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SCIENCES  HISTORIQUES 


LA   FORMATION 
DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE"'  EN  1790 

Par  M.  Ch,  Pouék 

INTRODUCTION 

La  division  de  la  France  en  départements  fut  le  corollaire  de 
l'établissement  par  la  Constituante  du  régime  représentatif.  Le 
pouvoir  législatif,  l'administration  provinciale  allaient  être, 
dans  le  nouveau  régime,  confiés  à  des  représentants  du  peuple. 
«  Mais,  disait  Thouret,  pour  avoir  des  représentants  il  faut  les 
élire  ;  pour  fixer  l'ordre  des  élections,  il  faut  des  divisions  ;  un 
plan  de  division  d'un  grand  empire  est  presque  à  lui  seul  la 
Constitution  »  (2).  L'expérience  venait  de  le  montrer  ;  les  cir- 
conscriptions bailliagères  ne  pouvaient  offrir,  tant  elles  man- 
quaient d'homogénéité  et  souvent  même  de  précision  dans  leurs 
limites,  une  base  à  la  fois  équitable  et  commode  pour  la  repré- 
sentation (3),  et  la  nécessité  était  apparue  d'en  établir  une  autre. 
Au  nom  du  Comité  de  Constitution,  Thouret  proposait  donc,  dès 

(1)  Ce  travail  a  pairu  en  1905  comme  introduction  au  tooM  VI 
des  Procès -verbaux  de  l'Administration  départementale  de  VYonne. 
Nous  y  avons  fait  ici  plusieurs  additions  et  rectifications. 

(2)  Moniteur,  I,  p,  335  (séance  du  3  novembre  1789), 

(3)  Yoy.  Brette,  Documents  relatifs  à  la  convocation  des  Etats 
Généraux  de  1769. 
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le  29  septembre,  de  partager  ta  France  «  en  80  grandes  parties 
qui  porteraient  le  nom  de  départements.  Chaque  département 
serait  d'environ  324  lieues  carrées  ou  de  dii-liuit  sur  dix-huit... 
Il  terait  divisé  eu  neuf  districts,  sous  le  titre  de  communes  (1), 
chacune  de  trente-six  lieues  carrées  ou  de  six  lieues  sur  six  ;  il 
y  en  aurait  en  tout  720.  Chaque  commune  serait  subdivisée  en 
neuf  fractions  invariables,  par  le  partage  de  son  territoire  en 
neuf  cantons  de  quatre  lieues  carrées  ou  de  deux  sur  deux,  ce 
qui  donnerait  en  tout  6.480  cantons  s  (2). 

Présenté  avec  cette  rigueur  abstraite,  le  plan  du  Comité 
prêtait  aisément  à  la  critique.  Allait-on,  par  exemple,  donner 
une  représentation  égale  aux  causses  déserts  du  Gévaudan  et 
aux  campagnes  peuplées  de  la  Flandre?  Trouverait-on,  sur  un 
même  espace,  ici  et  là,  assez  de  villes  et  de  bourgs  capables  de 
former  des  centres  de  districts  ou  de  cantons  ?  Pourrait-on 
recruter  partout  des  administrateurs  éclairés  en  nombre  suffi- 
sant ?  Cette  division,  si  séduisante  en  théorie,  s'exéculeraît-elle 
aussi  aisément  sur  le  sol  et  sur  le  papierT  Un  député  du  Berry, 
Bengy  de  Puyvallée,  formula  ces  objections  dans  un  discours 
qui  fit  grande  impression  sur  l'Assemblée  (3).  Dès  le  14  octobre, 
Aubry-Dubochet  présentait  un  contre-projet  où  les  départements, 
au  nombre  de  205,  étaient  inégaux  et  •  relatifs  aux  localités  »  (4). 
Barnave,  tout  en  approuvant,  le  principe  de  la  division,  déclarait 


(1)  L'appellation  de  communes  fut  remplacée  par  celle  de  dis- 
tricts sur  la  proposition  de  Malouet,  ainsi  motivée  :  »  Je  proposa 
de  ne  pas  ae  servir  du  mot  de  communes,  maie  de  celui  de  districts. 
Le  premier  suppose  qu'il  n'y  aura  pas  <le  municipalité  dans 
chaqu«  ville  et  viltege  et  celte  siippoeition  serait  contraire  à 
mou  opintoD  et  à  celJe  de  beaucoup  de  membres  de  l'Assemblée. 
En  effet,  en  enrégimentant,  pour  ainsi  dire,  les  communautés,  on 
donnerait  lieu  à  des  dissensions  fàcheuBes  dans  une  partie  du 
royaume  sans  aucun  avantage  réel.  La  gestion  des  affaires  com- 
munes dans  chaque  lieu  appartient  à  ce  lieu  et  doit  ètro  unique- 
ment siAordonnée  au  départnnent;  une  ville  ne  peut  pas  l'être 
à  une  autre  vUle.  J'insiste  donc  pour  qu'on  conserve  l'usage  an- 
tique de  donner  k  ehaque  ville  ou  village  une  municipalité.  «  Mo- 
niteur, I,  p.  363  (séance  du  12  novembre). 

(2>  Moniteur,  I,  p.  26*  (séance  du  24  septembre  1789). 

(3)  Monitettr,  1,  p.  339  (séance  du  5  novembre  1789). 

(4)  MonUsur,  I,  p.  302.  Voy.  dans  Archives  parlementaires,  IX, 
p.  598,  un  autre  pten  de  division,  présenté  le  5  novembre  par  le 
même  Aubry-Dubocbek  où,  conformément  à  la  p'roposîtieu  de  Mi- 
rabeau, le  nombre  des  départeniKnts  est  de  1Q9. 
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ne  pas  tenir  au  nombre  des  départements,  parïe  qu'il  devait  fttrc 
(  subordonné  aux  circonstances  locales  >  (1).  Mais  nal  mieux 
que  Mirabeau  n'exposa,  sous  une  forme  plus  saisissante,  ce  que 
laissait  à  désirer  le  projet  du  Cotnilé  tel  que  l'arail  indiqué 
Thouret  en  termes  trop  concis,  i  Je  Toudrais,  déclarait-il  le 
3  novembre  à  la  tribune  de  l'Assemblée,  une  divisioD  matérielle 
et  de  fait,  propre  aux  localités,  aux  circonstances,  et  non  point 
une  division  mathématique,  presque  idéale,  et  dont  l'exécution 
me  parait  impraticable...  Si  par  ce  moyen  on  a  voulu  rendre  lès 
départemeots  égaux,  on  a  choisi  la  mesure  kt  plus  propre  à  for- 
mer une  inégalité  monstrueuse.  La  même  étendue  peut  être 
cwiverte  de  forêts  et  de  cités  ;  la  même  superficie  présente 
tantôt  des  landes  stériles,  tantôt  des  champs  fertiles,  ici  des 
montagnes  inhabitées,  ]à  une  population  malheureusement  trop 
entassée...  Si  c'est  pour  les  hommes  et  non  pour  le  sol,  si  c'est 
pour  administrer  et  non  pour  défricher  qu'il  convient  de  former 
des  départements,  c'est  une  mesure  absolument  difTérenle  qu'il 
faut  prendre.  L'égalité  d'importance,  l'égalité  de  poids  dans  la 
balance  commune,  voil&  ce  qui  doit  servir  de  base  à  la  distinc- 
tion des  départements.  Or,  à  cet  égard,  l'él«ndue  n'est  rien  et  la 
population  est  tout  (2).  » 

Thouret  l'avait  déclaré  dès  le  premier  jour  :  tme  fois  ctmsti- 
tuée  la  base  immuable  du  territoire,  il  serait  possible  et  néces- 
saire de  proportionner  le  nombre  des  représentants  de  Chaque 
unité  territoriale  A  sa  population  et  à  sa  richesse  (3).  Les  critiques 
de  Mirabeau  étaient  d<Hic  excessives.  Elles  cnreot  du  mcOBS 
pour  résultat  d'amener  Thouret  Ji  dissiper  une  équivoque,  en 
exposant  son  projet  avec  plus  de  développements  et  de  clarté. 
c  Si  quelqu'un  a  pu  croire,  déclara-t-il,  que  la  division  s'exécu- 
terait par  carrés  géométriques  parfait»,  qui  feraient  de  la  atfrCace 
du  royaume  un  échiquier,  il  a  dû  regarder  que  les  noniagnes, 
les  fleuves,  les  villes  déjà  esiiteatea  ne  permettaient  pasen  efiei 
de  tirer,  de  l'est  à  l'ouest  de  la  France  et  du  nord  au  midi,  des 


{i)  Moniteur,  I,  p.  338  (séance  au  4  novendire  1789). 

(2)  Monitear,  I,  p.  336  (séance  du  3  AOv«mbr«). 

(3)  Moniteur,  I,  p.  264-2M  (eéance  du  29  septembre  1789).  «  La 
Comité,  disait  Thouret,  a  p«neé  que  les  bases  de  représentât ioa 
doiveol  âlrc,  autant  qu'A  est  possible,  en  raison  composées  du 
territoire,  de  la  popu>ation  et  des  contribuLions.  ■  Et,  plus 
loia,  il  ajoutait  ;  «  L'égalité  des  territoires,  par  leur  étendue 
superficielle,  n'est  qu'af^arente  et  fausse,  ai  elle  s'est  pas  mo- 

.  dtflée  par  la  balance  des  impositions  directes...  •> 
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lignes  parfaitement  droites  (1).  i  La  division  ne  se  ferait  donc 
point,  comme  on  l'avait  cru,  avec  une  exactitude  géométrique, 
en  effet  impraticable,  mais  tiendrait  compte  des  bornes  natu- 
relles et,  dans  la  mesure  du  possible,  des  liens  anciens  qu'une 
administration  séculaire  et  les  courants  économiques  avaient 
créés  ;  la  division  ne  serait  point  le  déchiremenl. 

Ainsi  corrigé  ou  expliqué,  rien  ne  s'opposait  pins  à  l'adoption 
du  plan  dii  Comité  ;  car  si  les  vues  différaient  sur  le  mode 
d'établissement  des  circonscriptions  k  créer,  l'accord  était  pres- 
que unanime  sur  la  nécessité  de  leur  création.  «  Il  faut  changer 
la  division  actuelle  par  provinces,  disait  Mirabeau,  parce 
qu'après  avoir  aboli  les  prétentions  et  les  privilèges,  il  serait 
imprudent  de  laisser  subsister  une  administration  qui  pourrait 
offrir  les  moyens  de  les  réclamer  et  de  les  reprendre  (2).  i  Les 
Etats  de  Bourgogne,  de  Bretagne  ou  de  Languedoc  avaient  été 
autrefois  les  défenseurs  des  libertés  et  des  intérêts  de  leurs  pro- 
vinces, qui  avaient  trouvé  dans  ces  assemblées  un  rempart 
souvent  utile  contre  le  despotisme  royal.  Mais,  alors  que  le 
pouvoir  allait  passer  aux  représentants  du  peuple  lui-même,  le 
particularisme  provincial  ne  pouvait  plus  que  nuire  k  la  fusion 
des  divers  éléments  de  la  Nation.  II  importait  donc  de  ne  pas 
laisser  subsister  ces  corps  puissants  et  de  créer  de  nouvelles 
unités  administratives  (3). 

Il  fallait  enfin  faire  disparaître  l'incohérence  des  anciennes 
divisions  que,  selon  le  mot  de  Thouret,  «  l'habitude  seule  pou- 
vait rendre  tolérables  >.  Diocèses,  bailliages,  généralités,  élec- 
tions, greniers  à  sel,  maîtrises  des  eaux  et  forêts,  autant  de 
circonscriptions  différentes,  tantôt  resserrées  en  d'étroites  limites, 
tantôt  exagérément  vastes,  qui  se  superposaient,  se  mêlaient, 
s'enchevêtraient,  semées  d'enclaves,  déchiquetées  en  des  con- 
tours torturés.  En  créant  des  circonscriptions  nouvelles,  d'éten- 
due à  peu  près  égale,  qui  constitueraient  un  ressort  commun  à 

(1)  Uoniteur,  l,  p.  352  (séance  du  9  novembre  1789). 

<2)  Moniteur,  I,  p.  338  (séance  du  3  novembre  i789). 

<3)  Sur  la  nécessité  d'établir  de  nouvelles  divisions,  plus  petites 
que  les  anciennes  provinces,  Thouret  disait  excellemment  : 
«  Oaignons  d'ét^tblir  des  corps  administratifs  assez  forts  pour 
entreprendre  do  résister  au  chef  du  pouvoir  exécutif  et  qui  puis- 
sent se  croire  assez  puissants  pour  manquer  pmpunémient  de  sou- 
mission à  Ja  lëgLsJatuire.  Les  membres  de  ces  corps  seront  déjà 
très  forts  par  leur  caractère  de  députés  élus  par  le  peuple  ; 
n'ajoutons  pas  h  cette  force    d'opinion  la    force  réelle    de  leurs 
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toutes  les  autorités,  administrative,  financière,  judiciaire  et 
ecclésiastique,  le  Comité  supprimait  l'une  des  granules  diriicultés 
de  l'administration  sous  l'ancien  régime. 

Etablissement  d'une  base  immuable  pour  les  élections,  des- 
truction du  particularisme  provincial,  simplification  adminis- 
trative, voilà  ce  que  voulut  réaliser  l'Assemblée  nationale, 
quand,  le  11  novembre  1789,  se  ralliant  au  projet  de  son  Comité 
de  Constitution,  elle  décréta  la  division  de  la  France  en  dépar- 
tements (1). 

(1)  Cette  décision,  prise  le  11  novembre,  ne  fut  promulguée  que 
dans  le  décret  du  22  décembre  suivant,  «  relatif  à  la  constitution 
d(^  ,  assemblées  priimairoâ  et  dos  assemblées  adminiabratives  », 
et  dont  voki  les  premiers  arHcica  concernant  notre  sujet  ': 
«  Art,  1.  Il  sera  fait  une  nouvelle  division  du  royaume  en  dé^ 
partemens,  tant  pour  la  rcrprésentation  que  pour  l'administration; 
cps  départemens  seront  au  nombre  de  soixante-quinre  à  quatre- 
vingt-cinq.  —  Art.  2.  Chaque  département  sera  divisé  en  districts 
dont  le  nombre,  qui  ne.  pourra  Ctre  ni  au-dessous  de  trois  ni  au- 
dessus  de  neuf,  aéra  régie  par  l'Assemblée  nationale,  suivant  le 
besoin  et  la  convenance  du  département,  après  avoir  entendu  les 
députés  des  provinces,  —  Art,  3.  Chaque  district  sera  partagé 
en  divisions  appelées  canloms,  d'environ  quatre  licujîs  carrées-  « 
(DuvEnciER,  LoU,  décrets,  ordonnances,  etc.,  I,  p.  86.) 
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LES  CIRCONSCRIPTIONS  ECCLÉSIASTIQUES,  JUDICIAIRES 
ET  ADMINISTRATIVES   DE   LA    RÉGION   DE  l'tONNE  EN    1789  (1) 

Diocèses.  —  Bailliages.  —  Elections  et  gêaéralilés.  —  Intendaccea  et 
subdélégalions.  —  Greniers  à  sel.  —  Maîtrises  des  eaux  et  forêts.  — 
■  Départements  des  Commissions  intermédiaires  de  l'Isle-de-Fi-ance 
et  de  l'Orléanais.  —  Provinces.  —  Inconvénients  de  la  multiplicité 
de  ces  juridictions  et  circonscriptions.  —  Vceux  divers  pour  leur 
remaniement. 


De  toutes  les  circonscriptions  existant  à  la  veille  de  -la  Révo- 
lution, les  plus  anciennes  étaient  les  circonscriptions  ecclésias- 
tiques. Le  christianisme,  en  s'organisant,  avait  emprunté  en 
efTet  les  divisions  antérieures  de  la  période  romaine  et  ses 
diocèses  correspondaient  presque  partout  aux  ancienoes  civt- 
tales.  C'est  ainsi  que  le  diocèse  de  Sens  avait  encore  en  1789  les 
limites  de  la  c/tri^a^  Senonum  et  que  ses  cinq  arcbidiaconés  de 
Sens,  du  Gâliuais,  deMelun,  de  Provins  et  d'Elampes  corres- 
pondaient aux  cinq  poçi  dont  était  formée  la  cité.  La  moitié 
environ  du  département  actuel  de  l'Yonne  faisait  partie  du 
diocèse  et  de  l'archidiaconé  de  Sens.  Sur  son  territoire,  la  limite 
méridionale  du  diocèse  était  marquée  par  une  ligne  convention- 
nelle qui,  suivant  une  direction  générale  sud-ouest  nord-est,  de 
Champcevrais  à  Soumaintrain,  n'empruntait  comme  frontière 
naturelle  que  la  rivière  du  Seraîn,  depuis  son  confluent  avec 
l'Yonne  jusqu'à  Pontigny  (2). 


(1)  Nous  n'avons  point  l'intention  de  faire  de  ce  ch^itre  une 
géographie  historique  de  la  région  de  l'Yonne,  —  sujet  que  nous 
traiterons  ailleurs.  —  mais  d'y  indiquer  seulement  les  diverses 
circonscriptions  qui  se  partageaient  son  territoire  à  la  veUle  de 
la  Révolution. 

(i)  Voy.  QuESVERS  ET  Stein,  Pouillé  du  diocèse  de  Sens,  au 
tome  I  d*«  Inscriptions  de  l'ancien  diocèse  de  Sens,  p.  1-321 
(Paris,  Picard,  1897)  ;  —  Quantin,  Recherches  sur  la  géographie 
et  la  topographie  de  la  cité  d'Auxerre  et  du  pagus  de  Sens  (Au- 
xerre,  Perriquet,  1858)  ;  —  Longnon,  Fouillés  de  la  province  de 
Sens,  pp.  i-xii,  1-102  (Paris,  Klincltsîeclt,  1904). 
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Au  sud  de  cette  ligne  s*étendait  \e  diocèse  d'Auxerre,  dont  les 
paroisses  de  Bléneau,  Septfonds,  Mézîlles,  Toucy,  Parly,  Beau- 
voir, Egleny,  Charbuy,  Appoigny,  Cbîchery,  Chemilly-sur- 
Yonoe,  Seignelay,  Héry,  Rouvray,  Venouse,  Ponligny,  formaient 
les  confins  de  ce  côté.  Au  levant,  il  venait  finir  au  rebord  du 
plateau  qui  domine  le  cours  du  Serain,  laissant  au  diocèse  de 
Langres  les  paroisses  de  la  vallée,  sur  les  deux  rives.  En  amont 
de  Noyers  la  limite  tournait  brusquement  à  l'ouest,  franchissait 
la  Cure  au  nord  de  Voutenay,  traversait  au  sud  de  Bois-d'Arcy 
le  plateau  d'entre  Cure  et  Yonne  et  rejoignait,  en  aval  de  Cbâtel- 
Censoir,  la  rivière  d'Yonne  dont,  à  partir  de  ce  point  vers  le  sud. 


CARTE   DES  DIOCÈSES 

la  rive  droite  appartenait  au  diocèse  d'Autun^  A  l'origine,  le  dio- 
cèse d'Auxerre,  calqué  sur  ta  cfvUas  Autixsiodorum,  compre- 
nait tout  Je  Nivernais  ;  même  après  que  le  diocèse  de  Nevers  en 
eiît  été  démembré  au  v'  siècle  (1),  il  s'étendait  jusqu'à  la  Loire, 
de  la  Charité  à  Gien,  englobant  le  Donztoîs  et  la  Puisaye  (2). 

(I)  n  Le  diocèse  d'Auit^rre  avait  originairement  les  mêmes  li- 
mites que  la  civitas  Autùsiodorum,  issue  au  cours  de  la  période 
romaine  d'un  df^eonbrcn'jGnl  du  pays  éduen.  Maks,  vers  la  fln  du 
V  siècle,  le  partage  de  son  lerritoiro  entre  le  royaume  des  Francs 
et  celui  des  Bourguignons  donna  naissance  au  diocèse  do  Ne- 
vers,  formé  de  ila  partie  méridionale  et  ]>ourg  oignon  ne  de  l'ancien 
évêclié  aùxerrois.  •>  (Longnon.  op.  cit.,  p.  xxviit.) 

(î)  QuAKTiN,  op.  cit.,  et  Arch.  de  l'Yonne,  G  1740  et  1743  (pouil- 
lés  du  diocèse). 
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Le  diocèse  d'Auxerre  était  de  la  province  ecclésiastique  de 
Sens  ;  les  diocèses  de  Langres  (1)  et  d'Auiun  relevaient  de  celle 
de  Lyon.  Le  premier  couvrait,  dans  le  département  actuel  de 
l'Yonne,  toute  la  partie  située  à  l'est  du  Serain  ;  la  vallée  de  cette 
rivière,  de  Pontigny  à  Guillon,  le  séparait  d'abord  du  diocèse 
d'Auxerre,  puis  du  diocèse  d'Autun  dont  l'extrême  pointe  septen- 
trionale, mi -bourguignon  ne,  mi-nivernaise,  était  formée  de 
l'élection  de  Vézelay  et  d'une  partie  de  l'Avallonnais. 

Au  contraire  de  l'organisation  ecclésiastique,  l'organisation 
civile  se  constitua  lentement  au  cours  des  siècles,  au  fureta 
mesure  que  s'affermissait  l'autorité  du  Roi  et  que  s'étendait  son 
domaine.  De  là  des  variations  incessantes,  et  dans  les  attribu- 
tions des  fonctionnaires  royaux  et  dans  l'étendue  de  leur  ressort 
territorial.  Rien  de  commun  par  exemple  entre  les  baillis  qui,  à 
la  fin  de  l'ancien  régime,  n'avaient  plus  que  des  fonctions  hono- 
rifiques, et  leurs  prédécesseurs  presque  omnipolenls  du  xiir  siè- 
cle, qui  cumulaient  entre  leurs  mains  les  attributions  militaires, 
administratives  et  judiciaires  ;  rien  de  commun  non  plus  entre 
les  circonscriptions  des  quatre  grands  bailliages  qui,  au  temps 
de  Pbilippe-Auguste,  se  partageaient  le  domaine  royal  [2.i,  et  le 
ressort  de  ceux  qui,  à  la  veille  de  la  Révolution,  bigarraient 
étrangement  la  carie  entière  de  la  France  ;  alors  qu'au  début  du 
xiir  siècle,  il  n'y  avait,  dans  la  région  de  l'Yonne,  qu'un  seul 
bailliage  royal,  celui  de  Sens,  on  n'en  comptait  pas  moins  de 
quatorze^en  1789. 

Déterminer  les  limites  d'un  bailliage  n'est  donc  possible  qu'en 
le  considérant  à  un  moment  précis  et,  même  en  ce  c^is,  l'entre- 
prise n'est  pas  aisée.  Les  lettres  patentes  portant  création  d'un 
bailliage  ne  déterminaient  en  effet  son  ressort  qu'en  termes 
très  vagues  (3),  d'abord  parce  que  la  fixation  exacte  de  ses  limi- 
tes eut  exigé  de  trop  longues  enquêtes  (4),  ensuite  parce  que  cette 

(1)  Voy.  A.  RosEROT  :  Dictionn.  topographiqiie  du  département 
de  la  Haute-Marne,  pp.  xxxiii-xxxvini  ;  Roussel  (l'abbé)  :  le 
Diocèse  de  Langres,  histoire  et  statistique,  t.  III,  pp.  257-347 
(Langres,  Dallet  (1878). 

(2)  C'étaient,  avec  le  l>ailliage  de  Sens,  ceux  de  Vermandoîs,  de 
Saint-Pieny-.le-Moûtiier  et  de  Môcon, 

(3)  Voy,  par  exempte  infra,  p.  10,  n.  4,  les  limites  données  au 
bailliage  d'Auxe^rre  par  les  lettres  patenbea  de  1371  qui  l'érigent, 

(i)  Sur  ce  sujet,  voy.  Dupont- Ferrier  ;  les  Officiers  des  bail- 
liages et  sénéchaussées  et  les  institutions  monarchiques  locales 
à  la  fin  du  moyen-âge,  pp.  i-26  (Paris,  Bouillon,  1902>. 
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imprécision  même  était  une  voie  ouverte  aux  empiétements 
persévérants  des  gens  du  Roi.  Si  cependant  on  arrive  à  saisir  le 
bailliage  dans  son  ensemble,  lors  d'une  manifestation  détermi- 
née de  son  existence  —  par  exemple  la  convocation  du  ban  et  de 
l'arrière-ban,  la  rédaction  de  ses  coutumes,  les  élections  aux 
Etats-Généraux  —  ta  carte  qu'on  en'  peut  dresser  marque  une 
rigueur  peu  conforme  à  la  réalité.  Le  ressort  d'un  bailliage 
variait  en  effet  en  raison  de  sa  compétence  :  il  avait  sa  juridic- 
tion directe  et  sa  juridiction  d'appel  et  un  ressort  dîflérent  pour 
l'une  et  l'autre  (1);  telle  justice  seigneuriale  y  ressortissait  par 
appel  pour  tous  les  cas,  telle  autre  pour  les  cas  royaux  seule- 
ment (2)  ;  telle  paroisse,  qui  relevait  d'un  bailliage  royal  pour 
les  insinuations,  se  trouvait  néanmoins  tout  à  fait  hors  de  sa 
juridiction,  parce  qu'elle  faisait  partie  d'une  Justice  seigneuriale 
qui,  par  privilège,  ressortissait  nuement,  c'est-à-dire  sans  moyen, 
à  un  Parlement  (3).  La  justice  seigneuriale,  —  et  non  la 
paroisse  ou  la  communauté,  —  voilà  l'unité  du  bailliage  ;  le  fief, 
voilà,  pour  ainsi  dire,  sa  cellule  constitutive.  Ainsi  s'explique  la 
t  bigarrure  »  de  ces  circonscriptions  judiciaires  ;  telle  enclave, 
perdue  loin  de  son  siège,  s'y  rattache  par  une  ancienne  mou- 
vance féodale  (4). 

(1)  Pgr  exemple,  la  juridiction  directe  du  bailliage  de  Sens  était 
conflnée  à  la  ville  de  Sens,  aux  paroisses  de  Paron  et  de  Saint- 
Clément  et  au  fief  de  Cbanipbertraod  ;  par  prévention  et  concur- 
rence avec  les  juges  seigneuriaux,  sa  juridiction  directe  s'étendait 
aux  bailliages  de  Nailly,  de  Saint-Pierre-Je-'Vif,  de  Sainte -Colomba 
et  à  20  prfivôtés  dea  environs.  Sa  juridiction  d'-appci,  beaucoup 
plus  étendue,  embrassait  35  bailliages  et  100  prévôtés;  non 
compris  le  ressort  du  Toonerrois  où  l'on  comptait  18  bailliages 
et  3  prévôtés.  Vny.  Pohée,  Cahiers  de  doléances  du  bailliage  de 
Serti  (introduction). 

(2)  Voy.  l'Esprit  de  la  coutume  de  Troyes  comparée  à  celle  de 
Parti  (Troyes,  'Vve  Le  Febvre,  1765,  in-12),  ofi  les  paroisses  du 
bailliage  de  Troyes  sont  classées  en  trois  groupes  :  «  ressort  du 
bailliage  et  présidial  pour  tous  les  cas;  état  des  lieux  qui  ne 
resaortissent  au  bailliage  de  Troyes  que  pour  les  cd^  royaux,  les 
insinuations,  les  substitutions,  » 

(3)  Par  exemple  les  paroisses  dea  bailliages  seigneuriaux  de 
Saint-FJorentin  et  de  Noyers  qui  relevaient  nuement,  l'un  du 
Parlement  de  Paris,   l'autre  de  celui  de  Dijon.  Voy.  l'appendice. 

(4)  Les  justices  de  Brouy,  Luisetaines,  Jaulnes,  Villeneuve- la- 
Petite,  Marnay,  Saint-Aubin-Chiteauneuf,  qui  relevaient  du  bail- 
liage de  Sens,  formaient  des  Ilots  enclavés  dans  les  bailliages  d'Etam- 
pes,  Provins,  Troyes  et  Montat^ia.  Or  toutes  ces  localités  étaient 
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Le  bailliage  de  Sens,  réduit,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  i  une 
partie  du  Sénonais  et  du  Gfttinais  et  au  Toonerrois,  s'étendait, 
au  moyen-âge,  d'un  côté  jusqu'au  Bassigny  et  au  Barrois,  de 
l'autre  iusqu'aux  portes  de  Paris  et  jusqu'à  la  Loire  et  l'his- 
toire de  la  plupart  des  bailliages  de  la  région  qui  nous  occupe 
est  celle  de  ses  démembrements  successifs  (1).  Le  bailliage 
de  Troyes,  créé  dès  le  xiii»  siècle  à  ses  dépens,  lui  enleva 
en  1332  la  châtellenie  de  Saint-Maurîce-Thizouaille,  le  comté 
de  Joigny  et  la  châtellenie  de  Saint- Florentin  (2)  avec  ses 
mouvances  (3).  Lors  de  l'acquisition  du  comté  d'Auxerre  par 
Charles  V,  en  1371,  un  bailliage  particulier  fut  établi  à 
Auxerre  ;  les  lettres  patentes  de  cet  établissement  portent 
qu'à  ce  siège  ressortiraient  à  l'avenir  non  seulement  le  comté 
proprement  dit,  mais  tous  les  fiefs  et  arrière-fiefs  de  sa  mou- 
vance et  tous  les  lieux,  «  tant  du  diocèse  que  du  dehors,  situés 
entre  les  rivières  de  Loire,  d'Yonne  et  de  Cure  »  (4).  Outre 

des  seigneuries  apparlonant  au  Chapitre  .de  Sens.  Lors  des  dé- 
.  mœnbrements  de  l'ancien  baîMiage  de  Sens  et  de  la  création  des 
bailliages  d'Etampes,  Provims,  Troyea  et  Montargis,  les  chanoines 
avaient  oMcnu,  par  une  sorte  de  privilège  do  gaiyle -gardienne,  que 
leurs  seigneuries  continuassent  à  Être  rattachées  au  bailliage  de 
Sens;  les  appels  de  leurs  justiciaibJes  venant  à  Sens,  ile  pouvaient 
ainsi  y  défendre  sans  dérangenicnt,  Voy,  Porée,  op.  cit.,  p.  vi- 

(1)  T[arbé  d[e8]  B[ablon8]  :  Détails  historiques  sur  le  bail- 
liage de  Sens,  publiés  à  la  suite  de  la  Conférence  de  la  coutume  lie 
Sens  avec  le  droit  romain,  les  ordonnances  du  rdyaume  et  les  au- 
tres coutumes-.,  par  Pelée  de  Chenouteau  (Sens,  VveTarbé,  1787; 
in-4''). 

<2)  Ibid.,  p.  578.  Voy.  aussi  :  Roy  (Maurice),  le  Ban  et  l'arrière- 
ban  du  bailliage  de  Sens  au  xvi'  siècle  (Sens,  Duchemin,  1885; 
in-8°). 

<3)  Sur  le  ressort  féodal  de  la  ch&t«Jlenie  de  Saint-Florentin,  voy. 
LoNONON,  Documents  relatifs  au  comté  de  Champagne  et  de  Brie, 
T.  n°"  6573-6583  et  7479-7522  ;  ~  C.  Porée,  Inventaire  de  la  CoUec- 
tion  de  ChasteUux,  n"  387,  388,  389,  391,  449,  450,  451,  456, 
493,  497,  574,  585. 

(4)  <i  Et  vendront  et  ressortiront  de  ci  en  avant  perpetueVnient, 
sanz  aucun  moyen,  audit  siège  de  la  cité  et  ville  d'Aucerre  les  diz 
bourgois  et  habitanz  d'icetle  cité  et  ville  et  toutes  les  villes  qui 
sont  du  demaine  dudit  conté  d'Aucerre  et  toutes  les  autres  villes 
et  habitanz  d'icelles,  nobles  et  non  noblee,  qui  sont  du  fié  et  ar- 
rière flé  dudit  conté,  avecques  toutes  les  villes  et  lieux  enclavez 
en  icelui  conté,  soient  du  demaine  dudit  conté,  fié  ou  arrière  flé 
d'icelui  ou  d'autres  quelconques;  et  aussi  vendront  et  ressortiront 
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rAuxerrois,  Sens  perdait  ainsi  Vézelay,  le  Doniîois  et  la  Pui- 
saye.  En  1563,  la  prévôté  royale  de  Villeneuve-le-Ro'i,  où  jusque- 
là  le  bailli  de  Sens  était  venu  plusieurs  fois  par  an  tenir  ses 
assises,  fut  érigée  en  bailliage  distinct  et  son  ressort  bizarrement 
constitué  de  six  groupes  séparés,  dont  le  plus  considérable  com- 
prenait la  baronnie  de  Seignelay,  et  le  plus  éloigné,  celui  de 
Nitry  et  de  Lichères,  confinait  au  bailliage  de  Semur  (1).  La 
création,  en  1638,  du  présidial  de  Montargis  modifia  tes  circons- 
criptions des  bailliages  d'Auxerre  et  de  Troyes  :  les  justices  de 
Moutiers,  Lavau,  Bléoeau,  Villeneuve-Ies-Genêts  furent  distraites 
du  premier;  le  second  perdit  le  bailliage  seigneurial  de  Joi- 
gny  (2)  où  il  conserva  cependant  quelques  enclaves  :  Saint- 
Denis-sur-Ouanne,  Viiliers-sur-Tliolon  et,  dans  un  troisième 
groupe,  Césy,  Saint-Aubin- sur -Yonne,  la  Celle -Saint-Cyr, 
Sépeaux  el  Saint-Romain-le-Preux.  Le  ressort  de  Troyes,  ainsi 
diminué,  s'était  accru  au  siècle  précédent  de  la  châlellenie  de 
rUle-sons-Montréa)  qui,  après  avoir  fait  partie  du  duché  de 
Bourgt^e,  était  passée  dans  la  mouvance  du  comté  de  Cham- 
pagne (3).  Le  bailliage  de  Semur  couvrait,  avec  celui  d'Avallon, 
la  partie  sud-orientale  du  dépariement  actuel  ;  l'ancienne  châ- 
tellenie  bourguignonne  des  sires  de  Noyers  en  formait  la  pointe 
extrême,  prolongée  cependant  plus  au  nord  par  quelques  ilôts, 
détachés  de  la  masse  et  enclavés  dans  le  Tonnerrois  (4),  qui 


audit  siège  d'Aucerre  toutes  les  villes,  les  habitanz  et  demeu- 
ranz  en  ioeUes,  nobles  el  non  nobles  et  de  quelque  autre  eslat 
ou  condicion  qu'ils  soient,  qui  aient  et  soint  estanz  et  assises  eu 
l'éveeché  d'Aucerre  et  defiora,  entre  les  rivières  de  Loyre,  d'Yonne 
et  de  Queure,  et  lesquelea  sont  plius  près  de  ladîcte  ville  d'Auxerre 
que  la  Villeneuve  le  Roy.  »  Arch.  de  l'Yonne,  B  1  (lettres  patentes 
de  septembre  1371,  portent  création  du  bailliage  d'Auxerre  ;  ori- 
ginal). 

<i)  T[arbé]  d[E9]  S[ablon9],  op.  cit;  p.  583. 

(3)  Bloch  .-  Introduction  au  tome  III  de  l'inventaire  de  la  série  B 
des  Archives  du  Loiret,  p.  20.  Voy,  aussi  Coutumes  de  Lorris-Mon- 
targit,  Saint-Fargeau,  pays  de  Puisaye,  Chastillon-sur-Loing,  San- 

eerre,  Gien,  Nemour»,  Chasteau-Landon ctanmenlées  par  Lhos- 

TB,  dieuteuant-général  au  baitliage  de  Montargis  (Montargifi,  J. 
Robin,  1771;  2- vol.  in-i2°}.  —  Le  ressort  de  Sens  fut  réduit  aussi 
par  la  création  du  préeidial  de  Atontargis,  mais  en  dehors  du  ter- 
ritoire du  département  actuel  de  l'Yonne. 

(3)  Voy.  VEsprit  de  la  coutume  de  Troyes  comparée  à  celle  de 
Paris  (Troyes,  Vve  Le  Febvre,  1765;  in-12*). 

(4)  Milly,  Pley,  Serrigoy,  Cbemilly-sur-BeraiD,  Tanlay,  Paisson. 
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correspondaient  à  des  fiefs  tenus  des  ducs  de  Bourgogne  par  les 
comtes  de  Tonnerre  (1).  A  la  lisière  de  la  région  qui  nous 
occupe,  l'extrémité  méridionale  du  bailliage  de  Provins  s'avan- 
çait, au  delà  de  l'Yonne,  jusqu'à  Cbaumont  (2)  ;  le  bailliage  de 
Moret  englobait  Viileneuve-la-Guyard  (3)  ;  celui  de  Nemours 
avait  enlevé  au  bailliage  de  Sens  les  paroisses  du  duché-pairie 
érigé  en  1404  (4);  au  sud-ouest,  au  sud  et  au  sud-est,  les  bail- 
liages de  Gien  (5),  de  Saint-Pierre-le-Moutier  et  de  Sauiieu  (6) 
entamaient  légèrement  les  limites  du  département  actuel  ;  enfin 
le  bourg  d'Avrolles,  enclavé  entre  les  bailliages  de  Troyes,  de 
Sens  et  de  Villeneuve-le-Roi,  ressorlissait  au  bailliage  de  Chau- 
mout-en  Bassigay,  à  près  de  quarante  lieues  de  son  siège  (7). 

Telle  était  la  répartition  des  bailliages  sur  le  territoire  de 
l'Yonne  en  1789.  Mais,  sur  plus  d'un  point,  les  limites  en  étaient 
indécises  et  quand,  lors  de  la  convocatiou  des  Etats-Généraux, 
chaque  paroisse  dut  envoyer  des  députés  au  chef-lieu  de  son 
bailliage,  beaucoup  d'entre  elles  se  trouvèrent  dans  l'embarras. 
Armeau  délégua  ses  représentants  à  la  fois  à  Montargis  et  à 
Sens  (8)  ;  le  procureur  du  Roi  au  bailliage  de  Méry-sur-Seine 
adressa  des  assignations  aux  paroisses  de  Bagneux  et  de  Clesles, 
mais  déjà  leurs  députés  avaient  comparu  à  l'assemblée  prélimi^ 

(1)  Voy.  Challe,  Histoire  du  comté  de  Tonnerre  (Buli-  de  la 
Société  des  Scioiicos...  (Je  l'Yonne,  1875);  —  Laurent  :  Cartulairet 
de  l'abbaye  de  Molesme,  précédés  d'un«  étude  sur...  la  géographie 
do  révèché  de  Langrea,  etc.  {Positions  des  thèses  soutenues  par  les 
élèves  [de  i'Ecolc  des  Cliartcâ]  de  la  promotion  do  1901.) 

(2)  Carrière  (l'abbé  V.)  :  Rôle  et  taxes  des  fiefs  de  l'arrière- 
ban  du  bailliage  de  Provins  en  1587.  (Extr.  du  BulJ-  de  la  Confé- 
rence d'histoire  et  d'archéologie  du  diocèse  de  Meaux,  1901.) 

(3)  Brette,  Atlas  des  bailliages  et  juridictions  assimilées  ayant 
formé  unité  électorale  en  1789,  carte  V, 

<4)  T[arbé   d[e9]   S[ablons],  op.  cit.,  p.  574. 

(5)  Saint-Eusoge,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Rogny, 
mais  autrefois  communauté  distincte,  faisait  partie  du  bailliage 
de  Gien. 

(6)  CouRTÉpÉE,  Description  générale  et  particulière  du  duché 
de  Bourgogne,  2'  édit,  t.  IV,  p.  145.  (Dijon,  Lagicr,  1848.)  Saint- 
Lég«r-de-Foucheret,  aujourd'hui  Saint-Léger-Vauhan,  faisait  par- 
tie du  bailliage  de  Sauiieu. 

0)  Arch.  de  l'Yonne,  C  68,  et  A.  RosEROT,  DicHonn.  topogra- 
phique de  la  Haute-Marne,  p.  xxiii. 

(8)  Brette  (Arm.).  Recueil  de  documents  relatifs  à  la  convo- 
cation des  Etats  généraux  de  1789,  III,  p.  451,  et  T[arbé]  d[b8] 
S[ablon8],  op.  cit.,  p.  558.  ' 
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Daire  du  bailliage  de  Sens  dont  elles  relevaient  eCTectivement  (1)  ; 
les  députés  des  paroisses  du  Donziois  se  rendirent  à  Nevers  (2), 
bien  qu'elles  fissent  partie  du  bailliage  d'Auxerre  auquel  les 
ducs  de  Nevers  les  disputaient  vainement  depuis  trois  siècles  (3)  ; 
les  Riceys  ne  comparurent  qu'à  Troyes,  bien  qu'une  partie  de  ce 
bourg  dépendit  de  Sens  ;  Villeneuve-le-Roi  se  vit  contester 
par  Montargis  les  Ormes  et  Précy-sur-Vrîn,  tandis  qu'il  dispu- 
tait lui-même  Cbemilly-sur-Seraio  au  bailliage  de  Semur  (4)  ; 
Essert,  qui  était  de  la  justice  des  religieux  de  Reigny,  figurait 
àajis  V Almanach  d'Auxerre  sur  la  liste  des  paroisses  du  bail- 
liage de  cette  ville,  bien  que  l'état  officiel  des  villages  de  Bour- 
gogne l'indiquât  comme  relevant  de  Semur  où  comparurent  ses 
députés  ;  Avalton  et  Semur  revendiquaient  I'ud  et  l'autre 
Etivey  (5).  Les  documentis  manquaient  le  plus  souvent  pour 
trsncber  ces  contestations  d'une  façon  décisive  :  pour  dresser  la 
circonscription  de  son  bailliage,  le  bailli  de  Sens  n'en  avaitpoint 
trouvé  de  plus  aothentique  qu'une  liste  des  paraisses  publiée 
dans  VAlmanach  (.6).  Le  cahier  des  doléances  de  Tonnerre  (7)  le 
faisait  justement  observer,  il  eût  été  préférable  de  prendre 
comme  base  de  la  convocation,  non  point  le  bailliage,  mais 
l'élection,  aux  limites  beaucoup  plus  nettes  et  d'une  étendue 
beaucoup  moins  variable. 

Quant  aux  présidiaux,  créés  en  1551  pour  connaître  en  der- 
nier ressort  des  atlaires  les  moins  importantes  et  alléger  ainsi  la 
besogne  des  Parlements,  avaieot-ils  une  circonscription  distincte 
de  celle  des  bailliages  ?  Une  controverse  s'est  engagée  à  ce  sujet 
et  des  arguments  plausibles  ont  été  fournis  de  part  et  d'autre  (8]. 
Il  nous  parait,  à  nous,  que  si  la  compétence  du  présidial  était 
plus  limitée  au  point  de  vue  de  l'importance  des  affaires,  son 
ressort  était  plus  étendu  territorialement.  Tous  les  bailliages 
n'avaient  pas  en  eCfet  de  siège  présidial  et  ceux  qui  en  étaient 

(1)  PoRÉE,  op.  cit.,  pp.  vn,  340  et  342. 

(2)  Brette  (A.),  Atlas  des  bailliages,  etc.,  p.  xviu. 

(3)  Arcli.  de  l'Yonne,  B  2  à  5. 

(4)  Brette,  Documentt,  etc.,   III,  p.   378. 

(5)  Arch.  nation,,  D  IV  bis  450  [carte  du  projet  d'un  arrondis- 
sement judiciaire  de  Noyers). 

(6)  Brettb  (Arm.),  AtUa  des  baiUiagea  et  juridictions  assimilée 
ayant  formé  unité  électorale  en  1789,  p.  it, 

(7)  PoRâE,  Cahiers  de  doléances  du  bailliage  de  Sens,  p.  539. 

(8)  La  Question  des  présidiaux.  Lettre  de  M.  Cam.  Blocti  et  ré- 
ponse de  M.  Arm.  Brette  (Bévolution  française,  n'  de  février  1901, 
pp.  168-187). 

Se.  Oit.  % 
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déponmis  relenrient,  pour  la  présidialîté,  ^Tnn  bailliage  voisin  : 
c'est  «icsi  qa'Avallon  et  SatrHeu  -étaient  du  présidial  de 
Semur  (1),  Villeneuve -le -Roi  de  cekii  de  Sens  (2),  Gien  de  celui 
d'Orléans  (S),  Moret  et  Nemours  de  celui  de  Melun  (4).  Auxerre, 
Montargis,  Troyes  et  Provins  avaient  chacun,  c<Hnme  Sens, 
lenrprésidial. 

Plus  fle  prédsion  élait  nécessaire  pour  les  limites  des  élec- 
tions ;  car  l'élection  servait  de  base  à  la  répartition  de  l'impôt  et 
correspondait  à  une  recette  des  finances,  où  les  mailles  du  Bsc 
ne  devaient  laisser  rien  échapper.  On  sait  quelle  fut  l'origine  de 
ces  circonscriptions.  Dans  le  but  de  contrôler  la  perception  et  la 
gestion  des  deniers  publics,  les  Etats-iGénéraux  de  1355  avaient 
créé  des  commissaires  —  généraux  des  finances  et  élus  —  char- 
gés de  répartir  et  de  lever  les  tailles.  Les  territoires  soumis  aux 
élus  constituèrent  les  élections  et  plus  tard,  sous  François  I", 
plusieurs  élections  furent  groupées  pour  former  les  généralités. 
Généralités  et  'ëlecliens,  généraux  des  finances  et  élus  subsis- 
tèrent, sous  la  même  appellation,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime,  bien  que,  dès  <^harles  V,  élus  ^l  généraux  fussent  deve- 
nus des  fonctionnaires  k  la  seule  nomination  du  Roi,  et  non 
plus  effectivement  élus  par  les  Etats. 

«  Les  sièges  d'eslection,  remarquait  déjà  an  xvi*  siècle  l'histo- 
rien nrvernais  Guy  Coquille,  ont  esté  establis  d'ancienneté  selon 
leséveschez  et  diocezes,  afin  de  mieulx  reigler  les  départemens 
par  paroisses  (5)  »'.  C'est  ainsi  que  l'élection  de  Joiguy,  formée 

{!)  CotiRTâPiE,  op.  cit. 

(2)  T[arbé]  d[e8]  S[ablonb],  op.  cit.,  p.  576. 

<3)  La  Question  des  présùtiaux,  etc.,  p.  172. 

(4)  Roy  (Maurice),  op.  cit.,  p.  v. 

(5)  Ce  passage  de  Guy  Coquille  intéresse  assez  notre  aujet  pour 
que  nous  le  reiproduisione  ici  intégralemieiit  :  «  Les  sièges  d'es- 
lection ont  e«té  establis  d'ancienneté  solon  les  éveschez  et  diooezes, 
afin  de  mieulx  reigler  les  départemens  par  paroisses...-  Et  pour 
ce  que  le  pays  de  Nivernois  s'extend  en  plusieurs  diocezes,  aussi 
est-il  bigarré  de  plusieurs  esleclions  et  généraJitez.  Car  ce  qui 
est  de  Nivernois  en  l'évesché  de  Nevers  est  de  l'eslectioa  de  Ne- 
vers,  sauf  ce  qu'on  .en  a  de  nagueres  éclipsé  pour  composer  la 
nouvelle  eslection  de  (^amecy;  et  d'ancienneté  on  a  Joinct  à  l'es- 
lection  de  Nevere  la  partie  du  Nivernois  qui  est  de  l'évoscbé 
d'Autun,  tirant  de  JDesize  k  Luzy,  qui  s'appelle  le  petit  Autunoiset 
comprend  environ  vingt  paroisses,  comprises  soubs  les  chatelle- 
nies  de  Ganay,  Savigny-Poifou,  Luzy  et  Liernais  et  les  seigneuries 
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en  1577  de  la  partie  méridionale  de  l'élection  de  Sens,  avait  siv 
trois  côtés  les  mêmes  limites  que  l'archidiacoDé  de  Sens  ;  bor- 
née à  l'est  et  su  sud  par  le  diocèse  d'Auxerre  (1),  à  l'ouest  elle 

de  la  Rochemilajr  et  Ternant....  Le  reste  du  Nivernois  qui  est  de 
l'évesché  et  dioceze  dAutun,  hownis  le  dit  quartier  du  petit  Au- 
tunoiâ,  a  faté  d'ancienneté  attribué  à  l'eslection  de  Vézetey.  L'ea- 
lection  de  Vézelay  fut  establie  à  cette  occasion  :  Autun  est  du 
duché  de  Bourgongne;  les  ducs  de  Bourgongne  ont  esté  entiers  & 
conser\'er  la  liberté  de  leur  peuple  au  faict  des  taiMes  et  sub- 
sides et  ont  empeeché  que  les  tailles  fussent  mises  en  ordinaire, 
ains  ont  maintenu  l'ancienne  façon  d'estre  les  taiUes  aiccordées 
par  les  E^tats  (ainsi  les  ealectionâ  ne  furent  establies  en,  Bour- 
gongne) ;  et  d'autant  que  partie  de  l'évesché  d'Autun  n'est  pas  du 
duché  de  Bourgongne,  fut  establie  une  eslection  à  Vézelay,  qui 
est  de  l'évesché  d'Autun  et  n'est  pas  du  duché  de  Bourgongne, 
pour  les  paroisses  dudit  évesché  qui  ne  sont  dudit  duché  de 
Bourgongne;  et  à  la<iicte  eslection  fut  attribué  ce  qui  est  de  Ni- 
vernois et  est  de  i'éveaché  d'Autun  delà  Yonne.  De  mesme,  pour 
ce  que  le  comité  d'Auxerre,  par  le  traicté  d'Arras,  estoit  rentré 
en  la  maison  de  BouJgbngne,  tout  ce  qui  se  trouva  du  comté 
d'Auxerre  fut  exe«npt  de  l'imposition  des  tailles  ordinaires;  mais 
pour  les  contrées  de  l'évesché  et  dîoceze  d'Auxerre  qui  ne  sont 
du  conuté  d'Auxerre  fut  establie  une  eslection  à  Gyen,  qui  est 
du  mesmie  dioceze,  soubz  laquelle  fut  compris  ce  qui  est  de  Ni- 
vernois en  l'évesché  d'Auxerre,  comme  Clacvecy  et  le  Donziots. 
Or.  de  nagueres  a  esté  estaibli  un  siège  d'eslection  à  Clamecy,  à 
laquelle  ont  esté  attribuées  vingt-deux  paroisses  distraites  de  Tes- 
laction  de  N«vers,  soixante  paroi&ses  de  l'eslection  de  Gien  et 
quatre  paroisses  de  l'eslection  de  Vézelay,  Ces  bigarrures  d'es- 
lections  ont  engendré  plusieurs  difflcuUez  et  confusions  es  af- 
faires communes  de  ce  pays;,  car  l'eslection  de  Nevers  estoit  de 
la  généralité  de  Boui^ea  et  de  présent  est  de  la  géoéralité  de 
Moulins-en -Bourbonnais  nouvellement  establie;  l'eslection  de  Cla- 
mecy est  de  la  généralité  d'Orléans  et  l'eslection  de  Vézelay  est 
de  la  généralité  de  Paris.  Et  quelquesfois  EKlvient  que  les  gou- 
verneurs de  province  veulent  extemjre  leurs  pouvoirs  selon  les 
généralttez,  quand  les  chefs-lieux  des  généralitez  sont  en  leurs 
gouvernem^is;  quebquedfois  advient  qu'aucuns  dâpartemena  de 
subskies  se  font  selon  les  bailliages  et  juriadictions  ordinaires  et 
autres  selon  les  eslections;  et  autresfois  la  meslange  y  est,  qui 
fait  la  confusion.  De  vray  les  considérations  ne  sont  aemblaibleH 
des  limites  des  juridictions  ordinaires,  des  limites  des  gouver- 
nemens  et  des  limites  des  généralités;  aussi  les  établissemens  en 
ont  esté  faitz  en  divers  temps  et  pour  diverses  occasions-»  BU- 
toire  du  payt  et  duché  de  Nivernois  par  M*  Guy  Coquille,  sieur 
de  Romenay,  p.  379.  (Paris,  Vve  A.  Langelier,  1612;  in-4°.) 
<1)  Les  limites  du  diocèse  de  Sens  et  de  l'élection  de  Joig^njr 
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laissait  à  l'élection  de  Montargis  toules  les  paroisses  de  l'archi- 
diaconé  du  Gàtinais  (1).  Pareillement,  les  limites  septentrionales 
de  l'élection  de  Vézelay  (2),  formée  des  paroisses  non  bourgui- 
gnonnes de  révéché  d'Autun,  coïncidaient  exactement  avec  la 


carte'des  élections 

ligne  séparative  des  diocèses  d'Auxerre  et  d'Autun.  Mais,  dans 
la  suite,  la  création  de  nouveaux  sièges  lit  perdre  de  vue  le  prîn- 

se  confoiukûnt  de  ce  côté  sauf  en  un  point,  Egleay,  qui  était  de 
l'élection  de  Joigny,  mais  n'était  point  du  diocèse  de  Sens. 

1(1)  L'élection  de  Joigny  de  ce  côté  avait  à  peu  près  les  mônaes 
limites  que  le  défiartemenl  actuel;  seules  les  paroisses  de  Rogny, 
Dicy  et  Ghône-Arnoulit,  qui  sont  du  département,  n'étaient  point 
de  l'élection  de  Joigny,  mais  de  celle  de  Montargis;  or  elles  fai- 
saient partie,  non  de  l'arcbiidiaconé  do  Sens,  mais  do  celui  du 
G&tinaia- 

(2)  Voy.  la  Description  géographique  de  l'élection  de  Yételay... 
par  Vauban,  publiée  par  M.  de  Boislisle  dane  Mémoirei  des  in~ 
tendants  sur  l'état  des  généralités,  t.  I,  p.  738. 
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cipe  qui  avait  présidé  à  la  formation  des  anciennes  électîoDs. 
Quand  l'élection  de  Saint-Florentin  fiit  créée,  on  calqua  son  res- 
sort sur  celui  de  la  cbâtellenie,  en  sorte  qu'une  partie  de  sa 
circonscription  s'étendit  dans  le  diocèse  de  Sens  et  l'antre,  for- 
mée de  la  seigneurie  de  Maligny  (1),  sur  les  confins  de  ceux 
d'Auxerre  et  de  Langres.  L'élection  d'Auxerre  se  partagea 
d'abord,  avec  celle  de  Gien,  l'étendue  du  diocèse.  En  1566  (2), 
l'élection  de  Clamecy  ayant  été  créée,  on  composa  son  ressort  à 
l'aide  d'emprunts  aux  élections  voisines  de  Gien,  de  Nevers  et  de 
Vézelay(3\  c'est-à-dire  aux  trois  diocèses  d'Auxerre,  de  Nevers 
et  d'Autun.  Comme  les  élections  de  Saint- Florentin,  de  Joigny 
et  de  Clamecy,  les  élections  de  Nogent-sur-Seine  et  de  Montereau 

—  qui  empiétaient  sur  les  limites  de  la  région  qui  nous  occupe 

—  étaient  des  démembrements  d'élections  plus  anciennes  ;  celle 
de  Nemours  avait  été  créée  lors  de  l'érection  du  duché  pairie, 
avec  la  mouvance  duquel  elle  se  confondait  ;  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  coïncidaient  avec  les  circonscriptions  ecclésiastiques. 
L'élection  de  Tonnerre  correspondait,  à  l'origine,  à  ta  pariie  du 
diocèse  de  Langres  tenue  en  fief  des  évéques  de  celle  ville  par 
les  comtes  de  Tonnerre.  Mais  &i  les  fiefs  du  comté  tenus  des 
ducs  de  Bourgogne  formèrent  toujours  dans  le  Tonnerrois  des 
enclaves  étrangères  à  l'élection,  celle-ci  ne  tarda  pas  à  déborder 
hors  des  limites  du  diocèse  de  Langres.  Quand,  en  1436,  en  verln 
du  traité  d'Arras,  le  comté  d'Auxerre  eût  été  uni  à  la  Bourgo- 
gne, il  bénéficia  des  privilèges  de  cetie  province,  dont  les  Etats 
accordaient  et  répartissalent  eux-mêmes  la  taille.  De  ce  fait, 
l'élection  d'Auxerre  fut  momentanément  supprimée,  mais  les 
paroisses  de  cette  élection  qui  ne  faisaient  point  partie  du  comté 
durent  être  rattachées  à  une  élection  voisine  ;  l'élection  de  Sens, 
qui  n'avait  pas  encore  perdu  Joigny  ni  Saint- Florentin,  était 
trop  vaste  pour  qu'elles  lui  fussent  unies;  Gien  était  trop  éloi- 
gné ;  on  les  rattacha  alors  à  l'élection  de  Tonnerre.  Ainsi 
s'explique  la  circonscription  bizarre  de  cette  élection,  qui  enser- 
rait de  deux  côtés  le  comté  d'Auxerre  et  formait,  dans  son 
cœur  même,  un  large  îlot,  de  Charentenay  à  Irancy  et  à  Bessy, 
enclave  champenoise  enclavant  elle-même  une  paroisse  bour- 

(1)  Voy.  un  dénombrement  de  Ja  seigneurie  de  Maligny  dans  : 
PoRÉE,  Inventaire  de  la  collection  de  Chtutellux,  n"  387  et  49Ô. 
La  seigneurie  comprenait  Maligny,  Seine,  Poinchy,  Lignorelles, 
Villy,  la  ChapelJfl-Vaupelteigne  et  M^ré  en  partie. 

(2)  Almanach  de  la  ville,  bailliage  et  diocèse  d'Auxerre  (an.  1788). 

(3)  Voy.  *upra,  page  il,  note  5. 
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guignonne,  Sainte-Pallaye.  Quant  à  l'élection  d'Aaxerre,  réta- 
blie dans  la  suite,  puis  définitivement  supprimée  par  un  édit 
du  mois  d'août  1670  (1),  elle  eut  désormais  le  même  ressort 
territorial  que  le  comté. 

Nous  l'avons  dit,  dans  les  pays  d'Etats  il  n'existait  point 
d'élections,  puisque  la  répartition  de  la  taille  y  était  faite  par 
les  soins  des  Etats  eux-mêmes.  Ni  Auxerre,  ni  Avalloo,  villes 
bourguignonnes,  ne  possédaient  d'élections.  L'une  et  l'autre 
cependant  étaient  le  chef-lieu  d'une  circonscription  appelée 
recette,  qui  avait  quelque  analogie  avec  l'élection.  Comme 
l'éleclioD,  en  effet,  la  recette  était  une  circonscription  financière; 
mais,  alors  que  l'élection  formait  une  juridiction  particulière, 
connaissant  de  certaines  causes  relatives  à  l'impôt,  la  recette 
ne  constituait  point  un  tribunalet  les  causes,  portées  ailleurs 
devant  l'élection,  étaient,  dans  les  pays  d'Etats,  tranchées  par 
les  tribunaux  ordinaires,  les  bailliages  (2).  La  partie  bourgui- 
gnonne de  la  région  que  nous  étudions  relevait  des  trois  recettes 
d'Auxerre,  d'Avallonet,  pour  la  paroisse  d'Anstrude  (3)  seule- 
ment, de  Semur. 

Les  onze  élections  et  les  trois  recettes  qui  s'étendaient'  sur  le 
territoire  de  l'Yonne  dépendaient  de  trois  généralités  :  à  la 
généralité  de  Paris  ressortissaient  les  élections  de  Sens,  Joigny, 
Saint -Florentin,  Tonnerre,  Vézelay,  Nemours,  Nogent-sur-Seine 
et  Montereau  ;  à  celle  d'Orléans,  les  élections  de  Gien,  Clamecy 
et  Montargis  ;  de  la  généralité  de  Dijon  relevaient  les  recettes 
d'Auxerre,  Avallon  et  Semur. 

Considérée  au  point  de  vue  administratif,  et  non  plus  purement 
financier,  la  généralité  constituait  le  ressort  d'un  intendant  (4). 

(1)  Voy.  Arcli.  de  J'Yonne,  C  81,  et  Mémoires  concernant  l'his- 
toire civile  et  ecclésiastique  d'Auxerre  et  de  son  ancien  diocèse 
par  l'abbé  Lebeuf  (édit.  ChaMe  et  Quantin),  t.  III,  p.  469-71. 

(2)  On  trouve  dana  VAlmanach  de  la  ville,  bailliage  et  diocèse 
d'Auxerre  pour  1788,  une  liste  des  «  officiera  exerçant  la  justifie 
sur  le  faH  des  aWes  et  tailles  «,  «  Cette  jurisdiction,  est-il  ajouté, 
est  remplie  par  quatre  de  MM.  les  conseillera  honoraires  en  tjtre 
au  bailliage  et  siège  présidial..,,  Leis  audiences  se  tiennent  les 
mercredia  après  l'audience  du  présidial.  » 

<3)   Aujourd'hui  Bierry-ie  s -Bell  es -Fontaine  a. 

(4)  L'identité  territoriale  de  la  ^néralité  et  de  l'intendance  est 
constante;  exception  doit  être  faîte  cependant  pour  l'intendance 
de  Languedoc  qui  cong>renait  les  deux  généralités  de  Toulouse 
ot  de  Montpellier. 
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Les  pouvoirs  de  rinteadMit  s'éteBdaient  à  tous  les'  objets  de 
l'admiiiistratHH)  de  la  justice,  de  la  police  et  des  finances;  il 
avait,  au-dessous  de  lui,  des  sorte»  d'adjoints  ou  de  correspon- 
dants appelés  subdélégués.  Le  ressort  d'un  subdélégué  ou  sub- 
délégalionélait  essentiellement  mobile;  commission  était  donnée 
par  l'intendant  à  son  subdélégué  d'administrer  telles  et  telles 
paroisses,  mais  le  ressort  de  l'un  pouvait  différer  notablement 
de  celui  de  son  prédécesseur.  Généralement,  la  circonscription 
d'un  subdélégué  ae  confondait  avec  l'élection  ;  parfois  cependant 
la  subdélégation  avait  des  limites  plus  resserrées.  La  recette  de 
Semur,  par  exemple,  à  la  veille  de  la  Révolution,  ne  comprenait 
pas  moins  de  trois  subdélégations,  celles  de  Semur,  Saulieu  et 
Montbard  ;  Noyers  était  chef-lieu  d'une  subdélégation  de  la 
recette  d' A  vallon  (1)  ;  Auxerre  possédait  deux  subdélégués,  l'un 
de  l'intendant  de  Dijon  pour  les  paroisses  bourguignonnes  de  la 
recette  d' Auxerre,  l'autre  de  l'intendant  de  Paris  pour  les  parois- 
ses champenoises  de  l'élection  de  Tonnerre  plus  rapprochées 
d'Auxerre  que  de  leur  chef-lieu  (2);  pour  administrer  la  vaste 
élection  de  Gien,  l'intendant  d'Orléans  avait  trois  subdélégués: 
à  Gien,  à  Cosne  et  i  Saint-Fargeau  (3)  ;  au  nord,  les  paroisses  du 
département  actuel  de  l'Yonne  comprises  dans  l'élection  de 
Nogent-sur-Seine  faisaient  partie,  sauf  Courgenay,  de  la  subdé- 
légation de  Bray  (4). 

Les  greniers  à  sel  n'étaient  pas  seulement  des  juridictions 
établies  pour  juger  des  contestations  au  sujet  de  la  distribution 
du  sel  et  des  malversations  commises  dans  le  débit  et  le  trans- 
port de  cette  denrée,  c'étaient  aussi  effectivement  des  greniers, 
des  entrepôts,  situés  dans  les  villes  et  les  bourgs  les  plus  impor- 

<1)  Vcy.  Nouvel  état  général  et  alphabétique  des  villes,  bourgs 
et  paroisses,  villages,  kaineaux  et  écarts  en  dépendant,  compris 
■  dans  les  Etats  du  duché  de  Bourgogne,  comtés  et  pays  adjacents, 
avec  l'indication  dea  ly^cett^s  (f  impositions,  directions  de  chemins, 

diocèses,  bailliages,  s ubdtî légations,  etc rédigée  et  imprimé  par 

ordre  de  MM.  les  El ua -Généraux  des  Etats  de  Bourgogne,  oon- 
formément  &  leur  délil>ération  du  12  novembre  -1781.  (Dijon, 
Defay,  1783;  in  4*);  —  Garnier,  IVomenclature  historique  des 
communes,  hameaux,  écarts,  lieux  détruits...  du  département  de 
la  Côte-d'Or  (Dijon,  E.  Jobard.  1869,  in-8°), 

(2)  Voy.  Almanack  de  la  ville,  bailliage  et  diocèse  d'Auxerre, 
an.  1788. 

<3)  Areh.  de  l'Yonne,  G  1742,  et  Almanaeh  d'Auxerre, 

(i)  Arch.  de  l'Yonne,  G  23i. 


Disiiizcdby  Google 


24  LA   FOBIIATION  90 

taats,  où  les  villages  des  environs  venaient  s'approvisionner  de 
sel.  Ainsi  s'étaient  constituées  des  circonscriptions  qui,  de 
toutes,  étaient  peut-être  les  plus  logiquement  établies  ;  car  tous 
les  points  devaient  en  être,  pour  la  focilité  des  charrois  et 
la  rapidité  des  approvisionnements,  en  communications  relati- 
vement faciles  avec  le  grenier,  choisi  comme  centre  naturel.  Il 
y  avait  des  greniers  à  sel  à  Sens,  Joigny,  Saint- Florentin,  Ton- 
nerre, Auxerre,  Avallon,  Vézelay,  qui  étaient  chefs-lieux  d'élec- 
tions ;  il  y  en  avait  en  outre  à  Noyers,  Saint-Fargeau  et  à  Seigne- 
lay,  où  Colbert  en  avait  créé  un  en  1660,  pour  donner  plus  de 
vie  i  la  petite  ville  dont  il  venait  d'acquérir  la  seigneurie  (1).  Sur 
lés  confins  du  département  actuel,  plusieurs  paroisses  s'appro- 
visionnaient aux  greniers  de  Clamecy,  Montargis,  Nemours, 
Montereau,  Nogent,  Villemaur  et  Mussy-l'Evêque  (2). 

La  circonscription  du  grenier  à  sel  ne  concordait  pas  avec 
celle  de  l'élection,  bien  que  les  deux  juridictions  aient  été  sou- 
vent unies  (3).  Le  grenier  d'Auxerre,  par  exemple,  fournissait  à 
quelques  paroisses  des  élections  de  Tonnerre  et  de  Gien  ;  par 
contre,  certaines  paroisses,  qui  étaient  de  la  recette  d'Auxerre, 
allaient  chercher  leur  sel,  les  unes  au  grenier  de  Seignelay, 
d'autres  à  Clamecy,  d'autres  à  Vézelay;  certains  villages  de 
l'élection  de  Nemours  s'approvisionnaient  à  Sens  ;  bref,  telle  ou 
telle  paroisse  pouvait  relever  d'un  grenier  étranger  à  l'élection 
dont  elle  faisait  partie. 

Comme  l'élection  et  le  grenier  à  sel,  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  était  à  la  fois  une  administration  et  un  tribunal.  Les 
ofRciers  de  la  maîtrise  veillaient  au  service  de  la  navigation, 
à  la  conservation  des  forêts,  et  par  là  ils  géraient  une  partie  des 
revenus  de  beaucoup  de  communautés  rurales  dont  la  principale 
ressource  était  la  coupe  de  leurs  bois  ;  en  tant  que  juges,  ils  con- 
naissaient de  tous  délits  commis  en  matière  de  forêts,  de  chasse 
et  de  pêche.  Sens,  Auxerre,  Avallon  possédaient  des  maîtrises, 

(1)  Jusqu'au  début  du  xviii*  siècle  un  grenier  &  ael  avait  existé 
à  Gravant.  Voy.  Demay,  Cahiers  des  paroisses  du  bailliage  d'Au- 
xerre, dans  Bull,  de  la  Société  des  Sciences  htstoriq.  de  (Tonne, 
an.  1664,  p.  242. 

(2)  Voy.  le«  appendices. 

(3)  Par  exemple  l'élection  et  le  Renier  de  Joigny  furent  unie 
en  1685,  puK  désunis  en  1694.  Voy.  Davier,  Mémoires  [manuscrits] 
pour  l'histoire  de  la  ville  et  comté  de  Joigny.  (Biblioth,  de  Joi- 
gny, mss.  24.) 
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dont  le  ressort  territorial  dépassait  les  limites  du  département 
actnel,  sur  lesquels,  par  contre,  empiétaient  légèrement,  aunord, 
les  maîtrises  de  Fontainebleau  et  de  Provins  (1). 

Enfin,  à  la  veille  de  la  Révolution,  étaient  nées  de  nouvelles 
circonscriptions  territoriales.  Necker  avait  créé  en  1778  dans  tes 
pays  d'élections  des  assemblées  provinciales,  destinées  à  servir 
de  contre-poids  et  de  régulateur  au  pouvoir  excessif  des  inten- 
dants. L'expérience,  appliquée  d'abord  au  seul  Berry,  fut  reprise 
et  généralisée  en  1787.  La  généralité  de  Paris  eut  alors  son 
assemblée  provinciale  dile  de  l'Isle-de-France.  Dans  cette  réfor- 
mation,  les  vingt-deux  élections  de  la  généralité  subsistèrent, 
avec  leurs  anciennes  limites,  eu  tant  que  juridictions  finan- 
cières ;  mais,  au  point  de  vue  administratif,  vingt  d'entre  elles 
furent  réunies  deux  par  deux,  en  sorie  que  la  généralité  de  Paris 
ne  compta  plus  que  douze  «  départements  ».  Les  élections  de 
Sens  et  de  Nogent  formèrent  un  dépariement,  divisé  en  six 
arrondissements  dont  les  chefs-lieux  furent  Sens,  Villeneuve-le- 
Roi,  Villeneuve-I' Archevêque,  Sergines,  Nogent  et  Braysur- 
Seine  (2).  Le  département  de  Joigny,  formé  des  élections  de 
Joîgny  et  de  Saint-Florentin,  comprit  les  arrondissements  de 
Joigny,  Aillant,  Charny,  Brîenon,  Saint-Florentin  et  Ervy  (3). 
Les  arrondissements  de  Tonnerre,  Chablis,  Irancy,  Laignes, 
Vézelay  et  Corbigny  constituèrent  le  douzième  dépariement, 
dit  de  Tonnerre  et  Vézelay  (4-),  Dans  l'Orléanais,  le  règle- 
ment royal  du  18  -juillet  1787  avait  décidé  que  les  élections 
de  Pithiviers  et  de  Montargîs,  d'une  pari,  celles  de  Gien  et 
de  Ciamecy,  d'autre  part,  seraient  unies  pour  former,  à  elles 
quatre,  deux  départements  (5).  A  ce  groupement  rationnel, 
où  l'importance  territoriale  de  chaque  département  était  à  peu 
près  égale,  l'Assemblée  provinciale  substitua,  le  1"  décembre  1787, 
nous  ne  savons  pour  quelle  raison,  une  nouvelle  division  en 
trois  départements  :  l'élection  de  Pithiviers  et  l'élection    de 

(1)  Pour  être  complet,  i!  faudrait  ajouter  encore  aux  circons- 
criptions que  nous  avons  énumérées  celles  des  brigades  de  ma- 
réchaussées, des  hureauDt  de  contrôle  d'actes,  ele.  Mais  il  est 
impossibJfl  de  tes  établir  avec  précision. 

(2)  Arch.  de  l'Yonne,  C  231. 

(3)  Aroti.  nation.,  D  IV  bis  447. 

(4)  Arcli.  de  l'Yonne,  C  194. 

(5)  Arch.  du  Loiret,  cote  provisoire  C  893  (renseignement  fourni 
par  notre  confrèM  M,  J.  Soyer). 
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Clamecy  formèrent  chacune,  à  elle  seale,  nu  département  ;  les 
élections  de  Gîen  et  de  Montargis,  an  contraire,  furent  unies  et 
constituèrent  un  département,  beaucoup  plus  étendu  que  les 
deux  autres  (1)  Sur  le  territoire  du  futur  département  de 
l'Yonoe,  Sainl-Fargeau  était  alors  le  chef-lieu  d'un  arrondis- 
sement du  département  de  Gien-Montargis. 

On  s'étonnerait  peut-être  que,  dans  cette  énumération  des 
diverses  circonscriptions  de  l'ancienne  France,  nous  ne  disions 
pas  un  mot  des  «  provinces  i.  Cependant  ce  ternie  de  ■  pro- 
vince ■  ne  s'appliquait  à  aucun  cadre  officiel,  ne  désignait 
aucune  unité  adminislrative,  et  les  obsen^alions  que  nous  avons 
pu  faire  à  ce  sujet,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  viennent  à 
l'appui  des  récentes  conclusions  de  M.  Bretle  (2).  La  généralilé 
de  Paris,  par  exemple,  ne  comprenait  pas  seulement  l'Isle-de- 
France  et  une  partie  de  la  Champagne  ;  son  extrême  pointe 
méridionale,  l'élection  de  Vézelay,  s'avançait  jusqu'en  plein 
cœur  du  Nivernais,  et  par  contre  le  reste  du  territoire  de  cette 
province  se  partageait  entre  les  généralités  d'Orléans  (élections 
de  Clamecy  et  Gien),  de  Bourges  (élection  de  La  Charité],  de 
Moulins  (élections  de  Nevers  et  de  Chàteau-Cbinon).  La  même 
province  pouvait  donc  être  morcelée  en  plusieurs  généralités  et 
la  même  généralité  embrasser  plusieurs  provinces.  La  province 
n'était  pas  non  plus  le  bailliage  :  celui  d'Auxerre  s'étendait  à  la 
fois  sur  des  pays  d'élections,  comme  le  Nivernais  et  l'Orléanais, 
et  sur  des  pays  d'Etats,  comme  la  Bourgogne  ;  celui  de  Montar- 
gis, ville  de  l'Orléanais,  embrassait  le  comté  champenois  de 
Joigny.  Le  diocèse,  image  des  anciennes  divisions  lomaines,  ne 
coïncidait  pas  davantage  avec  la  province  :  le  diocèse  bourgui- 
gnon d'Autun  comprenait  l'élection  nivemaise  de  Vézelay  ;  du 
diocèse  champenois  de  Langres  relevaient  les  anciennes  chà- 
tellenies  bourguignonnes  de  Noyers  et  de  Châtel-Gérard.  Nul 
rapport  non  plus  entre  la  province  et  ces  grandes  circonscrip- 
tioDS,  mal  définies  (3),  qu'on  appelait  gouvernements  militaires, 
puisque  du  gouvernement  de  Champagne  et  de  Brie  relevait 
l'élection  de  Vézelay  (4). 

(1)  Arch.  du  Loiret,  C  902  (nenscigncment  fourni  par  M.  Soyer). 

(2)  Brette,  Atlas  des  bailliages,  etc.,  p.  xiv. 

(3)  BoiHLisLE  (de),  Mémoires  des  inlendahta  sur  l'état  des  gé- 
néralités, I,  p.  18,  note  i. 

(4)  Ibid.,  p.  126.  »  Le  gouvernement  [de  Ctiampagno  et  de  Brie] 
a  son  étendue,  dan^  la  généralité  [de  Paris],  sur  les  élections  de 
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En  féalîté  la  provrnee  était  l'ancien  grand  fïef,  le  pays  com- 
pris autrefois  dans  la  mouvance  d'un  même  haut  suzerain. 
C'est  pourquoi,  à  côté  de  provinces  très  vastes,  comme  la  Bour- 
gogne, la  Champagne,  la  Normandie  ou  le  Languedoc,  on  en 
complaît  de  très  petites,  comme  le  Nivernais,  le  Bourbonnais  ou 
l'Artois.  Peu  à  peu  ces  grands  fiefs  avaient  disparu,  incorporés 
au  domaine  royal,  fondus  dans  l'unité  nationale,  et  quand  la 
jouissance  de  privilèges  particuliers  ne  les  déterminait  plus  avec 
évidence,  seuls  l'amour-propre  local  et  le  souvenir  d'anciennes 
rivalités  entre  provinces  voisines  conservaient  encore  dans  la 
tradition  populaire,  à  la  fm  de  l'ancien  régime,  la  mémoire 
indécise  de  leurs  limites.  S'il  était  encore  possible  en  1789  de 
flxer  les  limites  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne,  parce  que 
c'étaient  làden:i  provinces  soumises  à  un  régime  différent,  l'une 
pays  d'élections  et  l'autre  pays  d'Etats,  la  même  délimitation  eQt 
sans  doute  été  diflicile  entre  la  Champagne  etrisIe-de-France(l), 
entre  l'Isle-de-France  et  l'Orléanais,  entre  le  Nivernais  et  la 
Champagne,  toutes  provinces  qui  étaient  pays  d'élections  (2). 
Au  reste  on  n'attachait  plus  d'importance  à  ces  divisions  ancien- 
nes :  lors  de  l'établissement  d;  l'assemblée  provinciale  de 
l'Isle-de-Prance,  en  1787,  n'avalt-on  pas  placé  dans  son  ressort 
administratif  les  élections  de  joigny,  de  Saint-Florentin  et  de 
Tonnerre,  qui  élaient  manifestement  de  Champagne,  ainsi  que 
celle  de  Vézelay  qui  était  sans  conteste  du  Nivernais  ? 

c  Nous  trouvons  que  c'est  un  grand  inconvénient  qu'il  y  ait 
autant  de  tribunaux  qu'il  se  rencontre  d'affaires  de  nature  diEfé- 

Meaux,  Coulommiors,  Rozoy,  Provins,  Nogent-eur-Seine,  Monte- 
reau.  Sens,  Joigny,  Saiirt-Florentin,  Tonnerre  et  Vézelay.  » 

(i)  M.  Longnon  l'a  établie  —  dans  un  travail  que  nous  n'avons 
pu  noua  procurer  (tcm«  î  des  Mémoires  de  la  Société  de  Parié  et  de 
l'isle  de  France);  —  nmia  la  connaissance  approfondie  qu'il  pos- 
sède de  la  géographie  féodal*!  manquait  sans  doute  aux  gens 
de  la  fin  du  xvui'  siècle. 

<2]  S'il  fallait  répartir  approximalivfiment  fintre  Ifls  provincee 
le  tjerritoire  do  rYojine.  nous  dirions  qu'à  la  Bourgogaie  se  ratta- 
rhait  la  parti»  àa  la  généralityé  de  Dijon;  à  l'Orléanais  celle  de 
la  généralité  d'Orléans  (élections  de  Clamwy  et  Gien);  à  la 
Champagne  celle  de  ia  généralité  de  Paris,  moins  les  éloclions 
de  Vézelay,  qui  était  du  Nivernais,  et  de  Nemours,  qui  était  pour 
la  plus  grande  part  de  ITsIo-dc- France;  copendant  les  enclaves 
de  4'é1ection  de  Nemours  dans  celle  de  Sens  —  comme  Pont-sur- 
Yonne  et  Lixy  —  paraissent  avoir  été  consiuJérées  comme  cham- 
penoises. (Voy.  à  ce  sujet  de  Boislisle,  op.  cit-,  p.  xvm,  note  1.) 
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rente.  La  justice  est  une,  il  ne  devrait  donc  y  avoir  qu'un  tribu- 
nal par  chaque  endroit.  Il  résulte  de  celte  variété  de  juridictions 
qu'on  ne  sait  pas  souvent  à  quel  tribunal  il  faut  s'adresser  pour 
avoir  raison  d'une  injustice.  »  Ainsi  parlaient,  dans  leurs  cahiers 
de  doléances,  en  1789,  les  habitants  de  Beaumont  (1).  Dans  la 
variété  des  vœux  exprimés  par  les  cahiers  un  courant  se  dessina, 
tendant  à  la  suppression  de  toutes  les  juridictions  d'excep- 
tion (2).  Partout  on  demandait  que  disparussent  les  élections, 
les  greniers  à  sel  et  surtout  les  maîtrises,  qui  par  leurs  procédés 
despotiques,  leur  administration  tatillonne  et  vexatoire,  leur 
procédure  compliquée  et  coûteuse,  avaient  soulevé  des  colères 
et  des  rancunes  universelles.  Les  habitants  de  Bazarnes  et 
d'Arcy,  en  particulier,  protestèrent  avec  énergie  contre  ces  tri- 
bunaux qui,  «  sous  prétexte  d'être  les  pères  des  communautés, 
en  étaient  au  contraire  les  oppresseurs  »,  contre  ces  «  gouffres  » 
où  venaient  se  perdre  les  plus  clairs  revenus  que  les  commu- 
nautés rurales  tiraient  de  la  vente  de  leurs  bois  (3).  Et,  comme 
pour  augmenter  encore  la  confusion  née  de  cette  multiplicité  de 
juridictions  et  désorienter  davantage  les  justiciables,  toutes  les 
localités  d'un  même  bailliage  n'étaient  pas  toujours  régies  par 
la  même  coutume.  La  coutume  de  Lorris-Montargis  s'était  très 
anciennement  répandue  sur  toute  la  partie  occidentale  du  bail- 
.  liage  de  Sens  (4)  et  quand,  au  xvii'  siècle,  une  partie  du  bailliage 
de  Troyes  fut  rattachée  à  celui  de  Montargls,  on  n'en  continua 
pas  moins  d'y  suivre  la  coutume  champenoise  (5).  •  Il  est  sou- 
verainement ridicule,  déclarait  Tort  sagement  le  cahier  des  habi- 
tants de  Brosses,  que  pour  un  même  objet  on  gagne  une  affaire 
dans  une  coutume  et  qu'on  la  perde  dans  une  autre  16;.  » 

(i)  Demav,  Cahiers  des  paroisses  du  bailliage  d'Auxerre.  (Bull- 

de  la  Soc.  des  Scréncea....  de  l'Yonoe,  an.  1884,  p.  131.) 

(2)  "  Le  triibunal  soua  le  nom  des  Eaux  et  forêts  est  regardé 
généralement  comine  inuliilo.  Il  retient  entre  ses  mains  l'agent 
des  conHiiunautés  et  ne  veut  point  qu'il  soit  employé  en  répara- 
tions de  ladite  communauté,  malgré  qu'elle  en  ait  le  plus  grand 
besoin.  »  (Cahiier  d'Asnières.)  —  «  Que  les  juridictions  des  eaux 
et  forêts,  des  élections,  des  greniers  &  sel  et  autres  soient  réu- 
nies aux  juridictions  royales,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  tribunal 
dans  chaque  pays.  "  (Gahie*-  d'Anifryes),  etc.  (Demay,  op.  cit.,  pp.  89, 
103,  147.) 

(3)  Demay,  op.  cit.,  pp.  93  et  130. 

(4)  Pelée  db  Chenouteau,  op.  cit. 

(5)  L'Esprit  de  la  coutume  de  Troyes,  etc. 

(6)  Dbmay,  op.  cit.,  p.  166. 
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La  multiplicité  des  juridictions  était  fâcheuse  ;  mais  l'inégalité, 
l'enchevêtrement,  l'incohérence  de  leurs  ressorts,  créés,  nous 
l'avons  vu,  pour  ainsi  dire  par  à-coups,  remaniés  sans  cesse 
depuis  quatre  siècles,  l'étaient  peut-être  davantage.  Un  coup 
d'ceîl  sur  la  carte  que  nous  avons  dressée  fera  saisir  la  «  bigar- 
rure »  de  ces  circonscriptions  et  la  bizarrerie  de  leurs  contours. 
Merry-Sec,  Coulangeron,  Bailly,  Chevannes,  Venonse,  Joux, 
Sacy,  Saint-Moré, .  Nitry,  Angely,  Provency  avaient  partie  de 
leur  finage  sur  la  généralité  de  Dijon  et  partie  sur  celle  de  Paris  ; 
de  leur  plateau  les  habitants  de  Précy-ie-Moult  et  d'Uzy  voyaient, 
dans  la  vallée,  les  clochers  de  leurs  paroisses  —  Pierre-Perthuis 
et  Domecy  —  se  dresser  en  Nivernais,  de  l'autre  côté  de  la  Cure, 
qui  marquait  dans  ces  parages  la  limite  de  la  Bourgogne  ;  à  une 
lieue  en  aval  d'Auxerre,  l'église  deMonéteau  était  en  Champagne 
taodis  que,  sur  l'autre  rive  de  l'Yonne,  une  partie  de  la  paroisse 
était  de  Bourgogne;  à  la  même  distance  en  amont.  Champs, 
village  de  l'élection  de  Tonnerre,  était  séparé  par  la  rivière  du 
reste  de  l'élection,  tandis  qu'il  communiquait  librement  avec  la 
Bourgogne,  qui  l'enclavait  ;  à  Chitry  c'était  la  rue  même  du 
village  qui  formait  séparation  entre  l'élection  champenoise  de 
Tonnerre  et  la  recette  bourguignonne  d'Auxerre. 

(  11  manque,  écrivait  en  1784  le  nouvel  intendant  de  Bour- 
gogne, Amelot,  à  son  collègue  de  Paris,  aux  éclaircisseméns  que 
je  me  suis  déjà  procuré  sur  différens  objets  dans  la  généralité 
d«  Dijon,  d'en  connoître  parfaitement  les  limites.  Cet  article  me 
paraît  d'autant  plus  intéressant  que,  faute  d'instructions  suffi- 
santes, il  peut  arriver  que  sans  intention  j'entreprenne  sur  la 
jnridictioQ  de  mes  voisins,  soit  en  ordonnant  la  construction 
et  le  paiement  d'ouvrages  publics,  soit  en  statuant  sur  quelques 
points  d'administration  dans  certaines  communautés  dont  le 
territoire  se  trouve  situé,  partie  en  Bourgogne  et  partie  sur  une 
autre  généralité  (1).  >  Il  arrivait  souvent  que  les  habitants  de 


<1]  H  Etat  des  paroisses  dont  les  territoires  sont  situés. 
Partie  sur  la  généralité  de  Paris  et  partie  sur  celle  de  Di- 
jon (1785).  Election  de  Saint-Florentin.  V«iousse  :  le  hameau  de 
Souiliy,  celui  de  Montfort  et  la  ferme  de  Malleville  sont  situés 
en  Bourgogne.  —  Election  de  Tonnerre.  Cliitry  :  une  parti©  des 
maisons  est  sur  la  généralité  de  Paris;  l'autre  parti©  du  village, 
l'église  et  tout  le  territoire  sont  sur  la  Bourgogne;  —  Grisesu- 
Sec  :  c'est  un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de  Saint-Prix  qui 
est  en  Bourgogne;  —  Merry-Sec  :  une  partie  du  territoire  est  sur 
la    Bourgogne  ;  —  Monéteau   :  le    village  et  le    territoire  sont 
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ces  paroisses  mixtes  étaient  imposés  à  la  fois,  pour  les  mêmes 
biens,  aux  rôles  des  tailles  des  deux  généralités  (1).  Quand  la 
Bourgogne  eût  racheté  les  droits  d'aides,  les  villages  bourgui- 
gnons qui  se  trouvaient  enclavés  en  Champagne,  les  villages 
champenois  limitrophes  de  la  Bourgogne  se  virent  en  butte  aux 
tracasseries  et  aux  vexations  incessantes  des  agents  du  fisc  (2). 
A  Chitry,  une  sorte  de  guerre  civile  s'était  allumée:  les  habitants 
de  la  généralité  de  Paris,  pour  exempter  leurs  vins  des  droits 
d'aides,  les  emmagasinaient  dans  des  celliers  situés  en  face  de 
leurs  maisons,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  sur  la  partie  bourgui- 
gnonne du  village  ;  ceux  de  la  généralité  de  Dijon  ayant  été 
imposés,  en  1759,  d'une  somme  de  100  livres  pour  un  don 
gratuit,  ils  prétendirent  astreindre  leurs  voisins  de  la  généralité 
de  Paris,  possesseurs  de  celliers  en  Bourgogne,  à  contribuer  au 
paiement  de  i'imposition  ;  des  procès  s'ensuivirent  qui  tirent 
naître  des  «  inimitiés  presque  irréconciliables,  parce  que,  les 
deux  parties  faisant  des  alliances  ensemble,  il  se  trouvait  que  les 

coupés  par  l'Yonne;  la  rive  droite  est  en  Bourgogne,  la  gauche 
est  généralité  de  Paris;  —  Nitry  :  quelques  habitations  éparsea 
et  les  terres  adjacentes  sont  sur  la  Bourgc^e;  —  Préhy  :  uoe 
partie  du  territoire  est  sur  la  Bourgogne;  —  Sacy  :  les  bois  de 
la  communauté  et  quelques  terres  sont  sur  la  Bourgogne;  — 
Saint-Moré  :  partie  sur  la  Bourgogne;  —  Vii  :  partie  sur  la 
Bourgo^e.  —  Election  de  Yézelay.  Buisson  et  Buissenot  sont  deux 
hameaux  dépendant  de  la  paroisse  d'Angely  qui  est  en  Bourgo- 
gne; —  Chore  et  Domecy  :  paroisse  mixte,  partie  sur  la  Bourgogne; 
—  Givry,  partie  du  vignoble  est  sur  la  Bourgogne;  —  Joux-la- 
Ville;  la  partie  de  Bourgogne  fait  plus  du  tiers  du  territoire; 
Joux-le-Châtel,  Couchecioire  et  autres  hameaux  en  dépendent;  — 
Lucy-le-Bois  :  partie  du  hameau  du  Bourg-Moreau  est  sur  la 
Bourgogne  ainsi  que  Thory;  -^  Marigny-  l'Eglise  :  une  portion 
du  territoire  est  en  Bourgogne;  —  Provency  :  quelques  habita- 
tions éparses  et  les  terres  adjacentes  sont  sur  la  Bourgogne;  — 
Saint-André- [en-Morvan]  :  idem;  —  Sainte-Colombe-  [prèa- 
risle]  :  partie  du  territoire  dépend  de  la  Tour-de-Prey  qui  est  sur 
la  Bourgogne,  »  (Areh.  de  l'Yonne,  C  1.)  Cet  état  omet  Pierre- 
Perthuis.  (Voy.  Etat  général  des  villes-.,  du  duché  de  Bourgogne 
cité  plus  haut,  V  Précy-le- Moult),  Chevannes  (La  Villotbe  était 
de  Bourgogne),  Coulangeron  (Chéry  était  de  la  généralité  de  Paris). 

(1)  Arch.  de  l'Yonne,  G  15. 

(3)  Arch.  d»  l'Yonne,  C  39.  «  Les  paroisses  [de  Bourgogne] 
enfermées  dans  l'élection  de  Tonnerre  sont  exposées  à  bien  des 
difficultés  et  des  tracasseries  processives  pour  les  aydes.  »  Voy. 
aussi  Dkmay,  op.  cit.,  pp.  138-139. 
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père  et  mère  étaient  forcés  de  [^aider  contre  leurs  enfants  et  tes 
enfants  contre  leurs  père  et  mère  »  (1).  Par  défaut  d'entente  entre 
les  intendants,  il  arrivait  qu'une  route,  excellente  dans  son 
parcours  sur  une  généralité,  devenait  impraticable  dans  la 
traverse  d'une  enclave  étrangère  :  la  grand'route  de  Paris  à 
Dijon,  par  exemple,  n'entrait  en  Bourgogne  qu'à  BufTon;  mais 
en  Champagne,  entre  Fulvy  e1  Aisy,  elle  traversait  la  paroisse 
bourguignonne  de  Nults-sur-Armançon  et  la  route  à  ce  passage 
était  toujours  mal  entretenue  (2).  En  1789,  la  route  d'Auxerre  à 
Toucy,  terminée  depuis  longtemps  dans  les  parties  bourgui- 
gnonne et  orléanaise  de  son  parcours,  demeurait  inachevée  dans 
la  traverse  de  la  généralité  de  Paris  (3). 

Depuis  longtemps,  les  administrés  et  les  administrateurs  eux- 
mêmes  se  plaignaient  de  cette  situation.  En  1778,  le  subdélégué 
à  Auxerre  de  l'intendant  de  Paris,  M.  Billetou,  proposait  de 
comprendre  entièrement  dans  la  généralité  de  Paris  les  paroisses 
de  Chitry  et  de  Monéteau  et  d'abandonner  à  celle  de  Dijon  les 
hameaux  champenûis  dépendant  de  Merry-Sec  ef  de  Coulan- 
geron  (4).  Les  officiers  de  l'élection  de  Tonnerre,  consultés  à  ce 
sujet,  conseillaient  une  mesure  plus  radicale  encore  :  l'abandon 
à  la  Bourgogne  des  paroisses  de  l'élection  situées  au  delà  du 
comté  d'Auxerre  ;  la  cession,  en  échange,  à  la  généralité  de  Paris, 
des  enclaves  et  de  la  pointe  extrême  que  la  recette  d'Avallon 
poussait  dans  le  Tonnerrois  jusqu'à  Yrouerre  (5).  Le  projet 
échoua,  mais  les  plaintes  continuèrent  :  l'assemblée  du  départe- 
ment de  Tonnerre  et  Vézelay  demandait  en  1788  «  d'arrondir, 
autant  que  faire  se  pourrait,  le  département  par  des  limites  fixes, 


(1)  Demay,  op.  cit.,  p.  210. 

(2)  Arch.  de  TYoraie,  C  37  et  C   190,   fol.  63. 

(3)  Voy.  infra,  p.  31,  note  i,  in  fine. 

(4)  Areh.  de  l'Yonne,  G  1. 

(5}  Ils  proposaient  àe  céder  à  la  généralité  de  Dijon  :  Chaimps 
et  Vaux,  Jussy,  Gy-l'Eyêque  et  Vallan,  Chdry,  Avigneau,  Escamps, 
C  lie  vannes,  Diges,  Pour  pain,  Parly,  Baauvoir,  Lindry,  Charbuy, 
Chîchery,  Appoigny,  Monéteau,  Accolay,  Bessy,  Saint-Moré,  Trucy, 
Prégilbert,  Bazarnca  (et  sans  doute  Chitry  qui  est  omis).  Ils  pro- 
posaient l'annexion  &  la  généralité  de  Paris  de  :  Frcsnes,  Annay, 
Molay,  Perrigny-aur-Serain,  Noyers,  Jouancy,  Pasilly,  Sarry,  Sou- 
langy,  Cbàtel -Gérard,  Etivey,  Villiers-les-Hauta,  Cours,  Grimault, 
Gravant,  Yermenton,  Saint-Cyr -les- Colons,  le  Puits-de-Courson, 
BiBsey-la-Pierre,  Nesle,  Fontaines- les -Sèches,  Verdonoay.  (Arclu 
de  l'Yonne,  C  1.) 
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invariables  et  'prises  dans  la  nature  »  (1),  et  l'année  suivante 
mainte  paroisse  réclamait  dans  ses  cahiers  un  remaDiement  des 
circonscriptions  administratives  (2). 

Le  décret  portant  division  du  territoire  en  départemeots  ne 
pouvait  donc  qu'être  bien  accueilli  dans  la  région  ;  il  répondait 
aux  désirs,  plusieurs  fois  exprimés,  de  la  plus  grandepartie  de 
la  population. 

(1)  Arch.de  TYonne,  C  190,  fol.  46  v*.  (Délibérât  du  19  octo- 
bre 1788.) 

(2)  Demay,  op.  cit.,  paasim. 
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LA  DÉLIUITATION  DU  DÉPARTEMENT 

Projet  primitif  de  là  municipalité  d'Auserre.  —  Divisioa  de  la  Bour- 
gogne. —  Vaine  opposition  d'Autun  et  de  Châtilloo-sur-Seine.  — 
Semur  et  Saulîeu  font  partie,  ainsi  que  Clamecy,  du  département 
d'Auxerre.  —  Le  département  de  Sens.  —  Difficultés  pour  l'établir, 
—  Opposition  de  Provins,  Montereau,  Montargis  et  Gien  —  Semur, 
Saulieu  et  Clamecy  sont  détactiés  d'Auxcrre.  —  Sens  y  est  réuni.  — 
Délimitation  définitive  du  département.  ~  Dinicullés  au  sujet  de 
ViUeneuve-ia-Guyard  et  de  Courtenay, 

Le  12  novembre  1789,  le  lendemain  même  du  jour  où  la  Cons- 
tituaute  avait  décidé  la  division  de  la  France  en  départements, 
la  municipalité  d'Auxerre  recevait  des  députés  du  bailliage 
avis  de  cette  décision,  que  toutes  les  villes  en  rumeur  attendaient 
impatiemment  depuis  un  mois.  Auxerre  était  alors  un  entrepôt 
naturel,  non  seulement  des  bois  et  des  \ins  de  la  région,  mats 
encore  de  toutes  les  marchandises  de  la  haute  Bonrgogne  et  du 
Lyonnais  qui,  conduites  et  chargées  à  son  port,  descendaient 
l'Yonne  par  le  coche  jusqu'à  Paris;  outre  la  rivière,  un  réseau 
de  routes  assez  considérable  pour  l'époque  (1),  un  service  de 

(1)  Apch.  Domsnun.  d'Auxerrc,  D'  1.  ■■  Elât  des  chemins  et  roules 
dans  le  département  d'Auxerre  [en  1789]  :  grande  route  d'Au- 
serre  à  Clamecy  el  (te  Clamecy  à  Varzy  au  midi  d'Auxerrc;  — 
grande  route  d'Auxerre  à  Saint-Fargeau  et  à  Bonny-aur- Loire 
au  couchant;  —  grande  rouie  d'Auxerre  à  Avallon  et  d'Avallon 
&  Vézelay  au  levant;  —  grande  route  d'Auxerro  &  Saint -Florentin 
au  nord;  —  grande  route  d'Auxerre  &  Noyers  du  levant  au  nord; 
—  grande  route  d'Auxerre  à  Joigny,  de  Joigny  à  Saint- Florentin 
et  à  Tonnerre  du  couchant  au  nord;  —  la  route  d'Auxerre  à 
Donzy  est  tonne  dans  tous  les  t*ms.  de  l'année  ;  il  en  est  de 
mdme  de  la  route  de  Cosne,  d'où  on  peut  aussi  venir  è,  Auxerre  par 
la  route  de  Paria  à  Lyon  jusqu'à  Bonnyetde  Bonnyà  Auserre  par 
la  grande  route  de  Saint-Fargeau;  —  Ja  route  directe  d'Auxerre  à 
Tonnerre,  de  7  lieues,  est  aussi  praticable  en  tout  tema;  la  route 
d'Auxerre  à  Touey  est  faite  dans  toute  la  pai-tie  qui  dépend  de 
la  Bourgogne,  ce  qui  fait  une  lieue  ai  demie  sur  cinq;  elle  est 
faite  aussi  aux  approches  de  Toucy;  il  ne  reste  plus  à  faire 
que  le  milieu  de  cette  route  qui  dépend  de  ia,  généralité  de 
Paris.  »  i 
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messageries  très  complet  (1),  le  mettaient  ea  relations  faciles 
avec  les  villes  et  les  bourgs  des  environs;  sa  population,  qui 
s'élevait  h  près  de  12.000  âmes,  était  la  plus  considérable  de 
toutes  les  villes  qu'on  rencontrait  de  Paris  à  Dijon;  chet-lieu 
d'un  diocèse  et  d'un  bailliage,  son  heureuse  situation  topogra- 
phique, son  importance  commerciale,  le  lustre  de  son  passé  le 
désignaient  sans  conteste  pour  être  le  chef-lieu  d'un  départe- 
ment. Depuis  un  mois  que  durait  la  discussion  de  la  loi  relative 
à  une  nouvelle  division  territoriale,  Auxerre  avait  envisagé  sans 
doute  quel  sort  lui  serait  réservé  dans  la  rénovation  du  pays. 
C'eût  été  déchoir  pour  lui  que  de  perdre  sa  prééminence  sécu- 
laire et,  parmi  tant  d'espérances  folles,  parmi  tant  d'appétits 
ridicules  que  fit  naître  de  toutes  parts  l'organisation  nouvelle,  sa 
prétention  d'être  chef-lieu  ne  pouvait  que  paraître  fondée. 

L'embarras  était  d'établir  la  circonscription  de  son  départe- 
ment. Dans  un  mémoire  que  la  municipalité  adressait,  dès  le 
17  novembre,  aux  députés  du  bailliage,  toutes  les  difllcultés  de 
l'entreprise  étaient  excellemment  indiquées.  «  Peut-être,  écrivait 
l'auteur  du  mémoire,  peut-être  400  villes  et  plus  aspirent  à  être 
chefs'lieux  de  département;  il  est  impossible  que  nous  sçachious 
quelles  elles  sont.  Cependant  cette  connoissance  est  nécessaire 
pour  que  nous  puissions  nous  faire  entendre  utilement,  parce 
qu'on  ne  peut  faire  mouvoir  une  partie  dans  un  tout  sans  que  les 
autres  parties  se  ressentent  de  ce  mouvement.  »  Et,  avec  beau- 
coup de  perspicacité,  il  ajoutait  :  t  Parmi  les  différentes  villes 
du  royaume,  il  en  est  un  très  grand  nombre  qui,  ne  pouvant 
aspirer  à  être  chefs-lieux  de  département,  tenteront  de  l'être  d'un 
district;  elles  feront  sans  doute  leurs  efforts  pour  être  placées 
dans  un  ressort  plutôt  que  dans  un  autre,  suivant  l'espoir  qu'elles 
auront  d'être  préférées  pour  chefs  de  divisions  dans  tel  ou  tel 
département  (2}.  s  Eln  outre,  situé  à  l'une  des  pointes  extrêmes 


(1)  La  diligence  pour  Paria  et  Lyon,  où  elle  parvenait  respec- 
tivement en  1  jour  i/&  et  3  Jours  i/Z,  i)artait,  dans  chaque 
direction,  cinq  fois  par  semaine;  les  mardi  et  dimanche  de  chaque 
»emaine  partait  un  «  fourgon  »  pour  Châlous;  le  coche  d'eau 
descendait  à  Paris  les  lundi  et  jeudi  et  en  revenait  les  mardi 
et  samedi;  dea  messagera  venaient  régulièrement  <i  Auxerre  de 
Glamecy,  Toucy,  Leugny  et  Montbard  (par  Noyers).  Enfin  le  maître 
de  la  poste  fournissait  «  &  toute  heure  des  chevaux  et  chaises 
pour  les  routes  ou  chemina  de  traverses  ».  (AlTnanach  de  la  ville, 
baiUiage  et  diocèse   d'Auxerre   pour  i'année   1789.) 

(t)  Arch.  commun.  d'Auxerpe,  D'  1.  ■      < 
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de  )a  Bourgogne  et  comme  enclavé  dans  la  Champagne,  aux 
confins  de  trois  généralités,  de  quatre  diocèses  et  de  six  bail- 
liages, sur  la  lisière  même  du  diocèse  et  du  bailliage  dont  il  était 
le  chef-lieu,  Auxerre  ne  pouvait  se  tailler  un  ressort  dont  il  fût 
le  centre  sans  empiéter  sur  les  circonscriptions  voisines,  c'est-à- 
dire  sans  rompre  des  liens,  sans  changer  des  relations,  sans 
détruire  des  habitudes  anciennes  auxquelles  les  intéressés  ne 
renonceraient  peut-être  pas  aisément  (1). 

Les  projets  que,  dès  l'abord,  pouvait  former  Auxerre  risquaient 
donc  de  se  heurter  à  ceux  des  villes  voisines  ;  il  fallait  attendre, 
pour  les  combattre  ou  les  soutenir  efficacement,  de  connaître  les 
ambitions  et  les  préférences  de  chacune.  Cependant,  afin  de 
fournir  une  base  à  la  discussion,  la  municipalité  d'Auxerre 
adressait  aux  députés  un  plan,  dessiné  par  le  chevalier  de  la 
Rupelle,  du  département  qu'elle  eût  désiré.  Il  s'étendait  de  l'oues 
à  l'est  depuis  ia  Ferté-Loupière  et  Bléneau  jusqu'à  Avallon  e' 
Vézelay  et,  du  nord  au  sud,  depuis  Joigny,  Saint-Florentin  ei 
Tonnerre  jusqu'à  Saint-Amand,  Donzy  et  Varzy.  Volontiers 
Auxerre  eût  cédé  Joigny  au  département  de  Sens  et  Donzy  à 
celui  de  Nevers  pour  s'étendre  jusqu'à  la  Loire  et  comprendre 
Cosoe,  qui  était  de  son  diocèse  et  de  son  haîllîage  (2).  «  Sans 

(1)  Mentionnons  ici  le  projet  de  division  d'Aubry-Dubochel, 
relativement  à  la  région  qui  nous  occupe.  D'après  »e  projet, 
qui  prévoyait  109  départements,  voici  quelle  eût  été  la  répar- 
tition du  territoire  de  l'Yonae  :  Champagne  méridionale  :  39*  dé- 
partement ,:  Sens,  Joigny,  Villeneuve-l' Archevêque;  42"  déparle- 
ment :  TOTinerrè,  Auxerre,  Glamecy,  Véaelay,  —  Tour  aine  et 
Orléanais  :  36'  départ^nent  :  Montargis,  Briare,  Cosne  et  Saint- 
Fargeau.  —  Bourooonb  ■:  60*  département  :  ChâtiUon-sur-Seine, 
Semur  [et  Avallon]. 

(i)  Arch.  commun.  d'Auxerre,  D*  1.  «  Suivant  le  plan  figuré 
envoyé  par  le  cMnité  d'Auxerre,  contenant  l'eapace  proj'eîé  pour 
former  le  département  d'Auxerre,  il  y  a  de  Tonnerre  à  Saint- 
Amand  20  lieues  et,  en  prenant  une  lieue  au-delà  de  Saint-Amand 
et  une  lieue  au-delà  de  Tonnerre  pour  l'arrondissetnent  de  ces 
deux  endroits,  on  aura  2.2  lieues  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
département  dans  cette  partie.  De  la  Ferté-Loupière  à  Avallon 
19  lieues,  et,  en  prenant  une  lieue  au-delà  de  l'un  et  de  l'autre 
pour  leur  arrondissement,  on  aura  21  lieues  de  diamètre  dans 
cet  endroit.  En  ajoutant  ainsi  une  lieue  au-delà  des  clochers  des 
villes  ou  paroisses  qui  se  trouvent  sur  les  limites  du  départe- 
ment tracées  sur  le  pJan,  le  département  d'Auxerre  contiendra 
340  lieues  quarrées,  tandis  que  la  superficie  du  plan,  tel  qu'il 
«at  tracé  et  figuré,  oe  contient  que  297   lieues.  —  Cosne  ne  se 
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contredit,  ajoutaient  les  Auxerrois,  si  nous  pouvions  comprendre 
Semur  dans  noire  département,  il  n'y  en  auroit  pas  un  qui  Tût 
mieux  composé  que  te  nôtre  ;  il  renfermeroit  blairie,  vignobles, 
prairies  et  bois»(l);  mais  la  superficie  du  département  ainsi 
constitué  était  supérieure  d'un  tiers  aux  dimensions  Hxées,  et 
Semur,  dont  on  craignait  les  desseins  ambitieux,  ne  consentirait 
sans  doute  à  ce  projet  qu'à  la  condition  d'obtenir  l'alternance  du 
chef-lieu.  Auxerre  laissait  du  reste  aux  députés  de  son  bailliage 
le  soin  de  modifier  ce  plan  selon  les  circonstances,  au  mieux  de 
ses  intérêts.  ■  C'est  un  mariage  à  faire,  écri\-ait  l'anteur  du 
mémoire,  il  ne  faut  pas  que  tout  le  monde  s'en  mêle.  ■  Pour  le 
faire  aboutir,  l'évéque  d'Auxerre,  M*'  de  Cicé,  allait  user  de 
toutes  les  ressources  d'un  esprit  souple  (2),  M.  de  Moncorps  faire 
agir  sans  doute  ses  relations  puissantes  (3),  et  le  député  du  tiers, 
Marie  de  La  Forge,  magistrat  qui  cachait  un  grand  mérite  sous 
des  dehors  modestes,  dépenser  un  dévouement  absolu  à  ses 
concitoyens  et  une  activité  jamais  lassée  (4). 

trouve  pas  enclavé  dans  le  département  d'Auxerre,  mais  il  est 
tracé  sur  le  plan  au-delè  et  en  dehors  du  département;  il  n'y  a 
cependant  pas  lieu  de  douter  que  la  ville  de  Cosnc  ne  préfère 
Auxerre  à  tout  autre  département,  à  cause  de  ses  habituelles 
relations  avec  Auxerre,  étant  du  diocèse  et  du  ressort  du  bail- 
liage. On  pourroit  augmenter  l'arrondissement  du  département 
de  ce  cOté  ilà  et  le  former  de  380  lieues  environ,  en  prolongeant 
le  département  jusqu'à  la  Loire  et  y  faisant  entrer  Cosne,  Neuvy 
et  Bonny;  si  on  ne  veut  que  340  lieues  quarrées  on  pourroit  ré- 
duire le  département,  laisser  Joigny  à  Sens  et  commencer  du 
eOté  de  Joigny  le  déparieraient  d'Auxerre  au  village  des  Vauves 
dépendant  du  bailliage  d'Auserre;  on  pourrait  aussi  attribuer 
Donzy  à  Nevers,  si  Donzy  préfère  Nevers  à  Auxerre.  »  Le  mé- 
moire pe  continue  par  un  «  état  des  dislances  des  villes  qui 
peuvent  prétendre  à  être  chefs-ilieuï  de  districts  »  :  Joigny,  La 
Ferté-Loupière,  Saint-Fargeau,  Toucy,  Donzy,  Varzy,  Clamecy, 
Avallon,  Noyers,  Vézelay,  Saint-Florentin,  Tonnerre,  Coene,  avaient 
été  inscrits  sur  cet  état,  puis  raturés,  Bléneau  et  Saint-Amand. 
(Note  annexée  au  plan  accMnpagnanl  le  mémoire  de  la  muni- 
cipalité d'Auxerre  du  .17  novembre  1789.) 

(1)  Voy,  infra,  pièce  justifie,  n*  i. 

(2)  Sur  le  caractère  de  l'évéque  d'Auxerre,  voyez  Ja  continuation 
des  Mémoires  de  Labeuf,  par  Challe  et  Quantin,  tome  II,  p.  351. 

(4)  M.  de  MoDcorps,  député  de  la  noblesse,  était  «  écuyer  de 
Mgr  le  prince  Conti  ». 

(5)  Marie  de  La  Forge  (Anne-Etienne)  était  conseiller  au  bail- 
liage et  siège  présidial  d'Auxerre;  son  collègue  du  tiers  était 
Paultre  des  Ëpinettes  (Louis),  bourgeois  de  Saint-Sauveur. 
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Tandis  que  ces  projets  s'élaboraient  à  Auxerre,  les  députés  du 
bailliage  s'étaient  réunis,  à  Paris,  à  leurs  collègues  de  la  Bour- 
gogne, pour  examiner  de  concert  la  division  possible  de  la 
province  (4).  La  Bresse,  !e  Bugey,  les  Dombes  et  le  pays  de  Gex 
mis  à  part,  la  Bourgogne  proprement  dite  avait  une  superficie 
de  798  lieues  carrées  ;  l'étendue  maxima  décrétée  par  le  Comité 
de  Constitutiou  pour  un  département  étant  de  342  lieues  carrées, 
la  province  ne  pourrait  former  que  deux  départements  entiers. 
On  décida  que  les  bailliages  de  Châlon,  Mâcon,  Charolles, 
Bourbon-Lancy,  Montcenis  et  Semur-en-Brionnois  formeraient 
un  département  dont  Châlon  occuperait  à  peu  près  le  centre; 
ceux  de  Dijon,  Arnay-Ie-Duc,  Autun,  Beaune,  Nuits,  Auxonne, 
Saint-Jean-de-Losne  et  Cbàtillon-sur-Seine  en  formeraient  un 
second.  On  n'en  pouvait  faire  un  troisième  des  trois  pointes 
isolées  qui  terminaient  la  Bourgogne  au  nord,  comme  une 
fourche  rïchée  au  flanc  méridional  de  la  Champagne  :  on  céderait 
donc  au  département  de  Langres  le  marquisat  d'Arc-en-Barrois, 
enclave  du  bailliage  bourguignon  de  la  Montagne,  et  au  départe- 
ment de  Troyes  le  comté  de  Bar-sur-Seine  ;  en  échange,  la 
Champagne  abandonnerait  à  la  Bourgogne  le  Tonnerroîs  qui, 
avec  Joigny,  avec  une  partie  de  la  généralité  d'Orléans  comprise 
dans  le  bailliage  d'Auxerre,  avec  les  bailliages  bourguignons 
d'Avallon,  de  Semur-en-Auxois  et  de  SauHeu,  devaient  consti- 
tuer le  département  d'Auxerre  (1). 

Ce  plan  de  division  rencontra  la  résistance  de  deux  villes  : 
Autun  et  Châtillon-sur-Seîne.  Autun,  ville  antique,  dont  les 
monuments  gallo-romains  disaient  encore  la  splendeur  ancienne, 
dont  l'évêque  était  président-né  des  Etats  de  Bourgogne  et  le 
premier  suffragant  des  archevêques  de  Lyon,  avait  en  effet 
quelques  titres  à  être  chef-lieu  ;  ne  pouvant  entrer  en  compé- 
tition avec  Dijon,  elle  demandait,  par  la  voix  de  Repoux,  son 
rattachement  au  département  de  Chàlon,  a  qui  elle  espérait 
disputer  avec  succès  la  prééminence.  De  son  côté,  Châtillon-sur- 
Seine  opposait  au  département  d'Auxerre-Semur  un  département 
qui  eût  compris  les  pointes  extrêmes  de  la  Bourgogne,  Arc-en- 
Barrois  et  Bar-sur-Seine,  avec  Noyers,  Avallon,  Semur  et  Mont- 
bard  ;  ce  département,  dont  Châtillon  eût  été  le  centre  et  le 
chef-lieu,  se  fût  complété  par  la  cession  de  Tonnerre  et  de 
ChabUs  par  la  Champagne,  à  laquelle  on  eût  abandonné  Auxerre 
en  échange,  c  Et  qu'on  ne  dise  pas,  écrivaient  dans  un  mémoire 

(t)  Arch.  nation.,  D  IV  few  5. 
(2)  Arch.  nation.,  D  IV  t»ù  182. 
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les  députés  de  Châtillon,  Pamponne  et  Baronnet,  que  la  ville 
d'Auxerre  est  favorablement  située  pour  être  chef-fieu  de  dépar- 
tement, puisqu'elle  ne  pourrait  y  parvenir  qu'en  prenant  sur 
cinq  provinces  ;  qu'on  ne  dise  pas  non  plus  qu'ayant  un  port 
considérable,  où  tout  altlue,  l'administration  y  serait  plus  com- 
mode à  chacun  ;  c'est  une  raison  au  contraire  pour  n'en  ]>oint 
établir,  car  plus  une  ville  a  de  ressources  pour  se  soutenir,  moins 
elle  a  droit  à  prétendre  posséder  les  nouveaux  établissements  (1).  ■ 
Cette  conception  singulière  n'était  pas  faite  pour  modifier  une 
décision  déjà  prise.  D'ailleurs  les  projets  d'Autun  et  de  Châtillon 
se  faisaient  échec  l'un  ji  l'autre  ;  car  si  Dijon  perdait  Autun  au 
sud,  il  ne  pouvait  être  parsurcroit  amputé  de  Châtillon  au  nord. 
En  outre,  le  député  de  Màcon,  Montrevel,  qui  avait  pour  sa  ville 
les  mêmes  ambitions  que  Repoux,  s'opposa  avec  énergie  à  la 
proposition  de  son  collègue,  déclarant  qu'au  cas  où  elle  serait 
adoptée,  il  demanderait  l'union  du  Maçonnais  au  département 
de  Bourg  (2).  C'étaient  donc  en  perspective,  si  l'on  s'arrêtait  aux 
récriminations  d'Autun  et  de  Châtillon,  un  remaniement  complet 
des  divisions  précédemment  arrêtées  et  des  difficultés  intermi- 
nables ;  aussi,  par  trois  fois,  les  députés  de  la  Bourgogne  persis* 
tèrent-ils  dans  leur  première  décision  (3). 

Ainsi  le  département  d'Auxerre  prenait  peu  à  peu  consistance, 
sensiblement  tel  que,  dès  le  début,  l'avaient  désiré  les  Auxerrois. 
Il  perdait  Cosne,  mais  il  gagnait  Semur  et  Sauiieu.  11  semblait 
que  le  Comité  de  Constitution  dût  ratifier  les  propositions  des 
députés  de  la  Bourgogne,  puisque  aucune  des  villes  comprises 
dans  le  déparlement  projeté  ne  formulait  de  protestation.  Au 
contraire,  dès  le  27  novembre,  dans  une  assemblée  tenue  sous 
la  présidence  de  M.  Tenaille  de  Chastillon,  procureur  du  Roi  en 
l'hôtel  de  ville,  Clamecy  avait  manifesté  son  désir  d'être  rattaché 

(1)  Arch.  nation.,  D  IV  ftts  182. 

(2)  Arch.  nation-,  D  IV  6m  5. 

(3)  Arch,  nation.,  D  IV  bi*  5.  La  division,  indiquée  ci-desam, 
de  la  Bourgogne  avait  été  acceptée  à  l'unanimjté  lors  de  la  pre- 
mière réunion  des  députés;  dans  la  seconde  réunion,  sur  les  ré- 
clamations d'Autun,  les  députés,  au  nmnbre  de  37,  persistèrent 
dans  leur  première  délibération  par  30  voix  contre  7;  dans  uns 
troisième  réunion,  le  9  décembre,  28  députés  sur  31  confirmèrent 
les  précédentes  décisions;  enfin,  le  15  décembre,  Repoux  ayant 
agité  à  nouveau  la  question,  sous  le  prétexte  que  les  députés 
extraordinaires  d'Autun  n'avaient  pas  été  entendus,  ta  majorité, 
passant  outre,  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  les  entendre. 
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à  Auxerre,  avec  laquelle  la  vallée  de  l'Yonne  et  une  route  nouvel- 
lement percée  le  mettaient  en  communications  faciles  (1)  ;  les 
mêmes  vœux  s'étaient  manifestés  à  Vézelay  (2)  ;  Varzy  avait 
délégué  à  Paris  un  député  extraordinaire,  Sellier,  pour  protester 
contre  son  union,  qu'on  disait  probable,  au  département  de 
Nevers  (3);  vingt  autres  bourgs  ou  villages  du  Donziois  et  de  la 
Puisaye,  Menestreau,  Colmery,  Menou  (4),  Courcelles  (5),  Oudan, 
Saint-Amand  (6),  Entrains,  Saint-Fargeau,  Moutiers,  Parigny-la- 
Rose,  Corbelin  iT],  unis  depuis  des  siècles  à  Auxerre  par  les  liens 
du  diocèse  et  du  bailliage,  formulaient  le  vœu  de  n'en  être  point 
séparés.  Avallon,  à  mi-chemin  entre  Auxerre  et  Semur,  invoquait 
bien  sa  position  centrale  et  son  «  site  heureux  (8)  »,  mais  sans 
conviction  et  sans  insistance.  Semur  même,  dont  on  avait  craint 
dès  l'abord  les  visées  ambitieuses,  ne  s'opposait  point  à  son 
rattachement  à  Auxerre  et  n'y  mettait  aucune  condition. 


(1)  Arcb.  nation-,  D  IV  6i*  406.  La  délibération  fut  transmise, 
en  méin«  temps  qu'à  M.  de  Toulongeon,  député  de  Clatnecy  à 
l'Assemblée  nationale,  à  la  municipalité  d'Auxerre.  (Voy.  Demay, 
Procès  verbaux  de  l'adnùnùtration  municipale  de  la  ville  tTAu- 
xerre  pendant  la  Révolution,  p.  74.) 

(3)  Arch.  nation.,  D  IV  bit  446.  (Délibération  du  20  novembre.) 

(3)  Arch.  nation.,  ï)  TV  bis  243.  «  Les  relations  les  plus  in- 
times attachoient  la  ville  de  Varzy  à  celle  d'Auxerre  avant  la 
même  époque  de  l'établissement  de  la  monarchie  française...  De- 
puis l'établissement  de  la  route  tie  Bourgogne  à  Paris  et  depuis 
que  les  bois  des  forêts  qui  environnent  Varzy  servent  à  l'appro- 
visionnement de  Paria,  ia  ville  de  Varzy  a  avec  celle  d'Auxerre 
des  rapporta  journaliers  et  continuels;  c'est  par  Auxerre  que  se 
fait  la  conduite  des  bois  de  Varzy,  c'est  par  les  coches  d'Au- 
xerre que  se  fait  conLinuellement  le  transport  de  tout  ce  qui 
vient  de  la  capitale  et,  deux  fois  par  semaine,  les  personnes 
et  [es  marchandises  ont  la  facilité  d'une  messagerie  qui  corres- 
pond avec  les  départs  et  les  arrivées  de  ces  coches.  « 

(4)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  301.  Requête  signée  Bougon,  curé. 

(5)  Arch.  nation-,  D  FV  bis  243. 

(6)  Ibid.,  D  IV  bis  447.  Requête  signée  Guyot,  curé. 

(7)  Ibid.,  D  IV  fti*  300  et  301.  Requête  signée,  pour  Moutiers, 
Roussez,  curé. 

(8)  Ibid,,  D  IV  bis  301.  »  Avallon  présente  tous  les  avantagea 
qui  meuvent  i  la  considération  ;  un  elte  heureux  et  qui  fixe 
l'attentiOD  des  étrangers,  une  population  eonsidérable,  etc.  Ne 
pourrait-on  donner  pour  arrondissement  h  Avallon  les  villes  de 
Vézelay  et  Lonmes,  quoique  d'une  province  différente  7  »  Mé- 
moire signé  Poulin,   Finot,  Borot. 
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Au  nord  cependant,  Tonnerre  avait  un  instant  nourri  l'espoir 
d'être  chef-lieu.  «  Si  le  partage  des  provinces  qui  vont  l'environner 
était  tel  qu'elle  restât  le  centre  d'un  diamètre,  que  soit  Auxerre, 
soit  Troyes,  ne  puisse  prétendre  à  devenir  un  chef-lieu,  l'Assem- 
blée nationale  ne  sera  point  étonnée  d'entendre  Tonnerre  réclamer 
l'avantage  de  sa  position.  »  Sans  doute,  sa  population  ne  la 
mettait  point  t  dans  le  moment  au  nombre  des  villes  impor- 
tantes >  ;  mais  elle  invoquait  le  dévoloppement  que  pourrait  lui 
valoir  dans  l'avenir  le  percement  du  canal  de  Bourgogne  qui  allait 
détourner  d'Auxerre  à  son  profit  le  transit  des  marchandises 
des  provinces  méridionales.  Chef-lieu  d'une  élection  très  étendue 
et  d'un  des  douze  départements  de  l'Isle -de-France,  Tonnerre  se 
plaisait  à  établir  sur  la  carte  un  département  qui  eut  compris 
Chablis,  Saint  Florentin,  Ervy,  Chaource,  les  Riceys,  Laignes, 
Châtillon-sur-Seine,  Montbard,  Noyers,  Avallon  et  Vézelay  (1), 
Mais  les  renseignements  recueillis  sur  place  à  Paris  par  leurs 
délégoés,  MM.  Roze  et  Leprince,  amenèrent  les  Tonoerrois  à  une 
appréciation  plus  exacte  des  réalités  ;  mieux  éclairés,  dans 
une  assemblée  générale  tenue  le  16  décembre,  ils  se  bornaient  à 
réclamer  un  district,  en  même  temps  que  leur  rattachement  au 
département  d'Auxerre,  et  non  plus  à  celui  de  Troyes,  comme 
ils  l'avaient  d'abord  sollicité  (2). 

(1)  Arch.  nation.,  D  IVfcis  300.  Adresse  présentée  le  25  novembre 
1789  par  Leprince  et  Roze.  i 

<2)  Arch.  nation.,  D  rv  bw  300.  Dans  sa  première  adresse, 
Tonnerre  invoquait  les  raisons  suivantes  pour  être  rattachée  k 
Troyes  :  «  1*  Quand  la  réclamation  d'Auxerre  pour  devenir  chef- 
lieu  est  encore  incertaine,  il  parait  que  cet  avantage  est  assuré 
à  Troyes,  2"  Pour  l'intérêt  des  villes  il  est  nécessaire  que  leurs 
productions  soient  différentes,  afin  d'avoir  entre  elles  des  objets 
d'échange.  Auxerre  et  Tonnerre  sont  deux  gros  vignobles;  leur 
réunion  ne  peut  que  diminuer  par  concurrence  la  vajleur  de  leur 
denrée  principale.  Aussi  est-il  de  fait  que,  quoique  ces  deux 
villes  ne  soient  éloignées  que  de  7  lieues,  lorsque  la  distance 
entre  Troyes  et  Tonnerre  est  de  10,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  route 
de  communication  entre  ces  trois  villes,  la  correspondance  entre 
Tonnerre  et  Troyes  est  assez  active  et  entre  Tonnerre  et  Au- 
xerre absolument  nulle;  Troyes  ouvre  au  Tonnerrois  le  débouché 
le  plus  précieux  pour  lui,  celui  de  la  Flandre  et  de  la  Picardie. 
3°  Il  se  fait  maintenant  une  route  entiic  Troyes  et  Tonnerre; 
s'il  a  existé  des  projets  pour  faire  un  chemin  de  Troyes  à  Auxerre, 
on  n'a  pas  jugé  qu'il  en  résultat  des  avantages  assez  marqués 
pour  songer  à  effectuer  ce  projet.  »  Dans  la  délibération  du  16  dé- 
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Quant  à  Joigny,  s'il  protestait  contre  sa  réunion  possible  à 
Montargis,  son  chef-lieu  judiciaire,  le  rattachement  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  déparlements  d'Auxerre  et  de  Sens  le  laissait  indllTé- 
rent.  Un  instant.  Sens  avait  songé  à  le  revendiquer.  Mais  Joigny 
était  nécessaire  à  Anxerre  pour  lui  donner  au  nord  un  peu  de 
large,  et  la  tentative  de  Sens  échoua  contre  le  bloc  des  députés 
bourguignons.  «  La  députation  d'Auxerre,  écrivaient-ils,  et  celle 
de  toute  la  Bourgogne  presque  sans  exception  (excepté  Autun), 
appuyeront  de  tout  leur  pouvoir  le  mémoire  de  Sens  si,  au  lieu 
de  demander  Joigny,  qui  veut  aller  à  Auxerre,  Sens  remonte 
vers  le  nord  en  demandant  Montereau  et  peut-être  Moret,  ou 
Montereau  seul  qui  n'est  nullement  nécessaire  au  département 
de  Melun,  beaucoup  trop  fort  pour  la  population  et  la  contri- 
bution des  habitants.  D'ailleurs  Meaux  ne  veut  point  êlre  uni 
a%'ec  Provins  qui  n'est  point  éloigné  de  son  union  avec  Sens.  Or 
Provins  à  droite  et  Montargis  à  gauche,  finissant  la  pointe  du 
côté  du  nord  à  Montereau  et  à  Nogent-sor-Seine  et  se  terminant 
au  midi  au  village  de  Villecien,  entre  Villevallier  et  Joigny,  à 
plus  de  six  lieues  de  Sens,  feroient  un  superbe  département,  tel 
qu'il  convient  à  Sens  (1).  » 

Plus  encore  qu'Auxerre  en  effet,  Sens  pouvait  prétendre  à  être 
chef-lieu.  A  son  archevêché  était  attachée  la  primatie  des  Gaules 
et  de  Germanie;  son  bailliage,  l'un  des  plus  anciens  du  royaume, 
faisait  prospérer  dans  la  ville  une  armée  d'hommes  de  loi,  parmi 
lesquels  se  recruteraient  facilement  des  administrateurs  habiles 
et  rompus  aux  affaires  ;  son  élection  comprenait  96  paroisses, 
son  département  144  ;  le  nombre  de  ses  abbayes  témoignait  de 

combre,  pour  justifier  leur  demande  contraire,  les  fiabitants  de 
Tonnerre  alléguaient  que,  comme  le  département  d'Auxerre  de- 
vait élrc  formé  pour  la  majpure  partie  de  paroisses  de  l'Isle- 
de-Franre,  «  l'uniformité  d'administration  ayant  donné  à  ces  villes 
des  relations  tiabituelles,  tes  principes  de  l'imposition  établie  se- 
raient perfectionnés  avec  plus  d'aocord  ».  La  seconde  adresse, 
jointe  à  celte  délibération,  est  signée  de  :  Darct,  bailli;  Desprez 
de  Fontenay  ;  Daret-Derville,  avocat;  Bard,  chevalier  de  Saint- 
Louis;  Jacqucsson  de  Vauvignot,  membre  du  département  et  du 
comité;  Carteron,  procureur  fiscal;  Hennoquin,  membre  du  dépar- 
tement et  procureur  du  Roi  de  la  commune  ;  Horiot,  curé  de 
Notre-Dame  et  procureur -syndic  du  département  ;  Roze,  con- 
trôleur; Jaoquillat  de  Vaulavré,  lieutenant  de  maire;  Campenon, 
médecin,  Heuvrard,  Baudot.  Hardy,  elc,,  «  membres  du  comité  ». 
(t)  Arch.  nation.,  D  IV  bU  448.  (Note  anonyme  et  sans  date.) 
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la  richesse  d'une  contrée  qui  produisait  le  blé  en  abondance  et 
servait  de  grenier  aux  régions  voisines  ;  des  manufactures 
récemment  installées  avaient  donné  à  la  vieille  ville,  heureuse- 
ment située  au  confluent  de  l'Yonne  et  de  la  Vanne,  sur  la 
grand'roule  de  Parts  à  Lyon,  à  mi-chemin  d'Orléans  et  de 
Troyes,  un  regain  de  vie  et  les  gages  d"un  avenir  prospère.  Après 
la  diminution,  dont  son  orgueil  scaffrait  encore,  qu'elle  avait 
subie  au  siècle  précédent  par  l'érection  de  l'archevêché  de  Paris, 
après  les  démembrements  successifs  de  son  bailliage,  il  semblait 
impossible  qu'une  déchéance  dernière  vint  frapper  Sens  et  que 
l'antique  métropole  perdit  le  reste  de  son  prestige  en  tombant 
sous  la  dépendance  d'une  autre  ville. 

Cependant  de  grandes  difilcuités  se  présentaient  pour  lui 
établir  une  circonscription.  Villeneuve-l'Archevêque,  fille  ingrate 
qui  reniait  ses  pères,  demandait  k  être  détachée  de  Sens  et  unie 
'à  Troyes  qui  lui  promettait  un  district  (1).  Provins,  capitale  de 
la  Brie  champenoise,  réclamait  pour  elle-même  un  département 
qui  eût  compris  Coulommiers,  Rozoy,  Nangis,  Montereau,  Don- 
nemarie,  Bray,  Nogent  et  Pont-sur-Seine,  Romilly,  Villenauxe, 
La  Ferté-Gaucher,  Montmîrail,  Sézanne  et  Nogent-l'Artaud, 
c'est-à-dire  toute  la  partie  septentrionale  du  département  projeté 
pour  Sens  (2<.  Montereau  invoquait,  pour  obtenir  la  même  faveur, 
sa  situation  exceptionnelle  au  conQuent  de  la  Seine  et  de  l'Yonne, 
dont  les  vallées  lui  ouvraient  les  routes  de  Paris,  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Bourgogne  (3).  Auxerre  revendiquait  Joigny  qui 
lui  était  nécessaire.  Monfargis,  de  son  côté,  fier  du  titre  qu'il 
s'attribuait  de  capitale  du  Gâttnais,  protestait  contre  un  projet 
qui  l'eût  placé  dans  la  dépendance  de  Sens  (4).  a  L'étendue  du 

(1)  Arch.  nation,,  D  IV  bw  300.  Vil  leneuvc-i' Archevêque  s'ap- 
puyait, pour  réclamer  son  rattachement  à  Troyes,  sur  son  éloi- 
gnement  d'Auxerre  dont  la  séparait  la  forêt  d'Othe.  Le  mémoire 
est  signé  Grassot,  maire;  Bègue,  notable;  comte  de  Richebourg, 
commandant  la  garde  nationale  - 

(2)  Arch.  nation.,  D  IV  bU  285.  Cette  réclamation  de  Provins 
était  soutienue  par  Pi>nt-sur-Sei<nie  qui,  dans  cotte  combinaison, 
aurait  eu  un  district.  {Ibid.,  D  IV  bis  162.) 

(3)  Ibid.,  D  IV  bw  285.  Le  29  décembre,  Montereau  déléguait 
à  Paris,  pour  y  soutenir  ses  revendications  :  Regandin  de  Champ- 
rond,  maire  ;  Le  Boux  de  la  Bapaumerie,  lieutant-générai  du 
batlliago;  Piicrrc-Bazili'  Cliamorin,  docteur-médecin. 

(4)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  219.  «  Par  quelle  fatalité  la  ville  de 
Montargis,  capitale  du  Gâtinais,  peut-être  un  peu  inférieure  en 
population  à  colle  de  Sens,  mais  plus  importante  à  bien  des  égards, 
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Gâtinais,  écrivait  dans  un  mémoire  le  maire  Gastellier,  se  trouve 
conforme  à  celle  que  l'Assemblée  nationale  flxe  à  chaque  dépar- 
tement... Ce  sera  donc  concilier  le  nouvel  ordre  de  choses  avec 
l'ancien  que  d'établir  à  Montargis  le  département  du  Gâtinais. 
On  trouvera  depuis  Nemours  jusqu'à  Gien,  depuis  Château- 
Renard  à  Boiscommun,  un  quarré  tel  que  la  division  naturelle 
des  provinces  doit  le  présenter  en  surface  (1].  s  Renchériseant 
sur  ce  projet,  Le  Boys  Desguays,  député  de  Montargis,  remettait 
à  Rabaut  Saint-Etîenne,  membre  du  Comité  de  Constitution,  un 
état  des  paroisses  du  département  (2),  dont  il  reculait  les  limites 
au  levant  jusqu'à  Toucy,  presque  aux  portes  d'Auxerre  (3).  Et 


deviendrait-elle  un  district  de  cotte  dernière,  dont  elle  est  éloi- 
gnée de  15  lieues  par  des  chemins  impraticables  ?  » 
<1)  Arch.  nation.,  D  IV  fcw  219. 

(2)  Arch,  nation.,  D  IV  bis  220.  Dans  le  projet  de  Le  Boys 
Desguays,  le  département  de  Montargis  eût  compris  six  distriot«  : 
Nemours,  Boiscommun,  Gien,  Saint- Fargeau,  Châtil Ion-sur- Loing 
et  Montargis.  Nous  énumérons  ci-deaaous  la  totalité  des  paroisses 
qui  eussent  composé  le  district  de  Saint-Fargeau  (les  localités 
étrangèpes  à  l'Yonne  «ont  en  italiques)  et  celles  des  districts  pro- 
jetés de  Chatillon  et  de  Montargis  actuellement  comprises  dans 
l'Yonne. 

DiSTBiCT  DB  SAiNT-FAROEAtJ  :  Antiay,  Argenou,  Arquian,  Bitry, 
Bléneau,  Boisjardin,  Bouhy,  Boutissaint,  Chastenay,  La  Celle-sur- 
Loire,  Ciet,  DampierTe-sous-Bouhy,  le  Deffand,  Druyes,  Entrains, 
Etais,  Favcrelles,  Flamarens  (?],  Fontaines,  Fontenailles,  Fontenoy, 
Lain,  Lainsecq,  Lalanide,  Lavau,  Leugny,  Mézillos,  Molesmes,  Mou- 
lins, Moutiers,  Perreuse,  Ronchères,  Saintpuits,  Saints,  Saint- 
Amand-en-Puisaye,  Sainte-Anne  (?),  Sainte-Colombe,  Saint-De- 
nis (?),  Saint-Fargeau,  Saint- Marti  n-des -Champs,  Saint-Privé, 
Saint -Sauveur,  Saint-Verain,  Sementron,  Septfonds,  Sougères, 
Taingy,  Tannerre,  Ttiov,  Thury,  Toucy,  Villeneuve-les-Genêla,  ' — 
soit  52  communautés. 

District  de  Chatillon-sur-Loing  :  Chambeugle,  Champcevraia, 
Champignelles,  Charny,  Chéne-Arnoult,  Dicy,  les  Echarlts,  la 
Forté-Loupière,  Fontenouilles,  Grandchamp,  Louesme,  la  Mothe- 
aux-Aulnais,  les  Ormes,  Perreux,  Prunoy,  Rogny,  Saint-Aubin- 
Châteauneuf,  Saint-Denis-sur-Ouanne,  Saint-Eusoge,  Saint-Loup- 
d'Ordon,  Saint-Martin-sur-Ouanne,  Sommecaise,  Valprofonde, 
Villefranche  .Villiers-Saint-Benoît,  —  soit,  dans  l'Yonne,  26  com- 
munautés. 

District  de  Montargis  :  Chevillon,  Courtoin,  Domats,  Piffonds, 
Savigny,  ■ —  soit,  dans  l'Yonne,   5   communautés. 

(3)  Arch.  nation.,  D  rv  6m  2i9.  «  Pourquoi  la  ville  d'Auxerre 
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pour  leur  donner  plus  de  poids,  Montargis  avait  réussi  i  asso- 
cier aux  siennes,  par  l'offre  de  l'atteruance  du  chef-lieu,  les 
revendications  de  Gien.  Cette. ville,  qui  ne  voyait  pas  sans 
amertume,  dans  le  plan  du'  Comité,  son  ancienne  élection 
morcelée  entre  les  quatre  départements  d'Orléans,  d'Auxerre,  de 
Bourges  et  de  Nevers  (I),  insistait  pour  que  fût  maintenu  le 
département  de  Gien-Montargis,  tel  à  peu  près  que  l'avait  cons- 
titué en  17S8  l'Assemblée  provinciale  de  l'Orléanais  (2). 

Ces  réclamations,  plus  ou  moins  justifiées,  de  ses  rivales 
n'eussent  pas  nui  au  succès  des  revendications  légitimes  de 
Sens,  si  des  difficultés  plus  sérieuses  n'y  avaient  mis  obstacle. 


viendrait-elle  ai  loin  faire  une  incursion  sur  Saint-Fargeau  dont 
les  habitants,  tous  les  jours  appelés  par  leur  commerce  i  Mon- 
lAi^is,  demandent  avee  instance  d'y  rester  unis  pour  leurs  affaires 
d'administration  ?  »  Cette  assertion  de  Le  Boys  EJesguays  était 
inexacte,  car  Saint-Fargeau  réclamait  son  union  à  Auxerre.  L'an- 
cien lieutcnant-gt^néral  du  bailliage  de  Montargis  considérait  là 
sans  doute  ses  convenances  personnelles,  car  il  devait  se  retirer 
bientôt  après  à  Bléneau,  près  Saint-Fargeau,  où  il  mourut  sous 
la  Restauration,  (Voy.  Dey,  Histoire  de  la  ville  et  du  comté  de 

Saint-Fargeau    idans    Buil.  de  la  Soc.    des  Sciences an.   1858, 

p.  602.) 

(1)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  221.  «  Les  députés  de  Oien  et  Mon- 
targis observent  que  ces  deux  villes  étant  chefs-lieux  de  deux 
élections  de  ta  province  de  rOrléanais  à  la  partie  orientale,  leur 
étendue,  leur  .pcpulation  pt  surtout  lei\r  situation  nécessitent 
l'établissement  d'un  déparlement  dont  le  siège  pourroit  être  fixé 
à  Gien,  comme  point  centrai,  ou  être  alternatif  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ce6  villes-  En  effet,  en  admettant  la  carte  présentée 
par  le  OjmiW  de  constitution,  il  se  trouve  quatre  départements 
qui  entourent  la  province  de  l'Orléanais  du  siid  au  nord  par 
l'orient  :  Bourges,  Nevers,  Auxerre  et  Sens.  Bourges  s'attribue 
Il  paroisses  de  l'élection  de  Gien  à  la  rive  gauche  de  la  Loire 
et  ces  paroisses  ont  une  communication  intime  avec  la  ville  de 
Gien;  Nevers,  ville  étrangère  à  la  province,  qui  n'a  jamais  été 
chef-lieu  de  généralité,  s'empare  àc  deux  villes  principales,  Cosne 
et  Bonny,  de  l'élection  de  Gien.et  de  40  paroisses  de  l'élection  de 
Clamecy  dépendant  de  l'Orléanais;  Auxcrre,  pour  former  son  dé- 
partement, envahit  trois  villes  importantes  de  l'élection  de  Gien  : 
Sainl-Farg«au,  Toucy  et  Bléneau  et  12  autres  paroisses,  et  en  en- 
globe encore  un  grand  nombre  de  l'ékictron  do  Clamecy;  enfin  Sens 
enlève  à  l'Orléanais  Montargis,  Château -Renard,  Courtcnay,  GbA- 
tillon-sur-Loing....  ». 

(2)  Voy.  supra,  p.  23.  , 
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Dans  le  premier  plaa  de  division  du  Comité,  Sens  occupait  le 
centre  d'un  département  limitrophe  de  celui  de  la  capitale. 
L'importance  de  Paris  ayant  amené  le  Comité  à  réduire  consi- 
dérablement les  dimensions  de  son  département,  le  centre  du 
département  projeté  par  Sens  se  trouvait  déplacé  vers  l'ouest  et 
le  nord,  et  Sens,  reporté  aux  confins  des  déparlements  de 
Melun,  de  Troyes  ou  d'Auxerre,  perdait  l'avantage  de  la  centra- 


PROJET  DES   DÉPA.RTEUBNTS  D'aUXERHE  ET  DE  SENS 

lité,  considérée  comme  nécessaire  à  un  chef-lieu.  Sens,  ainsi 
menacé,  consentit  pour  réussir  à  toutes  les  concessions  :  ayant 
renoncé  à  Joigny,  sur  le  conseil  des  députés  de  la  Bourgogne,  il 
renonça  encore  à  Montereau  et  à  Moret,  que  Melun  se  refusait 
à  abandonner;  ses  députés  —  qui  dans  la  circonstance  jouèrent, 
semble-t-il,  un  rôle  assez  effacé  —  proposaient  en  dernier  lieu 
,  une  combinaison  qui  eût  rattaché  à  Sens  les  villes  de  Provins, 
Nogent  et  Ponl-sur-Seine,  Villeneuve-l'Archevèque,  Villeneuve- 
le-Roi,  Château-Renard,  Châtillon-sur-Loing,  Montargis,  Châ- 
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teau-Landon  et  Villeaeuve-la-Guyard  (1).  Mais  ce  projet  se 
heurtait  aux  divisions  déjà  établies.  Pendant  plusieurs  semaioes 
le  Comité  remania  la  carte  de  cent  façons  sans  pouvoir  satisfaire 
aux  désirs  des  Sénonais  et  quand,  le  29  décembre,  le  marquis  de 
Chambonas,  maire  de  la  ville,  et  les  députés  extraordinaires  de 
Sens  se  présentèrent  au  Comité,  «  à  l'eCTet  de  s'assurer  comment 
la  ville  de  Sens  était  traitée  dans  le  projet  de  division  du  royau- 
me »,  la  réponse  qu'ils  reçurent  confirma  leurs  appréhensions. 
Les  protestations  énergiques  de  M.  de  Chambonas  ne  purent 
arracher  au  Comité  même  une  promesse  ;  sa  détermination  était 
irrévocable  :  Montargis  serait  uni  à  Orléans,  Provins  à  Melun, 
Nogent  à  Troyes,  Joigny  à  Âuxerre.  Seule  la  région  de  Sens 
restait  à  classer  ;  mais  elle  était  de  trop  peu  d'étendue  pour 
former  la  circonscription  d'un  département. 

C'est  alors  que,  ayant  tout  à  fait  perdu  l'espoir  d'être  chef-lieu, 
Sens  sollicita  son  rattachement  au  département  d'Auxerre  (2). 
Il  se  trouvait  justement  que  ce  département,  tel  qu'il  avait  été 

<1)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  301.  «  I*M.  du  Comité  de  Cons- 
titutitin  ont  toujours  été  convaincus  de  la  justice  de  donner  à 
Sens  un  département;  leur  premier  travail  le  lui  assurait.  Depuis, 
des  changements  divers  se  sont  succédé;  il  leur  faut  une  fin;  il 
faut  un«  décision.  On  observe  que  la  ville  do  Sens  étant  à  plus 
de  25  lieues  d'Orléans,  15  ou  16  de  Troyes  et  14  d'Auxerre,  il 
parait  convenable  do  ne  la  taire  rivaliser  avec  aucune  de  ces  trois 
villes,  et  que,  pour  entrer  dans  les  vues  sages  et  bienfaisantes 
de  l'Assemblée,  il  faut  répandre  sur  chacune  d'elles  les  avantages 
qui  résultent  de  l'établissement  d'un  département.  D'après  cela,  en 
accordant  t  Auxcrre  jusques  à  Joigny  inclusivement  à  son  nord, 
il  semble  que  l'on  pourrait  former  le  département  de  Sens  en  lui 
donnant  au  pourtour  les  villes  de  Provins,  Nogent  et  Pont-sur- 
Serne,  Villeneuve- le-Roi  Château-Renaird,  Gliâtillon-âur-Loing, 
Montargis,  Château-Landon  et  Vtlleneuve-la-Guyard,  et  en  donnant . 
au-dehors  et  par-delà  <L  chacune  de  ces  villes  une  étendue  de 
pays  plus  ou  moins  considérable,  suijvant  les  circonstancee  et 
les  localités.     » 

l2)  Arch.  nation.,  D  IV  6is  300.  «  Les  habitants  d'Auxerre, 
tranquilles  sur  l'exécution  d'un  projet  fondé  sur  l'intérêt  réel  de 
près  de  300.000  individus  et  qui  n'a  été  qu'instantanément  con- 
tredit par  la  ville  d'Autun,  étaient  bien  éloignés  do  croire  qu'il 
pût  recevoir  quelque  atteinte.  Cependant  ils  ont  été  instruits 
que  la  ville  de  Sens  faisait  des  démarches  pour  parvenir  à  en 
faire  changer  les  dispositions,  qu'elle  faisait  des  efforts  pour  être 
comprise  dans  l'arrondissement  adopté  et  en  faire  retirer  Saulieu, 
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primitivement  fixé,  allait  être  considérablement  réduit  à  l'est  et 
au  midi.  L'influence  de  Talleyrand,  la  lenacité  de  Repoux 
avaient  enfin  eu  raison  des  résistances  des  dépulés  de  la  Bour- 
gogne; selon  son  vœu,  Autun  avait  été  distrait  du  département 
de  Dijon  et  rattaché  à  celui  de  Châlon.  Mais,  pour  compenser 
cette  perte,  Dijon  se  proposait  de  reprendre  à  Auxerre  Semur  et 
Saulieu.  Par  ailleurs,  Clamecy  était  nécessaire  pour  «  arrondir  » 
le  département  de  Nevers.  L'accord  du  reste  n'y  était  plus  aussi 
unanime.  Clamecy  était  du  diocèse  d'Auxerre  et  suivait  sa  cou- 
tume, mais  il  n'était  pas  de  son  bailliage.  Si  les  marchands  de 
bois  pour  la  provision  de  Paris,  les  ouvriers  du  flottage,  les 
mariniers  tenaient  toujours  pour  Auxerre,  le  petit  clan  des  ofS- 
ciers  de  justice  de  la  chàtellenie  portait  ses  {iréférences  vers 
Nevers.  La  petite  ville  fut  bientôt  partagée  en  deux  camps  enne- 
mis et  irréconciliables.  Le  premier  conservait  toujours  l'avan- 
tage du  nombre  et,  le  12  décembre,  dans  une  assemblée  où 
s'agita  pour  la  seconde  fois  la  question,  les  partisans  d'Auxerre 
l'emportèrent  par  76  voix  contre  32.  Mais  leurs  adversaires  (1) 
s'agitaient,  colportant  de  maison  en  maison  mémoires,  pétitions 
et  libelles,  ébranlant  les  indécis  par  des  insinuations  habiles. 
D'après  eux,  le*  département  d'Auxerre,  composé  surtout  de 
vignobles,  était  moins  riche  que  le  Nivernais.  «  Où  est  donc, 
disaient-ils,  l'avantage  de  s'unir  aux  pays  qui  ont  le  moins  de 
richesses,  le  moins  de  ressources  ?  Ces  pays  n'auront-ils  pas  une 
tendance  naturelle  à  regarder  l'élection  de  Clamecy  comme  plus 
riche  qu'eux,  et,  en  conséquence,  à  lui  départir  la  plus  grande 
somme  d'impositions,  à  se  réserver  pour  eux-mêmes  la  plus 
grande  part  aux  fonds  annuels  qu'une  bonne  administration 

Semur  et  leurs  dépendances,  enfin  qu'elle  tentait  d'obtenir  pour  elle 
l'établissement  d'un  tribunal  supérieur  et  la  conservation  de  son 
archevêché  au  préjudice  d'Auxerre.  » 

<1)  Parmi  lea  partisans  de  Nevers  figuraient  ;  Dupin,  a  pré- 
sident du  comité  municipal  et  de  subsistances  »  ;  Limantoo, 
«  chantre  curé,  président  de  la  Commiasion  intermédiaire  »  ;  Te- 
naille, conseiller  en  l'élection;  Deiavau,  subtléliégué  de  l'Inten- 
dant, juge  de  la  chfttellenie;  Faulquier  de  Saint-Léger,  membre 
du  comité  municipal;  Bonhomme,  échevin;  Heulhard  d'Arcy,  mé- 
decin; Tenaille  de  Champlong,  garde  du  corps  du  Roi;  Dupiu, 
médecin,  ancien  maire;  Limanton,  vicaire  de  Clamecy,  etc.  (Arch, 
nation,,  D  IV  bis  406.)  Faulquier  de  Saint-Léger,  déMgué  à  Paria 
extraordinai rement  pour  défendre  le  rattachement  k  Nevers,  fut 
accusé  par  ses  commettants  d'avoir  tratii  son  mandat,  et  la  vie  à 
Clamecy  lui  fut  quelque  temps  intenable.  (Arch.  de  l'Yonne,  L  269.} 
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saura  toujours  ménager  pour  soulager  les  pertes  occasionnées 
par  les  fléaux?  a  Et  ils  faisaient  craindre  en  même  temps  que 
Clamecy  n'eût  k  payer  sa  part  des  dettes  que  l'ancien  comté 
d'Auxerre  avait  contractées,  en  parliculier  pour  le  rachat  des 
droits  d'aides.  Celte  insinuation  —  sans  fondement,  puisque  les 
nouveaux  départements  ne  devaient  rien  connaître  des  dettes  des 
provinces  (1)  -—  agissait  sur  les  esprits.  A  la  fin  de  décembre,  à 
en  croire  une  lettre  inquiète  qu'un  marchand  de  bois,  M.  Guin- 
gat,  écrivait  à  l'évêque  d'Auxerre  (2),  les  partisans  de  Nevers 
avaient  gagné  beaucoup  de  terrain. 

De  son  côté,  Auxerre  défendait  avec  énergie  le  projet  primitif. 
«  On  ne  peut  distraire  d'Auxerre,  était-il  dit  dans  un  mémoire, 
en  aucun  cas  Semur,  Saulieu  et  leurs  dépendances.  Leurs  habi- 
tants ont  entre  eux  des  relations  journalières;  Sens  et  Auxerre 
n'ont  au  contraire  entre  elles  aucun  commerce  important.  Est-il 
naturel  de  séparer  des  villes  qui  ne  se  soutiennent  que  par  leurs 
rapports  mutuels,  pour  en  unir  deux  qui  sont  absolument  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre  ?  Sens  ne  peut  être  non  plus  enclavé 

{!)  Moniteur,  I,  p.  352,  col.  2  <séance  du  9  novembre). 

<2)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  406.  »  Les  re^rés^tants  de  la  ville 
de  Clamecy  ont  l'honneur  de  voua  exposer  que,  malgré  le  vœu 
général  de  tous  ses  babitaitU  pour  le  département  d'Auxerre, 
vœu  unanime  porté  par  le  mémoire  rédigé  par  M.  Tenaille  de 
Chastillon,  procureur  du  Roy  en  notre  ville,  et  que  vous  avez 
entre  les  mains,  quelques-uns  des  officiers  de  noire  cliâtellenie 
font  leurs  efforts  pour  changer  le  vœu  commun  en  faveur  de  Ne- 
vers.  Oc  fait  est  tellement  avéré  quo,  samedi  dernier,  12  du  présent 
mois,  il  fut  présenté  à  une  assemblée,  qu'ils  voulaient  consi- 
dérer comme  générale,  un  mémoire  qu'on  pourrait  nommer  un 
libelle  contre  la  ville  d'Auxerre,  où  on  exagérait  de  prétendu? 
avantages  pour  noUv;  ville  en  faisant  son  choix  pour  le  département 
de  Nevers—  Ceux  qui  briguaient  pour  Nevers  n'ont  eu  que  32  voix 
tandis  que  la  commune,  en  persistant  dans  son  choix  pour  Au- 
xerre, a  eu  76  voix.  Dans  l'arrêté  porté  sur  un  des  registres  de 
la  ville,  le  parti  en  faveur  de  Nevers,  quoique  plus  faible  de  plus 
de  moitié,  a  exigé  qu'il  _  ne  fût  point  écrit  le  nombre  des  voix, 
mais  seulement  qu'Auxewe  l'avait  emporté.  Sur  cette  décision 
la  commune  restait  tranquille;  mais  elle  vient  d'apprendre  que  les 
mêmes  personnes,  officiers  de  notre  chàtellenie,  faisaient  porter 
leur  mémoire  de  maison  en  maison  pour  accaparer  les  suffrages 
et  ce  mémoire,  ou  plutôt  ce  libelle,  contre  la  vitle  d'Auxerre  est 
envoyé  pour  être  mis  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  nationale. 
Clamecy,  17  décembre  1789.  Guingat,  marchand  de  bois  pour  la 
provision  de  Paris.  A  Mgr  l'évêque  d'Auxerre.  » 
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dans  le  département  d'Auxerre  en  y  laissant  Semur  et  Saulieu, 
cir  l'arrondissement  aurait  alors  une  eiteosion  presque  double 
de  celle  décrétée  (1).  »  Cet  éloignement  d'Auxerre  à  l'égard  de 
Seus  s'expliquait  et  l'on  comprend  qu'il  rejetât,  comme  intéres- 
sées et  suspectes,  les  offres  d'amitié  de  sa  rivale.  La  concurrence 
de  Sens  était  pour  lui  un  danger  réel,  beaucoup  plus  que  les 
prétentions,  tardivement  ei  primées,  de  Joigny,  qui  venait 
d'invoquer,  pour  être  chef-lieu,  sa  situation  centrale  dans  le 
département  modifié  (2).  Sens,  qui  revendiquait  une  cour  souve- 
raine de  justice  pour  compenser  ses  sacrifices,  menaçait  d'enle- 
ver à  Auxerre  non  seulement  son  évêcbé,  mais  même  le  chef- 
lieu.  Au  début  de  janvier,  le  bruit  courut  qu'Auxerre  n'aurait 
qu'un  district,  l'on  s'inquiétait  à  Tonnerre  de  la  répercussion 
que  ce  changement  y  pourrait  produire  (3),  et  Auxerre  crut 
devoir  déléguer  à  Paris  deux  députés  exlraordinaires,  MM.  Bau- 
desson  et  Villetard  Ils  lui  apprirent  bientôt  que  ses  alarmes 
étaient  vaines.  Le  13  janvier,  l'Assemblée  nationale,  sur  le 
rapport  de  Gossin  et  malgré  les  protestations  de  M.  de  Toulon- 
geon,  décidait  le  rattachement  de  Clamecy  au  département  de 
Nevers  (4),  et  deux  jours  après,  le  15,  le  département  d'Auxerre 

(1)  Areli.  nation.;  D  IV  bit  300. 

(2)  Voy.  infra,  pièce  justifie.  n°  m. 

(3)  Arch.  nation.,  D  IV  bw  448.  Le  3  janvier,  le  procureur  de 
la  commune,  Hennequin,  rappelait  que  les  délégués  de  Tonnerre, 
Leprince  et  Roze,  n'étaient  partis  de  Paria  qu'avec  «  les  assu- 
rances les  plus  positives  »  que  Tonnerre  aurait  un  district  «  Ce- 
pendant, ajoutait  Henncquin,  je  viens  d'apprendre  que  la  ville  d'Au- 
xerre perdait  l'eapérance  d'avoir  un  département  et  même  qu'elle 
avait  envoyé  deux  députés  à  l'Assemblée  nationale  pour  en  ré- 
clamer un,  de  flou-tc  qu'il  pourrait  arriver,  par  une  même  suite, 
que  notre  ville  n'ait  pas  seulement  un  district,  «  Hennequin  est 
d'avis  qu'il  serait  bon  de  déléguer  quelqu'un  pour  soutenir  lea 
intérêts  de  Tonnerre  et  de  chargrr  en  môme  temps  de  ce  soin  les 
députés  du  bailliage  de  Sens.  «  M,  de  Sainle-Suzanne,  prévosl 
général  des  maréchaussées  de  l'Is  le -de -France,  réside  dans  la  ca- 
pitale et  M.  Jacquesson  de  Vauvignol,  négociant  de  cette  ville,  y 
doit  séjourner  quelque  temps  pour  ses  affaires  personnelles;  tous 
deux  noua  ont  fait  des  offres  de  services  gratuits  et  généreux;  il 
convient  de  les  accepter.  » 

(4)  Arch.  parlement.,  XV,  p.  179.  «  C'est  véritablement  une 
maladie  momentanée,  dit  Goesin,  que  celle  qui  affecte  aujourd'hui 
plusieurs  villes  et  plusieurs  cantons  de  croire  que  la  nouvelle 
division  du  royaume  va  élever  des  murs  de  séparation  entre  les 
villes  et  l«a  départements,  entre  les  campagnes  et  lea  cités,  entre 

Se.  kiît.  i 
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était  déflnittvenitnt  constitué  ;  Setii  était  telégué  au  initg  de 
di&tHct. 

Déjà  l'entente  s'était  établie  pour  la  fixation  des  limites  de  la 
nouvelle  circonscription.  Au  nord,  quelques  tiraillements 
s'étaient  produits  au  sujet  de  l'attribution  de  Villeneuve-lâ- 
GUyard  et  de  âeS  alentours  (1)  que  réclamait  Melun.  AUxerre 
b'ëùt  fait  aucuhé  difficulté  d'abtiudânnét-  ce  coin  exfréinei  le 
plus  éloigné  de  son  ressort.  Mais  les  députés  de  Sens  rappelèrent 
au  Comité  qu'on  leur  avait  promis  un  <  beau  district  ».  Tels 
étaient  leUr  rancune  contre  Auxerre  et  leur  dépit  qu'ils  virent 
dans  la  réclamation  de  Melun  une  malveillance  à  l'égard  de 
^ns,  une  manœuvre  concertée  avec  Auxerre,  dont  le  député, 
Marie  de  La  Forge,  logeait  précisément,  à  Paris,  dans  la  même 
maison  que  les  représentante  de  Melun  (2).  Quant  à  Villeneuve, 
si  ses  habitants  avaient  ^énché  d'abord  en  faveur  de  Montereau, 
dont  ils  alimentaient  les  marchés  chaque  semaine,  leur  v(feu  s^ 
trouva  modifié  quand  cette  ville  perdit  l'espoir  d'avoir  un  dis- 
trict ;  ils  n'avaient  aucune  relation  avec  Netnours,  éloignée  de 
sept  lieues  de  mauvais  chemins  ;  leur  délégué,  Grattery,  sollicita 

les  hommes  et  les  hommes;  que  quand  on  a  un  déparlement,  on 
ne  pourra  rien  avoir  de  commun  avec  un  autre.  L'esprit  public  qui 
va  naître  effacera  ces  préjugé*  et  votre  Comité  ne  doute  point 
que  la  ville  de  Clamecy,  mieux  éclairée  sur  ses  intérêts,  applau- 
dira au  décret  qui  a.  pour  effet  d'unir  cette  ville  au  département 
de.  Nevers.  >i  H.  de  Toulongeon  demanda  le  renvoi,  aRii  qu'on  pût 
enlendte  le  député  extraordinaire  de  Clamecy;  mais  un  autre 
député  du  Nivernais,  M.  de  Sérent,  s'y  opposa. 

(1)  Villeblevin,  Chaumont-sur-Yonne,  Vinneuf,  Courlon,  Cham- 
pigny,  Saint-Agnan. 

<2)  Arch.  nation.,  t)  TV  éi*  301.  «  Précis  par  MM.  les  députés  de 
Sens  contre  M,  les  députés  d'Auxefré,  relativement  à  la  ville  de 
Vileneuve-Ia-Guyard  et  aux  paroisses  voisines...  Auxerre,  chef- 
lieu  du  département,  a  cru  pouvoir  agir  eti  despote  sur  tous  ses 
districts.  Eloigné  de  14  lieues  de  Sens,  il  a  ordonné  à  cette  ville 
de  resaerreff  le  sien  et  ce  sans  aucun  intérêt,  ayant  mém«  un 
intérêt  contraire  puisque  un  des  avantagea  d'une  ville  chef-lied 
68t  de  se  voir  4  la  tête  d'un  beau  département.  Cette  bizarrerie  a 
indigné  les  députés  de  Sens,  et  Auxarre,  pour  donner  plus  de  poids 
à  Ëette  prétention  ridicule,  a  fait  mouvoir  MM.  de  Melun  (M.  de 
La  Forgti,  député  d'Auxeire.  demeure  dans  te  même  maison  que 
MM.  de  Courteilles  et  Le  TeHier,  députés  de  Melun)  et  Jeur  a  fait 
réclamer  la  petite  ville  de  Villeneuve-la-Ouyard  et  les  paroisses 
qui  l'avoisinent.  n 
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leur  rattachement  au  district  de  Sens  (1)  et,  le  14  janvier,  lé 
Comité  leur  donnait  satisfaction  (2).  Par  une  sorte  de  compen- 
sation, Sens  céda  à  Melun  t  les  villages  le  long  de  la  Seine  et 
dans  la  plaine  de  Bray  »,  et  en  particulier  Misy  que  par  Un  accord 
du  2  janvier,  le  député  de  Provins,  Rousselet,  lui  avait  aban- 
donné p)  ;  mais  il  garda,  malgré  les  vœux  opposés  de  leurs 
habitants,  Compigny  (4)  et  les  deux  Plessis  (5).  Au  delà,  vers  le 
levant,  la  limite  des  déparlements  d'Auxerre  et  de  Troyes  se 
poursuivait  du  nord-ouest  au  sud-est,  laissant  au  premier  Ville- 
neuve-l'Archevêque  que  Troyes  avait  longtemps  revendiquée; 
elle  ne  correspondait  exactement  ni .  à  l'archidiaconé  de  Sens 
ni  aux  élections  de  Sens,  de  Saint- Florentin  et  de  Tonnerte, 
dont  quelques  communautés  se  trouvaient  séparées  de  leur  aoclen 
chef-lieu  (6). 
Pareillement,  à  l'est,  l'élection  de  Tonbèrre  abandonnait  au 


(1)  Arch.  nation.,  D  IV  bit  i  et  300. 

(3)  Ibid.,  D  IV  bù  5.  Le  13  janvier,  le  marquis  de  Maubeo,  dé- 
puté de  Sens,  remettait  au  Comité  de  Constitution  une  carte  du 
«  département  de  l'Auxerrois  >i,  où  figurait  Villencuve-Ia-Guyard. 
Dans  un  angle  cette  mention  :  «  Le  Comité  est  d'avis  que  Vil- 
leneuve-la-Guyard  et  Villeneuve-l'Archevêque  restent  au  départe- 
ment d'Auserre;  c«  14  janvier  1790.  Target,  Gossin,  Dupont,  Ra- 
baut-Sa in t-E tienne,  Aubry-Dubochet-  » 

(3)  Arcti.  nation.,  D  FV  6m  1.  «  Il  a  été  convenu  entre  les  dé- 
putés du  bailliage  de  Sens  et  ceux  du  bailliage  de  Provins  que  la 
limite  des  districts  qui  Eoront  établis  sera  fixée  suivant  la  ligne' 
tracée  sur  la  carte  de  l'AcadénLiet  de  manière  que  les  villages 
qui  sont  le  long  de  la  Seine  et  dans  la  plaine  de  Bray  seront  du 
djstrtct  de  Provins,  sçavoir  les  villages  de  la  Tombe,  Gravon,  Bal- 
loy,  Bazochfls,  Mousseaux,  Montigny-Je-Guesdier,  Viilenauxe- la- 
Petite,  Baby,  Villuis,  Fontaine-Foui-che  et  autres  près  de  la  Seine 
resteront  au  district  de  Provins  et  que  les  villages  de  Misy,  Vin- 
neuf,  Gourion,  Compigoy,  Plessis-Saint-Jean,  Plesis-du-Mée,  Cour- 
ceaux,  La  I^uptiëre,  Charmeceaux  et  autres  tirant  du  côté  de  Sens 
seront  du  district  de  cette  dernière  ville.  A  Parie,  ce  2  janvier 
1790.  Cossel,  Menu  de  Chomorceau  le  marquis  de  Maubec,  Rous- 
selet » 

(i)  Areh.  nation.,  D  TW  bis  301. 

(5)  Arch.  nation.,  D  IV  bU  285. 

(6)  Noitainmeni  Marolles,  Lignièros,  CoUiSeeftroy,  Etourvy,  Pru^y, 
autrefois  de  l'élection  de  Tonnerre,  et  dont  le  district  de  Tonnerre 
réclamait,  le  19  s€îitembre  1790,  la  distraction  du  district  d'Ervy 
et  le  rattachement  au  dt^artement  de  l'Yonne.  Voy.  infra,  pièce 
justiflc.  n°  xii. 
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département  de  Dijon  14  paroisses  (1).  Marie  de  La  Foi^e,  com- 
missaire avec  le  comte  de  Châtenay  à  la  délimitation  de  ce 
côté,  avait  cédé  d'abord  à  Cbâtillon-sur-Seine,  Gigny,  Sennevoy 
et  Jully  (2)  qui,  lors  du  classement  défîtiitir,  se  trouvèrent  com- 
pris dans  le  déparlement  d'Auxerre.  Ce  fui  là  sans  doute  l'origine 
d'un  différend  qui  s'éleva,  quelques  mois  après,  entre  les  admi- 
nistrateurs des  départements  de  la  Côle-d'Or  et  de  l'Yonne,  le 
premier  réclamant  les  paroisses  cédées  par  Marie  de  La  Forge, 
le  second  revendiquant  Toutry,  communauté  qui  avait  autrefois 
un  rôle  de  tailles  distinct,  mais  qui  était  annexe  de  la  paroisse 
de  Vignes.  M.  Béthery,  administrateur  et  commissaire  de 
l'Yonne,  abandonna  Toutry  ;  son  collègue  de  la  Côte-d'Or, 
M.  Béguin,  dut,  de  son  côté,  reconnaître  le  mal  fondé  des  préten- 
tions de  Dijon  sur  Gigny,  Sennevoy  et  Jully  (3).  Plus  au  sud,  la 
limite  du  département  se  confondait,  sauf  sur  deux  points  (4), 
avec  celle  des  anciennes  recettes  d'Avallon  et  de  Semur. 

Au  sud,  la  question  de  Clamecy  tranchée,  la  délimitation  était 
facile.  Les  élections  de  Vézelay,  de  Clamecy  et  de  Gien  se  trou- 
vèrent coupées  en  deux,  le  nord  rattaché  à  Auxerre,  le  sud  à 
Nevers.  Auxerre  gardait  Fontenay,  Domecy  et  Saint-Germain- 
des-Champs  qui,  sur  une  carte  élaborée  le  13  janvier  (5),  figu- 
raient clans  le  département  de  Nevers  ;  par  contre  Saint-André- 
en-Morvan,  Marigny-l'Eglise  et  Dampierre-sous-Bouhy  (6,',  dont 
les  préférences  se  portaient  vers  Avallon  et  Saint-Fargeau.  avec 
lesquels  ils  communiquaient  plus  facilement  qu'avec  Corbigny 
et  Cosne,  furent  détachés  du  déparlement  d'Auxerre. 

Au  couchant,  la  limite  sud-occidentale  du  département  coïn- 
cidait presque  exactement  avec  les  limites  communes  des  élec- 

(1)  Asnières,  Bouix,  Channay,  Griselles,  Laignes,  Nicey,  Noiron, 
Pothières,  Rougemont,  Vertault,  Villedieu,  Villiers-le-Patras,  Vil- 
liers-les-Mioines,  Vix. 

(2)  Arch.  nation.,  D  IV  bw  5. 

(3)  Arcli.  de  l'Yonne,  L  269  et  L  t6i,  fol.  108  v°. 

(4)  D'un  côté  l'Yonne  prenait  à  la  Côle-d'Or  une  paroisse  de  la 
recette  de  Semur,  Bierry-les-Belles- Fontaines;  de  i'autre,  .elle  lui 
abandonnait  deux  paroisses  de  la  recelte  d'Avallon,  Rouvray  et 
Si  ncey- 1  es  -Rouvray. 

(5)  'Voy,  cette  carte  dane  D  IV  bis  5, 

(0)  Arch.  de  l'Yonne,  L  269,  L  162  (lettre  du  21  juin),  et  Arch. 
nation.,  D  IV  bis  76.  Le  curé  de  Dampiene,  Taillandier,  et  le  maire 
de  cette  commune,  Foutrier,  se  dépensèrent  surtout  pour  obtenir 
leur  union  à  Auxerre,  s'atlirant  par  là  les  tracasseries  des  admi- 
nistrateurs de  la  Nièvre  et  en  particulier  du  district  de  Coane. 
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tions  de  Joïgny  et  de  Montargis  ;  il  prenait  trois  paroisses  de 
•  celte  dernière,  —  Rogny,  Dicy  et  Chëne-Amoult,  —  mais  cédait 
au  déparlement  d'Orléans  Fontenouilles,  qui  était  de  Télection 
de  Joigny.  La  difllculté  porta  de  ce  côté  sur  Courtenay.  Cette 
petite  ville,  à  égale  distance  de  Sens,  de  Montargis  et  de  Joigny, 
mais  séparée  de  Montargis  par  une  vaste  forêt,  avait  toutes  ses 
relations  avec  le  Sénonais  ;  son  doyenné,  dont  elle  marquait  la 
lisière  occidentale,  s'élendait  vers  l'est  jusqu'à  l'Yonne  et  c'est 
vers  l'Yonne  qu'elle  expédiait  aussi  pour  Paris  les  produits  des 
coupes  de  ses  bois  (I).  Aussi  avait-elle  été  rattachée  d'abord  au 
département  de  Sens,  puis  d'Auxerre.  Le  13  Janvier  elle  figurait 
encore,  avec  Bazoches-sur-Betz,  Ervauville,  Mérinville,  Chante- 
coq,  Chuelles,  Montcorbon,  Douchy  et  Triguières,  sur  une 
carte  du  déparlement  de  l'Auxerrois  que  le  marquis  de  Maubec, 
député  du  bailliage  de  Sens,  présentait  au  Comité  de  Constitu- 
tion et,  deux  jours  après,  le  15,  les  députés  de  ce  département 
discutaient  ses  titres  au  rang  de  district  (2).  Mais  au  dernier 
moment,  peut-être  en  récompense  de  l'appui  prêté  par  les  dépu- 
tés de  l'Orléanais  à  M.  Marie  de  La  Forge  dans  la  lutte  contre 
Sens  t3),  la  ville  de  Courtenay  fut  rattachée  au  département  d'Or- 
léans. Elle  devait  protester  plus  tard  contre  cette  union  faite 
contre  son  gré  et  mettre  en  avant  une  combinaison  d'après  la- 
quelle, avec  Saint-Hilalre-Ies-Andrésis,  Ervauville  et  Fouche- 
rolles  enlevés  au  Loiret,  avec  PifFonds,  Saint  Martin  et  Saint- 
Loup-d'Ordon  pris  sur  le  district  de  Joigny,  avec  Vernoy  el 
Savigny  retirés  au  canton  d'Egriselles-le-Bocage,  elle  eût  formé 
un  canton  du  district  de  Sens  (4).  Malgré  l'appui  que  Sens,  tou- 
jours ambitieux  (ô)  de  s'agrandir,  donna  au  projet,  il  ne  réussit 

(1)  Arcli.  nation.,  D  IV  6m  219,  et  Arch.  de  l'Yonne,  L  269. 
<2)  Voy.  infra,  pièce  justifie-  n°  iv. 

(3)  Voy,  infra,  pièce  justifie,  n°  x. 

(4)  Arch.  de  l'Yonne,  L  269. 

(f>)  Arch.  de  l'Yonne,  L  270.  En  novembre  1790,  alors  qu'on  pro- 
jetait de  supprimer  le  district  de  Saint-Florentin  et  de  céder  au 
district  de  Sens  le  canton  de  Cerisiers,  le  district  de  Sens  prit  pré- 
texte de  ce  r«naniemcnt  pour  compléter  son  ressort,  non  seule- 
ment aux  dépens  du  district  de  Saint-Florentin,  maia  à  ceux  des 
départements  voisins.  Dans  une  carte  qu'il  remettait  le  8  no- 
vembre 1790  au  Directoire  do  l'Yonne,  il  s'incorporait  :  Courtenay, 
Saint  -  Hilaîre  -les  -  Andrésis,  Ervauville,  Foucherolles,  Bazoches, 
Jouy,  pris  au  district  de  Montargis  (Loiret);  —  Villobéon,  Blennes, 
Diant,  Montmachoux,  Monceaux,  Brosses,  Miay,  pris  au  district  de 
Nemours  {Seine-et-Marne);  —  Balloy,  Bazoches,  Moueseaux,  Bray- 
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point.  Pas  plus  que  celles  de  Blennes,  Villebéon  et  Cham- 
poulet  (1).  les  doléances  de  Courtenay  ne  furent  écoutées.  Seules 
les  communes  de  Fontenogilles  (2)  et  de  Jouy  pan'inrenl,  après 
de  longs  efforts,  à  être  détachées  du  Loiret  et  incorporées  à 
l'Yonne,  selon  leurs  vœux. 

Ainsi  était  constitué  le  département  d'Auxerre.  Il  était  l'œuvre 
surtout  de  M.  Marie  de  La  Forge  qui  avait  dû,  pour  maintenir 
Auxerre  chef-lieu  malgré  les  préteutions  de  Sens,  manœuvrer 
avec  une  habileté  consommée.  Pas  un  département,  peut-être, 
n'était  formé  de  plus  d'éléments  divers,  puisque  son  territoire 
comprenait  les  débris  de  cinq  provinces,  de  quatre  diocèses,  de 
quatorze  bailliages  et  de  quatorze  élections.  Au  point  de  vue 
physique,  la  même  diversité  s'y  rencontrait.  Les  forêts,  les  prai- 
ries, les  terres  à  blé  et  les  vignobles  alternaient  heureusement 
sur  son  sol.  La  région  argileuse,  humide  et  boisée  du  Gâtinaîs 
et  de  la  Puisaye,  les  terres  dénudées  de  la  craîe  sénonienne  s'y 
trouvaient  unies  aux  collines  pierreuses  des  terrains  jurassiques 
du  Tonnerrois  et  de  l'Avallonnais  et  aux  derniers  contreforts 
granitiques  du  Mon'an.  Mais  la  rivière  d'Yonne,  qui  allait  bien- 
tôt lui  donner  son  nom  (3),  lui  donnait  aussi  soo  unité.  Dérou- 


sur-Seine,  Villenaujce -la-Petite,  Villuis,  Fontaines- Fourches,  Mon- 
tigny,  Baby,  pris  au  district  de  Provins  (Seine-ot-Marne);  —  Traî- 
ne), La  Loupliëre,  le  Pleasis-Gàteblod,  Gharmeceaux,  Trancauit, 
Villeneuve-«ux-Riches- Hommes,  Pouy,  Pianty,  pris  au  district  de 
Nogent-«ur-8einB  <AubB)  ;  —  Vulaines,  Rigny-le-Ferron,  Bérutles, 
pris  au  district  d'Ervy  (Atdie).  «  L'Administration  doit  regarder 
dans  ce  projet  de  réunion,  disait  le  jiatrict  de  Sens,  non  pas  l'envie 
de  s'agrandir,  mais  àe  rojoindne  au  district  des  parties  qui  ont 
toujours  eu  avec  Semé  de  grands  rapports.  » 

<i)  ArcJi.  de  l'Yonne,  L  269. 

(2)  Ibid.  Loi  du  22  thenmidor  an  IV,  rattachant  Fontenouilles 
au  canton  de  Charny  (Yonne)  et  le  détachant  de  c«!ui  de  Ch&teau- 
Renard  (Loiret).  Nous  ignorons  la  date  de  l'incorporation  de  Jouy- 

^3)  C'est  à  la  séance  de  l'Assemblée  du  26  février,  lors  de  la  loc- 
ture  du  décret  général  sur  la  division  du  royaume,  qu'on  discuta 
sur  la  dénomination  des  département,  appelée  Jusque-là  du  nom  de 
leur  chef-lieu.  Bureaux  de  Pusy  protesta  contre  cet  usage.  «  Votre 
Comité  pense  que  vous  devez  c^ser  d'accorder,  dit-il,  une  supré- 
matie k  une  ville  sur  une  autre  et  je  pense  avec  lui  que  le  moyen 
de  détruire  cette  suprématie  est  de  ne  pas  donner  aux  départe- 
ments le  nr>m  du  chef-lieu.  •>  Quant  au  système  d'après  îequel  on 
eût  numéroté  chaque  département  :  «  Je  m'élève,  s'écria  Mirabeau, 
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lant  ses  eaux  lentes  du  sud  au  nord,  d'un  bout  &  l'autre  du 
dépaiiemenl,  la  rivière  était  l'arlère  centrale  où  venaient  con- 
verger, comme  autant  de  canaMX  vivifiants  qui  unissaient  au 
cœur  même  du  nouveau  corps  ses  parties  les  plus  éloignées,  les 
vallées  de  la  Cure,  du  Serain,  de  l'Armançon,  de  la  Vanne,  du 
Tholon  et  du  Vrin.  Par  son  étendue,  par  la  diversité  de  ses  sites 
et  la  variété  de  ses  productions,  par  la  richesse  de  son  sol,  le 
département  d'Auxerre  était  bien,  selon  le  mot  de  Bureaux  de 
Pusy,  ■  l'un  des  plus  beaux  départenjents  du  royaume,  s 

contre  cet  avis;  ear  l'amour-propre  humain  qui  se  repl|e  en  tout 
sens  sans  nous  abandonner  pouirait  bien  persuader  un  jour  que 
le  n*  24  ae  vaut  pae  las  n"  1  et  2-  »  C'est  alors  qu'on  créa  des 
dénominations   géographiques. 
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CHAPITRE  m 

LA   DIVISION  EN   DISTRICTS   ET  EN  CANTONS 

Vingt'deux  villes  ou  bourgs  demandent  un  district.  —  Fixation  à  9  du 
nombre  des  districts.  —  Vézelay  dispute  à  Toucy  le  9»  district.  — 
Réduction  à  7  du  nombre  des  districts;  suppression  de  ceux  de 
Villeneuve  et  de  Toucy.  —  L'emplacement  du  7«  district,  laissé  au 
choix  de  l'Assemblée  électorale  du  département,  est  fixé  à  Saint- 
Florentin.  —  Rivalité  entre  Saint-Florentin  et  Brienon.  —  Projet  de 
suppression  des  districts  de  Saint-Florentin  et  de  Saint-Fargeau  — 
Division  en  cantons. 

La  nouvelle  division  du  royaume  n'avait  pas  seulement 
éveillé  les  ambitions  des  villes  imporlaiites.  tl  n'y  eut  si  humble 
bourgade  qui  ne  prétendit  asservir  à  son  hégémonie  les  clochers 
de  ses  alentours,  soit  que  sa  situation  en  Ht,  à  l'en  croire,  un 
centre  tout  désigné  par  la  nature,  soit  que  sa  vanité  se  parât  de 
quelque  donjon  en  ruines,  vestige  de  sa  puissance  d'autrefois, 
soit  que,  tout  à  fait  déchue  ou  incapable  à  jamais  de  dévelop- 
pement, elle  comptât  sur  un  district  pour  se  régénérer.  A  la  fin 
de  janvier  1790,  plus  de  1.800  députés  extraordinaires,  solliciteurs 
venus  de  tous  les  points  de  la  France,  assiégeaient  le  Comité  de 
Constitution  ;  —  et  le  flot  en  grossissait  toujours  (1). 

Dans  le  département  d'Auxerre,  tel  qu'il  venait  d'être  consti- 
tué, Sens,  Joigny,  Avallon  et  Tonnerre  avaient  des  droits  incon- 
testables à  être  districts.  Villeneuve-le-Roi  mettait  en  avant  son 
bailliage  royal,  son  commerce  de  bois,  l'avantage  de  sa  situation 
sur  la  rivière  d'Yonne  et  sur  la  route  de  Paris  à  Lyon,  sa  popu- 
lation de  4.000  habitants  qui  la  plaçait,  avant  Tonnerre,  au 
cinquième  rang  d'un  département  exclusivement  agricole  où  les 
grandes  agglomérations  étaient  rares  (2).  Saint-Florentin,  qui 
sur  sa  colline  domine  la  vallée  de  l'Armançon,  faisait  valoir  son 


<1)  Arck.  parlement.,  l.  XI,  p.  606. 

(!)  Arch.  nation.,  D.  IV  bis  4^8.  «  Les  villes  du  département  de 
l'Yonne  peuvent  être  divisées  en  3  classes  :  Sens  et  Auxe^re  font 
seules  la  première;  Avallon,  Tonnerre,  Joigny,  Villeneuve-le-Roi 
composent  îa  seconde;  toutes  les  autres  sont  de  la  troisième.  » 
(Mémoire  de  Villeni'uve  oour  obtenir  le  tribunal  du  district  ; 
mai    1790.) 
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élection,  son  grenier  à  sel,  son  bailliage  seigneurial,  son  doyenné 
ecclésiastique.  Sa  voisine  et  sa  rivale,  Brienon,  plus  peuplée  et 
mieux  située,  sur  les  "bords  mêmes  de  la  rivière,  pouvait  s'enor- 
gueillir de  la  richesse  des  campagnes  environnantes  et  comptait 
sur  le  percement  prochain  du  canal  de  Bourgogne  pour  accroî- 
tre encore  sou  importance.  Les  rues  de  Saint-Fargeau  n'élaient 
plus  vivantes  comme  au  temps  où  la  grande  Mademoiselle 
avait  transporté  là  sa  cour  dans  un  exil  somptueux,  mais  elles 
s'animaient  encore  les  jours  de  marché,  et  la  petite  ville,  chef- 
lieu  d'une  subdélégation  de  l'iutendance  d'Orléans,  était  restée 
le  véritable  centre  de  la  Puisaye  (1).  Avre  ses  l.,SOO  habitants, 
qui  ne  lui  donnaient  que  le  vingt-huitième  rang  parmi  les 
bourgs  du  département  [2',  Vézelay,  Juché  sur  sou  plateau,  en 
dehors  des  routes  fréquentées,  sentait  la  vie  se  retirer  de  lui 
chaque  jour  davantage  ;  seul  son  passé,  dont  la  vieille  église 
abbatiale  demeurait  l'imposant  témoin,  lui  gardait  encore  un 
prestige,  et  son  élection,  son  grenier  à  sel  l'empêchaient  de  mou- 
rir tout  à  fait  (3).   Plus  vivant  était  Toucy,  dont  la  population 

(1)  Arch.  nation.,  D  IV  bU  300.  Adresse  du  17  décembre  1789 
signée  Bernard,  curé-doyen;  Rognand  de  Belleville;  Baire;  Duchae- 
teau;  David;  Guyot;  Jannot,  secrétaire,  etc. 

(2)  .Vézelay  était  surpassé,  au  point  de  vue  de  la  population,  en 
1789,  par  toutes  les  localiléfi  suivantes  : 

1  Sens  (11.025  h.);  —  2  Auxerre  (11.012);  —  3  Joigny  (4.923); 

—  4  Avallon  (4.311)  ;  —  5  Villeneuve  (4.110)  ;  —  6  Tonnerre 
(3.751);  —  7  Brienon  (2.979);  —  8  Chablis  (2.551);  —  9  Vermen- 
ion  (2,505);  —  10  Saint- Fargeau  (2.500);  —  11  Saint-Florentin 
(2.382);  —  12  Toucy  (2.303);  —  13  Saint-Julien-du-Sault  (1.903); 
--  14  Arcj'  (1.813);  =-  15  Treigny  (1.800)  —  16  Saint-Bris  (1-797); 

—  17  Noyers  (1.743);  —  18  Quarré  (1.716);  —  19  VilIenouve-l'Ar- 
chevéque  (1.656)  —  20  Villimeuve-la-Guy«rd  <1.602);  —  21  Ceri- 
siers (1.500);  —  22  Sergines  (1.480);  —  23  Coulanges-  la-Vineuse 
(1.478);  —  24  Vcniïy  (1.435);  —  25  Pont-sur -Yonne  (1.433);  ~ 
26  Turny  (1.415);  —  27  Saint-Père  (1.382);  —  28  Vézelay  (1.341). 
En  outre  Saint-Léger-Vauban  (1.339),  Etais  (1.328),  tHaligny  (1.323), 
.Méziliea  (1.265),  Neuvy-Sautour  (1.260),  Dixmont  (1.253),  Diges 
<1.244),  Ctievannes  (1.220),  Bussy-en-Otho  (1-215),  Pournain  (1.206), 
le  suivaient  de  près-  Il  faut  observer,  il  <ist  vrai,  que  toute  la  po- 
pulation de  Vi^zelay  était  agglomérée,  alore  que,  pour  beau^'oup 
de  paroisses  rurales,  elle  était  dispersée  en  un  grand  nombre  de 
liameaux.  Actuellement  Vézelay  ne  compte  plus  que  798  habitants- 

(3)  Artli.  nation.,  D  IV  ftw  448.  Par  délibération  du  20  novembre 
1789,  les  habitante  de  Vézelay  clrargeaient  UU.  Baudot,  avocat, 
1"  échevin  et  bailli  de  Vézelay,  Chauelion,  receveur  particulier  des 
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atteignait  celle  de  Saint-Fargeau,  à  qui  il  enviait  et  disputait  ]» 
titre  de  capitale  de  la  Puisayr.  Vermenton  se  réclamait  de  sa 
prévôté  royale,  vieille  de  plus  de  trois  siècles.  «  Que  vont 
devenir,  s'écriait  le  prévôt,  Bardet  de  Mandijon,  dans  une 
adresse  où  il  sollicitait  un  dlstricl,  que  vopt  devenir  une  foule 
de  citoyens  honnêtes,  qui  n'ont  d'autre  état  que  la  jndicalure  et 
dont  les  charges  ont  coûté  très  cher?  (t),  >  Villeneuve  l'Arche- 
vêque invoquait  sa  situation,  à  mi-chemin  de  Sens  et  de 
Troyes  (2);  Chablis  la  renommée  de  ses  vins  et  son  commerce 
prospère;  Gravant,  dont  les  murailles  abritaient  à  peine  mille 
habitants,  la  gloire  d'avoir  été  le  théâtre  d'une  défaite  an- 
glaise (3)  ;  Noyers,  vieille  ville  féodale,  résidence  d'un  subdélé- 
gué de  l'intendant  de  Bourgogne,  son  bailliage  seigneurial,  sa 
chàtellenie,  un  collège  réputé  de  Doctrinaires,  une  manufacture 
de  coton  pour  mousselines  (4),  le  prestige  de  ses  toqrs  et  de  ses 
remparts;  Seîgnelay  son  grenier  à  sel,  son  marquisat,  son  châ- 
teau, la  manufacture  que  Colbert  avait  créée;  Oiarny,  presque 
entièrement  détruit  en  1706  par  un  incendie,  son  importance 
d'autrefois  qu'il  n'avait  pas  encore  reconquise  (5)  et  son  titre  de 
chef-lieu  d'un  arrondissement  du  département  de  Joigny  ;  la 
Ferté-Lpupière  (6)  et  Ouanne  leur  qualité  de  bourgs  murés. 

finances,  Brotot  de  Brosses  ,élu,  Brotot  aîné,  bourgeois,  Ûuillier  de 
Cliaivron,  ancien  officier,  do  Chabeuil,  écuyer,  et  Lauvin,  procureur, 
de  rédiger  un  mémoire  pour  obtenir  un  district,  attach4  au  dépar- 
teoneot  d'Auxerre.  «  Vézelay,  disait  le  mémoire,  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  la  monarchie,  a  toujours  été  chef-lieu  d'élec- 
tion; il  y  avait  ci-devant  prévAté  de  maréchaussée,  ofllcialité, 
sufodélégation  du  prévAt  des  marchanda;  elle  a  encore  son  éleotion 
et  un  grenier  à  sel;  elle  a  dans  son  sein  une  abbaye  considérable 
et  renommée.  •> 

(1)  Arch.  nation.,  D  IV  bU  448.  Lettre  du  2fl  novemi)re  1789. 

(2)  Arch.  nation.,  D  IV  6ts  300.  Adresse  aipiée  Grassot,  maire; 
Bègue,  notable;  Lorin  et  Pigatte,  officiers  municipauK;  comte  de 
Richeboui^,  commandant  de  la  garde  nationale. 

(3)  Arch.  nation.,  D  IV  bit  301.  «  Gravant  est  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  Bourgogne,  qui  autrefois  a  courageusement  sou- 
tenu un  siège  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  »  Adresse  du  1"  dé- 
cembre 1789,  signée  Boudard,  maire;  Boujat,  procureur  fiscal,  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale. 

(4)  Arch.  nation..  D  IV  bis  450.  Mémoire  signé  Moreau- 

(5)  Arch.  nation-,  D  VI  bis  448.  Délibération  du  8  janvier  1790, 
par  laquelle  M-  Lemaitre,  négociant,  est  délégué  à  Paris  pour  sol- 
liciter un  district.  L'adresse  est  signée  de  Gilon,  curé,  etc. 

(6)  Arch.  nation,,   IV  bis  301,  L'adresse  de  la  Ferté-Loupière, 


Disiiizcdby  Google 


(S5  otJ  d£partemert  de  l'iornb  en  1*190  59 

Quant  à  Leugny  et  NeuiUy,  communautés  entièrement  rurales 
qui  comptaient  à  peine  800  habitants,  elles  n'émettaient  sans 
doute  leurs  prétentions  ridicules  que  par  l'ignorance  où  elles 
étaient  de  ce  que  devait  être  un  disirict. 

Le  IS  janvier  les  députés  à  l'Assemblée  nationale  qui  repré- 
sentaient des  villes  incorporées  au  département  d'Auxerre  se 
réunirent  pour  étudier  le  projet  de  division  du  département  en 
districts.  Il  y  avait  là,  outre  les  quatre  députés  du  bailliage 
d'Auxerre,  deux  députés  du  bailliage  de  Sens,  i'abbé  Costel  et 
Jaillaiit  ;  le  député  du  bailliage  de  Villeneuve-le-Roi,  Menu  de 
Chomorceau  ;  un  député  du  bailliage  de  Troycs,  l'avocat  Jean- 
net,  représentant  de  Saint-Florentin,  et  l'ancien  procureur 
syndic  du  département  de  Joigny,  Gîllet  de  la  Jacqueminière, 
député  du  bailliage  de  Mootargis.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau, 
député  de  Paris,  avait  teuu  à  se  rendre  auprès  de  ses  collègues 
de  l'Auxerrois  pour  défendre  les  intérêts  de  la  petite  ville  dont 
il  était  le  seigneur.  Enfin  aux  députés  de  l'Assemblée  nationale 
s'étaient  joints  les  délégués  extraordinaires  des  villes,  qui  se 
■  trouvaient  en  ce  moment  à  Paris  :  pour  Tonnerre,  M.  Jacques- 
son  de  Vauvignol  ;  pour  Avallon,  MM.  Champion,  maire  de  la 
ville,  et  Marguerit  ;  pour  Toucy,  l'archiprêtre  Jutliard  et 
M.  Lalleraant  de  Champeaux;  pour  Chamy,  un  négociant  de 
cette  ville,  M.  Lemaitre. 

Tous  étaient  au  courant  des  revendications  formulées  par  Içs 
dilTérentes  villes  du  département  et  l'examen  porta  d'abord  sur 
celles  qui  devaient  être  rejetées.  On  fît  comprendre  à  M.  Lemaitre 
que  Charny,  à  la  lisière  du  département,  n'oPFrait  point  les  condi- 
tions de  centrante  nécessaires  à  un  chef-lieu  de  district.  Puis 
successivement  furent  Fcartés  la  Ferté-Loupière,  Villeneuve- 
l'Archevêque,  Noyers,  Vermenton,  Vézelay,  Chablis,  Gravant, 
Seignelay,  Brienon,  Neuilly,  Ouanne  et  Leugny.  Lepeletier  réussit 
à  obtenir  un  district  pour  Saint-Fargeau  et  l'entente  s'établit 
facilement  au  sujet  de  Sens,  Joigny,  Tonnerre,  Avallon  et  Saint- 
Florentin,  dont  la  siluation  respective  permellait  de  former, 
autour  de  chacune  d'elles,  un  ressort  à  peu  près  égal. 

signée  d'Tmbleval  de  la  Frenayo,  prieur  curi*.  n'est  pas  datée, 
«  Les  paroisses,  y  est-il  dH,  qui  doivent  naturellement  dépendre 
de  ce  diatricl  sont  Sépeaux,  Saint-Homain,  Chevillon,  Perreux, 
SommecaÎHe  et  les  Ormes,  deequelfi  la  Ferté  feroil  le  centre,  Précy, 
Cudot,  Viilefranche,  Prunoy,  Charny,  Sainl-Martin-«ur-Ouanne. 
Grandchamp,  Sajnt-Aubin-Ctiàteauneuf,  Chassy,  Aillant  et  Viili»rs- 
Bur-Tholon.  » 
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Restaient  Villeneuve-Ie-Roi  et  Toucy  sur  le  sort  desquels  les 
députés  ne  s'entendaient  point.  Sans  doute  le  département 
d'Auxerre  était  un  des  plus  vastes  du  royaume  et  il  importait  de 
rapprocher  autant  que  possible  les  administrés  et  les  justiciables 
de  leurs  administrateurs  et  de  leurs  juges.  Mais  il  ne  fallait  point, 
par  un  excès  contraire,  multiplier  les  districts  ;  car  c'était 
accroître  les  frais  d'admitiîstration  et  s'exposer  à  celte  difllculté 
de  ne  point  trouver,  dans  un  territoire  restreint,  un  nombre 
suffisant  de  sujets  aptes  aux  fonctions  administratives  cl  judi- 
ciaires. Ces  raisons,  que  Dupont  de  Nemours  devait  exposer  plus 
tard  h  la  tribune  de  l'Assemblée,  sans  doute  M.  Marie  de  La 
Forge  les  fît-il  valoir  auprès  de  ses  collègues.  Il  parlait  aiçsi  le 
langage  de  la  raison.  Mais  M.  de  Chomorceau  ne  pouvait  admettre 
que  Villeneuve  fût  sacrifiée  uniquement  à  cause  de  sa  proximité 
de  Sens  et  de  Joigny,  et  M^  de  Cicé,  seigneur  de  Toucy,  tenait  à 
assurer  la  prospérité  de  cette  ville,  qu'il  considérait  comme 
menacée  si  la  prééminence  en  Puisaye  était  exclusivement  accor- 
dée à  Saint-Pargeau  Seuls  MM.  de  la  Jacqueminière,  Jeannet  et 
Paultre  suivirent  le  député  du  bailliage  d'Auxerre,  moins  sans 
doute  par  attachement  aux  principes  qu'il  venait  de  formuler  que  - 
par  dépit  ou  par  crainte,  —  La  Jacqueminière  fâché  qu'on  lui 
eût  refusé  les  districts  qu'il  réclamait  pour  Charny  et  la  Ferté- 
Loupière,  Jeannet  et  Paultre  redoutant  que  l'attribution  d'un 
district  à  Villeneuve  et  à  Toucy  ne  nuisit  à  ceux  qu'ils  avaient 
obtenus  pour  Saint-Florentin  et  Saint-Fargeau.  Par  cinq  voix 
contre  quatre,  il  fut  décidé  que  Villeneuve  et  Toucy  auraient 
cbacun  leur  dis<rict  et  que  le  déparlement  serait  par  suite  divisé 
en  neuf  districts  <!)■ 

Vézelay  n'avait  pas  été  représenté  à  la  réunion  du  vendredi 
15  janvier.  Son  député,  M.  Cbaucbon,  ancien  receveur  des 
finances  de  l'élection,  ne  débarquait  à  Paris  du  coche  d'Auxerre 
que  le  lendemain.  Il  se  mît  aussitôt  en  rapport  avec  un  vézélien, 
l'abbé  Legris,  prieur  de  l'Epeau,  à  qui  sa  qualité  de  précepteur 
des  pages  du  Roi  (2)  donnait  accès  à  l'Assemblée  nationale. 


(1)  Voy.  pièce  justificative  u°  iv. 
.  \2}  Arch.  nation.,  D  r\'  bis  300.  a  Nous  vo\is  prions  de  conférer 
avec  M.  l'abbé  Legris,  précepteur  des  pages  du  Roi,  rue  des  Prfl- 
trea-Saiiil-Germain-rAuxerpois.  »  {Lettre  des  officiers  municipaux 
de  Vézelay  à  M,  Resnier.)  —  «  M.  l'abbé  Legris,  prieur  de  l'Epau, 
leur  concitoye^n,  et  M.  Resnier,  bourgeois  de  Paris,  seront  priés  de 
eoconder  ledit  sieur  Ghauchon.  »  {Délibération  de  la  municipalité 
de  Vézelay,  du  20  janvier  i790.) 
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Justement  l'abbé  Legris  avait,  la  veille,  assisté  d'une  salle 
voisine  à  la  discussion  du  Comité  auxerrois,  «  enrageant  » 
d'entendre,  sans  pouvoir  y  répondre,  vanter  les  mérites  de  Toucy 
par  les  députés  de  cette  ville.  11  mit  au  courant  M.  Chauchon  et 
tous  deux  se  rendirent  auprès  des  membres  du  Comité  auxer- 
rois, qu'ils  trouvèrent  occupés  à  dessiner  sur  la  carte  les  circons- 
criptions des  neuf  districts  crées  la  veille.  M.  Chauchon  prolesta 
conlre  la  décision  prise  en  son  absence  et  réclama  une  nouvelle 
réunion,  où  il  pourrait  Taire  entendre  les  observations  de  Vézelay. 
Une  assemblée  fut  (iiée  pour  le  lendemain,  dimanche  17  jan- 
vier (1) 

A  cette  réunion  du  dimanche,  Marie  de  La  Forge  revint  sur  la 
question  du  nombre  des  districts  qu'il  voulait  réduire  à  sepl  ;  il 
fut  battu  par  onze  voix  contre  trois.  Puis  on  entendit  le  commis- 
saire de  Vézelay,  M.  Cbauchon.  il  avait  passé  une  partie  de  la 
nuit,  en  compagnie  de  l'abbé  Legris,  à  préparer  son  plaidoyer,  à 
former  sur  la  carte  un  projet  de  district  (2],  à  représenter  »  ce 
qu'étoit  au  vray  le  chétif  lieu  de  Toucy  »,  à  dresser  contre  cette 
ville  des  «  batteries  victorieuses  ».  Mais  il  rencontra  l'opposition 
de  l'évêque  d'Auxerre  et  surtout  du  maire  d'Avallon,  M.  Cham- 
pion, qui  menaça  de  demander  sa  désunion  du  déparlement 
d'Auxerre  si  un  district  était  accordé  à  Vézelay.  Au  cours  de  ces 
compétitions,  il  n'y  avait  pas  en  effet  de  pires  adversaires  que  les 
voisins,  et  c'est  parmi  les  voisins  de  Toucy  que  Vézelay,  de  son 
côté,  devait  recruter  ses  partisans.  Lepeletier  et  Paultre  s'asso- 
cièrent à  M.  Chauchon  dans  la  défense  de  Vézelay  pour  détourner 
ainsi  de  Saint-Fargeau  l'ombrage  de  Toucy.  Mais  leurs  collègues, 
que  l'affaire  ne  touchait  point,  n'osèrent  la  trancher  eux-mêmes. 
Ils  préférèrent  laisser  ce  soin  au  Comité  de  Constitution,  avec 
lequel  une  entrevue  fut  décidée  pour  le  lendemain,  18  janvier. 

Cependant,  de  part  et  d'autre,  on  avait  fait  agir  les  influences. 
L'évêque  d'Auxerre  avait  fait  feu  de  toutes  pièces  en  faveur  de 
Toucy.  De  son  côté,  Vézelay,  qui  était  du  diocèse  d'Autun,  avait 
sollicité  la  protection  de  Talleyrand  (3)  et  gagné  la  bienveillance 

(t)  Voy.  pièce  justifie,  n"  iv. 

(2)  Voici,  d'aiprès  une  pifece  des  Archives  nationales  (D  IV  bis 
446),  une  liste  des  paroisses  du  district  réclamé  par  Vézelay;  quel- 
ques-unes, en  italiques,  sont  actuellement  dane  la  Nièvre  :  «  Vé- 
telay,  Asquins,  Blannay,  Voutenay,  Saint-Moré,  Brosses,  Montil- 
lot  Chatel-Ccnsoir,  Lucy-[sur-Yonno],  Lichères,  Asnières,  Gtia- 
moux,  Maison-Dieu,  Tcigny,  Nuars,  Neuffontaines,  Saivt-Aubin, 
Baiockes,  Domecy,  Cure,  Pierre-Perthuie,  Fontenay,  Saint-Père.  » 

(3)  Arch,  nation.,  D  IV  bis  448,  Lettre  (non  datée)  de  la  munici-' 
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de  Siéyès,  qui  fll  en  sa  faveur  une  démarche  auprès  de  Gossin, 
le  rapporteur  du  Comité  (1).  Le  Comité  eût  été  sans  doute  dans 
le  même  embarras  que  les  députés  du  département,  si  Marie  de 
La  Forge  ne  lui  eût  fourni  l'occasion  d'en  sortir.  Malgré  ses  deux 
échecs,  le  député  du  bailliage  d'Auxerre  n'avait  point  abandonné 
l'idée  de  réduire  le  nombre  des  districts.  Au  nom  de  ses  collègues 
de  la  minorité,  il  présenta  au  Comité  un  mémoire  dans  ce  sens, 
où  il  obser\'ail  que  le  chiffre  de  neuf  districts  n'avait  été  voté 
dans  la  première  assemblée  qu'à  une  voix  de  majorité  et  que  la 
majorité  plus  forte  de  la  seconde  réunion  s'expliquait  parce  qu'on 
avait  admis  au  vote  les  députés  des  villes  intéressées  (2).  La  thèse 
de  Marie  de  La  Forge  était  trop  conforme  aux  idées  du  Comité 
pour  ne  pas  être  adoptée.  Bureaux  de  Pusy,  Gossia  et  Dupont  de 
Nemours  déclarèrent  que,  d'après  l'examen  de  la  carte,  d'après 
la  répartition  des  villes  et  d'après  les  éclaircissements  fournis, 
l'intérêt  du  département  d'Auxerre  était  d'être  divisé  en  sept 
districts  plutôt  qu'en  neuf  (3).  Ainsi  Toucy  et  Vézelay  devenaient 
égaux  dans  leur  infortune. 

palité  de  Vézelay  à  M.  Rcsnier.  «  A  cette  crainte  (de  voir  Toucy 
préféré  il  Vézelay)  ae  joint  celle  de  voir  réduire  les  districts  du 
département  d'Auserre  au  ncmhre  de  6,  au  lieu  de  9  qui  avaient 
été  décidés.  Cette  opération,  proposée  en  dernier  lieu,  n'est  que  la 
suite  de  l'ambition  de  quelques  députés  du  bailliage  d'Auxerre 
qui  n'ont  pas  senti  l'inconvénient  factieux  de  trop  agrandir  les 
districts.,.  Noua  adresecats  &  Mgr  l'évêque  d'Autun  par  le  même 
oi>linaire  une  lettre  par  laquelle  noua  lui  domandonâ  appui  et  pro- 
tection comme  dépendant  de  son  diocèse,  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  vous  recommander  l'adresse  que  nous  lui  faisons.  « 

H)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  448.  «  L'abbé  Sieyès  prie  H.  Gossin  de 
vouloir  bien  donner  un  moment  è  l'affaire  qu'il  lui  met  sous  le» 
yeux.  I)  lui  parolt  que  Vézelay  a  raison.  Ce  dimanetie-  » 

<2)  Arcli.  nation.,  D  IV  bis  301.  «  Les  partisans  de  neuf  districts 
disent  que  l'Assemblée  nationale  a  décidé  qu'U  falloiit  36  lieues  car- 
rées pour  un  district;  mais  elle  n'a  point  dit  qu'autant  un  dé- 
partement contenoit  cette  superficie,  autant  il  devoit  exister  de  dis- 
tricts; ceux-ci,  multipliés  dans  les  pays  peuplés  et  riches,  ne  doivent 
pas  l'être  dans  les  autres.  D'ailleurs,  la  majorité  en  faveur  de 
neuf  districts  n'a  été  lors  de  la  première  délibéiration  que  de  5  sur 
4,  et,  dans  la  seconde,  la  majorité  n'a  été  obtenue  que  parce  qu'on 
a  admis  à  voter  les  députés  extraordinaires  des  villes,  qui  ont 
voté  pour  leur  intérêt  particulier.  « 

<3)  Arch.  nation-,  D  IV  bis  9i.  «Le  Comité  de  Constitution,  après 
avoir  entendu  le  ra'pport  de  la  contestation  survenue  entre  Les  dé- 
putés du  département  d'Auxerre,  estime,  d'aiprèe  l'exanwn  de  ta 
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Mais  Vitleneuve-Ie-Roi  se  trouvait  aussi  la  victime  de  leur 
querelle.  M.  de  Chomorceau  redoutait  celte  conséquence  ;  car,  la 
veille,  il  avait  pris  soin  de  spécifier  que  la  discussion  du  lende- 
main avec  le  Comité  porterait  uniquement  sur  la  contestation 
surgie  entfeToucy  et  Vézelay  et  non. point  sur  le  nombre  des 
districts  (1).  Sans  doute  eùl-il  réussi  à  contenir  le  débat  dans  les 
limites  qu'il  voulait  lui  fixer  s'il  y  avait  pris  part.  Mais  la  réunion, 
filée  à  S  heures,  eût  lieu  k  2  heures  et  quand  M.  de  Chomorceau 
se  présenta  au  Comité,  la  cause  était  entendue  {2).  II  vit  dans  cet 
agissement  une  manœuvre  de  ses  adversaires,  se  crut  la  viclime 
d'un  complot,  cria  à  la  trahison.  Peut-être  les  députés  de  Sens, 
qui  n'avaient  point  osé  engager  contre  lui  une  lutte  ouverte, 
s'élaient-ils  en  effet  efforcés,  dans  l'ombre,  de  lui  faire  échec. 

carte,  d'eprÀs  la  répartition  des  villes  et  d'après  les  éclaircissements 
qui  ont  été  fournis  sur  oel  objet,  que  l'intérêt  du  département 
d'Auxerre  est  d'être  divisé  an  sept  districts  plutôt  qu'en  neuf. 
Paris,  18  janvier  1789  {sic,  pour  17B0).  Bureaux  de  Pusy,  Goesin, 
Du  Pont.  » 

(1)  Voy.  pièce  juetiilc.  n°iv,  tn  fine. 

(2)  Voy.  le  mémoire  intitulé  Observations  des  représentans  ex- 
traordinaires de  la  commune  de  YiUeneuve-le~Roi  sur  l'organisation 
du  département  de  la  ville  d'Auxerre.  (Bibiioth.  na'tion-,  Lk7 
10.423.)  De  ce  mémoire  nous  détachons  le  passage  suivant  :  «  Le 
même  arrêté  [du  17  janvier]  porte  que,  vu  la  contestation  entre 
les  villes  de  Toucy  et  VéR?lay  pourl'élablissemflnt  d'un  district, 
il  seroit  référé  eu  Comité  de  Oonstitution  pour  décider  à  taquelh 
de  ces  deux  villes  le  district  appartiendroit.  La  minorité  des  députés 
a  réclamé  et  protesté  contre  cet  arrêté  et  a  fait  porter  au  Comité  de 
Constitution  la  décision  du  fond  de  cette  opération,  tandis  que  l'ar- 
rêté n'avoit  soumis  à  son  jugement  qu'un  incident  absolument 
étranger  à  la  question  principale  sur  le  nombre  dos  districts,  ques- 
tion définitivement  jugée.  On  a  surpris  la  religion  de  MM,  les  com- 
missaires au  Comité  de  Constrtution;  on  leur  a  fait  adopter  les 
réclamations  de  la  minorité  et  ils  se  sont  emparés  du  fond  do  la 
question-  Le  Comité  a  arrêté  une  conférence  à  ce  sujet,  où  l'on  de- 
voit  terminer  cette  question.  MM.  Gossin  et  Bureaux  de  Puiy  l'ont 
indiquée  à  5  heures,  le  18  ou  19  Janvier,  a  M.  Menu  de  Cltaumor- 
ceau,  chargé  par  le  Comité  des  députés  de  la  Bourgogne  de  dé- 
fendre, devant  le  Comité  de  'Gonelitution,  J'arrête  du  17  janvier. 
Mais,  pour  des  motifs  qu'il  nous  est  plus  facile  do  concevoir  que 
d'expliquer,  lee  députés  prolestans  ont  obtenu  que  le  rapport  de 
cette  affaire  fût  fait  et  la  décision  prononcée  bien  avant  l'heure 
indiquée,  sans  que  M.  de  Chaumorceau,  qui  seul  étoit  dans  c«tte 
affaire  le  légitime  conti'adioteur,  eût  été  prévenu  de  ce  change- 
ment. ■ 
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Une  note,  remise  à  Gossin  et  dont  ils  étaient  les  instigateurs, 
laisse  deviner  les  intrigues  qu'ils  avaient  menées  autour  du 
vaillant  cliampion  de  Villeneuve.  «  Robert  ne  peut  se  refuser, 
disait  cette  note,  à  nietlfe  sous  les  yeux  de  M.  Gossin  une  obser- 
vation qui  lui  paroit  repousser  invinciblement  toutes  les  raisons 
qu'on  peut  donner  pour  obtenir  un  district  h  Villeneuve-le-Roy. 
Cette  ville,  à  trois  petites  lieues  de  Sens,  n'a  qu'une  poignée 
d'habitants  et,  si  on  luy  donnoit  un  district,  il  viendroit  aux 
potles  de  Sens  et  lui  enlèveroit  Rosoy,  qui  n'est  qu'à  une  lieue, 
et  Maillot,  qui  n'en  est  pas  plus  éloigné  (1),  »  Le  coup  était  perfide 
parce  qu'il  était  caché,  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  frappait 
juste.  Villeneuve,  trop  rapprochée  de  Sens  et  de  Joigny,  fut  la 
victime  de  sa  situation,  beaucoup  plus  que  des  manœuvres  de 
ses  adversaires.  «  Il  aurait  fallu  intervertir  tout  l'ordre  de  la 
distribution  du  département,  écrivait  fort  justement  M,  Jacques- 
son  de  Vauvignol,  pour  faire  droit  à  la  demande  de  MM.  de 
Villeneuve  le-Roy,  Je  ne  doute  pas  que  ces  inconvénients  et  les 
frais  inséparables  de  l'administration  et  de  la  justice,  que  ce 
surcroit  de  districts  auroit  occasionnés  à  la  province,  n'aient 
dirigé  la  décision  du  Comité  de  Constitution  (2).  » 

Le  nombre  des  districts  ainsi  définitivement  fixé  à  sept,  on 
nomma  sept  commissaires,  c'esl-à-dire  un  par  district,  pour 
délimiter  leur  circonscription.  MM.  Marie  de  I^  Forge,  Jeannet, 
Paultre,  de  La  Jacqueminière,  Champion,  de  Chomorceau  et 
Jacquesson  de  Vauvignol  furent  désignés  à  cet  efi'et.  Mais  M.  de 
Chomorceau,  qui  boudait  ses  collègues  depuis  qu'il  se  croyait 
trahi  par  eux,  refusa  de  prendre  part  à  cette  opération  et  il  fut 
remplacé  par  le  marquis  de  Maubec.  Le  soir  du  20  janvier,  la 
répartition  était  déjà  terminée  et  le  21  au  matin  elle  était  soumise 
à  l'approbation  du  Comité  de  Constitution.  Les  commissaires 
suivirent,  autant  qu'il  était  possible,  dans  leurs  démarcations, 
les  limites  des  anciennes  éleclions  ;  mais  ils  les  redressèrent,  les 


(I)  Areh.  nation.,  D  IV  bis  301.  La  note  se  continue  ainsi  :  n  Ro- 
bert représentera  encore  à  M.  Oossin  qu'aimé  du  Sénonais  il 
en  sera  adoré  s'il  veut  bien  mettre  dans  son  district  Vi!!eneuve- 
le-Roi,  Villencuve-l'Ai'chevôque,  VilIeneuvo-Ia-GuyaJxi,  Courtenay, 
Cliéroy...  Robert  ajoutera  que  si  M  Gossin  peut  on  cette  occa- 
sion être  utile  à  Sens,  il  leur  peindra  personnellement  service, 
ainsi  qu'à  M.  le  Coadguteur,  à  raison  de  l'influent'e  qu'on  lui. sup- 
posera dans  cette  affaire.  « 

{2}  Yoy,  pièce  justifie.  n°  vu. 
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rectifièrent,  supprimèrent  les  enclaves,  créèrent  des  circonscrip- 
tions plus  homogènes  ;  la  carte,  la  règle  et  le  compas  furent  leurs 
guides  (1). 

Le  district  de  Sens  bérita  des  lambeaux  que  les  élections  de 
Nogent,  Montereau  et  de  Nemours  laissaient  au  nouveau  dépar- 
tement ;  mais  il  perdit  la  partie  méridionale  de  l'élection  de  Sens. 
Ed  effet  Villeneuve-le-Roi,  sacrifiée  comme  district,  avait  sollicité 


CAAie  DES  DISTRICTS  ET  ARROKDISSEUENTS 

(Lm  kulmni  tOtinaàtBt  In  dUtricU  H  kl  Hptet  roiRllIléM  marqucal  let  UTudineDKnU  idoeU.) 

en  dédommagement  d'être  rattachée  au  district  de  Joigny,  à  qui 
elle  espérait  disputer  l'alternance  de  l'administration  ou  tout  au 
moins  le  tribunal.  Une  partie  de  l'élection  de  Saint-Fiorentio  se 
trouvait  dans  l'Aube  ;  réduit  à  la  partie  comprise  dans  l'Yonne, 

<1)  A  part  les  protestations  des  communes  du  dietrict  de  Saint- 
Florentin,  à  la  suite  surtout  de  la  campagne  menée  par  Brienoa 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  la  division  en  districts  fut  géné- 
ralement bien  accueillie-  Nous  ne  pouvons  mentionner  que  les 
plaintes  de  Toucy  qui  demanda  d'abord  son  détachement  d'Au- 
xerre  et  son  rattachement  à  Saint-Fargeau  —  demande  qu'il  an- 
nula par  une  délibération  du  25  novembre  1790  — ■  et  d'Andryes 
qui  aollicita  au  contraire  sa  distraction  de  Saint-Fargeau  et  son 
union  à  Auxerre.  (Arch.  départ.,  L  270);  — du  canton  de  Châtel- 
Gérapd  qui  préférait  être  comipris  dans  le  district  d'Avallon  plu- 
tôt que  Jans  celui  de  Tonnerre,  [Arch.  nation.,  D  Vf  bis  450.) 
Se.  kisi.  6 
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le  district  de  Saint-Florentin  eût  été  trop  restreint  :  on  prit  donc 
pour  le  former  Cerisiers  à  l'ancienne  élection  de  Sens  et  Brienon 
à  celle  de  Joigny.  Le  membre  de  l'élection  de  Saint-Florentin 
qui  avait  pour  centre  Maligny  fut  partagé  avec  Auxerre;  mais 
en  échange  on  donna  à  Saint-Florentin  Ligny  et  ses  alentours, 
de  manière  à  obtenir  un  district  d'un  seul  tenant  et  non  plus 
morcelé  en  plusieurs  tronçons,  comme  était  l'ancienne  élection. 
Le  district  d'Auxerre  prit  Toucy  k  l'élection  de  Gien  et  s'anneia 
les  parties  de  l'élection  de  Tonnerre  qui  formaient  enclave  dans 
l'Auxerrois  ;  Jacquesson  de  Vauvignol  consentit  même  à  lui 
abandonner  Chablis.  Pour  compenser  ces  pertes,  on  céda  au 
district  de  Tonnerre  les  pointes  et  les  enclaves  que  formait  dans 
le  Tonnerrois  la  recette  d'Avallon,  dont  le  district,  diminué  de 
ce  c6lé,  s'agrandit  par  ailleurs  des  paroisses  de  l'ancienne  élec- 
tion de  Vézelay.  Le  district  de  Saint-Fargeau  fut  composé  des 
débris  des  élections  de  Ciamecy  et  de  Gien  —  moins  Toucy  el 
ses  alentours  —  el  de  quelques  paroisses  de  l'extrémité  méridio< 
oale  de  l'élection  de  Joigny. 

Le  rapporteur  du  Comité,  Gossin,  ne  soumit  à  l'Assemblée 
nationale  le  projet  de  décret  relatif  au  département  d'Auxerre 
que  le  27  janvier  (1).  Pendant  ces  huit  jours,  Villeneuve,  Vézelay 
et  Toucy  avaient  tenté  les  derniers  efforis.  Quand  on  apprit  à 
Vézelay  l'insuccès  de  M.  Chaucbon,  la  désolation  fut  extrême. 
«  Toutes  nos  ressources  sont  perdues,  écrivaient  les  ofTiciers 
municipaux  à  leur  compatriote,  M.  Resnier,  bourgeois  de  Paris. 
Les  bons  citoyens  vont  s'expatrier;  les  ouvriers  et  artistes  ne 
travailleront  plus  ;  le  peu  de  commerce  qui  se  faisait  va  s'éteindre 
et  bientât  notre  ville  n'offrira  plus  qu'un  désert...  Il  faut  donc 
que  vous  vouliez  bien  redoubler  de  zèle  en  faisant  une  nouvelle 
tentative...  Ne  pourrait-on  rendre  le  district  d'Avallon  alternaire 
avec  Vézelay,  en  établissant  une  juridiction  royale  en  chaque 
endroit?  (2).  »  A  Toucy  on  déclarait  que  Saint-Fargeau  ne  devait 


(1)  Arch.  parleTnent.,  t.  XI,  p.  350. 

(2)  Arch.  nation-,  D  IV  bis  300.  Lettre  du  22  janvier  1790,  si- 
gnée Baudot,  i"  échevin,  Mule!,  Brolot  de  Brosses,  Cbabeuil, 
Brolot.  «  Nous  recevons  à  l'instant  une  lettre  de  M.  Chauchon 
qui  a  entièrement  fini  de  nous  désespérer...  Il  est  bien  vrai  que 
l'Assemblée  nationale  n'a  point  encore  rendu  son  Jécret  sur  ce 
nouveau  plan  de  districts  et  oe  n'est  qu'une  simple  décision  du 
Comité  de  Constitution,  qui  n'a  pu  se  déterminer  que  sur  l'avis 
des   députés   auxerrois  qui   ont  eux-mêmes   formé   le  projet,   en 
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l'avantage  d'un  district  qu'à  la  protection  de  Lepeletier  et,  dans 
.  leurs  <  itératives  et  respectueuses  représentations  à  l'Assemblée 
nationale  >,  MM.  Julliard  et  Lallement  dépeignaient  cette  ville, 
véritable  c  désert  »,  perdue  dans  les  bois  »,  sous  les  couleurs  Les 
plus  tristes  (1).  Villeneuve-le-Roi  envoya  à  Paris  deux  députés 
extraordinaires,  MM.  Besançon  de  la  Percerie,  lieutenanl-général 
du  bailliage,  et  Aliame,  commandant  de  la  garde  nationale,  pour 
protester  contre  la  décision  prise  en  l'absence  de  M.  de  Chomor- 

faisant  tous  leurs  efforts  pour  le  faire  adopter  comme  leur  enfant 
cbéri.  Mais,  comme  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  le  mander, 
une  étendue  trop  grande  dans  ta  formation  des  districts  est  on  ne 
peut  plus  préjudiciable  aux  ciLoyena  et  l'exemple  en  est  frappant 
dans  notre  canton.  La  ville  d'Avallon,  chef-lieu  du  district  dont 
nous  dépendons,  se  trouve  éloignée  de  15  lieues  de  Saint-Fargeau, 
autre  chef-lieu  de  district;  le  point  intermédiaire  qui  dépendra 
de  l'un  ou  de  l'autre  se  .trouvera  conséquemment  de  7  ou  8  lieues— 
Pour  lors  les  contribuaitles  et  plaideurs  ne  pourront  pWa  parvenir 
dans  le  chef-lieu  ni  TenLrer  dans  leurs  foyers  le  même  jour  ou 
qu'à  grands  frais-  On  a  -peine  k  croire  que  oe  soit  le  vœu  de  l'As- 
semblée... Il  faut  donc,  Monsieur,  que  vous  vouliez  biem  redoubler 
de  zèle  en  faisamt  une  nouvelle  tentative...  Au  surplus  ne  pour- 
rait-on rendre  le  district  d'Avallon  ■alternaire  avec  Vézelay,  en 
établissant  une  juridiction  royale  en  chaque  endroit  î  Ce  projet 
serait  infiniment  plus  juste  et  rétablirait  l'équilibre.  C'est  encore 
un  nouvel  effort  qu'il  nous  reste  à  faire  et  que  vous  appuyerez, 
en  observant  qu'il  est  impossible  que  nous  puissions  dépendre 
d'Avallon,  qui  est  régie  par  une  coutume  différente  de  la  nôtre 
et  n'ayant  chez  elle  aucune  personne  de  loy  qui  puisse  en  avoir 
un  usage  assez  approfondi  pour  juger  les  questions  qui  seront  sou- 
mises à  la  décision  de  son  tribunal-  » 

(1)  Arch.  nation.,  D  IV  bU  450.  Itératives  et  respectueuses  re- 
présentations de  la  vilie  de  Toucy  à  Nos  Seigneurs  de  l'Assemblée 
nationale.  Dans  ce  mémoire,  diirigé  contre  Saint-Fargeau,  MM.  Jul- 
liard et  Lallemant  de  Champeaux  établissent  les  deux  proposi- 
tions suivantes  :  1*  «  lA  dtàvent  être  le  district  et  la  justice  où 
il  y  a  les  plus  grandes  relations  commerciales  et  le  plus  de  rap- 
prochement du  centre  commun;  «  2*  «  Toucy  a  plus  de  relations 
locales  et  surtout  commerciales  avec  le  plus  gd:tknd  nombre  des 
paroisses  de  l'arrondissement  et  las  rapproche  plus  du  centre  com- 
mun. »  0  On  aurait  désiré,  disent-ils,  pouvoir  placer  un  chef-lieu 
entre  Auxeire  et  Œamecy,  à  cause  de  l'éloignement  où  les  parois- 
ses intermédiaires  vont  se  trouver  de  tout  chef-lieu.  Mais  aucune 
de  ces  paroisses  ne  peut  en  recevoir.  Le  placement  d'un  chef-lieu 
à  Toucy  plutôt  qu'à  Saint-Fargeau  lève  en  grande  partie  la  dif- 
ficulté. Taingy,  Courson,  Molesme,  ne  sont  qu'&  5  lieues  au  pluq 
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eeau  et  pour  n^elamer  un  hnitièfne  district  (1).  A  la  séance  de 
r  Assemblée  nationale,  M.  de  Otomoreeau  défendit  ses  revendi- 
cations avec  une  si  belle  ardeur  que  Duptmt  de  Nemours  se  crut 
obligé  d'intervenir.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  déclara  que  la 
multiplicité  des  districts  était  mauvaise  et  que  tes  districts  de 
petite  étendue  étaient  un  présent  funeste  à  faire  au  peuple  (î). 
M.  de  Cbomoreeau  ne  gagna  pas  sa  cause,  mais  il  ne  la  perdit 
pas  tout  à  fait  :  il  obtînt  que  l'assemblée  des  électeurs  du  dépar- 
tement déciderait  dans  laquelle  des  deux  villes,  de  Saint-Florentin 
ou  de  Villeneuve,  se  tiendrait  le  septième  district  [3J.  Quant  A 
Vézelay  et  Toucy,  il  ne  se  trouva  personne  pour  porter  leurs 
doléances  A  la  tribune  de  l'Assembla. 

En  attendant  la  réunion  de  l'assemblée  électorale,  Saint- 
IHorentin  et  Villeneuve  firent  campagne  en  vue  de  se  recruter 
des  partisans  parmi  les  électeurs.  La  ville  de  Saint-Florentin 
envoya  des  émissaires  à  Auxerre,  Saint-Fargeau,  Avallon, 
Tonnerre  (4)  et,  pour  appuyer  ces  sollicitations  verbales,  fit 
imprinier  et  distribuer  à  profusion  un  long  mémoire  {5);  elle 
y  alléguait  qu'elle  avait  été  choisie  dès  l'abord  de  préférence  à 
Villeneuve  et  que,  si  sa  population  était  inférieure  à  celle 
de  sa  rivale,  il  fallait  surtout  considérer  la  situation  respective 

de  Toucy;  ils  sont  à  7  lieues  de  Saint-Fargeau.  Le  district  d'An- 
xerre,  resserra  d'autre  part,  pourrait  enclaver  Ctiarentensy,  Fou- 
ronnes,  les  deux  Mailly.  Il  resterait,  il  est  vrai,  Etais,  Andryes,  Cou- 
1  anges -sur- Yonne,  Liclièros.  Maia  ne  conviendrai  t-i!  pas  de  les 
taieser  dans  l'enclave  de  Claniecy,  quand  même  Clamecy  ne  serait 
pas  d' Auxerre  ?  » 

<1)  Voy.  suprc,  p.  83,  note  2. 

<2)  Arch.  parlement,  l.  XI,  p.  350.  u  Les  avantages  que  donne 
hd  très  petit  nombre  de  districts  sont  très  sensibles,  disait  Du- 
jKint;  les  frais  d'admkiistralion  se  trouvent  moins  considérables, 
eeux  de  la  justice  diminuent  dans  la  même  proportion.  Les  juges 
et  les  administrateurs  peuvent  £tre  choisis  sur  un  plus  grand 
nombre  d'homines;  il  y  a  donc  plue  àf  lumière  k  espérer;  ces  juges 
et  ces  administrateurs,  une  fois  nommés,  aoquièrent  plus  d'ex- 
périence, devi^inent  plue  instruits,  la  justice  est  mieux  rendue 
et  l'administration  est  mieux  conduite.  Je  regarde  comme  un  mal- 
heur les  petits  districte.  » 

(3)  DUVKRDIER,  op.  cit.,  t.  I,  p.  130, 

(4)  Chronique  auxerroise  et  sénonaUe,  de  Lapie  de  la  Fage. 
(Arch.  de   l'Yonne,  L  1402.) 

(5)  Ce  mémoire  ne  nous  est  connu  que  par  la  réfutation  qa'ea 
fait  celui  de  Villeneuve,  reproduit  sous  le  n'  viii  de  nos  pièces 
^ustiOcatives. 
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des  deux  villes  relativement  aux  autres  chefs-lieux  de  dis- 
trict ;  or,  cette  considération  seule  suffisait  pour  faire  écarter 
Villeneave,  trop  rapprochée  à  la  fois  de  Joîgny  et  de  Sens. 
De  son  côté,  Villeneuve,  rétorquant  cet  argument,  soutenait 
que  la  position  de  Saint-Florentin  était  plus  désavantageuse 
encore  que  la  sienne  propre.  Elle  observait  que  le  département 
de  Troyes  limitait  l'extension  du  district  de  Saint-Florentin 
à  une  lieue  à  peine  au  levant  de  cette  ville;  que  la  rivière, 
dépourvue  de  pont,  ta  séparait  de  toutes  les  paroisses  méridio- 
nales de  son  ressort  et  qu'à  l'ouest  la  forêt  d'Othe  se  dressait 
comme  une  barrière  aussi  infranchissable  que  l'Armançon.  En 
même  temps  Villeneuve  imaginait  pour  elle-même  un  district 
qui  se  fût  étendu  de  l'est  à  l'ouest,  de  Cérilly,  Bœurs  et  Sormery 
jusqu'à  Courtoin,  Domals  et  Savigny,  en  une  bande  longue  et 
étroite,  prolongée  au  sud-ouest  jusqu'à  Chambeugle  (1). 

Elle  sentait  cependant  combien  il  lui  serait  difficile  de  faire 
accepter  un  plan  aussi  mal  ordonné.  Quand,  le  12  avril,  les  élec- 
teurs du  département  se  réunirent  à  Auxerre  (21,  pour  élire  leurs 
administrateurs  et  se  prononcer  sur  l'emplacement  du  septième 
district,  les  députés  de  Villeneuve  savaient  que  leur  mémoire 
n'avait  convaincu  personne  et  ils  tentèrent  seulement  de  reculer 
la  solution  de  cette  affaire  à  la  faveur  d'une  équivoque.  Par  suite 
d'nne  erreur  de  scribe,  le  décret  du  26  février  portait  que  l'em- 
placement disputé  du  district  serait  fixé  par  1'  ti  Assemblée  du 
département  ».  l«5  députés  de  Villeneuve  prétendirent  qu'il 
s'agissait  de  l'Assemblée  administrative,  ceux  de  Saint-Florentin 
de  l'Assemblée  électorale.  Comme,  le  15  avril,  les  électeurs, 
réunis  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  discutaient  ce  point,  survint 
une  lettre  du  président  de  l'Assemblée  nationale  qui  donnait 
raison  à  l'interprétation  des  députés  de  Saint-Florentin  (3)  Sur 

<i)  Voy.  pièce  Justifie,  n*  vin. 

(2)  L'assemblée  électorale  se  réunit  à  Auxerre,  le  12  avril,  dana 
l'église  Saint-Oermain;  le  13  avril  et  jours  suivants  elle  se  tint 
dans  la  cathédrale  Saint-Elienne.  Le  président  était  Marie  d'Avi- 
gneau,  lieutenant-général  du  bailliage-  Parmi  les  députés  de  Vil- 
leneuve fleurent  ;  Sorel,  Yvert,  Boullard,  Bezançon,  etc.;  parmi 
ceux  de  Saint-Florentin,  Guillot,  Jeannet  de  Lanoue,  Pothier, 
Boussard,  Finot,  Charrier. 

(3}  Arch.  nation.,  Fie  III  (Yonne).  «  Paris,  15  avril  1790.  Il 
parait,  Monsieur,  par  ce  qui  m'a  élé  rapporté,  qu'il  s'élève  des 
difficultés  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  l'assemblée  du  dépar- 
tement ou  celle  des  électeurs  qui  doit  décider  la  question  dr* 
district  entre  Vilieneuve-le-Boy  et  Saint-Florentin.  Déjà  la  Comf(. 
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leur  demande,  on  passa  alors  aussitôt  an  vote  d'où  furent  exclus 
les  éleclears  des  deux  villes  intéressées  Mais  ni  l'intervention 
de  M.  de  Châteaufeuillet  qu'à  la  séance  du  12  on  avait  écouté 
dans  l'indifférence,  «  au  milieu  des  criaîUeries  >  (1),  ni  celle  de 
M.  Yvert,  maire  de  Villeneuve,  dont  l'éloquence  avait  fait  plus 
d'impression  (2t,  ni  la  campagne  menée  par  Lapie  de  la  Fage 
dans  la  Chronique  Aiixerroixe  et  Sénonaise  (S),  ni  l'appui  qu'avait 
fourni  à  la  thèse  de  Villeneuve  M.  Salmon  de  la  Frenaye,  élec- 
teur de  Cerisiers,  en  réclamant  la  disjonction  de  ce  canton  du 
district  de  Saint-Florentin  (4),  rien  ne  put  faire  varier  l'opinion 
des  électeurs,  arrêtée  dès  l'ouverture  de  l'assemblée.  Etablir  un 
district  à  Villeneuve,  c'était  entraîner  un  remaniement  général 
des  circonscriptions,  faire  perdre  à  Joîgny  et  à  Sens  ce  qu'ils 
avaient  conquis  péniblement,  retarder  encore  l'organisation 
définitive  du  déparlement.  On  était  las  de  cette  affaire  et,  à  une 
forte  majorité,  Saint-Florentin  l'emporta  sur  sa  concurrente. 

La  fixation  définitive  des  districts  fut  loin  de  marquer  la  fin 
des  compétitions  et  des  rivalités.  A  la  séance  de  l'Assemblée 
nationale  du  9  décembre  1789,  Rabaut  Saint-Etienne  avait 
proposé,  comme  un  moyen  de  concilier  leurs  intérêts  opposés, 
de  partager  entre  les  villes  les  chefs-lieux  administratifs  et  judi- 
ciaires ^5).  Le  souvenir  de  cette  proposition  prolongea  des  espoirs 
que  l'attribution  des  districts  avait  déçus,  et  VilIeneuve-le-Roi, 
Vézeiay,  Noyers  et  Brienon,  qui  n'avaient  pu  être  chefs-lieux, 
s'efforcèrent  d'obtenir  des  tribunaux.  C'était  courir  à  de  nouvelles 
déceptions.  Déjà,  le  21  janvier,  tes  collègues  de  M.  de  Chomor- 

de  Constitution  vous  avait  donné  son  avis  sur  cette  question- 
MaiB,  pour  qu'il  ne  vous  reste  pas  de  doute,  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer  le  procès-verbal  m^me.  Vous  y  verrez  que  c'est  par 
erreur  que  dans  les  lettres  patentes  il  a  été  parlé  de  l'assemblée 
du  département.  J'eapèire,  Monâteur,  que,  d'après  les  termes  du 
procès -verbal,  il  ne  sera  pas  nécessaire  que  l'Assemblée  nationale 
rende  un  décret.  Ce  serait  retarder  une  opération  qui  intéresse 
aussi  essentiel  [ornent  le  rétablissement  du.  bon  ordre  et  de  la 
tranquillité  publique.» 

(1)  Voy.  Chronique  Auxerrolte  et,  Sénonaise,  n"  11  du  15  avril 
1790.  Arch.  de  l'Yonne,  L  1402,  p.  49. 

(2)  Ibid..  n'  12du  17  avril  1790.  (Arch.  de  l'Yonne,  L  1402,  p.  54.) 
<3)  Ibid-,  n°  7,  H  et  12,  Lapie  de  la  Fage  réclamait  «  une  nou- 
velle distribution  du  département  en  neuf  districts  ».' 

(4)  Ibid.,  n*  12  (L  1403,  p.  53). 

(5)  Arch.  parlement.,  t.  X,  p.  453. 
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ceau  avaient  protesté  contre  sa  revendication  du  tribunal  du 
district  en  faveur  de  Villeneuve  (1);  en  mai,  les  municipalités 
consultées  émirent  le  vœu,  à  l'énorme  majorité  de  63  sur  73,  que 
le  tribunal  Tût  établi  à  Joigny  (2).  Pareillement  48  communes 
sur  72  se  prononcèrent  en  faveur  d'Avallon  (3)  contre  Vézelay, 
qui  alléguait,  pour  ne  pas  être  unie  à  sa  voisine,  que  sa  coutume 
était  différente  (4).  Les  députés  de  Tonnerre,  MM.  Deschamps  et 
Percheron,  eurent  beau  jeu  à  représenter  la  position  excentrique 
de  Noyers,  «  puits  perdu,  loin  des  grandes  routes,  sans  commu- 
nications, sans  commerce,  sans  ressources  »  (S).  Brienon  ne  fut 

<1)  Arch.  nation.,  D  rV  bis  447,  «  Le  C&mité  de  Constitution 
ayant  pensé  qu'il  ne  dcvoit  y  avoir  dans  le  dé^arlement  d'Au- 
xerre  que  7  districts  et  les  commissaires  nommés  ayant  procédé  à 
une  division,  elle  a  été  arrêtée  et  signée  et,  par  le  résultat  de 
ce  travail,  la  ville  de  Villeneuve-le-Roy  8'e«t  trouvée  dans  la 
district  de  Sens.  Ce  travail  a  été  signé  par  tous  lâs  cfflnmiasaires 
à  l'exception  d'un  seul-  Mais  la  ville  de  Villeneuve-Ie-Hoy  ayant 
paru  par  son  député,  M.  Menu  de  Chomorceau,  désirer  d'être  placée 
dans  le  district  de  Joigny,  il  a  été  convenu  que  cette  ville  auroit 
le  choix  du  district  auquel  elle  devroit  être  attachée,  mais  à  la 
condition  qlie  Villeneuve-le-Roy  ne  pourroit,  à  raison  de  cette  fa- 
cilité, demander  la  préférence  sur  Joigny  pour  avoir  chez  elle 
rétablissement  de  la  justice,  ainsi  que  son  député  a  annoncé  en 
avoir  la  promesse  de  la  part  du  Comité  de  Constitution  et  être 
autorisé  à  le  déclaivr.  Sans  quoi,  nous,  députés,  tous  tant  que  noue 
sommes,  n'aurions  pas  consenti,  et  moi  de  La  Jacqueminière  en 
particulier,' à  ce  que  la  ville  de  ViHeneuve-le-Roy  fût  attachée 
au  distriot  de  Joigny.  Ce  21  janvier  1790,  Champion,  Jeannet,  Ma- 
rie de  la  Forge,  Jaoquesson-Vauvignol,  comte  de  Moncorps,  Villô- 
tard  de  Vincelies  [député  extraordinaire  d'Auxerre],  de  Sainte- 
Suzanne  [député  extraordinaire  de  Tonnerre],  La  Jacqueminière, 
Jaillant,  Baudosson  [député  extraordinaire  d'Auxerre],  Menu  do 
Chomorceau,  en  protestant.  » 

(2)  Seules  les  communes  du  canton  de  Villeneuve  donnèrent 
la  préférence-à  cette  ville  :  Villeneuve,  Rousson,  Piffonds,  Chau- 
mot,  Bussy -le- Repos,  Armeau,  Dixmont,  les  Bordes,  Valprofonde. 
Voy.  aussi  Arch.  municipales  de  Joigny  :  délibération  du  11  mai 
1790. 

(3)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  449.  Mémoire  ^e  MM.  Marguerit  et 
Richerolle,  députés  extraordinaires  d'Avallon. 

(4)  Voy.  supra,  p.  66.  n*  2,  m  fine. 

(5)  Arch,  nation.,  D  IV  bis  450.  Noyers  fit  appuyer  sa  demande 
par  son  seigneur,  M.  de  Luynea,  et  par  M.  Guyot,  député  du  bail- 
liage de  Semur.  MiM.  Millot,  «  lieutenant  du  bailliage  ducal  de 
Noyers  »,  et   Moreau,   procureur   de   la  commune,   rédigèrent  des 
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pas  plus  beureux,  malgré  d'activés  démarches,  dans  ses  reven- 
dicalions  contre  Saint-Florentin  (1).  Le  décret  du  23  août  1790 
établissait  les  tribunaux  à  Auxerre,  Sens,  Joigny,  Saint-Fargeau, 
Saint-FlOTentÎD,  Tonnerre  et  AvallOQ  (2),  c'est-à-dire  dans  les 
ehcts-lieux  des  districts. 

Nalle  part  pins  qn'k  Brienon  ce  décret  ne  fut  accaeilli  avec 
désaj^ointement  et  colère.  Depuis  des  siècles  une  rivalité  pro- 
fonde séparait  Brienon  et  Saint-Florentin  et  les  faveurs  accordées 
à  cette  dernière  ville  dans  la  nouvelle  organisation  du  royaume 
avaient  avivé  davantage  encore  la  jalousie  et  le  dépit  de  sa  rivale. 
L'attribution  à  Saint-Floreolin  du  tribunal  du  district,  pour 
l'cditention  duquel  Brienon  s'était  engagé  à  fond,  lui  porta  le 
dernier  coup.  Sa  municipalité  alla  jusqu'à  dénoncer  le  rapporteur 
du  CcHnité  (â)  et,  se  prétendant  «  injustement  assujettie  »  à  Saint- 
mémoires  en  sa  faveur.  Dans  son  m^noire  Moreau  exposait  que 
Noyers  se  trouvait  autrefois  sur  la  route  que  suivait  la  poste  de 
Paris  à  Lyon  et  que  eetle  route  n'avait  été  supprimée  «  que  par 
le  despotisme  ministériel  des  sieurs  de  Montigny,  trésorier  de  la 
ci-devant  province  de  Bourgogne,  et  Berthier,  intendant  de  la 
géaéralité  do  Paris...  Pour  induire  le  Conseil  en  erreur,  on  lit 
toiser  notre  route,  qu'on  avoit  envie  de  supprimer,,  à  la  toise 
de  Bourgogne  de  7  piode  1/3  et  ceile  qu'on  vouloit  percer,  pas- 
sant devant  les  cb&teaux  de  Bière  et  de  Sauvigny,  à  la  toise''  or- 
dinaire de  6  piede*  ». 

ii)  Arch.  nation.,  D  Vf  bis  450. 

<£)  DuvERQiER,  op.  cit.,  i.  I,  p.  391. 

(3)  Arch.  nation.,  D  IV  bw  450.  Lettre  &  un  membre  du  Co- 
mité de  Goii«tituLion  «tgoée  Dufeu,  maire  de  Saint-Morentin, 
Bertrand,  Moreau,  etc.  *  Nous  avons  été  aussi  sensibles  que  re- 
connaissants de  l'intérêt  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  &  notre 
ville  lors  de  l'emplacement  des  tribunaux  de  districts.  Noua  avons 
été  en  même  temps  vivement  atTect^a  des  outrages  que  vous  avez 
éprouvés  de  la  part  dos  députés  extraordinaires  de  la  ville  de 
Brienon,  &  l'oecaeion  du  rapport  que  vous  avez  fait  en  faveur 
de  Saint-Florentin  au  nom  du  Comité  de  Constitution.  Nous  avions 
tout  lieu  de  croire  qas  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  ac- 
corde le  tribunal  à  notre  ville  termineroit  la  querelle;  cependant 
la  ville  de  Brienon  vient  de  soulever  un  assez  grand  nombre  de 
paroisses  pour  demander  la  suppression  de  notre  district.  »  — 
Lettre  des  habitants  de  Brienon,  signée  Hunot,  Chauvisé,  Mau- 
roy,  etc.  "  Ils  ont  avec  douleur  protesté  eontre  un  décret  qu'ils 
croyaient  injuste;  ils  ont  à  regret  dénoncé  le  rapporteur  du  Comité 
de  Constitution...  La  haine  s'acrolt  de  jour  en  jour...  II  n'arrive 
plus  de  paquets  à  Brienon;  tous  les  décrets  de  l'au^ste  Assemblée 
n'y  parviennent  plus,  a 
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Florentin,  elle  déclara  qu'elle  n'aurait  plus  aucune  relation  avec 
le  district  de  cette  ville  et  qu'elle  ne  correspondrait  à  l'avenir 
qu'avec  celui  d'Auxerre  (1).  En  même  temps  elle  envoyait  des 
émissaires  dans  tous  les  villages  de  la  circonscription  pour. les 
engager  à  solliciter  leur  distraction  de  Saint-Florentin. 

Or,  quelques  jours  après  que  le  décret  du  23  août  eût  été 
connu,  alors  qu'à  Brienon  les  esprits  étaient  encore  esaspérés, 
avait  lieu,  le  12  septembre,  à  Avrolles,  village  situé  à  mi-chemin 
de  Saiol-Florentin  et  de  Brienon,  la  fête  patronale  qui  attirait 
chaque  année  des  habitants  des  deux  villes.  Dans  la  crainte  de 
désordres,  l'accès  du  village  avait  été  inlerdit  à  toute  personne 
armée.  Néanmoins  une  rixe  éclate  ;  des  gens  de  Brienon  sont 
malmenés  par  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  de  Saint- 
Florentin.  Aussitôt  le  brait  se  répand  à  Saint-Florentin  et  à 
Brienon  qu'on  se  massacre  à  Avrolles  ;  l'effervescence  est  à  son 
comble,  on  bat  la  générale  et  des  deux  côtés  des  bandes  furieuses 
se  précipitent  vers  Avrolles  au  secours  des  leurs.  Le  sang  eût 
coulé,  si  les  adversaires  s'étaient  rencontrés  dans  Avrolles,  où 
les  gens  de  Saint-Florenlin,  arrivés  les  premiers,  restèrent  les 
maîtres  de  la  place  (2).  Le  lendemain,  au  marché  de  Saint- 
Florenlin,  quelques  voitures  de  maraîchers  de  Brienon  furent 
pillées  (3). 


(1)  Areh.  de  l'Yonne,  L  160,  fol.  79.  (Lettre  du  16  octobre  au 
Comité  de   Constitution.) 

(2)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  M.  Discours  d'un  membre  de  la 
municipalité  de  Brienon  :  «  On  crioit  de  tous  les  cotna  d'AvroI- 
les  :  Voicy  Saint-Florentin  tout  entier  qui  arrive.  Ses  habitans 
et  soldats  ont    forcé  la  garde    d'Avrolles  et    jurent   d'exterminer 

tous    les    habitans    de    Brienon MM.    de   Saint-Florentin    de- 

voient-ils  faire  parade  d'une  plialange  hérissée  d'armes  meur- 
trières pour  attaquer  trente  soldats  qui,  sur  la  foy  du  traité, 
se  trouvoient  «ans  défense  ?  Qu'a-t-il  manqué  résulter  de  cette 
fanfarenade  î  Un  de  nos  ofdcier.'î  est  venu  h  course  de  che- 
val faire  batlre  la  générale.  Bientôt  tous  nos  foyers  sont  resté» 
déserts,  et  la  route,  couverte  alors  de  nos  habitans  en  fureur,  eût 
été  trempée  de  larmes  que  leur  eût  arrachées  l'effusion  du  sang 
do  leurs  frères  ennemis  si  vous  ne  vous  fussiez  hâtés  de  prendre 
les  devants  pour  empêcher  nos  habitans  d'entrer  dans  Avrolles...  » 

(3)  Ibid.  Dépositions  de  maraîchères  de  Brienon.  «  Ce  matin, 
sur  les  6  heures,  s'étant  présentées  à  la  porte  de  la  ville  de  Saint- 
Florentin  pour  entrer  au  marché,  elles  en  auroient  été  empêchées 
d'abord  par  la  sentinelle  de  la  garde  nationale  et  ensuite  par  un 
grand  nombre  de  personnes  dwdit  lieu;  lesquels,  après  leur  avoir 
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Grâce  aux  mesures  prises  par  l'Administration  du  département, 
l'incident  en  resta  là.  Mais  il  était  typique  et  présageait  bien  des 
difficultés  pour  les  administrateurs.  La  campagne,  commencée 
pa'rBrienon,  réussissait  à  merveille.  La  pétition  lancée  en  vue 
de  la  suppression  du  district  de  Saint-Florentin  rerueitlait 
chaque  jour  de  nouvelles  adhésions  parmi  les  communes  du 
district  :  les  unes,  sur  la  ri^'e  gauche  de  l'Armançon,  dans  ta 
vallée  même  que  dominent  les  clochers  de  Saint-Florentin,  se 
plaignaient  d'être  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
d'octobre  à  mai,  séparées  de  leur  chef-lieu,  par  suite  du  grossis- 
sement de  la  rivière  et  du  défaut  de  ponts  ;  les  autres  alléguaient 
l'obstacle  que  présentait,  pour  la  facilité  des  communications, 
la  traversée  de  la  forêt  d'Othe.  Bientôt  39  communes,  sur  les  57 
que  comprenait  le  district,  demandèrent  leur  distraction  de 
Saint- Florentin  et  leur  rattachement  soit  à  Sens,  soit  à  Joîgny, 
soit  à  Auxerre,  soit  à  Tonnerre  (1). 

Ce  fut  sans  doute  l'importance  de  ce  mouvement  qui  porta 
l'admînistralion  du  département  à  étudier  un  projet  de  réduction , 
des  districts.  Puisque  l'existence  de  Saint-Florentin  comme 
district  était  une  cause  de  difficultésj'le  meilleur  moyen  de  les 
faire  cesser  lui  parut  être  de  le  supprimer  ;  par  une  conséquence 
naturelle,  elle  se  trouva  amenée  à  proposer  une  mesure  semblable 
à  l'égard  de  celui  de  Saint-Fargeau,  dont  quelques  paroisees 
demandaient  aussi  à  être  détachées.  A  ses  yens,  du  reste,  celle 


dit  qu'ils  ne  vouloient  pas  recevoir  les  gens  de  Brienon  à  leur 
maralié,  qu'ils  «voient  des  canons,  de  la  poudre  et  di^s  cartouches 
de  prfits,  leur  avoient  jeté  par  la  figure  dos  pelures  de  fruits  .les 
avoient  menacées  de  brûler  leurs  voitures  et  hottereaux  et  avoient 
enlevé  de  Ja  voiture  de  ladite  veuve  Couillat  des  légumes  et  autres 
denrées  qu'elle  conduisoit  au  maix'hé,  les  avoient  jetés  par  terre 
et  foulés  aux  pieds,  les  ont  contraintes  de  s'en  retourner  en  leur 
jetant  des  pierres  et  les  chas.sant  devant  «ux,  » 

<i)  Arch-  nation.,  D  IV  6m  76.  Voici  ]a  liste  des  communes  qui 
adhérèrent  à  la  pétiticn  de  Brienon  :  Bleigny,  Montigny,  VonousQ, 
Héry,  Hauterive,  Chichy.  Cheny,  Ormoy,  Bouilly,  Reboursoaux, 
Vergigny,  Ligny,  Mialigny,  la  Chapelle-Vaupelteigne,  LignoreJles, 
Varennes,  Méré,  Villy,  Carisay,  Villicrs-Vineux,  Esnon,  B!igny-en- 
Otlie,  Paroy,  Bellechaume,  Mj^ix-v,  Cerisipirs,  Arces,  Fournaudin, 
Bceurs,  Vau-ieurs,  Couleurs,  Wrilly,  Villechéllve,  Dîlo,  Champlost, 
Avrollps,  Chéu,  Jauges-  Voy,  les  pt^litions  particulières  de  quel- 
ques-unes de  ces  communes  dans  D  IV  bU  301,  i\l.  450  et,  aux 
Arch.  départ-,  dans  I,  270,  L  758,  fol.  23  sqq.,  L  887  fol.  28,  L  945 
fol.  7. 
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réduction  du  nombre  des  districts  se  légitimait  par  d'autres 
avantages.  Dans  une  adresse  à  l'Assemblée  nationale,  du 
5  octobre  1790,  après  avoir  montré  la  faible  étendue  des  deux 
districts  de  Saint-Florentin  et  de  Saint-Fargeau  relativement 
aux  cinq  autres,  elle  exposait  les  conséquences  fâcheuses  de 
cette  inégalité  de  territoire  au  point  de  vue  de  la  répartition  des 
charges  publiques,  a  Les  habilans  des  plus  foibles  districts, 
disaient  les  administrateurs  du  département,  à  la  vue  des 
établissements  qui  se  formoient  chez  eux,  ont  compté  le  nombre 
de  leurs  contribuables,  la  quotité  de  leurs  contributions  ;  ils  ont 
calculé  la  dépense  des  tribunaux  et  de  l'administration.  Ils  en 
ont  été  effrayés  et,  ne  pouvant  trouver  de  secours  que  dans  la 
réunion  du  grand  nombre,  ils  la  sollicitent  et  sont  les  premiers  à 
demander  la  suppression  d'administrations,  concentrées  à  la 
vérité  dans  un  plus  petit  espace,  mais  ruineuses  pour  les  admi- 
nistrés, qui  préfèrent  aujourd'hui  l'incommodité  d'un  cercle  plus 
large  au  fardeau  d'impôts  accablans...  Voyant  avec  effroy  les 
charges  que  les  tribunaux  et  administrations  de  districts  trop 
multipliés  feroient  refluer  sur  les  peuples  et  l'économie  qui 
résultera  pour  l'Etat  de  leur  suppression,  nous  travaiHons  à 
proposer  à  l'Assemblée  nationale  des  retranchemens  douloureux 
à  la  vérité,  mais  nécessaires,  mais  indispensables  pour  le 
bonheur  de  ce  département  et  la  marche  de  l'administration  »  (1). 
En  même  temps,  remaniant  sur  la  carte  la  circonscription  des 
districts,  les  administrateurs  partageaient  entre  ceux  qui  subsis- 
taient les  dépouilles  des  districts  de  Saint-Florentin  et  de  Saint- 
Fargeau.  Dans  ce  projet,  le  district  d'Auxerre,  héritant  de  la 
plus  grande  part  de  celui  de  Saint-Fargeau,  reculait  ses  limites 
considérablement  au  sud,  en  sorte  qu'Auxerre  qui  occupait  dans 
le  département  une  situation  à  peu  près  centrale  se  trouvait  au 
contraire  rejeté  à  l'une  des  extrémités  de  son  district.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  les  administrateurs,  s'inspirant 
uniquement  de  l'intérêt  général,  proposaient  le  transfert  à  "roucy 
de  l'administration  du  district  d'Auxerre  (2).  Mais  il  est  souvent 

(I)  Arch.  départ.,  L  1«0  fol.  74  v',  et  ApcIi.  Dation..  D  IV  bU  300. 

■(2)  Arcli.  nation,,  D  tV  bis  300.  Lettre  de  l'Administration  du 
département  au  Comité  de  Constitution  (14  octobre  1790).  «  Au- 
xerre,  dana  ce  nouveau  plan,  se  trouve  à  l'extrémité  d'une  des 
cinq  enceintes.  Tout  le  district  doit-il  se  porter  à  Auxerre,  ou 
Auxerre  doit-il  ae  porter  au  point  central  ?  Ijb  commodité  des 
10.000  habitans  d'Auxerre  l'enTpcrlera-t-elle  sur  celle  des  70.000 
du  district  ?  La  ville  de  Toucy  s'est  trouvée  entre  cette  ville  et 
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plus  Tucile  de  construire  un  nouvel  édifice  que  d'en  remanier 
an  déjà  existant  :  en  moins  d'nne  semaine,  la  question  de  l'éta- 
blissement des  districts  avait  été  résolue,  des  années  n'eussent 
pas  suffi  à  apporter  à  cet  établissement  une  modiGcalîon  de 
détail.  Auxerre  n'eût  pas  consenti  qu'on  lui  enlevât  le  district  et 
les  autres  villes  n'eussent  pas  subi  non  plus  sans  protestations 
une  atteinte  à  ce  qu'elles  considéraient  comme  leurs  droits.  On 
le  vit  bien  quand,  en  novembre  1790,  le  faux  bruit  ayant  couru  à 
Joigny  que  le  district  allait  être  supprimé,  «  on  y  parla  de  prendre 
les  armes  et  de  venir  rendre  visite  à  Auxerre(l).)tLepeletier  avait 
du  reste  trop  d'influence  auprès  de  ses  collègues  de  l'assemblée 
départementale  pour  ne  pas  les  faire  renoncer  à  leur  projet,  au 
moins  en  ce  qui  concernait  Saint-Fargeau.  U  y  réussit  en  eiïtt 
et,  en  novembre,  l'Administration  se  bornait  à  réclamer  la 
suppression  du  district  de  Saint-Florentin  {2).  Là  encore  son 


Saint-Fargeau.  La  centrante  de  sa  position  nous  a  d'autant  plus 
déterminés  en  sa  favour  que  la  division  à  laquelle  elle  est  at- 
tachée nous  lais^  entrevoir  la  pcKsibilité  d'augmenter  un  jour 
la  réforme,  s"il  en  est  Iwsoin.  Les  cantons  de  Bléneau,  Saint-Far- 
geau, Treigny,  Courson,  dont  quelques  paroisses  sont  situées  à 
quatorze  lieues  d'Auxerre  et  qui  ont  &  traverser  des  chemina  im- 
praticables, doivent-ils  Hva  condamnés  à  faire  cette  corvée  pour 
l'agrément  d'Auxerre,  qui  n'«ura  à  franchir  que  six  lieues  pour 
se  rapprothiT  du  centre  de  l'Administration  î  Auxerre  auroil 
mauvaise  grÂco  h  se  'plaindlv,  elle  qui  a  dans  son  sein  l'Adminis- 
tration du  déparlemc'nt.  « 

i(i)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  300,  Lettre  du  maire  de  Saint-Aubin- 
Châteauneuf,  envoyé  en  novembre  auprès  de  rAriministration  du 
département  pour  conserver  dans  le  district  de  Joigny  le  canton 
do  ^Vi II ieiTS-Saint- Benoit  qu'on  veuit  rattacher  à  Saint-Fargeau. 
«  M.  de  Saint-Fargeau  semble  y  avoir  tant  d'influence  que  j'en 
désespère,  »  écrit-il;  .puis  il  continue  :  «  Yous  savez  peut-être 
déjii  que  samedy  dernier  il  étoit  question  de  supprimer  le  district 
de  Joigny,  et  cela  étoit  enc-ore  l'ouvrage  de  quelques  membres  de 
l'Administration  de  l'Yonne.  Cependant  ce  projet  est  tombé  dans 
l'eau,  non  pas  sans  avoir  causé  beaucoup  de  bruit  dans  Joigny 
et  les  environs,  où  on  parloil,  dit-on,  de  prendre  les  armes  et  de 
venir  rendre  visite  à  Auxerre  »  (25  novembre  1790). 

<2)  Arch.  de  l'Yonne,  L  270.  Voici  quel  était  ,en  dernier  li«u,  le 
projet  de  remaniement  des  districts  par  suite  do  la  suppression 
de  celui  de  Saint-Ftorentin  :  «  Sens  reçoit  le  canton  de  Cerisiers; 
Joigny  les  cantons  de  Venizy,  Brienon  et  le  Mont-Saint-Sulpice; 
Auxerre  les  cantons  d'Héry  et  Ligny;  Tonnerre  les  cantons  de 
Neuvy,  Saint- Florentin  et  Flogny.  La  pnemi&pe  division  ainsi  faite. 
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projet  devait  échouer.  Les .  districts  de  SaÎDt-Florentin  et  de 
Saint-Fargeau  ne  furent  supprimés  qu'avec  les  autres,  quand 
tous  disparurent  en  vertu  de  la  Constitution  de  l'an  III. 

La  division  du  département,  arrêtée  par  les  commissaires  le 
26  janvier  1790,  portait  non  seulement  sur  les  districts,  mais 
aussi  sur  les  cantons.  Le  département  comprenait  69  cantons 
(soit  32  de  plus  qu'aujourd'hui)  et  34  hourgs  ou  villages  étaient . 
alors  chefs-lieux  de  canton,  qui  sont  actuellement  de  simples 
communes  (!,'.  Si  les  commissaires  avaient  multiplié  à  ce  point 
les  divisions  cantonales,  c'est  qu'au  moment  où  ils  effectuèrent 
leur  travail,  les  justices  de  paU  n'étnient  pas  encore  établies.  Ils 
considérèrent  seulement  les  cantoos  comme  bases  électorales  et 
jugèrent  que,  les  élections  devant  avoir  lieu  non  par  assemblées 

il  s'en  est  suivi  une  sous -division.  Le  village  de  Bœurs,  qui  était 
du  «anton  de  VenJzy,  a  été  donné  à  celui  de  Gerisierâ  ou  de  Ville- 
neuve-l'Arcfaevftque,  à  son  choix;  le  village  d'Avrolles,  du  canton 
de  Saint- Florentin,  a  été  attaché  à  celui  de  Brienon.  Cette  opé- 
ration en  «i  nécessité  une  seconde,  tant  pour  rétablir  l'équilibre 
entre  les  autres  districts  que  pour  mettre  les  plus  faibles  à  même 
de  supporter  les  contributions  nécessaires  aux  dépenses  qu'occa- 
sionneront les  frais  de  tribunal  et  d'administration.  Les  districts 
qui  avaient  divisé  entre  eux  celui  de  Saint-Ftorentin  ont  cédé  de 
leur  territoire  aux  districts  voisins  et  ont  perdu  d'un  côté  en 
proportion  de  ce  qu'ils  gagnoient  de  l'autre.  Joigny  a  cédé  à 
Saint-Fargeau  le  canton  de  Villiors-Saint-Benolt,  ot  les  villages 
de  Malicorne  et  Marc  liais-Béton,  du  canton  de  Charny,  pour  être 
réunis  à  celui  de  Chompignelics.  Auxorre  a  cédé  au  même  district, 
dans  le  canton  de  Toucy,  la  viile  de  Toucy  et  la  paroisse  de 
Moulins,  1«  surplus  lui  demeurant,  et  dans  le  canton  d'Ouanoe, 
Ouanne,  Coulangeron,  Leugny,  Levis,  Sementron  et  Chatenay.  Ton- 
nerre a  cédé  au  district  d'Avallon  le  canton  de  Châtel-Gérard,  « 

(1)  C'élaicnl,  dans  le  district  d'Auxeire  :  Saint-Bris,  Mailly-lc-- 
Ch&teau,  Ouanne,  Gravant,  Saint-Oeorges;  —  dans  le  district  de 
Sens  :  Saint-Clément,  Yilleneuve-la-Guyard,  Thorigny,  Véron, 
Egriselles-le-Bccage;  —  dans  le  district  de  Joigny  :  La  Ferté- 
Loupiëre,  Viiliers-Saint-Benolt,  Villemer,  Saint-Cydroine  et  Gézy; 
—  dans  le  district  de  Saint-ï^rgeau  :  Treigny,  Druyos,  Thury, 
Mézilles  et  Chamipignelles  ; —  dans  le  district  d'Avallon  :  ChJLtel- 
Gensoir,  Vault-de-Lugmy,  Joux-la-Ville,  Montréal;  —  dans  le  dis- 
trict de  Tonnerre  :  Epineuil,  Tanlay,  Ravières,  Chatel -Gérard, 
Yrouerre  et  Vézinnes;  — ■  dans  le  district  do  Saint- Florent  in  :  le 
Mont-Saint-Sulipice,  Héry,  Vcnizy  et  Neuvy-Sautour.  Auxerre  et 
Sens,  qui  avec  les  villages  des  environs  forment  aujound'hui  deux 
cantons  chacun,  n'en  formaient  alors  qu'un  l'un  et  l'autre,  réduit 
Ji  la  ville  et  aux  faubourgs. 
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de  paroisses  mais  par  assemblées  primaires  de  cantons,  il 
importait  de  rapprocher  le  plus  possible  les  électeurs  du  lieu  de 
réunion  pour  leur  éviter  des  déplacements  onéreux.  S'il  avait  été 
certain  —  comme  le  bruit  en  courait  et  comme  le  demandaient 
déjà  certaines  villes  (1)  —  que  les  cantons  seraient  aussi  des 
circonscriptions  judiciaires,  sans  doute  leur  eussent-ils  donné 
un  ressort  plus  étendu  ;  car  la  charge  de  l'entretien  des  juges  de 
paix  devant  peser  sur  les  habitants  du  canton,  ils  eussent  tenu  à 
alléger  cette  charge  en  la  répartissent  sur  un  plus  grand  nombre 
de  contribuables.  Au  reste,  en  prévision  de  modifications  pos- 
sibles, les  commissaires  avaient  pris  soin  d'introduire  dans  leur 
procès-verbal  cette  réserve  «  que  la  division  faite  des  districts 
en  cantons  ne  l'avait  été  que  provisoirement  et  sauf  aux  paroisses 
qui  composaient  lesdits  cantons  à  réclamer  une  meilleure  distri- 
bution pour  l'avenir  (2).  * 

Celte  réserve  laissait  le  champ  libre  à  toutes  les  ambitions. 
«  On  voit  avec  étonnement,  disait  la  municipalité  de  Coursoo, 
presque  toutes  les  paroisses  solliciter  un  chef-lieu  »  (3).  Bientôt 
l'Administrai  ion  du  département  fut  débordée  par  un  Hot 
d'adresses  et  de  mémoires,  qui  prirent  trop  souvent  le  ton  du 
libelle  et  de  la  diatribe.  Gourion  (4),  Viiliers-Louis  (5),  Theil  (6), 

(1)  Aroh.  nation.,  D  IV  bis  448.  Requête  de  Chablis-  «  Il  entre 
dans  les  vues  de  l'Assemblée  nationale  de  faciliter  aux  peuples 
les  moyens  d'obtenir  une  justice  prompte  et  peu  dispendieuse.  La 
commune  de  Cliablis...  ose  vous  représenter  que  ce  double  avantage 
eeroit  parfaitement  rempli  si,  d'après  un  plan  qui  vous  a  déjà  été 
proposé,  on  élablissoit  dans  la  principale  ville  de  chaque  dépar- 
tement une  cour  souveraine  et  dans  toutes  les  villes  de  ce  môme 
déparlement  une  prév6té...  Vous  procureriez  à  la  Nation  deux 
principaux  avantages  :  le  premier  de  rapprocher  les  justiciables 
de  leurs  juges;  le  second  de  réduire  les  juridictions  à  deux  de- 
grés. <> 

<2)  Voy,  le  i<  (procèa-verba!  de  division  du  département  de  l'Au- 
xerrois  «  dans  Procès-verbaux  de  l'Administration  départementale 
de  l'Yonne  de  17S0  à  1800,  I,  p.  342. 

(3)  Arch.  nation.,  D  IV  bvs  300. 

H)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  301.  Courlon,  qui  comptait  1.200  ha- 
bitants, demandait  à  être  délaehé  de  Sergincs  et  à  former  un 
canton  qui  eût  compris  Vinneuf,  Serbonnes  et  —  en  Seine-et- 
Marne  I  —  Misy,  Gravon  et  Balloy.  <Adresso  du  18  mars  1790, 
signée  Delanoue,  curé,  et  Lamy,  maire.) 

(5)  Arch.  de  l'Yonne,  L  273.  Le  canton  de  Villi ers-Louis  eût 
compris  ;  Fontaine- la-Gaillarde,  Saligny,  MSI  ay -le- Roi,  Noé, 
Theil,  Vaumort,  Vareilles,  Chigy,  Pont -sur- Vanne. 

(6)  Arch.  de  l'Yonne,  L  273,  et  Arehives  nationales,  D  rv  6is  300. 
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Mâlay-le-Vicomle  (1),  Sépeaux  ^2),  Fontenoy  (3),  réclamaient  de 
nouveaux  cantons  dont  ils  seraient  les  ciiers-lïeux.  Villeblevin  (4), 
Saint-Valérien  (5),  Brîon  (6),  Poilly-sur-Serain  (7),  Irancy  dispu- 
taient ce  litre  de  chef-lieu  à  Villeneuve-la-Guyarii,  Cbéroy,  Saint- 
Cydroine,  Yrouerre  et  Gravant  Le  chef-lieu  fixé  provisoirement 
à  Villemer  était  revendiqué  par  deux  villages  du  même  canton  : 
Neuilly  et  Bassou  (8).  Le  canton  de  Druyes  se  disloquait  de 
toutes  parts,  Fontenailles  et  Motesmes  sollicitant  leur  réunion  à 
Courson  dont  ils  étaient  plus  rapprochés,  Andryes  désirant  être 
uni  à  Coulanges-sur- Yonne,  et  Taingy  (9)  réclamant  la  création 

Theil,  du  canton  de  VilIeneuve-l'Archevéque,  demanda  à  former 
un  canton,  correspondant  &  peu  prfis  à  son  anciisnne  ehâlellenie 
L't  qui  oùt  compris  ;  Vaumort,  Noé,  Mâlay-lo-Roi  (M41ay -le- Petit), 
détachés  du  canton  de  Véron,  Pont-sur-Vanne,  Vareilles  et  les 
Sièges,  détachés  de  celui  de  VilIeneuve-l'Archevôque,  Villiers- 
Louis  distrait  de  celui  de  Saint-Clément. 

(1)  Arch.  de  TYonnc,  L  273.  Le  canton  de  MftIay-le-Vicomte 
(Mftlay-le-Orand)  eût  compris  Mâiay-le-Roi,  Noé,  Vaumort,  Theil, 
Saligny,  Fontaine- la-Gaillarde,  Viiliers-Louis,  Maillot,  A  l'assem- 
blée primaire  du  8  novembre,  les  gêna  de  Mâlay  avaient  été  mal- 
menés par  ceux  de  Véron. 

(2)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  301,  Le  canton  de  Sépciaux  eût  compris 
Précy-sur-Vrin,  Saint-Rcmain-le-Preux  et  Cudot.  (Adresse  signée 
Valette,  curé  de  Sépoaux,  et  Genève,  prieur  curé  de  Cudot.) 

■  3)  Arch.  de  l'Yonne,  L  271.  Le  canton  de  Fontenoy  eût  compris 
La  lande,  Levis  et  Sementron. 

(4)  Arch,  de  l'Yonne,  L  273,  Mémoire  signé  Duchesne,  maire, 
et  Lombard,  procureur  de  la  commune. 

(5)  Arch,  de  l'Yonne,  L  273. 

(6)  Arch.  de  l'Yonne,  L  271.  Bussy-en-Othe  et  Migennes  ap- 
puyaient la  dcniande  de  Brion. 

(7)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  301,  et  Arch.  de  l'Yionne,  L  27  et 
L  273,  Requête  du  19  février  1790,  signée  Poinsot,  «  curé  do  Cho- 
Diilly  et  Vaucharme  »;  Renault,  curé  de  Fresnes;  Forgoot,  curé 
de  Poilly;  Houppeneau,  maire  de  Chomilly;  Boullier,  maire  da 
Sainte- Vertu;  Trubert,  desservant  d'Aigrement. 

(8)  Arch.  nation,,  T>  TV  bis  300.  La  pétition  do  Villemer  est 
signée  Doutreleau,  curé,  et  Mooquot,  officier  municipal  da  Ville- 
mer; Berthelot,  maire,  et  Charlon,  curé  de  Champlay;  Tramard, 
curé  d'Epineau-lea-Voves;  Arraullt,  curé  de  Chichery;  Ployart, 
curé  de  Charmoy,  etc. 

(9)  Arch.  nation,,  D  IV  ftw  44S.  Par  une  pétition  du  13  décem- 
bre 1789,  signée  Gallet,  prieur  curé,  Taingy  avait  réclamé  pour 
lui-4ndme  un  canton  qui  eût  compris  Lain,  Sementron  et  Mo- 
lesmes. 
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à  Sougères  d'un  canton  formé  des  débris  de  ceux  de  Thury  et  de 
Druyes  (1),  L'ancien  prévôt  de  Vermenton,  Bardet  de  Mandijon, 
désolé  de  voir  réduit  le  ressort  de  sa  prévôté,  rêvait  de  )a  recoDS- 
tituer  et  proposait  un  remaniement  de  tous  les  cantons  du 
voisinage  qui  eût  donné  à  Vermenton  un  véritable  petit  district(2). 
Dans  la  banlieue  d'Auxerre  existait  un  canton  que  les  commis- 
saires, embarrassés  pour  lui  fixer,  même  provisoirement,  un 
chef-lieu,  avaient  appelé  «  indéterminé  »,  et  dont  les  premières 
assemblées  primaires  s'étaient  tenues  à  Auxerre  ;  Appoigny  en 
eût  été  par  son  importance  le  chef-lieu  tout  désigné,  mais  il  se 
trouvait  à  l'une  des  extrémités  du  canton  et  les  autres  villages, 
attirés  surtout  vers  Auxerre,  n'avaient  aucune  relation  avec  ce 
gros  bourg  ;  Saint-Georges,  qui  devait  plus  tard  l'emporter, 
invoquait  sa  centralilé  et,  pour  ne  point  exciter  les  jalousies  de 
ses  voisines,  proposait  de  donner  an  canton  le  nom  du  ru  de 
Beauche  qui  le  traversait  d'un  bout  à  l'autre  (3)  ;  à  l'extrémité 
méridionale,  Chevannes,  par  )a  plume  de  son  curé,  LetelHer,  en 
préconisait  la  division,  Appoigny  héritant  de  la  partie  septen- 
trionale ainsi  que  de  quelques  villages  retirés  du  canton  de 
Neuilly,  Chevannes  recueillant  le  reste  et  s'annexant  Escamps  et 
Avigneau,  du  canton  d'Ouanne. 

<i)  Areh.  do  l'Yonne,  L  271. 

(2)  Arch.  nation.,  D  IV  bU  300.  Bardet  de  Mandijon  proposait  : 
1"  de  supprimer  le  «anton  de  Mailly-ie-Ghftteau,  dont  Mail]y-la- 
Ville,  Merry  et  Chltel-Censoir  seraient  annexés  à  Vermenton  et 
le  reste  à  CouJangea-sur- Yonne;  2°  de  supprimer  celui  de  Gra- 
vant, dont  Gravant,  Bazarnes,  Trucy,  Accolay,  Sainte-Paliaye,  Pré- 
gilbert,  Sery,  Saint-Cyr-les-Colona  seraient  annexés  à  Vermenton 
et  le  reste  &  Auxeare;  3°  de  supprimer  le  canton  de  Saint-Bris, 
réuni  à  Auxerre,  sauf  Ironcy,  annexé  à  Vermenton;  4°  de  suppri- 
mer lie  canton  de  Joux,  dont  Easert,  Précy-le-3ec,  Voutenay,  Saint- 
Horé,  Joux  aéraient  uniiS  &  Vermenton  et  le  reste  à  l'isle;  5'  de 
détacher,  pour  l'unir  à  Vermenton,  Nitry  de  Noyers  auquel  se- 
raient cédés  Lichèrea  et  AignïmonL 

(3)  Arch.  de  l'Yonne,  L  271.  «  Le  canton  indéterminé  compre- 
nant tout  le  petit  paya  appelé  vulgairement  Vallée  ou  Prairie  de 
Beaulche;  la  municipalité  et  habitans  de  Saint-Oeorges  remettant 
toute  idée  de  domination  ;  consentent  et  proposent  même  aux 
autres  municipalités,  de  nommer  le  canton  dont  Saint-Georges 
sera  le  centre  :  Canton  de  Beaulche,  dénomination  qui  ne  peut  que 
leur  être  agréable,  et  qui  convient  d'autant  mieux  que  le  ruisseau 
de  ce  nom  traverse  et  arrose  ce  canton  dans  toute  son  étendue 
depuis  l'endroit  où  il  prend  son  nom  jusqu'à  sa  chuto  dans  l'Yonne, 

-  ^u-deasus  d'Appoigny.  u 
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Guîlbert-Latour,  curé  d'Escamps,  apposait  ce  projet  de  divi- 
sion, mais  revendiquait  pour  sa  paroisse  l'emplacement  du 
chef-lieu  (1).  Poarrain  se  déclarait  désigné  pour  le  chef-lieu  du 
canton  formé  par  les  communes  que  Toucy,  désireux  d'être 
incorporé  au  district  de  Saint-Fargeau,  consentait  à  laisser  à 
celui  d'Auxerre  (2).  Lichëres  et  Aigremont  demand;.:ent  leur 
distraction  du  canton  de  Vermenton  et  leur  union  à  celui 
d'Yrouerre  qu'on  projetait  de  transférer  à  Poilly  (3)  ;  Vincelottes, 
uni  à  Gravant,  réclamait  son  rattachement  i  Saint-Bris,  centre 
du  commerce  des  vins  de  la  région  et  situé  sur  le  chemin* 
d'Auxerre  (4).  Fort  de  l'appui  de  Lepeietier  de  SaintFargeau,  son 
ancien  seigneur  (5),  fier  de  ses  ■  anciennes  portes,  des  déhris  de 


(1}  Arch.  de  l'Yonne,  L  271. 

(2)  Arcti.  de  lYonne,  L  273. 

(S)  Arch-  de  l'Yonne,  L  273. 

<4)  Arch.  nation.,  D  IV  bis  300.  Délibération  du  21  février  1790. 
«  Leurs  affaires  générales  et  particuliÈrea  les  conduisent  beau- 
coup plus  souvent  à  Saint-Bris  qu'a  Gravant  pour  le  débit  et  la 
vente  do  Seura  denrées  qui  se  tiennent  deux  fois  la  semaine,  mais 
plus  essentiellement  pour  la  vente  de  leurs  vins,  qui  sont  l'unique 
ressource  du  pays,  h  cause  du  nombre  des  commissionnaires  en 
vins  qu'il  y  a  è  Saint-Bris,  tandis  qu'à  Gravant  il  n'y  a  pas  un 
seul  conHniasionnaire  de  vins.  Depuis  longtemps  Vincelottes  n'ayant 
pu  fournir  aucun  sujet  pour  l'administration  de  la  justice,  lea 
juges  chargés  -de  rendre  ia  justice  ont  toujours  été  choisis  dans 
Saint-Bris  et  jamais  dans  Gravant;  enfin  tous  les  procureurs  et 
autres  gens  de  loi,  qui  depuis  très  longtemps  ont  coutume  de  les 
éclairer  et  de  les  conduire  dans  leurs  affaires,  sont  tous  résidens 
&  Saint-Bris.  Enfin  il  y  a  un  bureau  de  .poste  établi  h,  Saint-Bris 
et  non  à   Gravant.     » 

<5)  Arch,  de  l'Yonne,  L  273.  «  La  difficulté  que  Ferreuse  nous  a 
suscitée  n'a  pour  objet  que  de  favoriser  trois  cy-devant  seigneurs, 
dont  l'influence  secrète  dirige  toutes  les  manœuvres  qu'on  a  em- 
ployées jusqu'icy  pour  enlever  à  Treigny  le  chef-lieu  du  canton. 
Leur  but  n'est  pas  seulement  de  rapprocher  le  chef-lieu  de  leurs 
ey-devant  châteaux,  mais  encore  de  maîtriser  plus  sûrement  les 
suffrages  à  Ferreuse,  où  ils  savent  bien  qu'ils  ee  trouveront  à 
peu  près  seuls  avec  leurs  fermiers  et  leurs  censitaires.  Le  cy-de- 
vant seigneur  de  Ferreuse  (Lepeietier)  Kgarde  cette  paroisse 
comme  sa  terre  favorite;  il  voudrait  en  faire  un  objet  important 
k  la  faveur  de*  circonstance  et  il  épuise  toutes  les  WMOurcea 
du  crédit  et  de  l'influence  seigneuriale  pour  y  parvenir.  Nous 
n'avons  h  lui  opposer  que  la  justice  et  l'évidence  de  nos  droits. 
Sous  le  régime  féodal,  nous  eussions  désespéré  du  succès;  mais 
Se,  Aist,  fi 
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ses  murs  et  de  quelqaes  vestiges  de  fossés  (1)  »,  Ferreuse  disputait 
!e  chef-lieu  à  Treigny,  où  l'on  se  gaussait  fort  de  celte  transfor- 
mation soudaine  o  en  une  ville  opulente,  bien  peuplée,  ornée  de 
riches  maisons  »,  d'un  village  qui,  l'année  précédente,  dans  ses 
cahiers  de  doléances,  se  qualifiait  de  «  petit  lieu,  paroisse  de 
campagne  composée  de  pauvres  vignerons  et  de  quelques  labou- 
reurs sans  charrues  »  [2).  Pendant  près  de  six  mois  la  querelle 
entre  les  deux  villages  se  poursuivit,  d'abord  sur  un  ton  de 
raillerie,  puis  avec  plus  d'âpreté,  au  point  que  le  défenseur  le 
plus  remuant  de  Treigny,  le  curé  Chabrol,  injurié  (3),  menacé  de 
mort,  dut  solliciter  la  protection  de  l'Administration  du  dépar- 
tement [4). 

Son  collègue  de  Leugny,  Huby,  menait  l'attaque  contre 
Ouanne.  Ce  canton  fut  bientôt  en  proie  À  une  petite  guerre  civile, 
que  les  curés  attisaient  en  chaire  et  dont  toute  la  population 
suivait  avec  passion  les  péripéties,  célébrant  par  des  illumi- 
nations, des  sonneries  de  cloches,  des  réjouissances  de  tontes 
sortes  les  succès  alternatifs  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  (5).  Le 

sous  le  régime  de  la  liberté  et  de  la  justioe,  la  justice  et  la 
vérité  triompheront  toujours.  » 

(1)  M  On  voit  par  les  anciens  litres  qu'il  y  avoil  autrefois  un 
gouverneur  qui  commandoit  une  garnison,  un  hAlel-Dieu  pour  y 
recevoir  les  pauvres  malades,  qu'alors  la  ville  de  Ferreuse  ren- 
fermoit  plus  de  500  feux.  » 

<2)  Arch.  de  l'Yonne,  L  273.  Ferreuse  répondait  ainsi  à  cette 
objection  :  «  Il  n'est  plus  tems  de  feindre.  Cet  acte  étoit  un 
projet  de  doléances  dans  lequel  on  avoit  fait  une  description  rapide 
de  la  paroisse  de  Ferreuse  et  de  son  produit.  Cette  description 
n'a  point  été  exacte,  parce  qu'on  craignait  alors  une  augmenta- 
tion d'impôts.  Nous  avons  suivi  en  cela  le  parti  adopté  par  les 
paroisses  voisines-  Par  exemple  que  l'on  consulte  le  cahier  de 
Treigny;  vous  y  verrez  comment  cette  paroisse,  qui  avoit  les 
mêmes  craintes  quo  Ferreuse,  a  su  diminuer  sa  valeur.  » 

<3)  Ibid,  H  L'auteur  du  libelle  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  naître 
dans  un  des  coins  de  la  France;  le  comtat  d'Avignon  est  sa  patrie 
et  c'est  de  là  qu'il  est  accouru  pour  troubler  la  paix  et  la  concorde 
qui  régnotent  dans  nos  campagnes.  •< 

{*)  Ibid.  Lettre  du  curé  Ctiahrol  à  M.  Gampeoon,  procureur 
général  syndic  du  département  ;  u  Vous  ne  refuserez  pas  le  se- 
cours de  votre  ministère  à  un  curé  citoyen  qui  dans  sa  conduita 
publique  et  privée  a  donné  les  preuves  les  plus  authentiques  de 
respect  et  de  soumission  à  notre  heureuse  constitution  et  à  l'As- 
semblée  nationale.  » 

<5)  Ibid.,  L  272.  Lettre  de  M.  Bernardin,  maire  d'Ouanne,  & 
l'Administration  du  département  (28  novembre  1790).   «  Il  fallait 
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6  novembre  1790,  lors  de  l'élection  du  juge  de  paix,  l'assemblée 
primaire  se  tint  à  Ouanne  dans  le  plus  grand  tumulle  et  faillit 
dégénérer  en  bagarre.  Le  mot  d'ordre  des  adversaires  d'Ouanne 
était  de  voter  pour  M.  Garet,  de  Leugny,  auquel  Ouanne  opposait 
M.  Delage.  Le  curé  d'Escamps  avait  en  chaire  recommandé 
Garet  à  ses  paroissiens  et,  la  veille  du  vote,  le  greffier  de  Leugny, 
le  sieur  Pain,  avait  placardé  contre  le  candidat  du  chef-lieu  des 
libelles  diffamatoires  dans  tous  les  villages  du  canton.  Le  matia 
du  vole  les  adversaires  s'abordèrent  en  s'injuriant.  L'élection 
comme  président  de  l'assemblée  de  M.  Chevallier  de  Miniers  fut 
pour  Ouanne  un  premier  succès,  qui  accrut  le  dépit  de  ses 
ennemis  (1).  L^s  électeurs  de  Leugny  refusèrent,  après  avoir 
voté,  de  se  retirer  du  chœur  de  l'église  où- se  tenait  le  bureau,  et 
ayant  empêché  ceux  d'Ouanne  d'approcher  de  l'urne,  clôturèrent 
le  scrutin  avant  qu'ils  aient  pu  voter  (2).  Le  président  de  l'Assem- 


aussy  prester  des  int«ntion3  malignes  cl  titdécentea  &  la  joye  que 
les  citoyens  d'Ouaine  ont  ressentie  &  l'annonce  de  la  nouvelle  d'une 
conservation  du  canton.  Oui,  messieurs,  cela  eal  vrai;  sans  que 
nous  en  sçuasions  un  seul  mol,  50  gardL>s  nalionales  d'Ouaine, 
Chei-y,  Coulang^ron,  ■Cliâtenay,  parlie  ni(>me  de  Semenlron,  sont 
venus  au-devanl  de  nous  jusqu'au  village  d'Avigneau,  moitié  che- 
min d'Ouaine  à  Auscrre.  A  notre  arrivÉc,  le  salpiilre,  les  cloches  I 
Des  femmes  mirent  des  ehandrlles  sur  leurs  croisées;  le  vin  a 
coulé  de  toutes  parts;  aucun  citoyen  d'Ouaine  n'a  refusé  de  se 
prestÊT  à  une  allégreaso  aussy  innocente...  D'ailleurs  ce  procédé 
n'était  qu'une  parodie  de  ce  qui  s'était  passé  au  bourg  de  Leugny 
huit  jours  avant,  lorsqu'à  force  da  presser  l'Administration  du 
district  d'Auxerre  ils  en  eurent  obtenu  un  arrêté  favorable  pour 
être  canton.  Ils  revinrent  avec  le  tambour  Iwttant  ;  les  cloches 
sonnèrent  non  pas  une  soirée  mais  pendant  deux  jours  de  suite.  » 

<1)  Les  curés  d'Escamps  et  de  Leugny,  choisis  comme  scrutateurs 
avec  celui  d'Ouanne,  furent  accusés  d'avoir  écrit  le  nom  de  Garet 
sur  des  bulletins  que  leur  présentaient  des  illettrés  partisans  de 
Delage. 

(2)  Arch.  de  l'Yonne,  L  272.  Mémoire  du  curé  d'Ouanne,  Decroix  : 
«  Le  jour  de  l'assemblée  primaire  pour  la  nomination  d'un  juge 
4e  paix,  l'on  éloit  convenu  qu'aussitôt  qu'une  paroisse  auroil  été 
appelée  pour  donner  son  suffrage  au  scrutin,  que  celte  mflme 
paroisse,  son  scrutin  donné,  se  relireroit  ausilOt-  La  convenlion 
s'est  exécutée  avec  toutes  les  paroisses.  La  paroisse  de  Leugny 
appelée  et  son  suffrage  donné  au  scrutin,  l'on  a  appelé  la  paroisse 
de  Ouaiuie.  La  paroisse  de  Ouanne  appelée  pour  donner  son  suf- 
frage, M.  le  Président  a  prié  fort  poliment  la  paroisse  de  Leugny 
de  vouloir  bien  avoir  la  complaisance  de  se  retirer  et  de  laisser  le 
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blée  ne  sat  pas  assurer  l'ordre  et  ]a  séance  se  termina  par  ud 
pugilat  au  Cours  duquel  le  maire  d'Ouanne,  Bernardin,  frappé 
et  menacé,  fut  obligé  de  quitter  la  place  (1). 

Ces  querelles  de  clocher  eussent  pu  devenir  dai^ereuses  pour 
la  tranquillité  publique.  L'Administration  du  département  eut 
la  sagesse  de  les  laisser  s'user  avec  le  temps  et  de  ne  rien  faire 
qui  pût  éveiller  de  nouvelles  jalousies  ou  alimenter  l'agilalion. 
Les  modifications  faites  dans  La  suite  aux  circonscriptions  inté- 
rieures du  département  furent  la  conséquence  de  lois  générales  : 
la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII  créa  les  arrondissemeots  et  le 
nombre  des  cantons  fut  diminué  en  vertu  de  la  loi  du  6  pluviôse 
an  IX  portant  réduction  des  justices  de  paix.  Mais  dans  son 
ensemble,  —  et  malgré  les  tentatives  réitérées  de  la  ville  de  Sens 
pour  obtenir  un  département  de  1'  »  Yonne  inférieure  »  (2),  —  le 


champ  libre  à  la  paroisse  de  Ouanne,  ainsi  que  la  convention  avoit 
été  faite  et  exécutée  jusque  ce  moment.  Voici,  Messieurs,  le  com- 
mencentent  de  la  discorde  et  de  la  division.  La  paroisse  de  Leu- 
gny,  infidèle  &  la  convention,  ne  veut  pas  se  retirer,  veut  rester 
bon  gré  mal  gré  dans  le  chœur,  assiège  constamment  de  toutes 
parts  le  fauteuil  de  M.  le  Présiclent;  elle  élève  le  verbe  un  peu 
haut.  La  paroieee  de  Ouanne  témoigne  à  son  tour  sa  surprise  et 
son  mécontentement.  Grand  bruit,  beaucoup  de  paroles-  M.  le  Pré- 
sident fait  tous  ses  efforts  pour  ramener  à  l'ordre.  Il  n'est  plus 
possible.  Une  partie  de  la  paroisse  de  Leugoy  sort  enfin,  avec  beau- 
coup de  peine;  une  autre  partie  reste  confondue  avec  les  gens 
d'Ouanne  et  fait  le  plu^s  grand  tumulte.  On  est  obligé  de  suspendre 
tout  scrutin.  »  Voy.  aussi,  au  même  dossier.  Réponces  du  curé  d'Es- 
cam  aux  reproches  qui  lui  sont  faits  par  les  procès -verbaux  de 
la  municipalité  d'Ouaine,  une  lettre  du  curé  de  Leugny,  Huby,  etc. 

(1)  Arch.  de  l'Yonne,  L  272,  et  infra,  pièce  justifie.  n°  ix. 

(2)  Arch-  nation.,  F2  i,  530.  «  Sa  majesté  pourrait  créer  un 
nouveau  département  qui  porterait  le  nom  de  l'Yonne  inférieure 
dont  Sens  serait  le  chef-lieu.  I>ai!9  le  partage  de  cette  libéralité 
la  vitle  de  Montereau,  embellie  par  le  confluent  de  deux  rivières, 
obtiendrait  une  sous-préfecture.  Ce  département  se  composerait 
de  l'arrondissement  de  Joigny,  distrait  de  celui  de  l'Yonne  su- 
périeure, de  celui  de  Provins  séparé  de  celui  de  Seine-et-Marne. 
Le  canton  de  Nfontereau,  décoré  du  rang  de  sous-préfectUre,  s'ar- 
rondirait d'une  partie  du  canton  de  Villeneuve-la-Guyard  et  de 
deux  autres  cantons,  l'un  pris  sur  le  territoire  de  Fontainebleau 
et  l'autre  sur  celui  de  Melun.  L'arrondissement  de  Sens  obtien- 
drait, en  dédommagement  de  Villeneuve-Ia-Guyard,  partie  du  oan- 
twi  de  Courtenay,  distrait  du  département  du  Loiret.  »  Cette  re- 
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département  est  demeuré  jusqu'à  nos  jours  tel  que  le  firent  les 
Constituants. 

C'est  que,  si  la  division  de  la  France  fut  le  résultat  d'une 
conception  purement  abstraite,  l'œuvre  de  logiciens  désireux  de 
substituer  l'ordre  et  la  clarté  à  l'incohérence  et  à  la  confusion, 
ces  logiciens  avaient  l'esprit  pratique  et  le  sentiment  des  réalités. 
Ils  ne  tracèrent  point,  comme  on  avait  reproché  à  Thouret  de 
vouloir  le  faire,  des  «  carrés  géométriques  parfaits  »,  tnais  firent 
appel,  pK>ur  la  perfection  de  leur  œuvre,  au  concours  de  tous  ; 
dans  la  vaste  enquête  qu'ils  dirigèrent,  tous  les  avis  furent 
entendus  sinon  écoutés,  toutes  les  doléances  accueillies  sinon 
admises.  t£ur  œuvre  fut  solide  parce  qu'ils  se  délerpiinèreot 
toujours  d'après  la  majorité  des  vœux  et  des  intérêts,  dûment 
formulés  et  constatés. 

quête  de  Sens  est  de  1807.  Le  13  mar^  1816,  fiens  en  adressait  une 
autre  où  il  invoquait  son  «  dévouement  à  ta  cause  légitime  des 
Bourbons.  »  En  nnarge  figure  cette  mention,  de  la'  main  du  mi- 
nistre :  «  S,  M.  n'est  pas  dans  l'intention  de  s'occuper  èi  présent 
de  ces  sortes  de  demandes.  »  {Arch.  nation.,  F2,  502,) 
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APPENDICES 


Nota.  —  Daas  ces  appendices,  nous  dressons  la  liste  des 
paroisses  et  communautés  comprises  dans  les  diverses  cir- 
conscriptions ecclésiastiques,  judiciaires  et  administratives, 
entre  lesquelles  se  partageait  en  1789  le  territoire  du  dépar- 
tement actuel  de  l'Yonne. 

Pour  les  circonscriptions  dont  le  chef-lieu  était  une  ville 
du  département  actuel  de  l'Yonne,  nous  avons  établi  des 
listes  complètes,  comprenant  le  ressort  entier  (1),  aussi  bien 
des  localités  aujourd'hui  comprises  dans  l'Yonne  que  dans 
celles  qui  y  sont  étrangères,  ces  dernières  étant  indiquées  en 
italiques. 

Pour  les  circonscriptions  dont  le  chef-lieu  était  une  ville 
aujourd'hui  en  dehors  de  notre  département,  nous  nous  som- 
mes borné  à  mentionner  leur  ressort  dans  les  limites  actuelles 
de  l'Yonne. 

Nous  avons  placé  entre  parenthèses  rondes  ()  les  anciens 
chefs-lieux  de  communautés'  devenus  aujourd'hui  simples  ha- 
meaux, et  entre  parenthèses  carrées  []  les  communes 
actuelles  qui  n'étaient  pas  autrefois  chefs-lieux  de  commu- 
nautés ou  qui  ont  été  érigées  en  communes  depuis  la  Révo- 
lution. 

§  1".  —  Diocèses. 

I.  -  DIOCÈSE  DE  SENS 

{Province  de  Sens) 

[Le  diocèse  de  Sens  comprenait  les  cinq  archidiaconés  de  Sens, 
du  Ofltinai«,  de  Melun,  de  Provins  «t  d'Estampée,  Seuls  ceux  de 
Sens  et  du  Gâtinais  s'étendaient  aur  le  territoire  de  l'Yonne.  Nos 
listes  ont  été  dressées  d'après  le  Fouillé  de  l'ancien  diocèse  de  Sens 
publié  par  MM,  Quflsvers  et  Stein.] 


(1)   Exception  faite  pour  le  diocèse  de   Sens,  où  noua  n'avons  ' 
donné  intégralement  que  la  liste  des  paroisses   de  l'archidiaconé 
de  Sens. 
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Archidiaconé  de  Sens 


Doyenné  de  Sens.  —  Courtois,  Fontaine-la-Gaillarde,  Maillot, 
Mâlay-Ie-Vicomte,  Nailly,  Paron,  Rosoy,  Saint-Clément, 
Saint-Denis,  Saint-Mjartin-du-Tertre,  [Saînt-Sérotin],  Saligny, 
Sens  (1),  Soucy,  Véron,  Villenavotte,  Voisines. 

ttogenné  de  Vanne.  —  Bagneaux,  Bérulles,  Bœurs-en-Othe, 
Cérilly,  Cerisiers,  Chïgy,  [Clérimois  (les)].  Couleurs,  Courge- 
nay,  Courntononcle,  Flacy,  Foissy,  Fournaudin,  Lailly,  Mâlay- 
le-Roi,  Molinons,  Noé,  Pont-sur- Vanne,  Poug,  Rigng-le' 
Ferron,  Sièges  (les),  Theil,  Vareilles,  Vaudeurs,  Vanmort,  Vll- 
leneuve-l'Archevêque,   Villiers-Louis,   Vulaines. 

•Doyenné  de  Tratnel.  —  Baby,  Balloy,  Bazoches-Ua-Bray, 
Bray-surSeine,  la  Chapelle-sur-Oreuse,  Compigny,  Cbur- 
ceaux,  CouTceroy,  Cuy,  Fleurigny,  Fontaine-Fourche,  Fonte' 
nay-Bossery,  Grange-le-Bocage,  Grisy,  Gamery,  Jaulnes, 
Loupière  (la),  Montigny-le-Guesdier,  Motte-Tilly  (la'),  Mous- 
seaux-les-Bray,  Mouy,  Noyen-sar-Seine,  Pailly,  Passy,  Passy- 
sur-Seine,  Plessis-du-Miée  (le),  Plessis-Gâtebled  (le),  P!essis- 
Saint-Jean  (le),  Postolle  (la),  Saint-Martin-sur-Oreuse,  Saint- 
Maurice-aux-Riches-Hommfes,  Sergines,  S<^es,  Thorigny, 
Tïainel,  VUlenauxe-la-Petite,  Villiers-Bonneux,  'Villiers-sur- 
Seine,  Villais. 

Doyenné  de  Saint-Florentin.  —  Arces,  Armeau,  Auxon, 
Auroiles,  Bellechaume,  Beugnon,  Bligny-en-Othe,  Bonnard, 
Bordes  (les),  Boailly,  Brienon-I' Archevêque,  Brion,  Bussy-en- 
Othe,  Butteaux,  Chailley,  Champlost,  Cheny,  Chéu,  Chichy, 
Coursan,  Courlaoult,  Dilo,  Dixmont,  ErDg-le-Châtel,  Esnon, 
Gerntigny,  Hauterive,  Jaulges,  Joigny,  Lasson,  Looze,  Mercy, 
Afigennes,  Montfey,  Mont-Saint-Sulpice,  Neuyy-Saatoor,  No- 

(1)  Sons  et  sfs  faubourgs  comptaient  17  paroisaos  :  Saint-Be- 
noit, Saint-OartauJt,  Saint-Didier,  Sainle-<k>loml)e-du-Carouge, 
Sainte-Croix  en  la  cathédrale,  Sainle-Madoleine,  Saint- Hilaire, 
Saint-Léon,  Saint-Miaurice,  Sami-!lilaximin,  Saint-Nicolas  en 
l'abliayo  àc  Saint-Jean,  Saint- Pierre-du-Donjon.  Saint- Pierre-Ie- 
Rond,  Saint-Pregts,  Saint- Romain,  Saint-Savini«n,  Saint-Symplin- 
rien.  En  1789  Saint-Benoît,  Saint-Léon  et  Sai-nl-Pierre  du  Donjon 
étaient  «uppriméeis. 
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gent-aur-Othe,  Ormoy,  Paroy-en-Othe,  Racines,  Reboarceanx. 
Saint-Aubin-sur-Yonne,  Saint-Cydroine,  Saint-Florentin,  Sor- 
niery,  Soumaintrain,  Tumy,  Venizy,  Vergigny,  Villecliétive, 
Villecien,  VHteneuve-au-Chemin,  Villeneuve-Ie-Roi,  VillevaJ- 
IjeT,  Voanon. 

Poyenné  de  Courtenay.  —  Aillant-sur-Tholoo,  Basson,  Béon, 
Branches,  Busay-le-Repos,  Celle-Saint-Cyr  (la),  Cézy,  Cham- 
beugle,  Champcevrais,  Champignelles,  Chan^>Iay,  Champval- 
lon,  Chamvres,  Charmioy,  Charny,  Chassy,  Chaumot,  Chevil- 
lon,  CoHemiers,  Cornant,  Courtenay,  Cudot,  Domiats,  Draey, 
Egleny,  EgriselIes-le-Bocage,  Epineau-les-Voves,  Etigny, 
Perté-Louipiëre  (la),  Fleury,  Fontenonilles,  Qrandchamp, 
Gron,  Guerchy,  La^uz,  Louesme,  Mlalicorne,  Kfiarchais-Béton, 
M'arsangy,  Mierry-Ia-Vallée,  MIothe-aux-Aulnais  Oa),  Neuilly, 
les  Ormes,  Paroy-sur-Tholon,  Ferreux,  KfFonds,  Poilly-sur- 
TbolOD,  Précy-iur-Vrin,  Prunoy,  Rousson,  Saint-Aubin-Ctiâ 
teauoeuf.  Saint  -  Denis-sur  -  Ouanne,  Saint-Julien-du-Sault, 
Saint-Loup-d'Ordon,  Saint-Martin-sur-Ocre,  Saiat-Martin-sur- 
Ouanne,  Saint-Maurice-en-Thizouaille,  Saint-Miturice-le-Vieil, 
Saint-Romain-le-Preux,  Savigny,  Senan,  Sépeaux,  Sonune- 
caise,  Subligny,  Tannerre,  Verlin,  Vernoy,  (Villefolle),  Ville- 
franche,  Villemer,  ViIleneuve-le8-Gen£ts,  Villiers-Saint-Benolt, 
Villîers-Bur-Tholon,  Villotte  (la),  [Volgré]. 

Doyenné  de  Mardles.  —  Barbey,  Belliole  (la),  Blennes, 
Brannay,  Brosse -Monceaux  (.la),  Cannes,  Ghampigny-sur- 
Yonne,  (Chapelotte)  (la),  Chaumont-sur- Yonne,  Chéroy,  Che- 
Dry-en-Sereiae,  Gourion,  Gourtoin,  Diant,  Dollot.  Esmans, 
Evry,  Ferrottes,  Fouchères,  Gisy-les-Noblea,  Gravon,  Lixy, 
MaroUes,  Michery,  Misy,  Monceaux,  Montacher,  Montma- 
choux,  Pont-sur-Vonne,  Saint-Aignan,  Saint-Maurice-Us~Mon- 
tereaa,  Saint- Valérien,  Serbonnes,  Tombe  (la),  Vallery,  Villeble- 
vin,  Villegardip,  Villemanoche,  Vilieneuve-la-Dondagre,  Vil- 
leneuve-la-Guyard,  Villeperrot,  Villeroy,  Villethierry,  Vinneuf, 
Voux. 


Archidiaconé  du  Gâtinais 
Doyenné  de  Ferriéres.  —  Chêne-Amoult,  Dicy,  Rogny. 
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II.  —  DIOCÈSE  D'AUXERRE 

(Province  de  Sens) 


[Le  diocèse  d'Auxerre  comprenait  les  deux  arehidiaconés  d'Au- 
xei-re  <archiprêlrés  cfAuxerre  et  de  Varzy)  «t  do  Puisaye  (arehi- 
prCtrés  de  Saint-Bris  et  de  Puisaye).  Nos  liâtes,  qui  comprennent 
l'intégralité  du  diocèse,  ont  été  dressées  d'après  les  pouillés  des 
Archives  de  J'Yonne,  G  1740  et  1742.} 


\  Archidiaconé  d'Auxerre 

Archiprétré  d'Auxerre.  —  Accolay,  Andryes,  Arcy-sur-Cure, 
Auxerre  (1),  Bazarnes,  Bessy,  Billy,  Breugnon,  Chareotenay, 
Clamecy,  Corvol-VOrgueilleux,  Coulangeron,  Coulanges-la- 
Vineuse,  Coulanges-sur-Yonne,  Courson,  Grain,  Gravant,  Es- 
colives.  Essert,  FesUgny,  Fontenailles,  Fonlenay-sous-Fou- 
ronnes,  Fouronnes,  Gy-1'Evêque,  Irancy,  Jussy,  Lucy-sur-Cure, 
irailly-la-ViHe,  Mailly-le-Château,  Merry-Sec,  Mterry-sur- 
Yonne,  Migé,  Molesme,  Mouffy,  Nitry,  Oisy,  Ouagne,  Ouanne, 
Poasseaux,  Prégilbert,  Préhy,  Rix,  Sacy,  Saint-Gyr-les-Colons, 
Sainte-Paliaye,  Saint-Mloré,  Sery,  Surgg,  Trucy-VOrgueilleux. 
Trucy-sur- Yonne,  Val-de-Miercy,  Vaux,  VermCnton,  Vincelles, 
Vincelotles. 

Archiprétré  de  Varzy.  —  Arboarte,  Bagneaux,  Bulcy,  Celle- 
sar-Nièure  (.la),  Cessy-les-Bois,  Cbamplemy,  Changy,  Chapetle- 
Saint-André  (la),  Charité  (la)  (2),  Chasnay,  Châteauneuf-Val- 
de-Bargis,  Colmery,  Corbelin,  Cosne  (3),  Couloutre,  Coarceltes, 
Cuncy-lèt-Varzy,  Dompierre-sur-Niévre,  Donzy,  Garchg,  Mar- 
cy,  Menestreau,  Menou,  Mesues,  Murlin,  Nannay,  Narcy,  Ou- 

(i)  Auxerrc  et  sia  faubourgs  comptaient  12  paroisses  :  Notre- 
Dame- la -D'hors,  Saint-Amâtre,  Saint-Eusèbe,  Saint  -  Gervais, 
Saint-Loup,  Saint-Mamert,  Saint-  Martin -lez -Saint- Julien,  Saint- 
Martin-lez -Saint- Murien,  Saint- Pèlerin,  Saint- Pierre -en-Château, 
Saint-Pierre-en -Vallée,  Saint-Regnobert. 

(2)  La  Charité  comptait  3  paroisses  :  Sainte-Croix,  Saint-Jac- 
ques et  Saint-Pierre. 

(3)  Cosne  comptait  2  paroieses  :  Saint-Agnan  et  Saint-André. 
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dan,  Parigny-la-Rose,  Perrog,  Pougng,  Pouillg,  Raveau,  Sainf- 
Andelain,  Sainte-Colombe-dei-Bois,  Saint-Laurent-F  Abbaye, 
Saint-Malo-des-Bois,  Saint-Martin-du-Tronaec,  Sainl  -  Pire 
(autrefois  Nuzy),  Sainl-Pierre-du-Mont,  Sainf'Quentin-du-Ma- 
rais,  SuilUj-la-Tour  et  Vergers,  Tracg'Sur-Loire,  Varenne-lez 
Narcg,  Varzg,  Vielmanag. 


Arcbidiaconé  de  Puisage 

Archiprêtré  de  Saint-Bris.  —  Appoigny,  Augy,  (Bailly),  Beau- 
voir, Beine,  Bleigny-Ie-Carreau,  Champs,  Charbuy,  Chastenay, 
Chemin  y- près-Seignelay,  Chevannes,  Chichery,  Chitry,  Cour- 
gis,  Diges,  Druyes,  Escamps,  Fontaines,  Fontenoy,  Gurgy, 
Héry,  Lain,  Lalande,  Leugny,  Levis,  Undry,  Monéteau,  Mon. 
tigny-Ie-Roi,  MouIins-sur-Ouanne,  Parly,  Perrigny-lès-Auxerre, 
Quenne,  Rouvray,  Saint-Bris,  Saint-Georges,  Seignelay,  Se- 
mcntron,  Taingy,  Toucy,  Venouse,  Venoy,  Viliefargeau,  Ville- 
neuve-Saint-Salve 

Archiprêtré  de  Puisage.  —  Alligng,  Annag-sur-Loire,  Arra- 
blog,  Argenou,  Arquian,  Baiillg,  Biirg,  Bléneau,  Bonny,  Bouhg, 
Breleau,  Briarc,  Cellesur-Loire  (ia),  Champoulet,  Ciez,  Cours, 
Dammarie-en-Puisage,  Dampierre-sous-Bouhg,  Entrains,  Es- 
crignelles,  Etais,  Faoerelles,  Gien,  Lainsecq,  Lavau,  Miézilles, 
Mgennes,  Moutiers,  Neuuy-sur-Loire,  Nevoy,  Ousson-sur -Loire, 
Ouzouer-sur-Trézée,  Ferreuse,  Pourrain,  Ronchères,  Sainpuits, 
Saint-Amand,  Sainte-Col ombe-en-Puisaye,  Saint-Cgr-lez-En- 
Irains,  (,Saint-Easoge),  Saint-Fargeau,  Saint-Loup-dea-Bois, 
Saint-Martin-des-Chan^ps,  Saint-Privé,  Saint-Sauveur,  Sainl- 
Verain,  Saints-en-Puisaye,  Septfonds,  Sougères-en-Puisaye, 
Thou,  Thury,  Treigny. 

m.  —  DIOCÈSE  D'AUTUN 

(Province  de  Lyon) 

[Le  dioc^se  d'Autun  oomprienait  Im  quatre  arcliidiaconi^s  d'Au- 
tun,  Avallon,  Beaune  et  Flavigny.  Seul  l'archidiaconé  d'AvaHon, 
divisé  entre  les  six  archiprôtrés  d'Avallon,  Quarré-lPS-Totnbes,  Vé- 
zelay,  Corbigny,  Anoat,  et  Saulieu,  s'étendait  sur  le  territoire  de 
rYonne.   II   nous  eût  été   impossible,  avec   tes   documents  et  les 
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livres  dont  nous  disposons  ici  (Carreau,  Description  du  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  etc.;  l'abbC  Baudiau  :  le  Morvan),  d'établir  la 
délimitation  ■Ame  TYonne  d«a  iroia  arcbiprèlrés  d'Avnllon,  Quarré, 
et  Vëzelay,  ainsi  que  leur  rraaorL  hors  rtes  limitoa-du  département, 
si  BOtre  confrère,  M.  L.  Lox,  archiviste  de  Saône-ct-Loire,  ne 
noua  avait  communiqué  avec  une  grand-e  obligeance  une  liste  des 
paroisses  du  diocèse  d'Autun.] 


Arcbidiaconé  d'Avallon 

Archiprêiré  d'Avallon.  —  Angely,  Annay-la-Côte,  Annéot, 
Athie-soos  -  Montréal,  Avallon  (1),  Chastellux,  [Cisery-les- 
Grands  -  Ormes] .  Coutarnoux,  Cussy-les-Forges,  Dissangis, 
Etaules,  Girolles,  GuiUon  (en  partie)  (2),  Island,  Joux-!a- 
Ville,  Lucy-le-Bois,  Magny,  (Marcilly)  (3),  Massangis,  Ména- 
des,  Montréal,  Pontaubert,  Provency,  Saint-André-en-Terre- 
Plaine,  Sainte-Colombe,  Sainte-Magnance,  Sauvigny-le-Beu- 
réal,  Sauvigny-le-Bois,  Savigny-en-Terre-Plaine,  Sceaux,  Tha- 
roiseau,  Tharot,  Thisy,  [Thory  (4)],  Trévilly,  (Varennes)  (5), 
VauIt-de-Lugny. 

Archiprêiré  de  Qaarré.  —  Aisg-sous-Thil,  Brassg,  Bus- 
siëres,  Dompierre-en-Moruan,  Dun-les-Places,  Gouloax,  Mari- 
gnij'l'Eglise,  Molpheg,  Monligny,  Quarré-Ies-Tombes,  Roche- 
en-Brenil  (la),  Saint- Aignan,  Saint-Andeux,  Saint-Brancher, 
Sainl-Brisson,  Saint-Didier,  Saint-Germain-de-Modéon,  Saint- 
Germain-des-Champs,  Saint-Léger-Vauban,  Sinceg-lès-Roa- 
vray,   Thostts. 

Archiprêiré  de  Vézelag.  —  Armes,  Asnièreg,  Asquins-sous- 
Vézelay,  Blannay,  Brèves,  Brosses,  Chamoux,  Châtel-Censoir, 

(1)  Avadlon  comptait  deux  paroisses  :  Saint-Martin  et  Saint- 
Piorre-Saint-Julii\n. 

{2)  La  partie  de  la  paroisse  «ituée  sur  la  rive  gauche  du  Se- 
rain  relevait  du  diocèse  d'Autun;  l'autre  partie,  située  sur  la  rive 
droite,  dépendait  du  diocèse  de  Langres  et  du  doyenné  de  Moutier- 
Saint-Jean. 

(3)  Ham«au,  commune  de  Provency;  autrefois  abbaye  de  femmes. 

(4)  Thory  était  autrefois  succursale  de  Lucy-le-Bois. 

(5)  Le  viltage  de  Varennes,  chef-lieu  de  la  paroisse,  aujourd'hui 
détruit,  était  sur  le  territoire  de  la  commune  actuelle  de  Cisery- 
les-Grands-Oirmes. 
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Cuxy,  Dornecy,  Fiez,  Fontenay-près-Vézelay,  Givry,  Lîchèrea, 
Lucy-sur-Yoïme,  Maison-Dieu  (la),  Monceaux-le-Comte,  Mon- 
tiHot,  Nuars,  Pierre-Perthuis,  Précy-le-Sec,  (Reconfort)  (1), 
Saint-Père-sous-Vézelay,  Saizy,  Serraizelleg,  Teigny,  Vézelay, 
Vontenay,  Vignot 

Archiprêlri  de  Corbigng.  ■ —  (Cure.) 

IV.  -  DIOCÈSE  DE  LANGRES 

(Province  de  Lyon) 

[Le  diocèse  de  Langres  comprenait  les  six  archidiacooés  de  Laa- 
gres,  du  Dijonnais,  du  Tonnerrois,  du  Barroia,  du  Laseoia  et  du 
Baseigny.  Seul  il'archidiaconé  du  Tonaerrois,  divisé  en  quatre 
doyennés,  s'étendait  mir  le  territoire  actuel  de  l'Yoane.  Ces  listes 
ont  été  dressées  k  l'aide  de  l'ouvrage  d©  l'abbé  Roussel,  le  Diocèse 
de  Langres  et  de  la  Nomenclature  kUtorique  de»  communes,  ha- 
meaux, etc.,  du  département  de  la  Côte-d'Or,  par  M.  Jos.  Gar- 
nier.], 

Archidiaconé  da  Tonnerrol» 

Doyenné  de  Tonnerre.  —  Aigremont,  Annay-snr-Sarain, 
Argentenay,  Bernouil,  Béru,  Carisey,  Chablis,  Chapelle-Vau- 
pelteigne  (la),  Chemilly-sur-Serain,  Chichée,  Collan,  Commis- 
sey,  (Cours),  Dyé,  Epineuil,  Fley,  [Fontenay-près-Chablis], 
Fresnes,  Fyé,  Junay,  Lézinnes,  Lignorelles,  Ligny-le-ChAtel, 
Maligny,  Méré,  Milly,  Môlay,  Molosmes,  Noyers,  Pacy-sur-Ar- 
mançon,  Poilly-sur-Seraia,  Poinchy,  Roffey,  Sainte-Verta, 
Saint  -  Martin-sur  -  Armançon,  Sambourg,  Serrigny,  Tissey, 
Tonnerre  (2),  Varennes,  Vézannes,  Vézfnnes,  Villiers-Vineux, 
Villy,  Vireaux,  Viviers,  Yrouerre. 

Doyenné  de  Saint-Vinnemer.  —  Arthonnay,  Aureuil,  Bal- 
not-la-Grange,  Baon,  Beauvoir,  Bernon,  Bragelogne,  Channet, 
Chaource,  Chapelle-Vieille-Forêt  (ta),  Chaserey,  Cheney,  Ches- 
ley,  Chessy,  Coussegrey,  Croûtes  (les),  Cruzy-le-Châtel,  Cas- 

(1)  Ancienne  abbaye  de  fenunea,  cnnniune  de  Saizy. 

(2)  Tonnerre  comptait  deux  paroisaea  ;  Notre-Dame  et  Saint- 
Pierre- 
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sangy,  Dannemoine,  Davrey,  Etouroy,  Flogny,  Grange»  (.les), 
Lagesse,  Lignîères,  Maisons  iles),  Marolles-sous-Lignières, 
Mélisey,  Metz-Robert,  Pargues,  Percey,  Pimelles,  Prusy,  QuiD- 
cerot,  Rugny,  Saint-Vinnemer,  Tanlay,  Thorey,  Trichey, 
Tronchoy,  Turgy,  ValUères,  Vanlay,  ViUiers-le-Bois,  Villon. 

Doyenné  de  Moléme.  —  Aiseg-Ie-Dac,  Ampilly-Ie-Sec,  Ancy- 
le-Franc,  Ancy-le-Serveux,  Argenteuil,  Arrans,  Asniéres-la- 
Montagne,  Balot,  Buncey,  Cerilly,  Chamesson,  Channag, 
Chassignelles,  Coulmier-le-Sec,  Cusy,  Etais,  Fonlaine-les-Sè- 
ches,  Fulvy,  Gigny,  Gland,  Griseiles,  Jully,  Molênie,  Moulins, 
près-Noyers,  Nesle,  Nicey,  Nod,  Nuits-sous-Ravières,  Planay, 
Puits,  Ravières,  Saint-Germain-ie-RocbeuX,  SaDoisy,  Senne- 
voy,  Stigny,  Verdonnef,  Vertaat,  Villedieu,  Villiers-les-Hauts. 
Doyenné  de  Moufier-Saint-Jean  ou  Réomé.  —  Aisy,  Annoux, 
Athie-sous-Réomé,  Bard-lès-E poisses,  Bierry-les-Beilea-Fon- 
taines  (autrefois  Anstrude),  Blacy,  Buffon,  Censy,  Champdoi- 
seaa,  Chàlel-Gérard,  Civry,  Corombles,  Corsaint,  Courcelles- 
Frémoy,  Crepand,  Cry,  Epaisse,  Etivey,  Faia-iès-Moutier, 
Forléans,  Guillon  (en  partie)  (1),  l'Isle-sur-Serain,  Jeux-lès- 
Bard,  Jouancy,  Lantilly,  Marmeaux,  Montbard,  Montbertaail, 
Montigny-Montforl,  Moutier-Saint-Jean,  Nogent-lés~Montba'rd, 
Pasilly,  Perrigny-sur-Armançon,  Pisy,  Qaincerot,  Quincy-ie' 
Vicomte,  Rougemont,  Saint-Germqin-lès-SenaUlg,  Saint-Remi, 
Santigny,  Sarry,  Senailly,  Talcy,  Torcy,  Toulry,  Vassy-sous- 
Pisy,  Vieux-Château,  Vignes,  Villainea-lès-Préuôtes,  Viserny. 

%  S.  ~  Ballllaaes. 

I.  —  BAILLIAGE  D'AUXERRE 

[Cette  liste  &  été  dressée  d'après  lea  doaeierq  des  Archives  de 
l'Yonne  G  17-40  et  L  128.  Les  astérisques  indiquent  les  paroisses 
du  DonzJois,  contestée*  par  le  bailliage  seigneurial  de  Nevers  et 
dont  les  députés  con»papurent  en  J789  dans  cette  dernière  ville.] 

Accolay,  Alligny*,  Annay,  Andryes,  Appoigny,  Arcy-sur- 
Cure,  Argenou,  Arquian,  Asnières,  Asquins-sous-Vézelay, 
Augy,  Auxerre,  (Avigneau). 

Bagneaux,  (Bailly),  Bassou,  Bazarnes,  Beanmont,  Beauvoir, 

(1)  Voy.  sapra  p.  87,  n.  2. 
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Bessy,  Billy,  Bitry,  Blannay,  Bleigny-le-Carreau,  Bouby,  Bran- 
ches, Breugnon,  Brosses. 

Celle-sur-Loire'  (la),  Cessy  -  les  -  Bois' ,  Ciez',  Chamoux, 
Champlemg,  Champs,  Chapelle-Sainl- André  (la),  Charbuy, 
Charentenay,  Charmoy,  Chassy,  Chastenay,  Châteaaneuf-Val- 
de-Bargis',  Chàtel-Censoir,  Chemilly-près-Seîgnelay,  Chevan- 
nes,  Chichery,  Chitry,  Colmery',  Corvol-d'Embernard' ,  Cor- 
vol-VOrgaeilleux' ,  Cosne,  Coulangeron,  Coulanges-la-Vineuse, 
Coulanges  -  sur  -  Yonne,  Couloutre',  Courcelles',  Courson, 
Crain,  Cravant. 
Dampierre-sous-Bouhy,  Diges,  Donzy  (1),  Dracy,  Druyes. 
Egleny,  Entrains,  Epineau-les-Voves,  Escamps,  EscoHves, 
Etais. 

Festigny,  Fleury,  Fontaines,  Fontenouilles,  Fonlenay-sous- 
Fouronnes,  Fontenoy,  Fouronnes. 
Héry,  Irancy,  Joux-Ia-Ville,  Jussy. 
Garchy",  Givry,  Gurgy,  Gy-1'Evêque. 

Lain,  Lainsecq,  Lalande,  Leugny,  Levis,  Lindry,  Lucy-gur- 
Cure,  Lucy-sur-Yonne. 

Mailly-ia-VilIe,   Mailly-Ie-Château,  Marcy,  Menestreau.  Me- 
riou     Merry-la- Vallée,    Merry-Sec,    Merry-sur- Yonne,    Migé, 
Molesmes,    Monéteau,     Montigny-le-Roi,     Montillot,     Mouffy. 
Moulins-sur-Ouanne,  Myennes'. 
Oisy,  Ouanne,  Oudan. 

Parly,  Pdrigny  -  la  -  Rose,  Ferreuse.  Perrigny-lès-Auxerre, 
Perroy\  Poilly-sur-Tholon,  Pougny',  Pourrain,  Précy-le-Sec, 
Prégilbert         ,  ' 

Queone,  Rouvray, 

Sacy,  Saintpuits,  Saint-Amand-en-Puisaye,  Saint-Andelain, 
Saint-Bris,  Saint-Cyr-Ies-Colons,  Sainl-Cyr-lès-Entrains,  Sainte- 
Colombe-des-Bois\  Sainte-Colombe-en-Pulsaye,  Sainte-Pal- 
laye.^  Saint-Georges,  Saint-Laurenl-l'Abbaye,  Saint^Loup-des- 
Bois  ,  SamI-Malo',  Saint-Martin-sur-Ocre,  Saint-Maurice-le- 
Vieil,  Saint-Maurice-Thizouaille  (2),  Saint-Moré,  Saint-Pére-de- 

J^l  ?r'?:.  "^^'^^"^  ''^'  *^^P"^  ^  '«  f'^i^  ^  Nevers  (puisque 
M.Brette  1  inscrit  sur  sa  carie  dans  lo  bailliage  de  cetl«  ville) 
et  à  Auxerre  (puisque  le  cahier  de  doléancoa  de  Saint-Maftin-du- 
Pré  —  paroisse  de  Donzy  -  fut  présentée  à  Auxerre).  Voy.  Demay 
Cahier  des  Paroisses,  etc.,  dans  Bull,  de  la  Société...  de  l'Yonne 
an.  1885,  p.  69- 

<2)  Sainl-Maurloe-Tliteouaille  ébùt  le  clK(-li«u  d'une  châtullmie 
el  11  un  bailiiage,  M^oillssanl  aulretols  au  bailliage  de  Troye.  el 
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Nuzg",  Saint-Père-sous-Vézclay,  Saint-Pierre-du-Mont,  Saint- 
Sauveur,  Saint-Verain' ,  Sementron,  Sery,  Sougères,  Suilly-ta- 
'J'our'.  I 

Taingy,  Thurj-,  Toucy,  Treigny.  Trucg-VOrgueilleax*,  Tru- 
cy-sur-Yonne. 

Val-de-Mercy,  Vallan,  Varzy,  Vaux,  Venoy,  Vermenton, 
Vézelay,  Villefargeau,  Villemer  (1),  VillieFS-le-Sec,  Villeneuve- 
Saint-Salve,  Villotte-sous-Toucy  (la),  Vincelles,  Vincelottea, 
Voutenay. 

ir.  —  BAILLIAGE  DAVALLON 


[Cette  liste  a  éié  dressée  d'aprèa  le  «  Houvel  état  général  et  al- 
phabétique det  villes,   bourgs   et  paroisies.etc,  compris  dans  les 

Etats  du  duché  de  Bourgogne ràjigé  et  imprimé  par  ordre  de. 

MM.  les  Elus  généraux  dea  Et-ala  de  Bourgogne,  confcM-mémcnt  i. 
leur  délibération  du  12  novembre  1781   >•.] 

Angely,  Annay-la-Côte,  Annéot,  Annoux,  Athie-sous-Mont< 
réal,  Avallon,  Beauvilliers,  Bierry-les-Belles-Fontainea  (Aas- 
trude),  Blacy,  Bussières,  Chastellux,  Châtel-Gérard,  [Cisery- 
les-Grands-Ormes],  Cussy-Ies-Forges,  Domecy-sur-le-Vault, 
Etaules,  Girolles,  Guillon,  Island,  Magny,  Marmeaux,  Ménades, 
Montréal,  Pasilly,  Pisy  (2),  Pontaubert,  Quarré,  Saint-André- 
cn-Terre-Plaine,  Saint-Brancher,  Sainte-Magnance,  Sainl-Ger- 
main-des-Champs,  Sanligny,  Sarry,  Sauvigny  -  le  -  Beuréal, 
Sauvigny-le-Bois,  Savigny-en-Terre-Plaine,  Sceaux,  Sermizel- 
les,  Sinceij-lés-Rauvray,  Tolcy,  Tharoiseau,  Tharot,  Thisy, 
[Thory],  Trévilly,  Vassy-sous-Pisy,  VauIt-de-Lugny,  Vignes. 

dont  dépendaient  Chassy,  Poilly^ur-Thcion  et  Saint-Mauripo-Ie- 
Vieil  . 

(1)  Villemer  était  contesté  par  Sens,  {Voy.  Conférence  de  la 
Coutume  de  Sens,  etc.) 

(2)  D'après  l'atlas  de  M.  Bnette,  Pisy  et  Vassy -sous- Pisy  com- 
parurent à  Semur.  Lucy-le-Bois,  indiqué  par  M.  Brette  dans  le 
bailliage  d'Avallon,  parée  que  ses  députés  comparurent  &  Semur 
{dont  Avallon  était  ie  secondaire},  était  du  bailliage  de  Troyes. 
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m.  —  BAILLIAGE  DE  SENS  <1).  j 


[Cette  liste  a  ébé  dr^'saée  daprès  \os  Détails  kUtoriques  sur  le 
bttiUiage  de  Sens  publiés  par  Tarbé  des  Sablons  à  la  suite  de  la 
Conférence  de  la  Coutume  de  Sens,  etc.,  de  Pelée  de  Ghenouteau, 
dont  l'ouvrage  a  étjé  wnti-ôlé  par  nous,  à  l'aide  de  docuinetits  de 
la  série  C,  dans  nos  Cahiers  de  doléances  du  bailliage  de  Sens.] 

Aisy-sur-Armançon,  Aix-en-Othe,  Ancy-le-Franc  (2),  Ancy- 
le-Serveux,  Arecs,  Argentenay,  Argenteuil,  Armeau  (3),  As- 
niéres-cn-Moniagne,   Aoon-la-Pèxe. 

Bagneaux,  Bagneux  (Marne),  Bagneux -la- Fosse,  Baon, 
■Beauvoir  (Aube),  Bellechaume,  Belliole  (la),  Bernouil,  Bli- 
gny-en-Othe,  Bœurs-en-Othe,  Bordes  (les),  Bouix,  Bragelogne, 
Brannay,  Brie non-l' Archevêque  (4),  Brouy,  Bussy-le-Repos. 

Carîsey,  CérilJy,  Cerisiers,  Chailley,  Champigny-sur-Yonne, 
Channay,  Channes  (6),  Cbantecoq,  Chapelle-sur-Oreuse  (la). 


(1)  M.  Brell«,  dans  son  atlas,  place  dans  le  bailii^e  de  Senâ 
les  localités  suivantes  de  l'Yonne,  dont  il  n'a  pas  trouvé  les  pro- 
cès-verbaux de  convocation  :  Fontenay-près-Chablis,  Béru,  la 
iCbapel  le -Va  upel  teigne,  Poinchy,  Collan,  ¥yé,  Venouse,  Belne, 
Flacy,  Mercy^et  JuHy—  (Voy,  aussi  Documents  relatifs  à  lu  convo- 
cation, etc.  i.  III,  p.  372.)  En  réalité,  seule,  la  paroisse  de  Jully 
en  faisait  partie.  Béru,  la  Ghapelle-Vaupelteigne,  Poinchy,  Colian, 
Venouse,  Beine,  Flacy  et  Mei«y  sont  indiquées  conune  relevant  du 
bailliage  de  Troyes  dans  les  sources  qui  noua  ont  servi  à  établir 
le  ressort  de  c«  bailliage.  Quant  à  Fontenay-près-ChabUs,  c'était 
autrefois  un  simple  hameau  qui  n'était  chef-lieu  ni  de  commu- 
nauté, ni  de  paroisse;  succursale  de  Chablis,  puis  de  Fyé,  il  devait 
dépendre  soit  du  bailliage  de  Villeneuve-le-Roi,  soit  de  celui  de 
Troyes. 

(2)  Par  lettres -patentes  de  décembre  1782  fuirent  réunies  à  la 
prévôté  d' Ancy-le-Franc,  pour  ne  faire  à  l'avenir  qu'une  même 
justice,  les  prévôtés  de  Chassignelles,  Argenteuil,  MouJins-près- 
Noyers,  Pacy-sur-Armançon,  Lézinnes,  Vireaux  et  Sambourg. 

(3)  Contesta  par  Montargis. 

(4)  Le  ressort  direct  du  bailliage  de  Brienon  s'étendait  à  Brienon 
et  à  Bligny-en-Othe;  le  bailli  archiépiscopal  de  Brienon  avait  en 
outre  droit  de  prévention  sur  les  prévôtés  d'Arces,  Bellechaume, 
Paroy-en-Othe. 

(5)  Au  bailliage  de  Channes  ressortissait  la  prévôté  de  Bra- 
gelopie. 
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Chapelle-Vieille-Forêl  (la)  (1),  Charrey-surSeine,  Chassignel- 
les,  Chaumot,  Cheney,  Chigy,  Chuelles,  Clesles,  Collemiers, 
Commlssey,  Cornant,  Courceaux,  Coarceroy,  Courgenay,  Coar- 
tenay  (2),  Courleron,  Courtoin,  Courtois,  Coassegrey,  Cruzy- 
le-Châtei  (3),  Cry,  Cudot,  Cusy,  Cuy.; 

Dilo,  Dixmout,  Dollot,  Domats,  Dyé, 

Echeminex,  Egriselles-Ie-Bocage,  Epineuil,  Etigny,  Etrellea, 
Evry. 

Fleurigny,  Foissy-sur-Vanne,  Fontaine-Fourche,  Fontaine- 
la-Gaillarde,  Fontenay-Bossery,  Foase-Corduan  (ta),  Fouchè- 
res,  FoucheroUes,  Fournaudin,  Fulvy. 

Gigny,  Giay-les-Nobles,  Gland,  GommévilU,  (Grancbettes), 
Grange-le-Bocage,  Grisetles,  Gron,  Gumery,  Gyé-sar-Seine. 

Jaulnes  (4),  Juily,  Junay. 


(1)  Du  bailliage  de  la  Chapelle,  réduii  quant  au  ressort  direct 
au  vilJag*,  relevaient  Jes  prévôléa  de  Vergigny,  Vil  Mers-Vineux, 
Carieey  et,  «n  partie,  oell«  tte  Marotles. 

(2)  Le  ressort  direct  du  bailliage  deCourtenay  s'étendaitaur  les  pa- 
roisses de  Chantecoq,  Chuelles,  Courtenay,  Domats,  Savigny,  Venoy, 
partie  de  celle  de^Foucherolles  (l'autre  ressortissant  &  Montargis), 
quelques  maisons  d'EgriselIes,  la  Gelle-en-Ermoy,  Piffonda,  Saint- 
U  i  lai  re- lès -Andréa  13  et  Thorailles;  au  bailliage  de  Courtenay  res- 
sortissaient  les  prévAtés  de  Sainl-Uilaire-Iès-Aodrésid,  Galetas 
{paroi&se  de  FoucheroUes),  Mellcreau  (paroisse  de  Domats),  Précy, 
Cudot,  les  Philippières  (paroisse  de  Piffonds),  les  Ordoos  (pa- 
roisse de  Saint-Loup-d'Ordon),  etc.;  en  outre  les  seigneurs  de 
Courtenay  prétendaient  droit  de  ressort  sur  les  prévôtés  de  ..Chau- 
mot, Villeneuve-la^Dondagro  et  la  Belliole,  mais  oe  droit  était 
contesté.  j 

(3)  Au  bailliage  de  Cruzy  ressortissaient  les  prévôtés  d'Ancy-le- 
Serveui,  Méliaey,  Rugny,  Thorey,  Piraelles,  Quiney-V Abbaye,  Sti- 
gny,  Fulvy,  Gigny,  Jully,  la  Vôvre  (paroiaBe  de  Nicey),  Nicey, 
Quinoerot  (paroisse  de  Villicra-le-Bois),  Ravières,  Saint  -  Vin- 
remer,  Sennevoy,  Villon,  le  Clos  de  Rougemont.  En  outre  les 
baillis  de  Cruzy  revendiquaient  dans  leur  ressort  les  paroisses 
d'Aisy,  Asnières,  Cry,  Perrigny  et  Rougemont,  contestées  par  les 
officiers  du  bailliage  de  Rochefort  (pajroisse  d'Asnières)-  On  pos- 
sède une  liste  des  paroisses  du  bailliage  de  Cruzy  au  xvi*  siècle, 
de  la  main  de  Pithou.  Il  y  ajoute  Ancy-le-Frauc,  Cusy,  Chassl- 
gnelles,  Cuy,  Perrigny,  BufFon,  Rochefort  et  son  bailliage.  (Bi- 
bliotb.  de  Tonnerre,  inea.  13,  fol.  209.) 

(4)  a  Le  district  du  bailliage  de  Jaulnes  ne  s'étend  pas  au-delà 
du  village  »  ;  ii  ce  .baUliage  reasortiasait  la  prévôté  de  Vi M iers -sur- 
Terre,  paroisse  de  Villenauxe. 

Schiêl.  .~      ^ 
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Laignes,  Lailly,  La  Poatolle,  Léannes,  Ligny-le-Chftlel  (1), 
Louptière  {la),  Luisetaines. 

Maillot,  Mâlay-le-Roi,  Mâlay-le-Vicomte,  Marcillg-le-Hayer, 
Marigny  (2),  Marnay,  Marolles-sous-Ligniéres,  Marsangy,  Mé- 
lisey,  Méré-le-Serveux,  Michery,  Misy,  Molême,  Molinons,  Mo- 
losmes  (3),  Mootacher,  Molhe-Tilly  (la),  Moulins-près-Noyers, 
Matay-l'Eoique. 

NaiHy  (4),  NeuDUle-surSeine,  Nicey,  Noé,  Noiron. 

Origny-le-Sec,  OrvilUets,  Ossey-les-Trois-Maisons. 

Pacy-sur-Armançon,  Paron,  Paroy-en-Othe,  Passy,  Perri- 
gny-sur-ArmançoB,  PifTonds,  Pimelles,  Plaines,  Planly,  Plea- 
sia-Gâtebéld  (.le),  Poilly-sur-Serain,  Pontigny,  Pont-sur-Vanne, 
Pothiéret  (5),  Poug,  Premier-Fait,  Prunay-leSec. 

Quincerot  (6),  Quincy-le-Vicomte. 

Raviëres,  Rigny-la-Noneuse,  Rigny-le-Ferron,  Roffey,  Ro- 
soy,  Roagemont,  Rousson,  Rugny. 

Saint  -  Agnan,     Saint-Aubin-ChâteaUQeuf ,     Saint  -  Clément, 

(I)  Le  bailliage  de  Ligny  s'étendait  sur  le  village  de  Ligny  et  sur 
celui  de  Varennes;  «  à  oe  tnilliage  ressortit  la  prévôté  du  cbftteau 
de  Bucbin,  a«  hameau  de  oe  nom,  situé  entre  Venouse  et  Rouvray, 
laquelle  prévdté  n'a  que  deux  justiciables,  n 

l2)  Le  ressort  direct  du  bailliage  de  Marigny  s'étendait  sur  les 
paroisse  '  d'Echemines,  la  Fosse-Gorduan,  Ossey,  Prunay-le-Sec, 
Saint-Flavy  ;  y  ressortisaaient  les  prévôtés  de  Higny-ia-Noneuse, 
Bossenay  et  la  Ualmaison  {paroisse  de  BoKsenay). 

(3)  Le  bailliage  de  Holosme-la-Fosse  n'avait  dans  son  ressort 
direct  que  la  paroi«9e  de  ce  nom;  y  ressartiasaient  les  prévAtés  de 
Saint-Martin-de-Holosme,  Baon,  Conuniaaey,  Oland,  Marolles  en 
partie  <le  reste  ressortissant  à  la  Chapeile-Vieille-Forét),  et  Sou- 
langis  (paroisse  de  N.-D.  de  Tonnerre). 

(1)  Le  bailliage  de  ta  baronnie  archiépiscopale  de  Nailly  s'éten- 
dait sur  Courtois,  Nailly,  Saint-Martin-du-Tertre,  Saint-Sérotin, 
Villebougis,  Villenavotte,  partie  de  Subligny  et  de  Paron. 

(5)  Le  bailliage  de  Pothiëres  avait  dans  son  n  district  »  Bouix, 
Cbairey,  Gommëville,  Noiron,  Potliières,  Vil !ers-le- Fatras,  Vix. 

(6)  M.  Brette,  dans  son  atlas  des  bailliages,  place  dans  le  bail- 
liage de  Sens  Quincerot-lès-Montbard.  C'est,  semble-t-il,  une  er- 
reur. Il  s'agit  de  Quincerot,  commune  du  canton  de  Gruzy  (Yonne), 
qui  n'était  autrefois  qu'une  succursale  de  Villiers-le-Bois  (Aube). 
Tarbé  des  Sablons  cite  en  effet  comme  ressortissant  au  bailliage 
de  Cruzy  «la  prévôté  de  Quincerot,  au  hameau  de  ce  nom,  dépeo> 
dant  de  la  paroisse  de  VilIicra-le-Bois,  laquelle  est  du  ressort  de 
Troyes  ».  En  oiitre  de  m&ne  qu'il  ne  cite  pas  Quincerot-lès-Mont- 
bard parmi  les  paroisses  du  bailliage  de  Sens,  de  môme  l'auteur 
de  VEsprit  de  la  Coutume  de  Troyes  ne  cite  ipas  Quincerot  (Yonne) 
parmi  les  localités  du  bailliage  de  Troyes. 
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•Saint-Denis,  Sainie-Sgre,  Sainte-Vertu,  Saint-Flavg,  Saint- 
miaire-lèa-Andrésis,  Saint-JuIien-du-SauIt  CD,  Saint-Jasl, 
Saint-Loup-d'Ordon,  Saint-Lupien,  Sommefontaine,  Saint- 
Martin  -  de  -  Mo!osmes,  Saint  -  Martin-d'Ordon,  Saint  -  Mar- 
tin-du  -  Tertre,  Saint-Martin-sur-Oreuse,  Saint-Maurice-aux- 
Riches-Hommes,  ;[Saint-Sérotin],  Saint-Valérien,  Saint-Vin- 
nemer,  Saligny,  Sambourg,  Savigny,  ^enneVoy  -  le  -  Bas, 
Sennevoy-le-Haut,  Sens  (2),  Sergines,  Sièges  (les),  Sognes, 
SoHgny-tes-Elangs,  Soucy,  Stigny,  Subligny. 

Theil  C3),  Thorey,  Thorigny,  Tlssey,  Tombe  (.la),  Ton- 
nerre (4),  Tronchoy,  Turny  (ô). 

(l)  Au  bailliage  de  Saint-Julîen-du-Saut  ressortissaient  lea  pré- 
vôtiés  de  Laumont  (paroisse  àe  Verlin),  de  Saint-Loup-d'Ordon,  de 
Saint- Martin-d'Ordon  et  des  Philipj)ièpea  <paroiase  de  Saint-Mar- 
tin-d'Ordon). 

(.2)  La  juridiction  directe  du  bailliage  de  Sens  s'étendait  k  partie 
de  )a  viille  et  des  faubourgs  de  Sens  ainsi  que  aur  les  villages  de 
Saint -Clé  ment,  Paron,  le  Popelin  et'  Champbertrand;  par  préven- 
tion et  concurrence  elle  s'étendait  encore  £ur  lea  bailliages  de 
Nailly,  Saint-Pierre-le-Vif,  Sainte-Coloinbe  et  les  prévôtés  du  Chea- 
noy,  Collemiers  .Etigny,  Evry,  Fontaîiie- la-Gaillarde,  Grancbettes 
(paroisse  de  Saint-Denis  près  ^ns),  la  Houssaye  (paroisse  de  M&- 
lay-le- Vicomte),  Mâlay-le-Vicomte, '  Nangea  (paroisse  de  Rosoy), 
Noslon  (paroisse  de  Guy),  Paasy,  Rosoy,  Saint-Bond,  Seucy,  Subli- 
gny, Véron,  Villcroy,  Voisines.  ^  Lo  bailliage  de  Sa  in  t- Pi  erre -le- 
Vif  comptait  dans  son  ressort  Saligny,  Maillot,  ainsi  que  les  pré- 
vôtés d'Arces  et  de  Saint- Père  (au  village  de  Villemer);  celui  de 
Sainte- Colombe  les  prévôtés  de  Ckiy,  Gron,  Jouancy  (paroisse  do 
Soucy),  les  Bordes  (paroisse  de  Villeneuve-le'-Comte  près  Nangis) 
et  Villeperrot;  le  bailliage  de  la  baronnie  archiépiscopale  de  Nailly 
s'étendait  sur  Courtois,  Nailly,  Saint- Martin-du -Tertre,  Saint-Séro- 
tin,  Villebougis,  Villenavotte,  partie  de  Paron  et  de  Subligny, 

(3)  Au  bailliage  de  Theil  ressortissaient  les  prévôtés  de  Pont-âoir- 
Vanne,  Noé,  Milay-le-Roi,  Palteau  (paroisse  d'Armeau),  Viiliers- 
Louis,  Vaumort,  la  Potence  (paroisse  de  Villechétive),  Maurepas 
(paroisse  des  Bordes). 

(4)  Au  bailliage  de  Tonnerre  ressortissaient  les  prévôtés  de 
Saint-Micbel  (paroisse  de  N.-D.  de  Tomierpe),  Petit^Quincy,  Fon- 
taine-Géry  (pa.roiese  de  N.-D.  de  Tonnerre),  Argentenay,  Bernouil, 
Cbeney,  Tronchoy,  Gbamelard  (paroisse  de  M^lisey},  Coussegrey, 
Prusy,  fiennevoy,  Junay,  Poilly,  Quincy-le-Vicomte,  Roffey,  Sainte- 
Vertu,  TiBsey,  Veriault,  Vézannes,  Vézinnes,  Villedieu,  Viviers.  Par 
prévention  la  juridiction  du  bailliage  s'étendait  sur  les  prévôtés 
d'Ancy -le- Franc  <et  ses  dépendances)  et  de  Cusy. 

(5)  Une  partie  de  la  paroisee  de  Turny,  relevant  du  flef  de  Linant, 
était  du  bailliage  (te  Troyes, 
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ValaniSaint-Georges,  Vallery,  Vareilles,  Varennes,  ;  Vau- 
deurs,  'Vaumort,  Venizy,  Vergigny,  Verlin,  Vernoy,  Véron, 
VertauU,  Vertilly,  Vézannes,  Vézinnes,  VtUadin,  Villeblevin, 
Villebougis,  Villechétive,Vr7/erfieii,  (Villefolle),  Villegardin, 
Villemanoche,  Villenauxe-Ia-Petite,  Villenavotte,  {Vi7/c/ieuwe- 
aux-Riches-Hommes) ,  Villeneuve-la  -  Dondagre,  Villeneuve- 
l'Archevêque  (1),  Villeperrot,  Villeroy,  Villera-Patras,  Ville- 
thierry,  Villierr-Bonneux,  Villiers-Louis,  Villiers  -  Vineui, 
Villon,  Vireaux,  Vitry-le-Croisé,  Viviers,  Via:,  Voisines,  Vu-, 
laines. 

TV.  —  BAILLIAGE  DE  VILLE  NEUVE-LE- ROI 

[Liete  dressée  d'après  la  même  source  que  celle  du  district  de 
Sens  et  contrôlée  à  l'aide  de  G  1740.] 

Aigremont,  Bonnard,  Bouilly,  Chablis,  Champlay.  Cheny, 
Cbichée,  Chichy,  Courgis,  Dicy,  Hauterive,  Lichëres-près-Ai- 
gremont,  Mont-Saint-Sulpice  (ie),  Nitry,  Ormes  Clés)  (2),  Or- 
moy,  I*Téhy,  Prunoy,  Rebourseaux,  Seignelay,  Sommecaise  (2), 
Villefranche,  Villeneuve-le-Roi. 


V.  —  BAILLIAGE  DE  CHAUMONT-EN-BASSIGNY 

[D'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  C  68  et  Hoserot,  Dic- 
tionnaire topograpkique  de  la  Haute-M'aniâ.] 

AvroUes. 

VI.  —  BAILLUGE  DE  GIEN 

(Sainl-Eusoge)  (3). 

(1)  Le  bailliage  de  Vil leneuve-l' Archevêque  était  réduit  à  ta  ville; 
non  loin  de  Villeneuve  ae  trouvait  l'abbaye  de  Vauluisant 
au  bailliage  de  laquelle  j'essortissaient  les  prévôtés  do  Courgenay, 
du  Moulin  de  Pouy,  de  Dom-l'Evéque  (paroisse  de  Marcilly-le- 
Mayer),  de  Lailly,  de  Servina  (paroisse  de  Pailly),  de  Fournaudin, 
des  Logea  (paroisse  de  Vaudeura),  de  CériVly,  d'Arm entières  (pa- 
roisse de  Courmononcle)  et  des  Nozeaux  (paroisse  de  Sognes). 

(2)  Les  Ormes  et  Sommecaise  étaient  contestés  par  Montargis. 

(3)  Aujourd'hui  bameau  de  la  commune  de  Rogny. 
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VII.  —  BAILLUGE  DE  MONTARGIS  (1) 

[Liete  dressée  d'après  Lhoste,  Coutume»  de  torrù-Montargis;  — 
C.  Bloch.  IntrodiKlion  au  tome  III  de  l'Inventaire  de  la  aérie  B 
des  Archives  du  Loiret;  —  Brette,  Atlas  des  bailliages.] 

Aillant-sur-Tholon,  Béon,  Bléneau,  Brion,  Bussy-en-Othe, 
Chambeugle,  Champcevrais,  Champignelles,  Chamvres,  Char- 
ny,  Chêne-Arnoult,  Chevillon  Esnon,  Ferlé-Loupière  (la)  (2), 
FontenouJIles,  Granchatnp,  Guerchy,  Joigny  (3),Laduz,  Lavan, 
Looze,  Louesme,  Malicorne,  Marchais-Béton,  Mézilles,  Migen- 
nes,  Mothe-aux-Aulnaîsda),  Moutïers,  Neuilly,  Paroy-sur-Tho- 
lon.  Ferreux,  Précy-s-Vrin  (4),  Rogny,  Ronchères,  St-Cydroi- 
ne,  St-Fargeau,  St-Martin-des-Champs,  St-Martin-sur-Ouanne, 
St-Privé,  Senan,  Septfonds,  Tanoerre-en-Puisaye,  Villecien, 
Villeneuve-Ies-Genêts,  Villevallier,  Villiers-Saint-Benolt,  [Vol- 
gré]. 

(1)  Armeau,  <dii  bailliage  de  Sens,  les  Ormes  et  Sommecaise,  du 
bailliage  de  Villeneuv«-le-Roi,  étaient  revendiqués  par  Montargis. 
*  (2)  La  Ferté-Loupière  était  le  siège  de  -deux  bailliagas  :  de  l'un, 
ressortissant  par  appel  au  bailliage  de  Joigny,  relevaient  les  pré- 
vales de  Beauregard  et  de  fiontin  {paroisse  do  Sommecaifle),  de 
Fun>erault  et  du  Cbène-Sima>rd  (paroisse  de  Saint-Aubin-ChÂteau- 
neuf),  des  Hastee  et  de  Fonlainc-Lbennitte  (paroiaee  de  Perreux), 
des  Pinabeaux  et  de  Bréau  (paroisse  de  Saint-Denis-sur-Ouanne), 
de  Chevtllon  et  de  La  Caltinière  (paroisse  de  Chevillon);  —  de 
l'autre,  ayant  un  siègie  en  l'ancien  manoir  de  la  <loutdpe,  et  res- 
sortissant au  bailliage  de  Troyes,  relevaient  les  prévôtés  do  la 
Couldre  (paroisse  de  Perreux),  Saint-I>enis-sur-Ouanne  Je  Grand 
et  le  Petit  Minou  (paroisse  de  Béon),  Donzy  (paroisse  de  Saint- 
Martin-sur-Ouanme),  etc. 

(3)  Du  bailliage  de  Joigny  relevaient  tes  prévôtés  d'Aillant, 
Beauregard  (commune  de  Joigny),  Béon,  des  boia  du  BouUoy 
(paroisae  de  BusKy),  Boy  (commune  de  Brienon),  Brion,  La 
Brosse  (commune  do  Looze),  Buasy-cn-Othe,  Champloiseau  (com- 
mune de  Guerchy),  ChamvTes,  Esnou,  G&tine  (commiune  de  Bran- 
cli«â),  Guerchy,  la  Haste  {commune  de  Dixmont),  Laduz,  Len- 
fourchure  (comn>une  de  Dixmont),  Looze,  Migennes,  Neuilly, 
Paroy-9ur-Tholon,  Saint^ydroine,  Senan,  Valprofonde  (commune 
de  Béon),  Villecien  et  Villevallier, 

(4)  Chef-lieu  d'une  chatellenie  dont  lee  appels  allaient  &  Joigny. 
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Vnr.  ~  BAILLIAGE  DE  MORET  ; 

[D'après  tes  anciens  Almanaclu  de  la  ville  de  Setu.] 
Villeneuve-la-Guyard. 

'"        ■  IX.  —  BAILLIAGE  DE  NEMOURS 

[D'après  )«8  anciens  Almanachs  de  la  ville  de  Setit. 
Cbéroy,  Jouy,  Lixy,  Pont-sur-Yonne. 

X.   —  BAILUAGE  DE  PROVINS 

[Liste  dressée  d'après  V.  Carrière  :  Râles  et  taxes  des  fiefs  de 
t'ajTière-ban  du  bailliage  de  PToviiis.  Les  paroisse*  indiquées  dans 
cette  liste  relevaient  en  première  instance  du  bailliage  seigneurial 
de  Bray-sur-6eine.] 

Chaumont-sur-Yonne,  Compigny,  Gourion,  Pailly,  Plessîs- 
du-Mée  (le),  Plessis-Saint-Jean  (le),  Serbonnes,  Vinneuf. 

XI.  —  BAILLIAGE   DE   SAINT- PIERRE-LE- MOUTIER 

[Les  paroisses  ci-dessous  du  bailliage  royal  de  Saînt-Pierre-le- 
Moutier  relevaient  eb  première  instance  du  bailliage  seigneurial 
de  Nevers.] 

Domecy,  Foatenay-près-Vézelay,  Lichères-sur- Yonne,  Pier- 
re-Perthuis. 

XII.  —  BAILLIAGE  DE  SAULIEU 
[D'après  Courtépée,  Description  du  duché  de  Bourgogne.] 
Saiot-Léger-de-Foucheret  (aujourd'hui  Saint-Léger- Vauban). 
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Xril.  —  BAILLIAGE  DE  SEMiUR  ' 

[Liste  dressée  d'après  la  même  souive  que  oetle  du  bailliage 
d'Avallon.  Los  astiérisque«  indiqueat  les  paroisses  du  bailliage  sei- 
gneurial de  Noyers.] 

Annay-sur-Serain',  Censy*,  Chemilly-sur-Serain*,  (Cours'), 
Essert,  Etivey,  Fley*,  Fresnes',  [Grimault],  Jouancy,  (Jouz- 
le-Chastel*),  Milly,  Molay*,  Noyers',  Nuits-sur-Armançon, 
Serrigny",  Tanlay,  Villiers-les-Hauts,  Yrouerre'. 


XIV.  —  BAILLLVGE  DE  TROYES 

[List«  dressée  d^près  L  268,  VEsprit  de  la  Coutume  de  Troyea, 
le  Coulumier  général,  t  IV  et  Porée,  Inventaire  de  la  collection 
de  Chattellux  (dénombrement a  de  la  seigneurie  de  Maligny)  (1). 
Lee  astérieques  marquent  lee  paroisses  du  bailli&gie  seigneurial 
de  Saint-Florentin.] 

Artbonnay,  Beine*,  Béru*,  Beugnon',  Butteaux*.  Celle-Saint- 
Cyr  (la),  Cézy  (2),  Champlosl.  Champvallon  (3),  Chapelle-Vau- 
pelteigne*  (la),  Chéu*,  Civry,  Collan*,  Coulours  (4),  Coular- 
noux,  Dannemoine,  Dissangis,  Flacy  (4),  Flogny,  [Fontenay- 
près- Chablis],  Fyé,  Germigny',  Isle-sur-Serain  (1')  (50, 
Jaulges*,  Lasson*,  Lignorelles*,  Lucy-le-Bois,  Maligny', 
Massangis,  (Linant*,  commune  de  Turny),  Mercy*.  Neuvy- 


{I)  Nous  n'avons  pu  utiliser  les  Cahier»  dm  bailliage  de  Troyes, 
de  M.  J.-J.  Vernier,   actuellement  «n  couns  d'impression. 

(2)  Chef-lieu  d'une  chàtellenic  et  d'un  baillioge  dont  dépon- 
daient les  prévôtés  de  la  Gelle-Sainl-Cyr  et  de  Sainl-Aubin-sur- 
Yonne. 

(3)  CbampvaUon,  autrefois  iiameau  de  la  paroisse  de  Senan, 
dépendait  de  <b  prévôté  de  ViJliers-Bur-Tholon. 

(i)  Couloure  et  Flacy  relevaient  du  bailliage  et  de  la  cbfttelle- 
nie  de  Vitlemaur.  Voy.  Nouveau  Coutumier  général  (Rari«,  Cl. 
Ilobusiei,  1724},  t.  IV,  p.  301. 

(5)  De  la  chftlellenie  et  du  bailliage  de  l'teJe  relevaient  les 
villagee  de  Lucy-le-Bois,  Provency,  Sainte-Colombe,  Coutarnoux, 
Massangis,  (Tomsaitcy)  et  (le  Buleson). 
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Sautour,  Percey*,  Poinchy,  Proven'cy,  Saint-Aubin-sur-Yonne, 
Saint-Denis-sur-Ouanne,  Sainle-CoIombe-près-i'IsIe,  Saint - 
Florentin*,  Saînt-Romain-le-Preux,  Sépeaux,  Sormery*,  Sou- 
maintraia',  Trichey,  Venouse',  Villiers-sur-Tholon  (1),  Vil- 
ly-. 


§  S.  —  Généralités  et  Elections  Ou  Recettes. 
GÉNÉRALITÉ    DE    DIJON 

I.  —  RECETTE  D'AUXERRE 

[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  C  i  et 
CEtat  général  et  alphabétique  des  viUet  du  duché  de  Bourgogne,  etc.] 

Arcy-sur-Cure,  Augy,  Auxerre,  (Bailly),  fieaumont,  Che- 
milly-près-Seignelay,  Chitry,  Coulangeron,  Coulangei-la-Vi- 
neuse,  Coulanges-sur-Yonne,  Courson  (moins  Villepot),  Crain, 
Gravant,  (Cuissy-lès-Ouanne) ,  Escolives,  Festigny,  Fontenail- 
les,  Fontenay-sous-Fouronnes,  Fouronnes,  Gurgy,  Lucy-sur- 
Cure,  Mailly.la-Ville,  Mailly-le-Château,  Merry-Sec,  Merry-sur- 
Yonne,  Migé,  Monéteau-Ie-Petit  (rive  droite  de  l'Yonne), 
Montigny-le-Roi,  Mouffy,  Perrigny  -  lès  -  Auxerre,  Quenne, 
Saint-Bris,  Saint-Cyr-Ies-Colons,  Sainte-Pallaye,  ,  Saint-Geor- 
ges, Seignelay,  Sery,  Val-de-Mercy,  Venoy,  Vermenton,  Ville- 
fargeau,  Villeneuve-Saint-Salve,  Vincelles. 

n.  —  RECETTE  D'AVALLON 


[Liste  dressée  d'après  VEtat  général  et  (Uphabétique  des  villes 
du  duché  de  Bourgogne,  etc-] 

Angely,  Annay-Ia-Côte,  Annay-sur-Serain,  Annéot,  Annoux, 
Atliie-sous-Montréal,  AvaUon,  Beauvilliers,  Blacy,  Bornoax, 
Bussières,  Censy,  Chastellux,  Cliâtel-Gérard.  Ciiemilly-sut-Se- 
rain,    [Cisery-les-Grands-Ormes],    (Cours),    Cussy-les-Forges, 


(1)  Chef-lieu  d'une  prévôté  dont  relevait  Champvailon. 
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Domecy-8Ur-Ie-Vault,  Esserl.  Elaules,  Etivey,  Fley.  Kresnes, 
Girolles,  Grimault,  Guillon,  Island,  Jouancy,  (Joux-le-Chastel), 
Magny,  Marmeauxl  Menades,  Milly  près  Chablis,  Môlay,  Mont- 
réal, Noyers,  Nuits-sur-Armançon,  (Paisson,  commune  de  Cru- 
zy),  Pasilly,  Pisy,  Pontaubert,  (Précy-le-MouIt,  commune  de 
Pierre-Perthuis),  Quarré-les-Tombes,  Rouvrag,  Saint-Agnan, 
Saint'Andeux,  Saint-André-en-MorDon  (rive  droite  de  la  Cure  : 
Ouche,  Villurbin),  Saint- André-en-Terre-Plai ne,  Saint-Bran- 
cher,  Sainte-Magnance,  Saint-Germain-de-Modéon,  Saint-Ger- 
main-des-Champs,  Saint-Léger-de-Foucheret,  Sanligny,  Sarry, 
Sauvigny-le-Beuréal,  Sauvigny-le-Bois,  Savigny-en-Terre-Plai- 
ne.  Sceaux,  Sermizelles,  Serrigny,  Sincey-lés-Rouoray,  Talcy, 
Tanlay,  Tharoiseau,  Tharot,  Thisy,  Thory,  Trévilly,  (Uzy, 
commune  de  Domecy-sur-Cure),  (Val-du-Puits  (le),  commune 
de  Sacy),  Vassy-sous-Pisy,  Vault-de-Lugny. 

m.  —  RECETTE  DE  SEMUft 
Bierry-les-Belles-Fontaines  (autrefois  Austrude). 

GÉNÉRALITÉ    D'ORLÉANS 
I.  —  ELECTION  DE  CLAMECY 


[Liste  dressée  d'après  les  dossiers  des  Archives  de  l'Yonne  G  i740 
et  L  268  et  d'après  les  j'enseignements  fournis  par  notre  obligeant 
confrère  de  la  Nièvre,  M,  de  Flamare.] 

Andryes,  Châtel-Censoir,  Druyes,  Etais,  Lain,  Lainsecq, 
Mol  es  mes,  Ferreuse,  Sainpuits,  Sainte-Colombe-en-Puisaye, 
Saints,  Saint-Sauveur,  Sementron,  Taingy,  Treigny  (?),  (Vil- 
lepot,  commune  de  Courson). 


II.  —  ELECTION  DE  GIEN 

[Liste  dressée  d'après  les  dossiers  des  Archives  de  l'Yonne  G  1740 
et  L  268.] 

Bléneau,  Chastenay,  Fontaines,  Fontenoy,  Lalande,  Lavau, 
Leugny,  Levis,  Mézilles,  Moulins-sur-Ouanne,  Moutiers,  Ouan- 
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ne,  RoAchères,  (Saint-Eusoge),  Saint-Fargeau,  Saint-Martîn- 
des-Champs,  Saint-Privé,  Seplfonds,  Sougères-en-Puisajre, 
Tbury,  Toucy,  Treigny  (î).  • 


I!I.  ~  ELECTION  DE  MONTARGIS 
[Liste  dre&sée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  L  391.] 
Chêne-Arnoult,  Djcy,  Rogny. 

GÉNÉRALITÉ    DE    PARIS 

L  —  ELECTION, DE  JOIGNY 

[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  C  fl8.J 

Aillant,  Arc  es,  Armeau,  Avrolles,  Basson,  fiellechaume, 
Béon,  Bligny-en-Othe,  Bonnard,  Bouilly,  Branches,  Brienon- 
l'Archevêque,  Brion,  Bussy-en-Othe,  Celle-Saint-Cyr  (la),  Cézy, 
Chailley,  Chambeugle,  Champcevrais,  Champignelles,  Champ- 
lay-Longueron,  Champvallon,  Chamvres,  Charmoy,  Charny, 
Cbassy,  Cheny,  Chevillon,  Chichy,  Dracy,  Egleny,  Epineau-les- 
Voves,  Esnon-Vorvigny,  Ferté-Loupière  <la),  Fleury,  Fonte- 
nouilles,  Granchamp,  Guerchy,  Hauterive,  Joigny,  Laduz, 
Looze,  Louesme,  Malicorne,  (Malmaïson  (la),  commune  d'Or- 
moy),  Marchais-Béton,  Mercy,  Merry-Vaux,  Migennes,  Mont- 
Saint-Sulpice  (le),  Mothe-aux-Aulnais  (la),  Neuilly,  Ormes 
(les),  Ormoy,  (Palteau),  Paroy-en-Othe,  Paroy-sur-Tholon, 
Ferreux,  Poîlly-sur-Tholon,  Précy-sur-Vrin,  Frunoy,  Rebour- 
seaux,  Sainl-Aubin-Chàteauneuf,  Saint  -  Aubia-sur  -  Yonne, 
Saint  -  Cydroine,  Saint-Denis-sur-Ouanne,  Saint-Julien-du- 
Sault,  Saint-Loup-d'Ordon,  Saint-Martin-d'Ordon,  Saint-Mar- 
■  tin-sur-Ocre.  Saint-Martin-sur-Ouanne,  Saint-Maurice-le-Vieil, 
Saint-Maurice-Thizouaille,  Saint- Romain-ie- Preux,  Senan,  Sé- 
peaux,  Sommecaise,  Tannerre,  Turny,  Venisy.  Vergigny, 
Verlin,  Villecien,  Villefranche-Saint-Phal,  Villemer,  Villeneu- 
ve-au-Chemin,  Villeneuve-les-Geoêts,  Villevallier,  Villiers- 
Saint-Benolt,  Villiers-sur-Tholon,  Villotte  (la),  [Volgré]. 
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II.  —  ELECTION  DE  SAINT-FLORENTIN 

[Li^lfl  dressée  d'après  le  dossier  dos  Archives  de  l'Yonn*  G  70.] 

Avreuil,  Auxon,  Beine,  Bernon,  Béru,  BéruUes,  Beugnon, 
Bœurs-en-Othe,  Butteaux,  Champlost,  Chapelle-Vauptelteigne 
(la),  Chessy,  Cheu,  Coarsan,  CourtaouU,  Croûtes  (les),  Danne- 
moine,  Daurey,  Ervg,  Flogny,  Fournaudin,  Germigny,  Jaulges, 
Lassop,  Ligniéres,  Lignorelles,  Maligny,  Montfeg,  Montigng, 
Neuvy-Sautour,  Nogent-en-Othe,  Percey,  Poinchy,  Racines, 
Saint-Florentin,  Sormery,  Soumaintrain,  Trichey,  Turgy, 
Vanlay,  Venouse,  yiliy,  Voanon. 

in.  —  ELECTION  DE  SENS 

[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  G  72.} 

Bagneaux,  Bordes  (les),  Brannay,  Bussy-le-Repos,  Cérilly, 
Cerisiers,  Champigny-sur- Yonne,  Chapelle-sur-Oreuse  (la), 
Cbevrg,  Chigy,  Collemiers,  Cornant,  Coulours,  Courceaux, 
Coarceroy,  {Courmononcle) ,  Courtois,  Guy,  Dilo,  Dixmont, 
Dollot,  Egriselles-le-Bocage,  Etigny,  Evry,  Flacy,  Fleurigny, 
Foissy-sur-Vanne,  Fontaine-Fourche,  Fontaine-Ia-Gaillarde, 
Fontenag-Bossery,  Gisy-les-Nobles,  Granchettes,  Grange-le-Bo- 
cage,  Gron,  Gumery,  Jautnes,  Lailly,  Louptiére  (la),  Maillot, 
Mâlay-le-Roy,  Mal ay-le- Vicomte,  Marsangy,  Michery,  Moli- 
nons,  Monlacher,  Motie-Tillg  {la),  Nailly,  Noé,  Paron.  Passy, 
Plessis-Gâtebled  (,1e),  Pont-sur-Vanne,  Postolle  (la),  Poug,  Ri- 
gng-le-Ferron,  Rosoy,  Rousson,  Saint-Clément,  Saint-Denis, 
Saint-Martin-du-Tertre,  Saint-Martin-sur-Oreuse,  Saint-Mau- 
rice-aux-Riches-Hommes,  Saligny,  Sens,  Sergines,  Sièges  (les), 
Sognes,  Soucy-iouancy,  Subligny,  Theil,  Thorigny,  Tratnel, 
Vallery,  Vareilles,  Vaudeurs,  Vaumort,  Vernog,  Véron,  Ver- 
tiHy,  Villeblevin,  Villebougis,  Villechétive,  Villegardin,  Ville- 
manoche,  Villenavotte,  ViUenauxe-la-Petite.  Villeneuve-la- 
Guyard,  Villeneuve-I'Archevêque,  Vilieneuve-le-Roi,  Vllleper- 
rot.  Villeroy,  Villethierry,  Villiers-Bonneux,  Villiers-Louis, 
Voisines,  Valaines. 
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IV.  —  ELECTION  DE  TONNERRE 


[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  C  192 
et  d'apràa  le  manusorit  il  de  la  Bibliothèque  de  Tonnerre.  (Mé- 
moires de  Cerveau  sur  la  ville  et  le  comté  de  Tonnerre.)] 

Accolay,  Aigrement,  Aisy-sur-Armançon,  Ancy-le-Franc, 
Ancy-Ie-Serveux,  Appoigny,  Argentenay,  Argenteuil,  Arthon- 
nay,  Asniéres-en-Monlagne,  (Avigneau),  Bagneux,  Baoïî,  Ba- 
zarnes,  Beauvoir  (Auxerrois),  Beauvoir  (Tonnerrois),  Ber- 
noui),  Bessy,  Bleigny-le-Carreau,  Bouix,  Bragelogne,  Carisey, 
Chablis,  Champs,  Channay,  Channes,  CtiapeUe-Vieille-Forêt 
(la),  Charbuy,  Charentenay,  Charrey,  Chaserey,  Chassigaelles, 
Cheney,  (Chéry),  Chevannes,  Chichée,  Chichery,  Chitry,  Col- 
lan,  Commissey,  Cour  gis,  Coussegreg,  Cruzy-le-Châtel,  Cry, 
Cusy,  Diges,  Dyé,  Epineuil,  Escamps,  Etourvy,  [Fontenay-près- 
Chablis],  Fulvy,  Fyé,  Gigny,  Gland,  Gomméville,  (Griseau- 
Sec)  (1),  Griselles,  Gy-I'Evêque,  Héry,  Irancy,  Jully,  Junay, 
Jussy,  Laignes,  Lézinnes,  Lichères-près-Aigremont,  Ligny-le- 
Châtel,  Lindry,  MaroHes,  Mélisey,  Méré,  Merry-Sec,  Moléme, 
Molosmes,  Monéteau  (rive  gauche  de  l'Yonne),  Moulins-près- 
Noyers,  Nicey,  Nitry,  Noiron,  Pacy-sur-Armançon,  Parly,  Per- 
rigny-sur-Armançon,  Pimelles,  Poilly-sur-Serain,  Pontigny, 
Potbiires,  Pourrain,  Prégîlbert,  Préhy,  Prusy,  Quincerot, 
(Côte  -  d'Or),  [Quincerot]  (2).  Quincy  -  le  -  Vicomte,  (Ba- 
meau)  (3),  Ravières,  Riceg-Bas,  Riceg-Haut,  Ricey-Hauteriue, 
Roffey,  Rougemont,  Rouvray,  Rugny,  Sacy,  Sainte- Vertu, 
Saint-Marlin-sur-Armançon,  Saint  -  More,  Saint-Vinnemer, 
Sambourg,  Sennevoy,  (Sonlangy,  commune  de  Sarry),  Stîgny, 
Thorey,  Tissey,  Tonnerre,  Tronchoy,  Trucy-sur-Yonne,  Val- 
lan,  Varennes,  Vaux,  Vertaull,  Vézannes,  Vézinnes,  Villers- 
Patras,  Villedieu,  Viltiers~le-Bois,  Villiers-Vineux,  Villon, 
Vincelottes,  Vireaux,  Viviers,  Vix. 


(1)  Griseau-Sec,  lieu  détr.,  commune  de  Saint-Bris. 

(2)  Quincerot  (Yonne)  était  alors  annexe  de  Villiers-le-Bois. 

(3)  Rameau,  hameau,  commune  de  Collan. 
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V.  —  ELECTION  DE  VEZELAY 


[Lisle  dressée  tfaprès  lea  «Jossiors  des  Archivas  de  l'Yonne 
G  80,  G  192,  L  391,  qui  conflrmont  wlle  di-essée  por  M,  de  Boislisle 
dans  Mémoires  des  Intendants  sur  l'état  des  généralités,  I,  p.  746.] 


Anthien,  Armes,  Asnan,  Asnières,  Asquins-sous-Vézelay, 
Bazoches,  Blannay,  Bonnesson,  Brassy,  Brosses,  (Buisson  (le), 
commune  d'Angely),  Bussy-la-Pesle,  Cervon,  Chalaux,  Cha- 
ratïcy,  Chitry-les-Mines,  Civry,  Corbigny,  Coutarnoux,  (Cure), 
Dissangis,  Domecy-sur-Cure,  Empury,  Flez-Cuzy,  Fontenay- 
près-Vézelay,  Gacogne,  Givry,  Grenois,  Huban,  l'Isle-sous- 
Montréal,  Joux-la-Ville,  Lichères-près-Vézelay,  Lormes,  Lucy- 
le-Bois,  Lucy-sur-Yonne,  Marigny-V Eglise,  Massangis,  Mhère, 
Mùissy-Moulinot,  Monceaux-Ie-Comte,  Montillot,  Neuf  fontai- 
nes, Nuars,  Pierre-Perthuis,  Pouqaes  (1),  Précy-le-Sec,  Proven- 
cy,  Ruages,  Saint-André-en-Moruan,  Sainte-Colombe-près-l'Isle^ 
Saint-Marlin-du-Puits,  Saint-Père-sous-Vézelay,  Saizy,  Tei- 
gny,  Vauclaix,  Vézelay,  Vignot,  Voutenay. 


VI.  —  ELECTION  DE  MONTEREAU  (2) 
[D'après  )es  anciens  Almanachs  de  la  ville  de  Sens.] 
Chaumonl-sur-Yonne,  Saint-Agnan. 


(1)  Et  non  Pougoes  <arr.  de  Nevers),  comme  l'imprime  M.  da 
Boislifile. 

(2)  Un  édit  de  septembre  1676,  portant  remaniement  du  res- 
sort de  l'élection  de  Montereau,  semble  n'avoir  pa«  été  suivi  d'ef- 
fet- D'après  cet  édit  les .  paroisses  suivantes  (du  département  de 
l'Yonne)  étaient  rattachées  à  l'élection  de  Monteroau  :  Champigny, 
Chaumont-sur- Yonne,  Saint  -  Agnan,  Vallery,  Villi'blcvin,  Ville- 
neuve-la-Gu  yard,  Villetlilecry,  de  l'élection  de. Sens;  Chéroy,  de 
l'élection  de  Nemours;  Vinneuf,  de  l'élection  de  Nogent-sur-Seine. 
A  la  veille  de  la  Révolution,  .sculea  de  ces  paroisses,  Chaumont  et 
Saint-Agnan  faisaient  partie  de  l'élection  de  Mgrutereau.  Voyez  cet 
édit  à  la  Bibliothèque  d'Auxerre,  collection  Tarbé.  D  98,  t.  VII, 
p.  95. 


Disiiizcdby  Google 


HO  LA    rORMATlOK  lOO 

VII.  —  ELECTION  DE  NEMOURS 

[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  C  72, 
les  anciena  Atmanachs  de  Sens  et  de  Boislisie,  op.  cit.,  I,  p.  435.] 

Belliole  (la),  Chaumot,  Chéroy,  Courtoin,  Cudot,  Domats, 
Fouchères,  Jouy,  Lixy,  Piffohds,  pont-sur- Yonne.  Saint-Valé- 
rien,  Savigny,  Vemoy,  Villeneuve-la-Dondagre. 

Vril.  —  ELECTION  DE  NOGENT-SUR-SEINE 

[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  C  231.] 

Compigny,  Courgenay,  Gourion,  Pailly,  Plessis-du-Mée  (le), 
Plessis-Saint-Jean  (le),  Serbonnes,  Vinneuf. 


§  4.  —  Intendances  et  Subdélégatlons. 

[L'intendance  ae  confondant  territorialement  avec  la  gënéralit4 
nous  ne  dresserons  point  de  liste  spéciale  pour  celte  circonscrip- 
tion. 

Quant  aux  subdélégations,  leur  ressort  coïncidait  souvent,  mais 
non  toujours,  avec  celui  des  élections.  Rappelons  ici  que  Noyers 
et  Saint-Fargeau,  qui  n'étaient  point  chefs-lieux  d'élection,  étaient 
chefs-lieux  de  subdélégation.  La  subdélégation  de  Noyers  compre- 
nait les  communautés  du  bailliage  seigneurial,  dont  on  trouvera 
la  liste  supra,  ^.  131.  Celle  de  Sainl-Fargeau  s'étendait  sans  doute 
.&  la  plus  grande  partie  de  la  portion  de  l'élection  do  Gien  comprise 
dans  le  département.  Auxerre  avait  deux  subdélégués,  l'un  de  l'in- 
tendant de  Bourgogne,  qui  administrait  les  communautés  de  la  re- 
cette d'Auxcrre;  l'autre,  de  l'intendant  de  Paris,  qui  administrait 
les  communautés  de  l'élection  do  Tonnerre  situées  à  l'ouest  et 
au  sud  d'Auxerre,  c'est-à-dire  plus  rapprochées  de  cette  dernier» 
ville  que  de  leur  chef-lieu.  Voy.  supra,  pp.  20-21]. 

§  B.  —  Greniers  à  se). 

L  —  GRENIER  A  SEL  D'AUXERRE 

,  [Liste  dressée  d'après  les  registres  de  distributions  du  grenier 
i  sel  d'Auxerre,  (Arch-  de  l'Yonne,  B  352.)] 
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Accolay,  Augy,  Auxerre,  (Bailly),  Bazarnes,  Beauvoir,  Blei- 
gny-le-Carreau,  Branches,  Cbamps,  Charbuy,  Charentenay, 
Chastenay,  Chevannes,  Chitry,  Coulangeron,  Coulanges-la- 
Vineuse,  Courgis,  Cravanl,  Diges,  Egleny,  Escamps,  Escoiives, 
Fleury,  Fontenailies,  Fontenoy,  Gy-l'Evêque,  Irancy,  Jussy, 
Lalande,  Leugny,  Levis,  Lindry,  Lucy-sur-Cure,  Merry-la- 
Vallée,  Merry  -  Sec,  Migé,  MoufTy,  Moulins-sur-Ouanne, 
Ouanne,  Parly,  Perrigny,  Pourrain,  Prégilberl,  Préhy,  Quen- 
ne,  Saint-Bris,  Saint-Cyr-Ies-Colons,  Saint-Georges,  Saint- 
Martin-sur-Ocre,  Saint-Maurice-le-Vieil,  Saint-Maurice-Ttii- 
zouaille,  Sainte-Pallaye,  Sery,  Toucy,  Trucy-sur-Yonne,  Val- 
de-Mercy,  Vailan,  Vaux,  Vermenton,  Villefargeau,  Vincelles, 
Vincelottes. 


II.  —  GRENIER  A  SEL  D'AVALLON 

[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Arcliives  de  l'Yonne  L  365.] 

Aagely,  Annay-la-Côte,  Annéot,  Athie-sous-Montréal,  Aval- 
Ion,  BeauviUiers,  Blacy,  fiornoux,  Bussières,  Chastellux,  [Cise- 
i-y-ies-Grands-Ormes j ,  Cussy-les-Forges,  Domecy-sur-ie-Vault, 
Etaules,  Girolles,  Guillon,  Island,  Magny,  (Marcilly),  Mar- 
in eaux,  Ménades,  Montréal,  Pontaubert,  (Précy-le- Moult, 
commune  de  Pierre-Perthuis),  Quarré-les-Tombes,  Rouvrag, 
Saint-Andeux,  Sainl-André-en-Moruan,  Saint-André-eu-Terre- 
Plaine,  Saint-Brancher,  Sainte-Magnance,  Saint-Germaîn-des- 
Cbamps,  Saint-Léger-Foucheret,  Sauvigny-ie-Beuréal,  Sauvi- 
gny-le-Bois,  Savigny-en-Terre-Plaine,  Sceaux,  Sermizelles, 
Sincey-lèS'Rouvray,  Talcy,  Tharoiseau,  Tharot,  Thisy,  [Tho- 
ry],  (Tour-du-Pré  (la),  commune  de  Provency),  Tréviily,  {Uzy, 
commune  de  Domecy-sur-Cure),  Vault-de-Lugny,  Vignes. 

m.  —  GRENIER  A  SEL  DE  JOIGNY 

[Liste  dressée  d'a{>rès  le  dossier  dos  Archives  de  l'Yonne  G  68 
et  le  manuscrit  24  de  ta  Bibliothèque  de  Joigny  :  Mémoirei  pour 
l'hUtoire  de  la  vUle  et  du  comté  de  Joigny  par  le  sieur  Davier, 
avocat;  1723.]  i 

AUlaQt-sur-ThoIon,  Artneau,  fiëon,  Brion.  Bussy-en-Othe, 
Celle-Saiot-Cyr  (la),  Cézy,  Champlay,  Champvallon,  Cfaamvrest 
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Charny,  Chassy,  Chevillon,  Cudot,  Dicy,  Dilo.  Epineau-Ies- 
Voves,  Esnon-Vorvigny,  Ferté-Loupière  (la)v  Guerchy,  Joigny, 
Laduz,  Looze,  Migennes,  Montcorbon,  Mothe-aux-AuInais  (la), 
Neuiliy,  Ormes  (les),  (Palteau,  commune  d'Armeau),  Paroy- 
sur-Tholon,  Perreux,  Poilly-sur-Tholon,  Précy-sur-Vrin,  Pru- 
iioy,  St-Aubin-Châteauneuf,  St-Aubin-sur- Yonne,  St-Cydroine, 
St-Julien-du-Sau)t,  St-Loup-d'Ordon,  Saint-Martin-d'Ordon, 
Saint-Martin-sur-Ouanne,  Sdint-Romain-le-Preux,  Senan,  Sé- 
peaux,  Sommecaise,  Verlin,  Villecien,  VîUefranche,  Villeval- 
lier,  VilIiers-sur-Thoion,  [Volgré]. 


rV.  —  GRENIER  A  SEL  DE  NOYERS 

[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  rYonno  L  395.] 

Annay-sur-Serain,  Annoux,  Censy,  Châtel-Gérard,  Chemil- 
ly-8ur-Serain,  (Cours,  commune  de  Grimault),  Essert,  Etivey, 
Fley,  [Grimault],  Jouancy,  (Joux-!e-Châtel,  commune  de  Joux- 
la-Ville),  Milly,  Môlay,  Noyers,  Nuits-sur^Armançon,  (Paissoti, 
commune  de  Cruzy),  Pasilly,  Sarry,  (Soulangy,  commune  de 
Sarry),  Serrigny,  Tanlay,  Viliiers-Ies-Hauts. 

Y.  —  GRENIER  A  «EL  DE  SAINT-FARGEAU 

[Liste  dressée  d'après  les  dossiers  des  Archivea  de  l'Yonne  C  68 
et  L  395  <■!).] 

Arquian,  Bitrg,  Bléneau,  Bouhg,  Champcevrais,  Champi- 
gnelles,  Dampierre-sous-BouIiy,  Dracy,  Fontaines,  Gran- 
ciiamp,  Lain,  Lainsecq,  Lavau,  Louesme,  Malicorne,  Mézilles, 
Moutiers,  Ferreuse.  Rogny  (?),  Ronchères,  Sainl-Amand-en- 
Puisaye,  Sainte-Colombe-enPuisaye,  Saint-Denîs-sur-Ouanne, 
(Saint  -  Eusoge),  Saint-Fargeau,  Saint-Martin-des-Ciiamps, 
Saint-Privé,  Saints,  Saint-Sauveur,  Septfonds,  Tannerre, 
Thury,  Villiers-Saint-Benolt,  Villotte-sous-Toucy  (la). 


(1)  Le  ressort  du  grenier  en  deliors  de  l'Yonne  n'est-  peut-être 
pas  coin{>let  dans  notre  liste. 
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VI.  —  GRENIER  A  SEL  DE  SAINT-FLORENTIN 

[Liat«  dressée  d'aprèa  les  dossiers  des  Archives  de  l'Yonne  C  88 
et  L  268.] 

Arces,  Aaxon,  Avreuil,  Avrolles,  Bellechaume,  Beugnon, 
Butteaux,  Cbailley,  Champlost,  Chessg,  Cheu,  Coarsan,  Cour- 
taoult,  Daorey,  Ervy,  Flogny,  Germigny.  Jaulges,  Lasson, 
Croûtes  (les),  Mercy,  Montfey,  Montigny,  Neuvy-Sautour,  Pa- 
roy-en-Othe,  Percey,  Racines,  Saint-Florentin,  Sormery,  Sou- 
maintrain,  Turny,  Varennes,  Venizy-ChaiUey,  Vergigny,  VU- 
lentuae'au-Chemin,  VUliers- Vineux. 

■"  VII.  —  GRENIER  A  SEL  DE  SEIGNELAY  (1) 

[Liste  (Jressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  L  3Ô5.] 

Appoigny,  Bassou,  Beaumont,  Beine,  Bligny-en-Othe,  Bon- 
nard,  Bouilly,  Brlenon-l'Archevéque,  Chapelle-Vaupelteigne 
(la),  Charmoy,  Chemilly-prës-Seignelay,  Cheny,  Chichery,  Chi- 
chy,  Gurgy,  Hauterive,  Héry,  Lignorelles,  Ligny-le-Châtel, 
Maligny,  Monéteau,  Montigny-le-Roi,  Mont-Saint-Sulpice  (le), 
Ormoy,  Poinchy,  Pontigny,  Rebourseaux,  Rouvray,  Seignelay, 
Venouse,  Venoy,  Vitlemer,  Villeneuve-Saint-Salve,  Villy. 

Vm.  —  GRENIER  A  SEL  DE  SENS  ^ 

[Liste  dressée  4  l'aide  des  anciens  Almanachi  de  la  ville  de.  Sent, 
eontrdiés  par  les  documenta  de  la  série  C-] 

Beaoches-eit'Gâtinais,  Belliole  (la).  Bordes  (les),  Brannay, 
Bu8sy-Ie-Repo8,  Cerisiers,  (Chapelle-Cbampigny)  (la)  (2),Cha- 

<i)  Le  grenier  à  sel  de  Seignelay  fut  créé  en  1660  par  Colbert 
des  démembrements  des  greniers  voisins  :  6  paroisses  furent  en- 
levées au  ^eiiter  de  Joigny,  7  &  celui  de  Saint-Florentin,  18  à 
celui  d'Auxerre.  (Beaumont,  Rebourseaux  et  Rouvray  n'étaient  que 
des  succursales.) 

(2)  Aujounl'hui  hameiau  de  la  comm.  de  Champigny  qui  relevait 
du  grenier  de  Montereau. 

.S*!;.  Mts.  S 
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pelle-8ur-0reuse  (la),  Chaumot,  Chigy,  Collemiers,  Compjgny, 
Cornant,  Courgenay,  Cottrlenag,  Courtoin,  Courtois,  Guy,  Dix- 
mont,  Dollot,  Domats,  Egriselles-le-Bocage,  Etigny.  Evry, 
Fleurigny,  Foissy-sur-Vanne,  Fontaine-la-Gailiarde,  Fouchè- 
res,  FoucheroUes,  Gisy-Ies-Nobles,  Grange-le-Bocage,  Gron, 
Lailly,  Lixy,  Maillot,  Mâlay-le-Roi,  Mâlay-le-Vicomte,  Mar- 
sangy,  Michery,  Molinons,  Montacher,  Montigny-le-Gaédier, 
Nailly,  Noé,  Pailly,  Paron,  Passy,  Piffonds,  Plessis-du-Mée 
(le),  Plessis-Saint-Jean  (le),  Pont-sur-Vanne.  Pont-sur-Yonae, 
Postolle  (la),  Rosoy,  Rousson,  Saint-Clément,  Saint-Denis, 
Saint-Martin-du-Tertre,  Saint-Martin-sur-Oreuse,  (Saint-Nïco- 
ias-lès- Villeneuve),  (Saint-Savinien-lès-Villeneuve),  Saint-Va- 
lérien,  Saligny,  Savigny,  Sens,  Serbonnes,  Sergines,  Sièges 
(les),  Soucy,  Subligny,  Theil,  Tborigny,  Vareilies,  Vaudeurs, 
.Vaumort,  Vernoy,  Veron,  Vertilly,  Viliel)Ougis,  Villechétive, 
(Villefolle),  Villegardin,  Viilemanoche,  VlUenavotte,  Ville- 
neuve-Ia-Dondagre,  Villeneuve-l'Archevêque,  Villeneuve-le-Roi, 
yilleperrot,  Villeroy,  Villîers-Louis,  Voisines. 


IX.  —  GRENIER  A  SÉL  DE  TONNERRE 


[Liste  dreàsée  d'après  ]«  doesier  des  Archives  de  l'Yonne  L  395 
et  le  manuacrit  11  de  la  Bibliothèque  de  Tonnerre-] 


Aigremont,  Aisy-sur-Armançon,  Ancy-le-Franc,  Ancy-le- 
Serveux,  Asnières-en'Montagne,  Argentenay,  Argenteuil,  Baon, 
Bernouil,  Beraon,  Béru,  Carisey,  Chablis,  Chapelle-Vieille-Fo- 
rêt (la),  Cbaserey,  Chassignelles,  Cheney,  Cbesley,  Chichée, 
CoUan,  Commissey,  Coussegrey,  Cnuy-le^Châtel,  Cry,  Cusaan~ 
gy,  Cusy,  Dannemoine,  Dyé,  Epineuil,  Etoaroy,  [Fontenay- 
près-Chablisjf] ,  Fulvy,  Fyé,  Gigny,  Gland,  Jully,  Junay, 
Lagesse,  Lézinnes,  Lichères-près-Aigremont,  Ligniéres,  Ma- 
Tolles,  Mélisey,  Méré,  Molosmes,  Moulins-près-Noyers,  Nitry, 
Pacy-sur-Armançon,  Perrigny-sur-Armançon,  Pimelles,  Poil- 
ly-sur-Serain,  Prusy,  Qaincerot  (Côte -d'Or),  [Quincerot], 
Quincy-le-Vicomte,  (Rameau),  Ravières,  Roffey,  Rugny,  Rou- 
gemont,  Sainte- Vertu,  Saint-Martin-sur-Armançon,  Saint- 
iVinnemer,  Sambourg.  Sennevoy,  Stigny,  Thorey,  Tissey,  Tron- 
choy,  Targg,  Valliéres,  Vanlay,  Vézannes,  Vézinnes,  ViUiers- 
le-Bois,  Villon,  Vireaux,  Viviers. 


Disiiizcdby  Google 


DD  DÉPARTEHSnT   DE   l' TONNE  EN   1790 


X.  —  GRENIER  A  SEL  DE  VEZELAY  '  J  ^  ; 

[Liste  drflBsée  d'après  les  Archivée  de  l'Yonne  G  i,  G  224, 
«25  a).] 

Arcy-sur-Cure,  Asnières,  Blannay,  Bois-d'Arcy,  Brosses, 
Chamoux,  Civry,  Coutarnoux.  Dissangis,  Domecy-sur-Cure, 
[Foissy-près-Vézelay],  Fontenay-près-Vézelay,  Givry,  Isle-sur- 
Serain  (!'),  Joux-Ia-Ville,  Lichères-près-Vézelay,  Lucy-le-Bois, 
Mailly-la-Ville,  Mailly-Ie-Château,  Massaogis,  Merry-sur- Yon- 
ne {?),  Montillot,  Pierre-Perthuis,  Précy-le-Sec,  Provency, 
Sacy,  Sainte-Colombe-près-l'lsle,  Saint-Moré,  Saint-Père-sous- 
Vézelay. 

XL  —  GRENIER  A  SEL  DE  CLAMECY 


[Liate  dressée  d'après  les  renseignemenU  que  noua  a  fournis 
notre  coafrère  de  la  Nièvre,  M,  de  Flamare,  qui  a  bien  voulu 
dépouiller  *à  notre  intention  le  fonde  non  inventoria  du  grenier 
à  »el  de  Clamecy;  nous  l'avons  complétée  à  l'aide  du  dossier  des 
Archivas, de  l'Yonne  G  1.] 

Andryes,  Cfaâtel-Censoir,  Coulanges-sur-Yonne,  Courson, 
Crain,  Druyes.  Etais,  Festigny,  Fontenay-sous-Fouronnes,  Fou- 
rotines,  Lucy-sur-Yonne,  Meiry-sur-Yonne  (?),  Molesme,  Se- 
mentron,  Sougères-en-Puisaye,  Taîngy,  Treigny. 


Xn.  —  GRENIER  A  SEL  DE  MONTEREAO 

[D'après  les  notices  des  anciens  Almanacks  de  Sens.} 

Champigny-sur- Yonne,  Chaumont  •  sur  -  Yonne,  Gourion, 
Saint-Agnan,  Villeblevin,  VilIeneuve-la-Guyard,  Villethierry, 
Vinneuf.  ' 


(1)  Nous  n'avons  pu  établir  le  reuort  de  ce  grenier  hors  du  ter- 
ritoire de  l'Yonne.  , 
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XIIL  —  GRENIEa  A  SEL  DE  MONTARGIS 

.    [D'après  la  même  source  que  ci-dessus.] 

Chambeugle,  Chêne-Arnoult,  Fontenouilles,  Marchais-Béton. 

!  XrV.  —  GRENIER  A  SEL  DE  MUSSY-L'BVEQUE 

Arthonnay. 

;     -''-  XV.  —  GRENIER  A  SEL  DE  NEMOURS 

[D'apr&s  des  notices  des  anciens  Atmanacks  de  Sent.] 
Chéroy,  Jouy,  Vallery. 

;  XVI.  —  GRENIER  A  SEL  DE  NOGENT-SUR-SEIfTE 

[D'après  la  mdme  source  que  ci-dâssus.] 

Courceaux,     Saint-Maurice-aux  -  Riches-Hommes,     Sognes, 
VilUers-Bonneux. 

XTII.  —  GRENIER  A  SEL  DE  SEMUR 

[Liste  obtenue  par  la  comparaison  des  listes  des  diverâ  grauiers 
voisine  avec  celle  de  l'Etat  alphabétique,  etc.,  de  Bourgogne.] 

Bieriy-les-Belles-Fontaines,  Pisy,  Vassy-sous-Pisy. 

"T  :  "  XVin.  —  GRENIER  A  SEL  DE  VILLEMAUR  ;  _   ; 

[D^près  les  notices  des  anciens  Almanachi  de  Sens.] 

Bagneaux,  Bœurs-en-Othe,  Cérilly,  Couleurs,  Flacy.  Four- 
Daudin.  I  >■-. 
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§  6.  —  Départements  des  Commissions  Intermédiaires. 

COMMISSION  INTERMÉDIAIRE 
DE  L'ISLE-DE-FRANCE 

t  —  DEPARTEMENT  DE  JOIGNY  ET  SAINT-FLORENTIN 

[Liste  (kessée  d'après  le  doaeier  des  Archives  nationales  D  IV 
bU  447.] 

1.  Arrondissement  de  Joigny.  —  Armeau,  Béon,  Brion, 
Celle-Saint-^yr  (la),  Cézy,  Cbamvres,  Joigny,  Looze,  Migennes, 
(Palteau),  Paroy-sur-ThoIon,  Saint-Aubin-sur-Yonne,  Saint- 
Cydroine,  Saint-Julien-du-Sault,  Villecien,  Villevallier. 

2.  Arrondissement  de  Charng.  —  Chambeugle,  Champce- 
vrais,  Champignelles,  Cbarny,  Chevillon,  Dracy,  Ferté-Lou- 
pière  (la),  Fontenonilles,  Grandchamp,  Louesme,  Malicorne, 
Marchais-Béton,  Mothe-aux-Aulnais  (la).  Ormes  (les),  Perreux, 
Précy-sur-Vrin,  Prunoy,  Saint-Denis-sur-Ouanne,  Saint-Loup- 
d'Ordon,  Saint  -  Martin  -  d'Ordon,  Saint-Martin-sur-Ouanne, 
Saint-Romaln-le-Preux,  Sépeaux,  Sommecaise,  Tannerre, 
Verlin,  Villefranche,  VilIeneuve-les-Genéts,  Villiers-Saint-Be- 
nolt,  Villotte  (la). 

3.  Arrondissement  d'Aillant.  —  Aillant,  Bassou,  Branches, 
Champlay,  Champvallon,  Charmoy,  Chassy,  Egleny,  Epineaa- 
les-Voves,  Fleury,  Guerchy,  Laduz,  Merry-la-Vallée,  Neuilly, 
Poilly-sur-Tholon,  Saint-Aubin-Châteauneuf,  Saint-Marlin- 
sur-Ocre,  Saint-Maurice-Ie-Vieil,  Saint-Maurice-Thizouaille, 
Senan-Volgré,  Villemer,  Villiers-sur-Tholon. 

4.  Arrondissement  de  Brienon.  —  Arces,  Avrolles,  Belle- 
chanme,  Bligny-en-Othe,  Bonnard,  Bouilly,  Brienon,  Bussy- 
en-Othe,  Chailley,  Cheny,  Chichy,  Esnon-Vorvigny,  Hauterive. 
(Malmaison),  Mercy,  Mont-Saînt-Sulpice,  Ormoy,  Paroy-en- 
Othe,  Turny,  Venîzy,  Vergigny-Rebonrseaux. 

5.  Arrondissement  de  Saint-Florentin.  —  Beine,  Béru, 
Bérulles,  Bengnon,  Bœurs,  Butteaux,  Champlost,  Chapelle- 
Vaupelteigne  (la),  Cbéu,  Fonmaudin,  Germigny,  Jaulges,  Li- 
gnorelles,  Maligny,  Neuvy-Santour,  Percey,  Poinchy,  Saint- 
Florentin,  Sormery,  Sonmaintrain,  Venouse,  Villy. 

6.  Arrondissement  d'Erug.   —  Auxon,   Aorenil,   Bernon, 
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Chessg,  Coarsan,  Courtaoult,  Croûtes  (le$),  Dannemoine.  Da.' 
vreg,  Ervy,  Flogny,  Lasson,  Lignières,  Montfey,  Montigng, 
Nogent-eii'Othe,  Racines,  Trichey,  Targy,  Vantag,  VilteneuDe- 
aw-CAeinin,  Vosnon. 


II.  —  DEPARTEMENT  DE  MONTEFUEAU- NEMOURS 

[Ce  département  comprenait  les  élections  de  Montereau  et  de  Ne- 
nours.  Il  sera  facile  en  se  reportant  aux  listes  de  ces  circonserip- 
tiona  (Voyez  svpra,  p.  137)  de  voir  quelle  était  son  étendue  dans 
l'Yonne.  Mtais  11  noua  a  été  impossible  de  fixer  le  rassort  des  arron- 
diasmients  de  ce  département  et  même  de  connaître  les  chef«'lieux 
de  ceux-ci-] 


m.  DEPARTEMENT  DE  SENS  ET  NOGENT 
[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  G  231.] 

1.  Arrondissement  de  Sens.  —  Brannay,  Cheory,  Champi- 
gny-sur-Yonne,  Conrtoîs,  Dollot,  (Granchettes,  commune  de 
Saint-Denis-près-Sens),  Maillot,  MftIay-le-Vicomte,  Montacher, 
Nailly,  Paron,  Saint-Clément,  Saint-Denis,  Saint-Martîn-du- 
Tertre,  Saligny,  Sens,  Soncy,  Vallery,  Villeblevin,  Villegardin, 
ViUemanoche,  Villenavotte,  Villeneuve-la-Guyard,  Villeperrot, 
Villethierry. 

2.  Arrondissement  de  Villeneuoe'le-Roi.  —  Bordes  (les), 
Bussy-le-Repos,  Cerisiers,  Collemiers,  Cornant,  Dilo,  Dizmont, 
EgriselIes-le-Bocage,  Etigny,  Gron,  Marsangy,  -Noé,  Passy,  Ro- 
Boy,  Rousson,  Subligny,  Theil,  Vaumort,  Véron,  Villeboagis, 
ViUechétive,  (Villefolle),  VilJeneuve-Ie-Roî,  Villeroy. 

3.  Arrondissement  de  ViUeneuDe-VArcheDéqae.  —  Bagneaax, 
Cérilly,  Chigy,  Couleurs,  Courgenay,  (Courmononcle),  Flacy, 
Foissy,  Fontaine-la-Gaillarde,  Lailly,  Mâlay-le-Roi,  Molinons, 
Pont-sur-Vanne,  Postolle  (la),  Poug,  Rigny-le-Ferron,  Saint- 
Maurice-auz-Riches-Hommes,  Sièges  (les),  Thorigny,  Vareil- 
les,  Vaudeurs,  Villeneuve-l'Archevêque,  Villiers-Louis,  Voi- 
sines, Valaines. 

4.  Arrondissement  de  Sergines.  —  Babg,  Chapelle-sur-Oreu- 
se  (la),  Compigny,  Courceauz,  Cuy,  Evry,  Fleurigny,  Fon- 
taine-Fourche,    Gisy-les-Nobles    Grange-le-Bocage,     Giunerg, 
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Lottptière  (la),  Michery,  Pailly,  Plessis-du-Mée  (le),  Plessis- 
Gatebled  (le),  Plessîs-Saint-Jean  (le),  Saint-Martia-sur-Oreuse, 
Sognes.  Tmtnel,  Vertilly,  Villiens-Bonneux. 

5.  Arrondissement  de  Nogenf.  — "  Avant,  Barbuise-CourtO' 
Dont,  Boug-suT'Orvin,  Chapelle-Godefroy  (la),  Coarcerog,  Cran- 
cey,  Fag,  Ferreux,  Foatenag-Bosserg,  Fosse-Cordoaan  (la),  Ge- 
lannes,  Mâcon,  Marnay,  Motte-Tillg  (la),  Nogent-sar-Seine, 
Pars-lez-Romilly,  Périgny,  Pont-sarSeine,  Quinceg,  Romilly- 
surSeine,  Saint-Aubin,  Saint-Hilaire,  Saint-Martin-de-Bosse- 
nag,  Villeneuve-au-Cbâtelot. 

6.  Arrondissement  de  Bray.  —  Bazoches-tès-Brag,  Bray-sur- 
Seine,  Conrlon,  Grisg-sur-Seine,  Jaulnes,  (Jutigny),  Montigny- 
le  -  Guesdier,  Mousseaax,  Atougsur-Seine,  Nogen-surSeine, 
(Ormes)  (les),  Parog,  Passy,  Saint-Sauveur-lès-Brag,  Ser- 
bonnes,  Siçy-en-Montois,  Vernoy,  Villenauxe-la-Petite,  Vil- 
lierS'Sur-Seine,  Villais,  Vîmpelles,  Vinneuf. 

IV.  —  DEPARTEMENT  DE  TONNERRE  ET  VEZELAY 
[Liste  dressée  d'après  le  dossier  des  Archives  de  l'Yonne  G  194.] 

1.  Arrondissement  de  Tonnerre.  —  Aisy,  Ancy-Ie-Franc, 
Ancy-le-Servenx,  Argentenay,  Argenteuïl,  Asnières,  Baon, 
Chasereg,  Cbassignelles,  Commissey, .  Coassegrey,  Cry,  Cusy, 
Epineail,  Etourvy,  Fulvy,  Lézinnes,  Mélisey,  Molosmes,  Pacy- 
sur-Armaoçon,  Perrigny-sur-Armançon,  Prasy,  Qaincy-le- 
Vicomte,  Ravières,  Rougemont,  Rugny,  Saint-Martin-sur-Ar- 
mançon.  Saint- Vinnemer,  (Soulangis  commune  de  Sarry), 
Thorey,  Tonnerre. 

2.  Arrondissement  de  Chablis.  —  Aigremont,  Bemouil, 
Bleigny-le-Carreau,  Carisey,  Chablis,  Chapelle-FIogny  (la), 
Cheney,  Chichée,  Collan,  Courgis,  Dyé,  [Fontenay-près-Cha- 
biis],  Fyé,  Héry,  Junay,  Lichères-prës-Aigremont,  Ligny-le- 
Châtel,  Marottes,  Méré,  Monlins-près-Noyers,  Nitry,  Poilly- 
sur-Serain,  Pontigny,  Préhy,  (Rameau),  Roffey,  Rouvray, 
Sainte-Vertu,  Sambourg,  Tissey,  Tronchoy,  Varennes,  Vé- 
zannes,  Vézinnes,  Villiers-Vineux,  Vireaux,  Viviers. 

3.  Arrondissement  d'irancg.  —  Accolay,  Appoigny,  (Avi- 
gneau),  Bazames,  Beauvoir-Auxerrois,  Bessy,  Champs,  Char- 
bny,  Charentenay,  (Chery),  Chevannes,  Chicbeiy,  Chitry, 
Diges,  Escamps,    (Griseau-Sec),    Gy-l'Evêque,  Irancy,    Jussy, 
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Lindry,  Merry-Sec.  Monéteau.  jParly,  Pflnrrain.  PiégObcrt, 
Sacy,  Saint-More,  Trucy-sur-Yonne,  Vallan,  Vaux,  Vincelottei. 

4.  Arrondissement  de  Laignea.  —  Arthonnay,  Bagneux, 
Beauvoir-Tonnerrois,  BÔuix,  Bragelogne,  Channes,  Clumnag, 
Charrey,  Gommévîlle,  Cruzy-Ie-Châtel, j  Gîgny,  Gland,  Grisella, 
Jully,  Laignes,  Moléme,  Niceg,  Noiron,  Pimelles.  Potbiéres, 
Qaincerot,  Riceg-le-Haut,  Sennevoy-Ie-Bas,  Sennevoy-le-Haut, 
Stigny,  Veriault,  Villedieu,  VtUers-le-Patras,  Villiers-Ie-Bois, 
Villon,  Vix. 

5.  Arrondissement  de  Vézelag.  —  Armes,  Asnières-Avrigny, 
Asquins,  Blannay,  Brosses,  (Buisson)  (le),  Cîvry,  Dissangis, 
Domecy-sur-Cure,  Fontenay-près-Vézelay,  Givry,  Isle-snr-Se- 
rain  .(1').  Joux-la-Ville,  Lucy-le-Bois,  Lucy-sur-Cnre-Lichères, 
Massangis,  Montillot,  Précy-le-Sec,  Provency,  Saînt-André-en- 
Morvan,  Sainte-Colombe-pris-risle,  Saint-Père-sous-Vézelay, 
Vézelay,  Voutenay. 

'  6.  Arrondissement  de  Lormes.  —  Antbien,  fAsnan,  Sozo- 
cbes,  Bonnesaon,  Brussy,  Bussg,  Cereon,  Chalaux,  Cbarancy, 
Chitrg-les-Mines,  Corbigng,  Empurg,  Flez-Cazy,  Gacogne, 
Grenoia,  Huban,  Lormes,  Marigng-V Eglise,  Mhère,  Moissg- 
Moulinot,  Monceaux-le-Comte,  Neujfontaines,  Nuara,  Pouques, 
Ruage,  Saint'Martin-du-Puits,  Saisg,  Teigny,  Vauclaix,  Vi- 
gnot. 


COMMISSION  INTERMÉDIAIRE  DE  L'ORLÉANAIS 


[De  la  Gommiseion  intermédiaire  de  l'Orléanais  relevaient,  dans 
le  territoire  ttctuel  de  l'Yonne,  les  départements  de  Oien-Montargis 
et  de  Clantecy.  <Voy.  supra,  p  J23,)  11  nous  a  ét^  impossible,  ainsi 
qu'èi  nos  coliques  de  la  Nièvre  et  du  Loiret,  MM.  de  Flamare  et 
Soyer,  à  l'obligeance  desquels  nous  nous  étions  adressés,  de  fixer 
les  arrondissements  de  ces  départements.  Noua  savooa  seulement 
que  Saint-Far^au  était  le, chef-lieu  d'un  de  ces  aATondisaements; 
ChMillon-sur-Loing  (Loiret)  était  sans  doute  aussi  le  chef-lieu 
d'un  autre  arrondissement  dont  devaient  faire  partie  Chêne-Ar- 
noult,  Dicy  et|Rogny.] 
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§  7.  —  Département  de  FYonne,  Districts  et  Caotons. 
DISTRICT  D'AUXERRE 

Canton  tfAuxem.  —  Auxerre  et  ses  faubourgs  avec  les 
dépendances. 

Canton  de  Chablis.  — .Beioe,  Chablis,  Chichée,  Courgis,  Fyé, 
Milly,  Poinchy,  Préhy. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse.  —  Coulanges-Ia-Vineuse, 
Escolives,  Gy-l'Evêque,  Jussy,  Migé,  Val-de-Mercy,  Vallan, 
Vaux,  ;Vincelles. 

Canton  de  Coalanges-sur-Yonne.  —  Coulanges-sur-Yoone, 
Grain,  Festigny,  Lucy-sur- Yonne,  Merry-sur-Yonne. 

Canton  de  Courson.  —  Charentenay,  Courson,  Fouronnes, 
Merry-Sec,  Mouffy.  i 

Canton  de  Gravant.  —  Accolay,  Bazames,  Cravant,  Irancy, 
Sainte-Pallaye,  Vihcelottes. 

Canton  de  Maillg-le-Cbâteau.  —  Fontenay-sous-Fouronnes, 
Mailly-Ia-Ville,  Mailly-Ie-Château,  Prégilbert.  Sery,  Trucy- 
sur-Yonne. 

Canton  d'Ouanne.  —  Chastenay,  Coulangeron,  Escamps. 
Leugny,  Levis,  Ouanne,  Sementron, 

Canton  de  Saint-Bris.  —  Augy,  (Bailly),  Champs,  Chitry, 
Quenne,  Saint-Bris,  Saint-Cyr-les-Colons. 

Canton  de  Saint-Georges.  —  Appoigny,  Charbuy,  Chevan- 
nes,  Lindry,  Monéteau,  Perrigny,  Saint-Georges,  Villefargeau. 

Canton  de  Seignelay.  —  Beaumont,  (Bois-Ia-Resle),  Che- 
milly,  Gurgy,  Seignelay,  Venoy,  Villeneuve-Saint-Salve. 

Canton  de  Toacy.  —  Beauvoir,  Diges,  Egleny,  Moulins, 
Parly,  Pourrain,  Toucy.         ■ 

Canton  de  Vermenton.  —  Aigremont,  Arcy,  Bessy,  Essert, 
Lîchères-près-Aigremont,  Lucy-sur-Cure,  (Reigny),  Sacy,  Ver- 
menton. 

DISTRICT  D'A  VALLON 


Canton  dCAvalton.  —  Avallon,  Etanles,  Magny,  Sauvigny. 
Canton  de  Châtel-Censoir.  —  Asnières,  Brosses,  Chamoux, 
Cb&tel-Censoir,  Licbères,  MontUIot. 
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Canton  de  Gaîllon.  —  [Cisery],  Cussy-les-Forges,  Guillon, 
Pisy,  Santigny,  Saint-André-en-Terre-PIaine.  Savigny  -  en- 
Terre-Plaine,  Saavigny-le-Benréal,  (Varennes),  Vassy-sous- 
Pisy,  Vignes. 

Canton  de  Joax.  —  Joux.-Ia-Viile,  Lucy-le-Bois,  Massangis, 
Précy-le-Sec,  Saint-Moré,  Voutenay.  j 

Canton  de  Vlsle-sar-Serain.  —  Angely,  Annoux,  Civry,  Cou- 
tarnonx,  Dissangis,  Isle-sar-Seraiii  (!'),  Provency,  Sainte-Co- 
lombe-près-risle.  i 

Canton  de  Montréal.  —  Athie,  Bierry-les-Belles-Fontaines, 
Blacy,  Marmeaux,  Montréal,  Sceaux,  Talcy,  Thisy,  Trévilly. 

Canton  de  Quarré-les-Tombes.  —  BeanvilHers,  Busûères, 
Chastellux,  Quarré,  Saint-Brancher,  Sainte-Magnance,  Saint- 
Germain-des-Champs,  Saint-Léger-Vauban,  (Villarnoul)  (1). 

Canton  de  Vault-de-Lagny.  —  Annay-Ia-Cftte,  Annéot,  Do- 
mecy-sur-le-Vault,  Girolles,  Island,  Ménades,  Pontaubert, 
Sermizelles,  Tharot,  Vanlt-de-Lugny. 

Canton  de  Vézelag.  —  Asquins,  Blannay,  (Cure)  (2),  Do- 
mecy-sur-Cnre,  Fontenay,  Givry,  Pierre-PCTthuîs,  Saint-Père, 
Tharoiseau.  Vézelay. 

DISTRICT  DE  JOIGNY 

Canton  d'Aillant.  —  Aillant,  Champvallon,  Chassy,  Laduz, 
Poilly.  Sainl-Maurice-le-Vieil,  Saint-Maurice-Thizouaille,  Se- 
nan,  Villiers-sur-Tholon,  Volgré. 

Canton  de  Cézy.  —  Béon,  Cézy,  Chamvres,  Paroy-sur-Tho- 
lon,  Saint-Aubin-sur- Yonne,  Villecien,  Villevallier. 

Canton  de  Cbarny.  —  Chambeugle,  Charny,  Chène-Arnoult, 
Dicy,  [FontenouiIles],Malicorne,  Marchais-Béton,  Mothe-aux- 
Aulnais  (la),  Perreux,  Pmnoy,  Saint-Martln-sur-Ouanne, 
Villefranche. 

Canton  de  Joigny.  —  La  ville  de  Joigny  et  ses  dépendances. 

Canton  de  La  Ferté-Loupière.  —  Chevillon,  Ferlé-Loupière 
(la).  Ormes  (les),  Saint-Romain-le-Preux,  Sépeaux,  Somme- 
calse. 

Canton  de  Saint-Cydroine.  —  Bonnard,  Brion,  Bussy,  Looze, 
Migennes,  Saint-Cydroine. 

(1)  Aiuourd'hui  hameau  de  Bussières. 
<2)  AujouF^hui  bameau  de  Domecy. 
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Canton  de  Saint-Jalien-daSault  —  Celle-Saint-Cyr  (la), 
Cudot,  Précy-sur-Vrin,  Saint-Julien-du-Sault,  Saint-Loup- 
d'Ordon,  Saint-Martin-d'Ordon,  Verlin. 

Canton  de  ViUemer.  —  Bassou,  Branches,  Champlay,  Char- 
moy,  Chichery,  Epineau-les-Voves,  Fleury,  Guerchy,  NcuUly, 
Villemer. 

Canton  de  Villeneave-sur-Yonne.  —  Armeau,  Bordes  (les), 
Bussy-le-Repos,  Chaumot,  Dixmont,  Piffonds,  Rousson,  (Val- 
profonde)  (1),  Villeneuve-sur-Yonne. 

Canton  de  VilUers-Saînt-Benott.  —  Dracy,  Merry-la-Vallée, 
Saiat-Aubin-Châteauneuf,  Saint-Martin  -  sur-Ocre,  Villiers- 
Saint-Benolt.  ViUotte  (la). 

DISTRICT  DE  SAINT-FARGEAU 

Canton  de  Bléneau.  —  Bléneau,  Champcevrals,  Rogny, 
(Saint-Eusoge)  (2),  Saint-Privé. 

Canton  de  Champignelles.  —  Champignelles,  Granchamp, 
Louesme,  Saint-Denis-sur-Ouanne. 

Canton  de  Druyes.  —  Andryes,  Druyes,  Etais,  Fontenailles, 
Molesme,  Taingy. 

Canton  de  Méziltes.  —  Fontaines,'  MéziUes,  Septfonds,  Tan- 
nerre,  Villeneuve-les-Genéts. 

Canton  de  Saint-Fargeaa.  —  Lavan,  Ronchères,  Saint-Far- 
geau,  Saint-Martin-des-Champs. 

Canton  de  Saint-SauDeur.  —  Fontenoy,  Lalande,  Moutiers, 
Sainte-Colombe,  Saint-Sauveur,  Saints-en-Puisaye. 

Canton  de  Thary.  —  Lain,  Lainsecq,  Songeras,  Thury. . 

Canton  de  Treigny.  —  Ferreuse,  Sainpuits,  Treigny, 

DISTRICT  DE  SAINT-FLORENTIN 

Canton  de  Brienon.  —  Bellechanme,  Bligny-en-Othe,  Brie- 
non,  Esnon,  Mercy,  Paroy-en-Othe. 

Canton  de  Cerisiers.  —  Arces,  Cérilly,  Cerisiers,  Coulours, 
Dilo,  Fournandin,  Vaudeurs,  Villechétive. 

<1)   Aujourd'hui  hameau  de   la   communa  de  Villeneuv«-6ur- 
Yonoe. 
<2)  Aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Rogny. 
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Canton  de  Flogny.  —  Butteaux,  Carisey.  Chapelle-Flogny 
(la),  Dyé,  Flogny,  Percey,  Villiers-Vineux. 

Canton  d'Néry.  —  Bleigny-le-Carreau,  Hauterive,  Héry, 
Montigny,  Pontigny,  Rouvray,  Venouse. 

Canton  de  Ligny.  —  Chapelle-Vaupelteignc  (la),  Lignorelles, 
Ligny,  Maligny,  Méré,  Varennes,  Villy. 

Canton  de  Mont-SaintSuIpice.  —  Bouilly,  Cheny,  Chichy, 
Mont-Sainl-Sulpice  (le),  Ormoy,  Rebourseaax,  Vergigny, 

Canton  de  Nenvy-Saatour.  —  Beugnoo,  Lasson, .  Neuvy- 
Sautour,  Sormery,  Soumaintrain. 

Canton  de  Saint-Florentin.  —  Avrolles,  Chén,  Germlgny, 
Janiges,  Saint-Florentin. 

Canton  de  Venizy.  —  Bœurs-en-Othe,  Chailley,  Champlost, 
Tumy,  Venizy. 

DISTRICT  DE  SENS 


Canton  de  Cbéroy.  —  Brannay,  Chéroy,  Dollot,  Fouchères, 
Belliole  (la),  Monlacher,  Saint-Valérien,  Vallery,  Villebougis, 
Villegardin. 

Canton  d'Egriselles-le-Bocage.  —  Collemiers,  Cornant,  Conr- 
toin,  Domats,  Egriselles-le-Bocage,  Gron,  Savigny,  Subligny, 
Vernoy,  Vitleneuve-la-Dondagre,  Villeroy. 

Canton  de  Pont-sur-Yonne.  —  Guy,  Evry,  Glsy-Ies-Nobles, 
Michery,  Nailly,  Pont-sur-Yonne,  [Saint-Sérotin],  Serbonnes, 
Villemanocbe,  Villenavotte,  Villeperrot. 

Canton  de  Saint-Clément.  —  Courtois,  Fontaine-Ia-GaiUarde, 
Maillot,  Paron,  Saint-Clément,  Saint-Denis,  Saint-Martin-da- 
Tertre,  Saligny,  Soucy,  Villiers-Louis. 

Canton  de  Sens.  —  La  ville  de  Sens  et  ses  faubourgs. 

Canton  de  Sergines.  —  Comptgny,  Conrceaux,  Gourion, 
Plessis-dn-M^e  (le),  Plessis-Saint-Jean  (le),  Pailly,  Sergines, 
Vertilly,  Vinneuf. 

Canton  de  Thorigny.  —  Fleurigny,  —  Grange-le-Bocage, 
Chapelle-sur-Oreuse  (la),  Postolle  (la), .  Saint-Martin-sur- 
Oreuse,  Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes,  Sognes,  Thori- 
gny,  (Vallières)  (1),  Villiers-Bonnenx,  Voisines. 

Canton  de  Véron.  —  Etigny,  Màlay-Ie-Roi,  Mâlay-le- Vicomte. 
Marsangy,  Noé,  Passy,  Rosoy,  Vaumort,  Véron, 


(1) 


Aujourd'hui  l»ameau  de  la  CMnmune  de  Fleurigny. 
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Canton  de  Villeneuve-la-Guyard.  —  Champigny,  Chaumont, 
(Chapelotte)  (la).  (1),  Lixy,  Saint-Agnan,  Villeblevin,  \^ille- 
neuve-la-Guyard,  Villethierry. 

Canton  .dé  VUlenenve-V Archevêque.  —  Bagneaux,  Chigy, 
Courg«nay,  Flacy,  Foissy,  LaiJly,  MotinoDs,  Pont-sur-Vanne, 
Sièges  (les),  Theil,  Vareilles,  Villeneuve-l'Archevêque. 

DISTRICT  DE  TONNERRE 

Canton  d'Ancy-le-Fnmc.  —  Ancy-le-Franc, .  Argenteuil, 
Chassignelles,  Cusy,  Lézinnes,  Pacy-sur-Armançon,  Sambourg, 
Vireaux. 

Canton  de  Châtel-Gérard.  —  Aisy-sous-Rougement.  Châtel- 
Gérard,  i  Etivey,  Joaancy.  Pasilly,  Perrigny-sur-Armançon, 
Sany. 

Canton  de  Cruzy.  —  Arthonnay,  Cruzy-le-Cbâtel,  Gigny. 
Gland,  Chapelle-Seanevoy  (la),  Qnincerot,  Sennevoy,  Trichey, 
•VUlon., 

Canton  d'Epineuil.  —  Cheney,  Dannemoine.  Epineull,  Me- 
lisey,  Molosme,  Saint-Martin-sur-Armançon,  Tronchoy. 

Canton  de  Noyers.  —  Annay-sur-Serain,  Censy,  (Cours)  (2), 
Môlay,  Nitry,  Noyers,  (Perrigny-aur-Seraîn)  (3),  (Villiers-les- 
Granges)  (4). 

Canton  de  RoDiéres.  —  Cry,  Fulvy,  Jally,  Nuits-soiis-Ra- 
vières,  Ravières,  Stigny,  VilIiers-les-Hauts. 

Canton  de  Tanlay.  —  Ancy-Ie-Serveux,  Argentenay,  Baon, 
Commissey,  Pimelles,  Rugny,  Saint-Vinnemer,  Tanlay,  Tho- 
rey. 

Canton  de  Tonnerre.  —  La  ville  de  Tonnerre  et  ses  dépen- 
dances. 

Canton  de  Véiinnes.  —  Bernouil.  Collan,  Junay,  Ra- 
meau (5),  Roffey,  Senrigny,  Tissey,  Vëzannes,  Véànnes. 

Canton  d'Yrouerre.  —  Béru,  Chemilly  -  sur-Serain,  Fléy, 
Fresnes,  Moulins-sur-Armançon,  PoilIy-sur-Serain,  Sainte- 
Vertu,  Viviers,  Yrouerre. 


(1)  Aujourdhui  hameau  de  la  commune  de  Villeneuve-la-Ouyard. 

(2)  Aujourd'hui  hameau  de  la  oommun©  de  Grimault. 

(3)  Aujourd'hui  haioeau  de  ta  coornïuoe  d'Annay-aur-Sarain. 

(4)  Aujourd'hui  hameau  de  la  commuûe  de  Grimault, 

(5)  Aujourd'hui  hameau  de  ia  commune  de  tollan. 
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Aux. 
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Sens 

Aux. 

Lan. 
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Sens 

Lan. 

Wolème 
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DiBiiizcdb,  Google 


DD  DÉPABTUIBITT  DE   lVoNRC   Uf   I7d0 


I   déparlement  de  ITonne 

icTui*  d'tllM  relcntt  «  17S9  «t  iMwt  «a  lUO 


EPLOYÉES  DANS  LE  TABLEAU 

Vaa.            MiOT-I'EvèiiDé. 

Sd(. 

BésotUj. 

IWT. 

Trojw. 

^«D.            HniMn. 

Bem. 

Vmr. 

Vflltwir. 

t<>«.            NtcnHui-SeEH. 

■      3«ï. 

Vill. 

Vmen«>e-!«-Itol. 

Nojr.              Kojoi. 

8.-*'ir. 

8.-nii. 

Siinl-ni>r«Dtln. 

V1I1.-R. 

VillAni».  la-Bol. 

Saol.            anHn. 

9,-P.-ll. 

StlDt-Plem-Ls^lloiilKr. 

VUl.-A. 

GKE^^t 

WJ 

«™>» 

«UL 

ATIMI  Vui  n 

Anx. 

Iran. 

Ani. 
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VilleneuTe-le-Koi 
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ToS. 
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ToS. 

Véz. 

Véï 
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Av. 
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Vêiel;.y 
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AT. 
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Aux. 
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Saint-Driï 
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Aux. 

Aui. 

Aux. 
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Aux. 
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Bleigny- le- Carreau 
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Bœurs^n-Utbe 

Bois-d'Arcy 

Bonnard 

Bordes  (les) 
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Rrancfies 

Braimay 
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Brion 

Brosses 

Bussières 

Buisy-en>Uthe 

Bussy-le-ltepos 

Buiuaux 

Carisey 
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Cérilly 

Ccriïiers 

Céïy 
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Chaillcy. 

Chambcugle. 
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Champcevrais 
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Champigny 
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Champs 
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An'. 

Quarré 

Ani. 

Saint'Brii 

SeDS 

Sens 

Marolles 

Sens 

Courtenay 

Un. 

Lan. 

Aui. 

Sens 

SainUFlorenlin 

Moutier 

Lan. 
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Ant. 
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Aux. 

Aux. 
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Saint-Florentin 

Sens 
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Aux. 

Auxerre 
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Saint-Florenlin 
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Saint-Florentin 
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cum» 

CtNTONlcmt. 

CM>« 

■0 

«m 

■DUAD 

*"""  '■■"'  « 

S.-PJo. 

S.-Flo. 

S-Flo. 

Saint-Florentin 

Sainl-Florentin 

Aux. 

Ton. 

Uig. 

Ton. 

Cruiy 
VaoIl-de-Lugoy 

Oniiy 

Ton. 

Av. 

AT. 

Avallon 

Av. 

Sens 

s^. 

Sens 

Pont- s- Yonne 

Pont-s-Vonae 

Sent 

Véï. 

Vm. 

At. 

Vézelay 

Véiclay 

A». 

Ton. 

t»ig. 

Ton. 

Cruiy 

Cnuy 

Ton. 

St-Far. 

Ch^. 

S.-¥m. 

Charny 

Joig. 

Sens 

Serg. 

Sens 

Thongny 

Sergines 

Sens 

Noï. 

Ton. 

Fiayers 

Noyers 

Ton. 

Seàs 

Vill.-R. 

Sens 

Egr.-le-Bocagc 

Sons-Sud 

Sens 

loit. 

Ail). 

Joig. 

Villemor 

Aillant 

Joig. 

aI 

A* 

Guillon 

Guillon 

A*. 

Sl-Ib. 

Aax. 

Seignday 

Seignelay 

Aux. 

Aul 

Iran. 

Auï. 

Coul.-U-Vineuso 

Coul.-U-VinoDse 

Aux. 

Seig. 

Bne. 

S.-Flo. 

Hérv 

Seignelay 

Aux. 

S'ig. 

Cl>ah. 

S.-F10. 

Héry 

Seignelay 

Aus. 

Aux. 

Iran. 

Aui. 

Gravant 

Coul..|S.Vinou.e 

Aux. 

Av. 

A». 

Vaull-dc-l.ugny 

Avallon 

Av. 

V.-1. 

Vék 

Av. 

L'Isle-sur-Sirain 

L'hle-s-Serain 

Av. 

S  -Flo. 

S.-Flo. 

s.-no. 

Saint- FUrjntin 

Saint-Florenlin 

Aux. 

Joig. 

Joig. 

Joig. 

Joignv- 

Joigny 

Joig. 

.\0Ï. 

Ton. 

ChâtRl-Gèrard 

No  vers 

Ton. 

Véi.-Noy. 

Véz. 

At. 

Joui 

L'Isle  sûr-Senûn 

Av. 

S^mf 

Nom. 

Uonl. 

Ferri;>res 

aéroy 
Ancy-le-Fraoc 

Sens 

Ton. 

i&. 

Ton. 

Itavières 

Ton. 

Ton. 

Ton. 

Vézinnes 

Tonnerre 

Ton. 

Anx. 

Iran. 

Aui. 

CooI.-la-ViaeuBe 

Cottl.-la-Vineuse 

Aux. 

Joig. 

Ail). 

Joig. 

AilUnt 

Aillant 

Joig. 

Sens 

Vill.  A. 

Si^ns 

ViUeneuve-l-Archev. 

Villen.-l'Ardi. 

Sens 

.'i.-Fare, 

CUm. 

S.-Farg. 

Tliary 

Courson 

Aux. 

S..Fafg. 

Clum. 

S.-Fai|. 

TImry 

Sainl-Sauveur 

Aux. 

Adi. 

(lirn 

S.-Farg. 

Sainl -Sauveur 

Toucy 

Aux. 

S^-.n 

ViU.-A. 

Sens 

Tliorigny 

Villeo.-rArch. 

Sens 

5  Flo. 

Krvy 

S.-Flo. 

N^'uïy 

SaiDt-^^ 

Ton. 

S.-Farg. 

Gien 

S -Farg. 

Sainl-Fargeau 

Joig. 

Aui 

Cicn 

Aui. 

Ouanne 

Toucy 

Aux. 

Aux. 

(lien 

Aux. 

Ouaone 

Toucy 

Ancy-le-Franc 

Véïelay 

Aux. 

Ton. 

Ton. 

Ton. 

Ancy-le-Franc 

Ton. 

Vôz. 

Tél. 

Av. 

Châtel-Censoir 

Av. 

Ton. 

Chiib. 

Anx. 

Vermenlon 

Chablis 

Aux. 

Scig. 

S.-Flo; 

S.-flo. 

'■'goy 

Ligny 

Am. 

S'-ig. 

Cliiib. 

S.-FIO. 

Ligny 

Ligny 

Aux. 

Aux. 

Ir..n. 

Anx. 

Sainl- Ge..rges 

Toucy 

Anx. 

Sens 

Ne  m. 

Se  s 

Villen.-la-Guyard 
Saint-Cydroiue 

Pont-s-Yonne 

Sens 

Joig. 

Joig. 

Jorg. 

Joigny 

Joig. 

Véi. 

Ch"r. 
Véi. 

S.-Furg. 
Av. 

"'tr"" 

BIèneau 
Avallon 

Joig. 

Av, 

Attx. 

Vét. 

Aux. 

Vermenlon 

Vermenlon 

Aux. 

Clam. 

Va. 

Aux. 

Goulanges  sur-Vonne 

Cool.-s-Vonne 

Aux. 

,\v. 

Aï. 

Av.,llon 

Avallon 

Av. 

Sens 

Sens 

Sens 

.^ainl-Clément 

Sens-Nord 

Sons 

i      Véï. 

— 

Am. 

Mailly-le-Chàl. 

Venneaioa 

Aux. 
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Hailly-Ifr  Château 

Mâlny-le-Grarid 

Mâlny-le-Petit 

Malicorne 

Maligny 

Marrliais-Béloa 

Marmeaui 

Harsangy 

Hassanaii 

Mélisey 

Hénades 

Hercy 

Méré 

Herry-la-Vallée 

Merry-Sec 

Herry-snr-Vonne 

Méiilles 

Hichery 

Migé 

Mtgennes 

Mifly 

Môlay 

tlolesme 

HolinOLis 

Molosmes 

Honéteau 

Uonl'icher 

Mon  iJgn  y-la- Iteslc 

Moiiiillot 

Monlrpal 

il-Saii)l-Salpicc  (le) 
Moihe-aux-Aulnais  (ta). 

Mouffy 

Moul  ins-sur-  Armançoii . 
Muuli  IIS-su  r-Ouanne  . . . 

Moiiiiers 

N'aillv 

Neuiily 

Neuvy-Saulour 

Nilry 

Noyers  sar-Sorain 

^U1ts-sur-Ar^lallço[l . . . 

Ormes  (les) 

Ormoy 

Ouanne 

l'acy-sur-Armancoii .'. . 

l'uifly 

Parly 

Paron  

Paroy-i'H-Oilie 

Paroy-sur-'I'Iiolon 


Km. 

Auxem 

Sens 

Vanne 

Sens 

CourlcnaT 

Un. 

Sens 

Conrienay 

l^an. 

Sens 

û)urten»y 

A  vallon 

Lan. 

Sain(-Vinn<>nier 

Avallon . 

Sens 

Saint-Horcntin 

Lan. 

Tonnerre 

Sens 

Courtenay 

Aut. 

Auxerre 

Aux. 

Auierre 

Puisaye 

Harolles 

Sens 

Auierre 

Sens 

Sainl-Florentia 

Aux. 

Tonnerre 

Lan. 

Toimerre 

Aux. 

Auxerre 

Vanne 

Un. 

Tonnerre 

Saint-Bris 

Sens 

Harolles 

Aux. 

Samt-Bns 

Aul. 

Véielay 

Aut. 

Avallon 

Sens 

Saiiit-Floreniin 

Sens 

Auxerre 

Lan. 

Holéme 

Aux. 

S'iol-Uris 

Aux. 

Puisaye 

Sens 

Sens 

Courtenay 

Saint-Florentm 

Aux. 

Auxerre 

Sens 

Vanne 

Lan. 

Tonnerre 

Lan. 

Moléme 

Sens 

Coui'ienay 

Sens 

Saint-Florentm 

Aux. 

Auxerre 

Lan. 

Tonnerre 

Sens 

Traliii-I 

Aux. 

Saint-»rJ3 

Sens 

Sens 

Saint-Florentin 

Sens 

Courtenay 

DiBiiizcdb,  Google 


DD   DÊPARTKyKNT   DS   l'toNHB  RN   4790 


cuNin 

.lo 

USIUCT 

cjunoM 

AVjtNT  L'jUI  h 

CMTDN  ACiatL 

Véi. 

Aux. 

Jlailly-le-Cliit. 
Véron 

Coul.-sur  Yonne 

Aui. 

Sens 

Sens 

SoDS 

Sens-Nord 

Sens 

Sens 

Vill.-A. 

Sens 

Vêron 

Sens-Nord 

Sens 

S.-Fafg. 

Char. 

Si-Flo. 

Cliarnj 

Chomy 

Joig 

Seig. 

S.-Flo. 

Ligny 

Ligny 

Aux. 

Mont. 

Char. 

Joig. 

Chîrny 

Charny 

Joig. 

Aï. 

Av. 

HoQlréa) 

Gnillon 

Av" 

Sent 

Vill.-B. 

Sens 

Véron 

Sens-Snd 

Sens 

Véi. 

Véi. 

A». 

Joui 

L'Isle-snr-Serain 

At. 

Ton. 

Tona. 

Ton. 

Epineuil 

Cruïy 

Ton. 

At. 

Aï. 

Vauli-de-I.ugny 

Avallon 

Av. 

S.-Flo. 

Brie. 

StFlo. 

Brienon'' 

Brienon 

Joig. 

TOD. 

Chab. 

St-Flo. 

Ligny 

'JZ 

Aux. 

Aux. 

Aill. 

Joig. 

Villiers-S.-Benolt 

Joig. 

Aux. 

Iran. 

Aux. 

Courson 

Courson 

Aui. 

Véï. 

Alix 

Coulaoges-sur-Yonne 

Coul.'  sur- Yonne 

Aux. 

S.-Farg. 

GÎ^n 

Sl-Far. 

Méxill.'S 

Saint  Fargeau 
Pont-sur-Vonne 

Joig. 

Sens 

S«rg. 

Sens 

Ponl-s-Yoflne 

Stils 

Aui. 

Aux. 

Coulanges-la  -Vineuse 

CouL-la-Vioeuse 

Aux. 

Joig. 
Noï. 

J«g. 

Joig. 
.    Aux. 

Saint-Cydroioe 
Ohalilis 

SE 

Joig. 
Aux. 

Noy. 

Ton. 

Noyers 

Noyers 

Ton, 

Clam. 

Clam. 

S.-Farg. 

Uruyes 

Courson 

Aux. 

Sens 

Vil '.-A. 

Sens 

VillBn.-1-ArclieTéque 

Villen.-rArchevêque 

Sens 

Ton. 

Ton. 

Ton. 

Epineuil 

Tonnerre 

Ton. 

Scig. 

Iran. 

Aux. 

Saini-Georges 

Auxnrre- Ouest 

Aux. 

Sen> 

Sons 

Sens 

Chéroy 

Cliéroy 

Sens 

Seig. 

S.-FI0. 

HAry 

l-igny 

Au\. 

Véï. 

Véï. 

Av. 

Chàlel-Ccnaoir 

Vézelay 

Aï. 

At. 

A  T. 

Montréal 

Guillon 

AV. 

Seig. 

Brie. 

S.-Flo. 

Mont-Sai.il-Sulpice 

Seignclay 

Aux. 

Joig. 

Char. 

Joig. 

Charny 

Cl.arny 

Joig. 

Aox. 

Aui. 

Conrson 

Courson 

Aux. 

Ton. 

Chab. 

Ton. 

Yrouerre 

Noyers 

Ton. 

Aui.  ■ 

tiien 

Aux. 

Toncy 

Toucy 

Joig. 

S.-Farg. 

Gien 

S.-Faiï. 

Sninl-Sauveur 

Saint-Sanvear 

Aux. 

Sens 

ïen* 

Sens 

Pont-s- Yonne 

Sefis-5ud 

Sens 

St-i^o. 

Aill. 

Joig. 

Villemer 

Aillant 

Joig. 

Sl-Flo. 

S.-FIO. 

^euïy 

Flogny 

Ton. 

Ton. 

awb. 

Ton. 

Noyers 

Hovcrs 

Ton. 

Sens 

Vill.-R. 

Sens 

Véron 

Sens-,\ord 

Sens 

Noy. 

Ton. 

Noyere 

Noyers 

Ton. 

Noy. 

Ton. 

ItaviËi  es 

Ancy-l'e-Franc. 
;\illant 

Ton. 

Joig. 

Char. 

Joig. 

La  Ferlé 

Joig. 

Seig. 

Brie. 

S.-Flo. 

Monl-Si-Sulpice 

Seignelay 

Auv. 

Au" 

(jien 

Aux. 

Ouanne 

Courson 

Aux. 

Tonn. 

Ton. 

Ton. 

Ancy-le-franc 

Ancy-lo-Franc    ' 

Ton. 

Sens 

Serg. 

Sens 

Sereines 

Sei^nos 

Sens 

Aux. 

Irnn. 

Aux. 

Toiicy 

■|  oocy 

Aux. 

Sens 

Sens 

Sens 

Satni-Clénient 

Sens-Sud 

Sens 

St-Fltf. 

Rrie. 

S.-Flo. 

Brienon 

Brieiion 

Joig. 

Joig. 

Joig. 

Joig. 

Côzy 

Joiguy 

Joig. 
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Pasilly 

Passy  

Percey 

Perrease 

Pcrreux 

Perrigiiy 

Periigny-sur-ArniuDçoQ 

PierruPerlhuia 

Piffonds 

Pimetles 

Pisy 

Plessis-du-UÛP 

Plessis-Sair.t-Jcau 

Po  i  II  y-sur- Serai  n 

Poilly-sur-Tholoii 

Poiuuhy 

Ponlauberl 

Ponligiiy 

Pont-ïUr-Vaiiiic 

Pont-sur- Yonne 

Pouirain... 

Prcry-le-Sec 

Pngilben 

Prèliy 

Proïcncy 

P'UHoy 

Quarre-l es -Tombes 

Ouenne 

Quiiiwrot 

KaviÈres 

Ki^baurseaux 

Hoffey 

Rogiiy 

[toijclicres 

Rousson 

Kouvray  

Rogi'y 

Sacy 

Saiiipuils 

Suiiil''gnRn 

Saint-AiiJrû . , 

Saiiit-Auiiin-Chfltcauiicur. . . . 

SqiD ''Aubin -su  r-Yonii<: 

Sa  i  nl-f  franc  ber 

Sainl-liris. , 

Satnt-Ciénicnl. , 

Saiulc-Culombe-siir-l.oing . . 
Sainte  Colonibe-|irvs-risle. . . 

Sainl-tydroine 

Saiut-Cyr  les-Cotous 


Sens 
Scni 
Aui. 


Houtier 

Trsinel 
Sainl-Vitinemcr 

Puisaye 
Courtenay 
Saint-itris 

Moutier 

Véiulay 

Courtenay 

Saint- Viancmer 

Houtier 

Trali>el 

Traiiiel 
Tonnerre 
(^urtcnay 
'l'oiinorre 

Avallon 

Saint-ltrig 

Vanne 

Marolles 

Puisaye 
Courtenay 

VéZelay 

Aux  erre 

Anxerre 

Availon 
Courtenay 

Saint- Itris 
Sainl-Viunemer 

Moléine 

Saint-Plorentia 

Tonnerre 

FerriÈres 

Puisaye 

Courtenay 

Saint-ltris 

Sena 

Saint- Vinnemer 

Auxeri'e 

Puis^ive 

Harolti-8 

ÀTallon 

Courtenay 

Saint-Florentin 

Quarré 

Sainl-Uris 

Sens 

Puisaye 

Aval  Ion 

Saint-Florentin 

AoiciTe 
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MI 

c^ 

.«. 

■dhuu 

Àvutr  L-AK  n 

Noy. 

Ton. 

Chaiel-Gérard 

Noyers 

Ton. 

Snus 

VilL-R. 

Sens 

Véron 

Sens-Kord 

Sent 

S.  F lo. 

S.-'Flo. 

S..FI0. 

Flopiy 

Flogny 

Ton. 

S.-Faiv. 

Clam. 

S  -Farg. 

Trcigny 

Ssint-Sattvenr 

Aux. 

Joig. 

Char. 

Joig.^ 

CliarRy 

Chnniy 
Auicrro-Ouest 

Joig. 

Auï. 

Aui. 

Satnl.Georges 

Aui. 

Tou. 

Ton. 

Ton. 

Chàlel-Uérard 

Ancy-lo-Franc 

Vézelay 
Villen-s-^onDe 

Ton. 

V6/..-AT. 

Av. 

Vézelay 
Vill.-le-lloi 

A». 

Seiis 

Nem. 

Joig. 

Joig. 

Ton. 

Laig. 

Ton. 

Tanlay 

Cruzy 

Ton. 

Sem. 

At. 

Guilbn 

Guillon 

Av. 

SCDS 

Serg. 

Sens 

Sergines 

Serginet 

Srni 

Sens 

a:- 

S.:n3 

.Serginos 

Sergines 

Sens 

Ton. 

Ton. 

Vronerre 

Noyers 
Aiflant 

Ton. 

Joig. 

Aill. 

Joig. 

Aillanl 

Joig. 

S^ig. 

S.-FI0. 

Am. 

Chalilis 

Chablis 

AUX. 

Aï. 

Aï. 

Vault-de-Lugny 

Avallon 

Av. 

Sdg. 

Chab. 

S.-Flo. 

Héry 
ViIlenpuv.vlArcheï. 

Ligny 

Aux. 

Sens 

ViU.-A. 

Sens 

Villon. -l'irch. 

Sens 

Sens 

Nom. 

So.-s 

l'unt-s-Yonne 

Ponl-8-Voone 

Sens 

Aux. 

Iran. 

Aux. 

Toucy 

Toncv 
Saint-Jdlicn 

Aux. 

ioig. 

Char. 

Joig. 

Saint.Julica 

Joig 

Vél. 

Vêï. 

Av. 

Joui 

L'IsIc-sur-Soraiu 

Av" 

Aoi. 

Iran. 

Auï. 

Haillr-le-Chit. 

Vcrmentou 

Aux. 

Ani. 

Chab. 

Auï. 

diiblis 

Chablis 

Aux. 

Véz.-Av. 

Vé^. 

At. 

L'Isle-sur-Serain 

L'Iale-sur-Scrain 

Av. 

Joig. 

Char. 

Joig. 

Ctiiirny 

Clmniy 

Joig. 

Av. 

A*. 

(.luarre 

QuariB 

Av. 

Aux. 

Aux. 

Saint-Bris 

Aniem--F:st 

Aux. 

Ton. 

Laig. 

Ton. 

Cmïy 

Cruzy 

Ton. 

Ton. 

Tou. 

Ton. 

RaviËres 

Ancy-'e-l^ranc 

Ton 

scig. 

Bne. 

S.-Flo. 

lloiit-Si-Siilpico 

Saini-Florontio 

Aux. 

Ton. 

Chub. 

Ton. 

Véziiines 

Flogny 

Ton. 

S.-Farg. 

Monl. 

S.-Farg. 

IlUin^au 

lJléni;ail 

Joig. 

S.-Farg. 

tjitn 

S.-Far5. 

S.iiiil  Faivcan 

Sainl-Fargf»au 

Joig. 

Sens 

Vill.-R. 

JoiE. 

Villen.-le-noi 

Vtllcn.-s-Vonna 

Joig. 

Seig. 

Chah 

S.-Flo. 

Héry 

Ligny 

Aux. 

Sens 

Vill.-R. 

."^ons 

Vcroii     ■ 

Sens-Nord 

S^iis 

Ton. 

Ton. 

Ton. 

TiinUy 

Crozy 

Ton. 

Véi. 

Ir.n. 

Aui. 

Vemieiilon 

Vernie  m  on 

Ahx. 

Clrim. 

Clam. 

S.-Farg. 

Trcigny 

Saint-Sauveur 

Aux. 

Mean 

Uoau 

Senp 

Villen.-laCuyàrd 

Pont-ï-Yonne 

Sens 

Aï. 

Aï. 

Guillon 

Ouilloii 

AT. 

Joig. 

Aill. 

Joig. 

Villiers-St-Bohoil 

Ailbnt 

Joig. 

Jpig. 

Joig. 

Joig.. 

Cé7y 

Joigny 

Joig. 

AT. 

Av. 

Quarré 

Qttané 

Av. 

AUK. 

Aux. 

Saint  Bris 

Anxcrre-Est 

Anx. 

S"n8 

i^nï 

Sena 

Saint-Clément 

Sens- Nord 

.'=«1.5 

S.-Farg. 

S..F«rg. 

Siiiiil-Sauïifur 

Siint-Sanvcur 

Aux. 

Vét 

Véï!' 

Av."^ 

L'Ulc->ar-S.>niia 

L-l8l.!-s-S  i-ain 

Av. 

Joig. 

Joig. 

Joig. 

Saini-i!f  Ji'oiiLu 

Joign;- 

Joig. 

Aw. 

Aux. 

ijaiiilUris 

Chablis 

Au... 
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Saint-Denis 

Saint-Denis  sur-Oaannc 

SaintB'Hagnance 

Sainte-pBlliiye 

(SaiDl-Eosoge) 

Sainie-Verlu 

Sainl-Fargeau 

Saint- Florentin 

Sainl-Gnorges 

Saint-Germaia-des-Champs. . . 

Saint-Julien-du-Sault 

Suinl-I.ég'er-Vauban 

Saint- 1.0  uç-d'Ordon 

Saint-Martin-sur-Armançoo. . . 
Sainl-Marliii-des-Chanjps  . . . . 

Saint-Hartin-d'Ordon 

Saint-Martin-du-Tcrtre 

Saint  -HariiQ-sur-Ocre 

Salnl-Marliu-aur-Oreuse 

Sainl-Martiu-snr-ODanne 

St-Maunce-anx-Riches-Hom. . 

Saint-Mnurice-ln-Vieil 

SaiRt-Haurice-ThiiouatlIe. . . . 

Saint-Horé 

Saiiit-l>Ëra-sous-Vézelny 

Sainl-PriTé 

Saini-Homain-le-Prenx 

Saints 

Saint-Sauveur 

[Saint-Sëroiin] 

Saint-Valérién 

Saiat-Vinnemer 

Satigny 

Samiiourg 

Santigny 

Sarrj 

Sauvigny-lo-Bcuréal.. 

Sauïigi.y-leBoia 

Savigiiy 

SaTigny-en-ïerre-Plaino 

Sceaux  

Seigntlay 

SemcntroQ 

SenneToy-le-Bat 

Sflnnevoy-leHant 

Sens 

Seplfonds '...'.'. .'.'., 

Serbonnes 

Sei^ines 

Sermizellei 


Sens 
Lan. 

^ens 
Sens 

Sens 
Sens 
Sens 


Seni 
Courtenay 

A  vallon 

Auierre 

Puisaye 
Tonnerre 

Puisaye 

Saini-Florentin 

Siiint-Bm 

QuaiTé 
Courte  nay 

Quarré 
Courlenay 
Tonnerre 

Puisaye 
Courtenay 

Sens 
Counena; 

Tralnel 
Courlenay 

Trainel 
Courieuay 
Courlenay 

Anxerre 

Vézolay 

Puisaye 
Courlenay 

Puisaye 

Puisaye 

Ma  roi  les 

Saint- Vinncmer 

Sens 

Tonnerre 

Mou  lier 

Moutier 

Aval  Ion 

A  vallon 
Courlenay 

Aval  Ion 

A  val  Ion 
Saint- Bris 
Saint- Bris 
Courtenay 

Holâme 

Holême 

Courtenay 
Puisaye 
Harolfos 
Trainel 

Véielay 


Disiiizcdby  Google 


DU    DÉPARTEUÏNT   DS   lVoNNC   EN   1790 


e 

«M^ 

DU 

CANTON 

»-. 

MINEAU 

.V*»LANnt 

Sens 

Sfns 

Srns 

Saint-CIëtnent 

Sens-Sud 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 
I 

OBSERVATIONS 
POUR  UM.   LES  DÉPOTÉS  DU  BAILUAOB  D'aUXSRRE 

A  l'assemblée  nationale 
,     (17  novembre  1789)     ■ 

Messieurs,  vous  6tes  coDvaincus  d'avance  qu'il  n'y  a  pas  de  milieu 
pour  nous,  dans  les  circonstances  actuelles,  entre  un  chef-lieu  de 
département  et  ia  perte  totale  de  notre  ville.  Si  elle  n'est  pas  choisie 
pour  être  chef  de  département,  elle  sera  bientôt  ruinée  et  anéantie  ; 
mais  aussi,  au  cas  contraire,  l'avantage  qu'elle  en  retirera  sera  inap- 
préciable. Si  le  deffaut  de  récolles  ainsi  que  leur  surabondance  rédui- 
sent, comme  il  arrive  souvent,  la  majeure  partie  des  propriétaires  aux 
besoins  les  plus  extrêmes,  ils  trouveront  au  moins  des  ressources 
importantes  dans  les  relations  nécessaires  que  leur  procurera  le  titre 
que  nous  réclamons  pour  Auxerre. 

Voilà,  MM.,  ce  qui  concerne  l'intérêt  particulier  de  notre  ville. 

Si  on  la  considère  relativement  à  sa  positition  topographique,  la 
nature  de  son  sol,  sa  population,  son  commerce,  ses  rapports  néces- 
saires et  la  facilité  de  ses  communications  avec  les  pays  qui  l'envi- 
ronnent, on  sera  convaincu  qu'elle  est  destinée  pour  être  chef  de  dé- 
partement. 

Auxerre  est  le  point  où  aboutissent  tontes  les  rivières  des  environs, 
qui,  en  se  jettant  dans  l'Yonne,  la  rendent  navigable  à  son  port  et 
capable  de  porter  des' chargements  considérables.  Elle  est  l'entrepôt 
de  toutes  les  marchandises  qui  viennent  de  la  haute  Bourgogne,  du 
Lyonnais,  de  la  Provence  et  autres  pays  méridionaux,  et  se  condui- 
sent à  Paris  ainsi  que  dans  les  provinces  intermédiaires  et  plus  éloi- 
gnées. 

Placée  au  centre  d'un  vignoble  immense,  son  vin  approvisionnera 
la  capitale,  la  Picardie,  la  Normandie,  la  Flandre,  l'Artois  et  même 
les  pays  étrangers  tels  que  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  autres. 

Tous  les  vins  des  vignobles  voisins,  de  Vermenton,  Cravant, 
Irancy,  Saint-Bris,  Vincelles,  Vincelottes,  Coulaoges.  Chablis,  etc., 
sont  nécessairement  conduits  à  Auxerre,  pour  y  être  emmagasinés  ou 
pour  y  être  expédiés,  soit  par  eau,  soit  par  teire,  et  envoyés  à  leur 
destination. 

C'est  à  Auxerre  que  se  rendent  tous  les  habitants  des  villes,  bourgs 
et  vîllagtis  nombreux  qui  l'environnent,  pour  traiter  de  la  vente  de 
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leurs  vins,  en  recevoir  le  prix,  faire  toutes  les  négociations  y  relatives 
et  entretenir  la  correspondance  continuelle  avec  les  citoyens  qui  tra- 
fiquent sur  cette  denrée  soit  pour  leur  compte  soit  par  commission. 

A  ce  commerce  qui  fait  la  richesse  du  pays,  s'enjoint  un  accessoire 
qui  n'est  pas  moins  important,  puisqu'il  est  la  source  et  le  véhicule  de 
l'autre,  c'est  celui  de  toutes  les  espèces  de  marchandises  nécessaires 
à  la  culture  de  la  vigne  et  à  la  fabrication  du  vin.  Les  échalsts,  malrins, 
tonneaux, cercles,  oziers,  gluys,  etc.,  sont journellements  conduits  en 
notre  ville  par  les  habitants  d'Avallon,  Clamecy,  Toucy,  Parly,  vallée 
d'Aillant,  etc- 

Icy  nous  avons  des  foires  multipliées,  quatre  marchés  par  semaine 
dont  deux  sont  aussi  considérables  que  les  foires  mêmes  :  ce  sont  ceux 
du  mercredi  et  vendredi.  Rien  ne  prouve  mieux  l'afQuence  des  habi- 
tants des  villes  voisines  qui  sont  obligées  de  recourir  à  Auxerre  pour 
y  acheter  les  denrées  en  tout  genre  nécessaires  à  leur  nourriture,  à 
leurs  vêtements,  en  un  mot  à  tous  leurs  besoins. 

Ne  seroit-il  pas,  MH.,  d'une  injustice  révoltante,  de  distraire  plus 
de  cent  mille  individus,  accoutumés  à  venir  en  notre  ville,  ou  de  les 
forcer,  en  tout  ou  en  partie,  à  perdre  leur  temps  en  allant,  d'une  part, 
dans  un  chef-lieu  différent  pour  les  affaires  d'administration  et  autres 
dépendantes  du  département  et,  d'autre  part,  en  venant  à  Auxerre 
pour  le  débit  de  leurs  denrées  et  pour  lenrs  achats? 

Nous  ne  craignons  pas  de  vous  le  dire,  MM.,  cette  surcharge  de 
dépense,  cette  distraction  ruineuse  pour  une  multitude  de  pro- 
priétaires, vignerons  et  cultivateurs,  qui  tirent  une  partie  de  leur 
subsistance  d'un  travail  journalier,  exciteroient  nécessairement  des 
murmures,  des  plaintes  qui  pourraient  avoir  des  suites  funestes. 
Quelles  seraient  alors,  MM.,  les  premières  victimes  de  l'insurrection? 
Ce  seroit  nous,  peut-être  vous  :  car  le  public  est  rarement  juste,  on 
atlribueroit  à  notre  commune  négligence  le  deflaut  de  succès.  Il  n'est 
pas  ici  un  citoyen,  il  n'est  pas  un  individu  des  environs,  qui  ne 
regarde  comme  certain  que  nous  devons  être  chef  de  département. 

Ne  perdez  pas  de  vue,  MM.,  qu'un  établissement  qui  n'a  d'autre 
appuy  que  la  force  et  l'autorité,  ne'pcut  jamais  être  stable,  tandis  que 
la  soumission  volontaire  eu  assure  d'avance  Ja  durée. 

La  population  est  fort  importante  à  Auxerre.  La  nature  même  de 
son  Sol  l'exige  ;  la  culture  de  la  vigne  demande  plus  de  bras  que  toute 
autre  :  quatre  ou  cinq  arpents  suffisent  pour  employer  une  famille 
entière,  tandis  que  quarante  à  cinquante  arpents  de  labourage  l'occu- 
peront à  peine. 

Les  routes  de  communication  y  abondent.  Les  habitants  de  Semur, 
Rouvray,  Avallon,  Vézelay,  Clamecy,  Varzy,  Donzi,  Saint-Amand, 
Saint-Sauveur,  Saint-Fa  rge  au,  Bténeau,  Toucy,  Joigny,  Brie  non, 
Saint-Florentin,  Tonnerre  et  Noyers,  qui  forment  le  contour  de  l'ar- 
rondissement que  vous  proposez,  ont  durant  tout  le  cours  de  l'année 
des  chemins  faciles  pour  se  rendre  &  notre  ville.  Il  y  a  pour  tous  ces 
pays  des  messageries  dont  les  conducteurs  ont  leurs  bureaux  k 
Auxerre. 


Disiiizcdby  Google 


H8  LA    FORMATION  H4 

Si  OD  cODsidère  ensuite  l'intérêt  particulier  de  la  majeure  partie  de 
ces  municipalités,  et  de  celles  enclavées,  il  est  constant  qu'elles  ne 
peuvent  être  placées  ailleurs  que  dans  le  ressort  d'Auserre.  Les  villes 
les  plus  voisines  de  la  nôtre  sont  Nevers,  Bourges,  Montarfis,  Sens, 
Troyes,  Dijon  et  Orléans  ;  mais  il  est  une  multitude  de  villes,  bourgs 
et  villages  situés  dans  notre  arrondissement  projette,  qui  ne  pour- 
roient  être  comprises  dans  leur  ressort,  tant  à  cause  de  l'éloignemcnt 
que  de  la  difQculté  des  chemins  qui  y  conduisent. 

Suivant  les  lettres  et  mémoires  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
de  nous  adresser,  il  est  décidé  que  chaque  département  aura  au  moins 
18  lieues  de  diamètre,  faisant  324  lieues  quarrées,  et  300.000  individus 
de  population. 

Pour  vous  mettre  à  portée  de  justifier  que  nous  remplissons  la 
condition  imposée,  nous  vous  envoyons  cy-joint,  MM.,  un  plan 
d'arrondissement  et  de  ses  alentours,  fait  par  M.  le  chevalier  de  la 
Rupelle  qui  a  bien  voulu  en  prendre  ta  peine. 

A  l'égard  de  la  population,  il  résulte  du  travail  du  Comité  de 
Constitution  que  sa  quotité  moyenne  est  de  300.000  individus  par 
324  lieues  quarrées  ;  or  noire  population  est  de  beaucoup  au-dessus 
de  la  moyenne.  Vous  scavez,  MM  ,  qu'il  n'y  a  pas  dans  notre 
lerriloire,  ni  dans  ceux  adjacens,  une  petite  portion  de  terre  sans 
culture  ;  tout  y  est  en  valeur.  Les  citoyens  de  tous  états  y  ont  des 
propriétés.  Voilà  une  preuve  générale  de  population  considérable, 
surtout  dans  un  pays  vignoble. 

Si  vous  voulez  des  preuves  plus  détaillées,  vous  pourrez  aisément 
vous  les  procurer,  soit  au  bureau  du  Comité  des  rapports,  où  est  le 
recensement  du  bailliage  d'Auxerre  ;  ce  tableau  s'y  trouve  parce  qu'il 
y  a  été  nécessaire  pour  décider  la  question  relative  à  nos  suppléans, 
dans  laquelle  M.  le  curé  de  Montfort  l'Amaury  avoit  été  nommé  rap- 
porteur. 

Vous  pourrez  encore  avoir  d'autres  éclaircissements  dans  les 
bureaux  du  Contrôle  général,  où  se  trouve  le  recensement  de  tous  les 
Individus  de  la  France,  fait  il  y  a  quelques  années  par  ordre  du 
Ministre. 

A  nos  observations  générales,  nous  croyons  en  devoir  joindre  de 
particulières,  relatives  aux  démarches  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
faire. 

Sans  contredit,  si  nous  pouvions  comprendre  Scmur  dans  notre 
dé^rtement,  il  n'y  en  auroit  pas  un  qui  fût  mieux  composé  que  le 
nôtre  ;  il  renfenneroit  blairie,  vignobles,  prairies  et  bois.  Mais  il 
semble  que  notre  diamètre  scroit  un  tiers  et  plus  au-delà  de  celui  qui 
est  déterminé  par  le  Comité  de  Constitution. 

La  distance  de  Joigny  &  Auxerre  est  de  6  lieues  et  celle  d'Auxcrre 
â  Semur  de  18,  ce  qui  fait  24  lieues  de  diamètre.  D'ailleurs  il  paraît  que 
MM.  les  députés  de  cette  ville  ne  consentent  à  être  de  notre  dépar- 
temenl,  qu'à  condition  que  les  assemblées  se  tiendront  alternative- 
ment  dans  leur  ville  et  dans  la  nôtre. 
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Pensez-vous,  MM.,  que  cela  soit  praticable  ?  L'éloignement  où 
Joigny,  BrienoD  et  Saint-Flore ntlD  sont  de  Semur,  n'exciteroit-it  pas 
de  leur  part  une  juste  réclamatiou  ?  Les  insurrections  qu'il  y  aurait  à 
craindre  de  la  part  de  nos  babitanls  et  de  aos  voisins,  si  nous  n'étions 
pas  chef  de  département,  ne  seroient-elles  pas  à  redouter  de  ia  part 
des  habitants  de  ces  villes  ?  Où  serait  le  dépôt  commun  des  Archives  ? 
Il  ne  peut  être  en  deux  endroits,  il  faut  qu'il  soit  placé  dans  un  centre 
de  réunion.  Au  surplus,  pour  cet  objet  comme  pour  tous  les  autres, 
nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  à  votre  prudence. 

Vous  désirez,  MM.,  que  nous  tâchions  de  nous  procurer  le  conseu- 
tement  des  différentes  villes  étrangères  à  notre  bailliage,  pour  qu'elles 
se  réunissent  à  nous. 

Ce  que  vous  nous  demandez  n'est  pas  chose  facile  à  faire.  Il  faut 
bien  distinguer  un  établissement  en  projet  d'avec  un  établissement 
décrété.  Un  simple  refus  non  motivé,  le  plus  léger  obstacle  présenté 
avec  art,  peuvent  faire  échouer  le  premier  ;  le  second  au  contraire  ne 
peut  éprouver  de  changement  que  quand  il  y  a  de  foites  raisons  pour 
ne  pas  le  laisser  subsister. 

Par  exemple,  Joigny,  quoiqu'un  peu  plus  près  d'Auxerre  que  de 
Sens,  auroit  peut-être  quelques  légers  motifs  pour  désirer  d'être 
réunie  à  cette  dernière  plutAt  qu'à  la  nôtre  ;  dans  les  deux  cas  il 
faudroit  l'enlever  au  bailliage  de  Montargis,  auquel  elle  ne  convient 
en  aucune  manière. 

Ces  motifs  légers  suHiroient  pour  faire  réclamer  les  habitants  de 
Joigny  contre  un  arrondissement  à  faire.  Mais,  la  division  une  /ois 
opérée,  l'inconvénient  modique  qu'ils  éprouveroient  ne  serait  pas 
capable  de  les  décider  à  s'en  plaindre. 

Nous  pensons  donc,  MM.,  que,  votre  travail  devant  avoir  pour 
objet  le  bien  comn^un,  il  faut  mettre  de  côté  les  petits  intérêts  parti- 
culiers. Encore  une  fois  ils  peuvent  arrêter  des  établissements  projet- 
tés,  mais  ils  ne  peuvent  les  faire  changer  lorsqu'ils  sont  décrettés. 
Aussi  pouvons-nous  bien  vous  assurer  que,  notre  succès  obtenu,  il  ne 
pourra  y  avoir  aucune  réclamation;  mais  il  seroit  possible  qu'aupara- 
vant et  en  donnant  l'éveil,  nous  essuyons  quelques  oppositions.  C'est 
un  mariage  à  faire,  il  ne  faut  pas  que  tout  le  monde  s'en  mêle. 

Presque  toutes  les  villes  et  municipalités  qui  sont  dans  notre 
arrondissement  sont  ou  de  notre  bailliage  on  du  ressort  de  notre 
maréchaussée. 

Enfin,  vous  avez,  MM.,  le  vœu  des  villes  de  Claraecy  et  Vézelay  ; 
18  municipalités  ont  demandé,  dans  notre  cahier  de  pétitions,  à  être 
réunies  à  nous.  (Art.  6  du  litre  de  l'Administration.) 

Nous  pourrions  ajouter  à  nos  différents  moyens  que  les  Romains, 
avant  la  conquête  des  Francs,  avoient  fixé  à  Auxerre  le  siège  et  la 
résidence  du  gouverneur  de  la  province  ;  que  dès  les  premiers  siècles 
de  l'église  il  y  a  eu  un  siège  èpiscopai,  ensuite  un  bailliage  royal,  une 
élection,  un  grenier  à  sel,  une  maîtrise,  un  tribunal  de  maréchaussée, 
une  juridiction  consulaire  et  un  présidial,  à  l'instant  de  la  création  de 
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ces  différents  tribunaux  ;  qu'Auxerre  a  en  des  Etals  particuliers 
jusqu'à  la  réunion  aux  Etats  de  Bourgogne  eu  1668.  Voilà  des  preuves 
insurmontables  qui  établissent  que  de  tout  temps  notre  ville  a  été 
cbef-Ueu. 

Rappelez-vous,  MH.,  ce  trait  de  nos  ancêtres  lors  de  la  vente 
faltte  du  comté  d'Auxerre  à  Charles  V.  Ils  ont  établi  sur  eux  un 
impôt  volontaire,  pour  rembourser  au  roy  le  prix  qu'il  avoit  payé,  à 
la  condition  seule  d'être  réunis  au  domaine  de  la  couronne.  Parmi 
les  villes  voisines  qui  voudrolent  nous  contester  la  prétention  qu'on 
auroit  dû  prévenir,  sans  que  nous  fussions  dans  la  nécessité  de  la 
faire  valoir,  en  est-il  une  qui  puisse  rapporter  un  pareil  acte  d'atta- 
chement pour  la  France? 

Si  ces  raisons  ne  sont  pas  directes  dans  un  moment  de  régénération 
où  on  n'a  égard  qu'à  l'état  actuel  des  villes,  elles  serviront  au  moins  à 
rétorquer  les  moyens  du  même  genre  que  nos  rivaux  pourraient  em- 
ployer contre  nous.  Nous  aurons  par  dessus  eux  l'avantage  de  pouvoir 
dire  avec  vérité  :  non  seulement  notre  ville  a  toujours  été  chef-lieu, 
mais  encore  elle  est  faille  pour  l'être,  sa  position  topographique,  la 
nature  de  son  sol,  sa  population,  son  commerce,  ses  relations,  ses 
communications  avec  les  pays  qui  l'environnent  à  9  et  10  lieues  à 
la  ronde  ne  permettent  pas  de  la  subordonner  à  une  antre  ville. 
Joignez  à  tont  cela,  MM.,  qu'Auxerre  est  plus  considérable  que 
Melun  et  Sens,  tant  pour  la  population  que  pour  le  commerce  ;  elle  est 
la  plus  importante  des  villes  depuis  Paris  jusqu'à  Dijon.  Et  nous 
n'pbtiendrions  pas  par  votre  canal  qu'elle  fût  chef  de  département  1 

Voilà,  MH-,  à  quoi  se  réduisent  nos  observations  générales  et  par- 
ticulières. Nous  vous  prions  d'en  faire  tel  usage  que  vous  jugerez 
convenable,  mais  dans  toutes  les  combinaisons  possibles  soyez  fermes 
et  irrésistés  pour  que  notre  ville  soit  cheMieu  d|un  département.  Se 
relâcher  de  celte  prétentioD,  ce  serait  consentir  notre  ruine  et  celle  de 
nos  voisins, 

Arch.  couuum.  u'Auxerre,  D3  1. 


i  mémoire  poor  la.  ville  de  sens  sur  la  formation 

d'un  département  dont  cette  ville  SEROIT 

le  chef-ueu  » 

M.  le  marquis  de  Chambonnas,  député  de  la  ville  de  Sens  à  Paris, 
s'est  transporté  dimanche  soir,  27  décembre  1789,  accompagné  des 
citoyens  nommés  par  la  commune  pour  le  seconder  au  bureau  du 
Comité  de  Constitution,  à  l'effet  de  s'assurer  comment  la  ville  de 
Sens  étoit  traitée  dans  le  projet  de  division  du  royaume  en  départe- 
ments. 
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M .  le  marquis  de  Chambonnas  et  ses  adjoints  ont  été  fort  étonnés 
de  voir  qae  la  ville  de  Sens,  qui  d'abord  avoit  été  désignée  pour  cbef- 
lleu  d'un  département,- ne  devoit  plus  compter  sur  l'exécution  de  ce 
premier  projet  ;  ce  changement  a  frappé  singulièrement  la  députation 
de  la  ville  de  Sens,  et  M.  le  marquis  de  Chambonnas  a  combattu  vive- 
ment une  semblable  disposition  :  il  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  l'inté- 
rêt avec  lequel  MM.  du  Comité  ont  écouté  ses  justes  réclamations  en 
faveur  d'une  ville  qui,  par  son  importance,  sa  position  et  sou  patrio- 
tisme, ne  pouvoit  être  sacrifiée  et  perdre  les  avantages  que  sa  localité 
et  ses  sentiments  sembloieat  devoir  lui  assurer. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  les  cartes  sur  lesquelles  ont  été 
tracées  les  différentes  divisions  du  royaume  en  départemens,  les 
députés  de  la  ville  de  Sens  ont  observé  qu'encore  bien  que  MM.  du 
Comité  aient  regardé  comme  impossible  de  reprendre  le  premier  plan 
sans  déranger  les  divisions  déjà  arrêtées,  ils  peuvent  démontrer  que  le 
retour  au  premier  projet  peut  s'effectuer  sans  compromettre  les 
intérêts  des  autres  villes,  ni  jetter  de  nouveau  MM.  du  Comité  dans  le 
cahos,  d'où  le  zélé  infatigable  qui  les  anime  les  a  fait  sortir. 

En  effet,  les  villes  de  Montargis  au  couctiant,  de  Ville  neuve-la  • 
Gayardetde  Nogent- sur- Seine  au  nord,  et  de  Vil  le  neuve-l' Arche- 
vêque au  levant,  ne  sont  point  encore  classées.  Les  différents  points 
qu'offrent  ces  villes  présentent  si  naturellement  la  circonscription 
d'nn  département  dont  Sens  seroit  le  chef-lieu,  que  les  députés  de 
cette  ville  ne  peuvent  absolument  renoncer  à  l'espérance  d'en  faire 
adopter  le  projet  à  MM.  du  Comité.  S'ils  l'approu voient,  alors  la 
ville  de  Ville  neuve -te -Roi,  celle  de  Joigny  et  son  district  pourroient 
être  réunies  à  celle  de  Sens  pour  compléter  au  midi  le  département 
dont  cette  ville  seroit  chef-lieu.  Cette  division  ne  feroit  aucun  tort 
aux  départemens  limitrophes  ;  elle  seroit  absolument  conforme  aux 
intentions  de  l'Assemblée  nationale,  et  très  approximative  des  pro- 
portions qu'elle  a  adoptées  pour  la  formation  de  ces  départemens, 
dont  l'étendue  ne  seroit  portée  au-delà  de  ces  proportions  qu'au  pré- 
judice des  intérêts  et  dés  droits  de  la  ville  de  Sens. 

Les  députés  de  cette  ville  insistent  donc  de  nouveau  sur  cette  divl- . 
sion,  comme  tendante  à  obtenir,  en  faveur  de  la  ville  de  Sens,  une 
justice  que  sa  position  réclame  sans  cesse,  et  réduire  dans  de  justes 
limites  le  département  d'Auxerre  et  autres  départements  voisins, 
beaucoup  trop  étendus,  si  on  persistait  à  y  comprendre  Sens  et  son 
district.  En  effet,  il  resteroit  encore  au  département  d'Auxerre  les 
élections  de  Saint-Florentin,  Tonnerre,  Semur,  Saulieu,  Avallon, 
Clamecy  et  Saint-Fargeau,  ce  qui  donne  à  ce  département  près  de 
vingt-cinq  lieues  depuis  Basson  jusqu'à  Saulieu,  et  dix-huit  depuis 
Saint-Fargeau  et  Bléneau  jusqu'à  Saint-Florentin. 

Les  témoignages  de  bonté  que  la  ville  de  Sens  a  reçus  de  l'auguste 
Assemblée  dans  la  personne  de  M.  te  marquis  de  Cbambonnas,  lui 
donnent  lieu  d'espérer  que,  lorsqu'il  sera  question  de  décréter  la  for- 
mation des  départemens,  les  représentans  de  la  Nation  voudront  bien 
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ne  pas  perdre  de  vue  l'arrondissement  qu'elle  a  l'honneur  de  présen- 
ter, et  qu'ils  ne  priveront  pas  les  habitans  de  la  ville  de  Sens  de 
toutes  les  ressources  que  le  nouvel  ordre  de  choses  qui  se  prépare 
doit  leur  procurer. 

Arch.  Commun.  d'Auxerre,  D3  1  et  Bibuoth. 
d'Auxerre,  Section  départementale,  collec- 
tion Tarbé,  tome  V,  p.  729. 
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HËHOIRE  DE  OILLET  DE  LA  JACQUEUINIÈRB 
EN  FAVEt;a  DE  JOIQDT 

(7  janvier  1790) 

Entre  les  départements  arrêtés  parles  provinces  ou  projetés  par  le 
Comité  à  Dijon,  Autuo,  Nevers,  Orléans,  Melun  et  Troyes,  se  trouve 
UD  terrain  de  vingt-quatre  à  vingt-huit  lieues  de  long  sur  douze  à  seize 
de  large,  ce  qui  doone  pour  résultat  général  une  superficie  d'i  peu 
prés  quatre  cents  lieues  carrées.  Ce  terrain  doit  faire  un  département. 
Il  sera  composé  des  territoires  ou  arrondissements  des  villes  d' A  vallon, 
Vézelay,  Saint-Fargeau,  Auxerre,  Joigny,  Villeneuve -le -Roy,  Courte- 
nay.  Sens,  Villeneuve-la-Guyard,  Vilteneuve-rArchevèque,  Saint-Flo- 
rentin et  Tonnerre. 

Ce  terrain  comporte  une  division  en  neuf  districts  et,  pour  qu'ils 
soient  espacés  de  manière  à  remplir  les  vues  de  l'Assemblée,  c'est-à- 
dire  à  rapprocher,  autant  que  les  circonstances  peuvent  le  Itérmettre, 
les  administrations  et  tes  justices  des  pays  administrés  et  des  justicia- 
bles, ils  paraissent  devoir  être  placés  dans  les  villes  de  Sens,  Gourte- 
nay,  Villeneuve -le -Roy  ou  Ville  neuve- l'Archevêque,  Joigny,  Saint- 
Florentin,  Tonnerre,  Auxerre,  Saint-Fargeau  et  Véïeiay. 

Ces  districts  une  fois  convenus,  il  s'agit  d'examiner  quel  est  le  chef- 
.  lieu  commun  qui  doit  être  proposé  par  le  Comité  et  déterminé 
par  l'Assemblée  pour  le  département. 

Saiis  contredit,  il  n'a  pu  entrer  dans  l'esprit  de  l'Assemblée  et  dans 
l'intention  de  MM.  les  commissaires  du  Comité  de  Constitution  que 
le  point  qni  se  trouveroit  le  plus  géométriquement  le  centre  d'un 
département  en  fût,  quel  qu'il  pût  être,  nécessairement  le  chef-lieu  ; 
car  il  en  résulteroit  presque  toujours  l'impossibilité  de  l'y  fixer  ou  de 
l'y  établir  convenablement.  Mais  elle  n'a  pu  vouloir  non  plus  qu'on 
sacrillât  aux  prétentions  d'une  ville  un  peu  plus  considérable  les  faci- 
lités journalières  des  relations  des  districts  avec  le  département,  quand 
nne  autre  ville,  &  la  vérité-moins  considérable  en  étendue  et  en  popu- 
lation, mais  cependant  d'une  étendue  assez  vaste,  d'une  population 
assez  nombreuse,  pouvoit  réunir  à  l'avantage  des  facilités  résultant 
de  sa  position  locale  des  ressources,  sinon  égales,  du  moins  bien  suf- 
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Usantes  pour  la  composition  des  corps  administratifs  et  judiciaireset 
pour  le  local  qni  leur  sera  nécessaire. 

Or,  telle  est  la  position  de  la  ville  de  Joigny  dans  le  terrain  qui 
reste  à  diviser  en  districts  et  dont  le  chet-lieu  est  à  désigner. 

Dans  les  premiers  moments  où  il  a  été  question  de  ta  division  du 
royaume  en  départements,  la  ville  de  Joigny,  avec  des  motifs  qui 
auraient  pu  les  justifier,  n'a  cependant  annoncé  aucune  de  ces  préten- 
tions qui  ont  été  si  vivement,  on  pourroit  dire  si  déraisonnablement, 
manifestées  par  quelques-unes  des  villes  du  royaume,  d'une  impor- 
tance bien  moindre  que  celle  de  Joigny.  Il  sembloit  que  chaque  bourg 
dût  être  district,  que  chaque  petite  ville  eût  des  droits  au  départe- 
ment. Mais  le  représentant  de  la  ville  de  Joigny  n'avoit  point  eu  l'idée 
de  solliciter  pour  elle  une  préférence  sur  les  deux  villes  de  Sens  et 
d'Auxerre,  entre  lesquelles  Joigny  se  trouve  placé  à  distance  à  peu 
près  égale  ;  il  s'est  restreint  à  demander  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  refu- 
ser pour  sa  ville,  un  chef-lieu  de  district  ;  et  à  cette  condition,  d'après 
les  instructions  de  ses  concitoyens  et  l'autorisation  qu'il  en  avoit,  il 
a  laissé  MM.  du  Comité  de  Constitution  les  maîtres  de  la  placer  dans 
celui  des  deux  départements,  d'Auxerre  ou  de  Sens,  auquel  leurs  divi- 
sions projetées  pouvoient  leur  faire  souhaiter  de  l'attacher.  C'est  donc 
sans  répugnance  qu'il  a  vu  qu'on  plaçoit  la  ville  de  Joigny  dans  le 
département  d'Auxerre  qui,  au  moyen  de  cette  jonction,  s'est  trouvé 
tout  naturellement  formé,  et  il  doit  à  ceux  de  ses  collègues  avec 
lesquels  il  a  eu  l'occasion  de  travailler  à  ce  sujet,  et  particulièrement 
à  MM.  les  députés  d'Auxerre,  la  justice  de  dire  qu'il  a  trouvé  en  eux 
un  esprit  de  conciliation  pareil  à  celui  qu'il  a  cherché  à  apporter  lui* 
même  à  la  confection  de  ce  travail. 

Tout  ètolt  convenu  entre  eux  :  possibilité  de  l'alternance  pour  le 
département,  les  chefs-lieux  de  districts,  leurs  divisions,  lorsque  ta 
réunion  du  territoire  de  Sens  et  pays  ci rcoo voisins,  tormant  à  peu 
près  cent  lieues  de  superficie,  est  venue  amener  un  nouvel  ordre  de 
choses. 

11  est  bien  vrai  qu'avant  cette  époque  Auxerre  n'étoit  qu'à  sept 
lieues  de  sa  frontière,  du  côté  du  couchant,  tandis  qu'il  en  étoit  à  dix- 
huit  du  côté  du  levant  ;  mais  comme  il  ne  se  trouvoit,  dans  le  point 
à  peu  près  central,  aucun  pays  qui  réclamât  ou  qui  pût  réclamer  un 
siège  de  département,  il  fallut  bien  passer  par  dessus  cet  inconvénient 
qui,  d'ailleurs,  n'en  étoit  pas  un  pour  la  ville  de  Joigny,  puisqu'elle  ne 
se  trouvoit  que  plus  rapprochée  du  chef-lieu  d'administration  indiqué 
et  convenu. 

Mais  tout  est  bien  changé  depuis  qu'il  est  entré  dans  l'intention 
comme  dans  le  projet  du  Comité,  d'un  côté  d'ajouter  au  département 
d'Auxerre  tout  le  tarraln  environnant  Sens  et  qui  lui  restoil  à  placer, 
de  l'autre  d'en  retrancher  le  territoire  de  Scmur  et  Saulieu,  pour  par- 
faire en  Bourgogne  un  département  &  Autun.  Car,  dans  cette  suppo- 
sition, la  ville  d' Auxerre  se  trouve  à  dix-neuf  lieues  du  bout  occi- 
dental de  Bon  département,  tandis  qu'elle  n'est  qu'à  huit  ou  dix  lieues 
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d'Avullon  ou  Véselay,  qui  en  fait  la  pointe  &  l'orient  ;  elle  se  trouve 
tout  aussi  défavorablement  placée  quant  &  la  largeur,  taudis  que  la 
ville  de  Joigny  est  placée,  comme  à  la  main,  au  milieu  de  ce  même 
département. 

En  elTet,  en  jelaot  les  yeux  sur  la  carte,  on  verra  que  ce  départe- 
ment présente  une  forme  à  peu  prés  ovale,  dont  Joigny  est  le  centre  ; 
car  cette  ville  est  située  à  seize  lieues  de  Vézelay  ou  Âvallon,  à  treize 
lieues  de  Villeneuve-la-Guyard,  â  dix  lieues  de  Saint-Fargeau  et  & 
huit  lieues  de  Villeneuve-rAr<:hevêqne  ;  or,  ces  quatre  points  sont  ceux 
des  extrémités,  soit  sur  la  longueur,  soit  sur  la  largeur.  Il  est  donc 
évidemment  démontré  que  Joigny  est  autant  que  possible  au  centre 
de  ce  département 

Il  n'est  pas  plus  difficile  de  prouver  que  la  majorité  des  vœux  des 
districts  sera  et  doit  être  que  la  ville  de  Joigny  soit  indiquée  comme 
chet-lieu  du  département  dans  lequel  ils  doivent  se  trouver.  En  effet, 
nul  doute  pour  ceux  de  Sens,  Courtenay,  Villeneuve-le-Roi  ou  Ville- 
neuve-1' Archevêque  ;  chacun  d  eux  y  gagnera  moitié  de  chemin. 
Saint-Florentin,  situé  à  distance  égale,  préférera  aussi  Joigny. 
Tonnerre  et  Saint-Fargeau  formeront  sûrement  le  même  vœu,  quoi- 
que plus  éloignés  de  Joigny  que  d'Auxerre,  la  première  à  cause  de 
la  facilité  des  communications,  aussi  aisées  avec  Joigny  qu'Imprati- 
cables avec  Auxerre,  la  seconde  à  raison  de  la  facilité  des  mêmes 
communications,  qui  va  s'établir  par  la  route  de  Joigny  à  Toucy,  qui 
est  à  moitié  faite  et  dont  le  travail  se  suit  journellement.  Reste  donc 
Vézelay.  Mais  seroit-it  juste,  pour  la  convenance  particulière  de  ce 
district  et  pour  l'avantage  particulier  de  la  ville  d'Auxerre,  de  sacri- 
fier les  convenances  générales  des  sept  autres  districts,  auxquels  ils 
doivent  être -associés?  D'ailleurs  n'est-il  pas  dans  l'intention  de 
l'Assemblée  de  vivifier  toutes  les  parties  d'un  département  et  de 
partager,  quand  les  localités  le  permettent,  —  disons  mieux,  quand 
elles  l'exigent,  —  la  faveur  des  différents  établissements  qui  doivent 
y  être  formés  T 

Et  il  existe  plusieurs  moyens  de  dédommager  la  ville  d'Auxerre  qui, 
au  surplus,  n'a  le  droit  de  solliciter  de  l'Assemblée  aucun  dédomma- 
gement, car  elle  ne  perd  rien.  Avant  la  Révolution  et  I4  division 
à  laquelle  on  procède,  Auxerre  avoit  un  bailliage  ;  et  un  tribunal  de 
district  n'en  est-il  pas  l'équivalent  ?  Cette  ville  avoit  un  évêché  et 
elle  peut  le  conserver  encore  ;  du  moins  Joigny  ne  fonnera  Jamais 
aucune  prétention  à  ce  sujet. 

Cette  ville  ne  demande  qu'à  profiter,  pour  le  plus  grand  avantage 
et  la  plus  grande  facilité  de  tous,  du  bénéfice  de  la  circonstance  ;  elle 
ne  demande  qu'à  conserver  un  établissement  dont  elle  jouissoitavant 
le  moment  actuel.  Joigny  étoit  le  chef-lieu  d'un  des  douze  départe- 
ments de  risle-dc-France.  Cette  administration  y  étoit  établie  à  la 
satisfaction  des  cantons  qui  en  dépendoient  et  qui  font  à  peu  prés'  le 
tiers  du  département  dans  lequel  cette  ville  va  se  trouver;  on  y  avoit 
Itiabitude  et  l'usage  d'une  grande  partie  du  travail  qui  va  être  confié 
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aux  admiaistrations,  et  peut-être  D'est-!1  pas  indifférent  de  placer  le 
chef-lieu  du  département  dans  une  ville  où  il  y  a  des  travailleurs  tout 
formés,  des  relations  tout  établies  depuis  plus  de  deux  ans,  avec  plus 
des  trois  septièmes  des  pays  qui  vont  composer  te  département  et  qui 
vîvoient  cy-devant  sous  le  même  régime.... 

[Le  député  de  Joigny)  attend  de  la  justice  de  MM.  du  Comité  que, 
dans  le  cas  où  ils  ne  croiroîent  pas  devoir  faire  droit  à  sa  demande, 
ils  voudront  bien  du  moins  accueillir  une  proposition  qui  ne  lui  parolt 
pas  pouvoir  être  rejetée  sans  une  partialité  ou  une  prévention  dont  il 
croit  HM.  du  Comité  également  incapables  ;  c'est  de  laisser  aux 
districts,  assemblés  pour  les  premières  élections,  la  liberté  de  choisir 
et  d'indiquer  le  cbef-lieu  du  département  qu'ils  doivent  composer. 
Comme  dans  toute  association  la  volonté  générale  doit  faire  la  loy 
suprême,  il  semble  que  cette  proposition  n'est  pas  rejetable  et  le 
député  de  Joigny  ne  peut,  eu  finissant,  fixer  l'attention  de  MH.  du 
Comité  sur  un  motif  plus  déterminant  en  faveur  de  la  préférence  qu'il 
sollicite. 

Gillet  de  la  Jacqueminiére,  député  du  bailliage  de 
Montargis  et  de  ta  ville  de  Joigny. 

Paris,  ce  7  janvier  1790.  ' 

Ahch.  nation-,  D  IV  b\i  183«. 


SÉANCES  su  f  COtirrÉ  ADXERROIS  »  RELATIVES  A  LA  DIVISION 
BN  DISTRICTS  DU  DÉPARTEMENT  D'AUXESBE 

(15-18  janvier  1790) 
l»  Séance  du  iS  janvier. 

Les  députés  des  villes,  principales  devant  composer  le  département 
d'Auxerre,-  MM.  l'Evêque  d'Auxerre,  de  Moncorps,  Harie  de  La 
Forge,  Paultre  des  Eplnettes,  M.  le  curé  de  Poissy  (Costel),  Jail- 
laqt.  Menu  de  Cbomorceau,  Gillet  de  La  Jacqueminiére,  Jeannet, 
président  de  Saint- Fargeau,  tous  députés  à  l'Assemblée  nationale,  et 
HM.  Jacquesson  de  Vauvignol  pour  Tonnerre,  Champion  et  Margue- 
ril  pour  Avallon,  Julliard  et  Lallement  pour  Toucy,  Lemaître  pour 
Charny,  assemblés. 

La  première  question  proposée  a  été  de  sçavoir  si  on  s'arrétoit  aux  * 
limites  respectivement  fixées  soit  par  le  Comité,  soit  par  les  députés 
avec  leurs  voisins,  pour  le  département  et  si  on  les  approuvoit.  Il  a 
été  convenu  à  runanimité  de  toutes  les  voix,  moins  une  —  M.  de  Cbo- 
morceau —  que  les  limites  étoient  approuvées. 

Il  a  été  ensuite  mis  à  l'opinion  quel  nombre  de  districts  on  jugeoit 
à  propos  de  former  dans  le  département  et  si  on  se  détermineroit  à 
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diviser  le  terrain  qui  le  compose,  de  maaière  à  faire  droit  aux  prétea- 
lions  ou  demandes  des  dilTérens  pays  qni  se  croient  assez  importants 
ou  placés  de  manière  à  obtenir  des  districts,  plutôt  qu'à  économiser 
des  frais  d'administration  et  de  justice,  en  conciliant  toutefois  l'inté- 
rêt des  administrés  et  des  justiciables  avec  l'économie  désirée  et  les 
localités  et  en  observant  de  diviser  le  terrain  de  façon  à  donner  à 
chaque  district  une  étendue  à  peu  près  égale  et  proportionnelle,  enfin 
d'espacer  les  districts  à  peu  près  également  dans  le  département.  Cette 
opinion  a  passé  à  l'unanimité. 

Ensuite  on  a  proposé  de  déterminer  les  endroits  qui  pourroient  être 
fixés  pour  chefs-lieux  de  districts  cl  on  a  réclamé  en  faveur  des  villes 
et  pays  d'Avalon,  Saint-Fargeau,  Toucy,  Charny,  La  Ferté,  Courte- 
nay.  Sens,  Ville n eu ve-1 'Archevêque,  Ville n eu ve-le-Roi,  Joiguy,  Saint- 
Florentin,  Tonnerre,  Noyers,  Vermenton,  Vézelay,  Auxerre,  Chablis, 
Gravant,  Seîgnelay,  Neuilly,  Ouannc,  Lcugny. 

11  a  été  convenu  à  l'unanimité  que  les  villes  d'Avalon,  Sens, 
Joigny,  Saint-Fargeau,  Saint-Florentin,  Tonnerre  et  Auxerre  seroient 
nécessairement  chefs-lieux  de  districts. 

On  a  décidé,  à  la  majorité  de  sept  voix  contre  deux,—  MM.  Lema!- 
tre  et  de  La  Jac  que  minière,  —  que  Charny  ne  pouvoit  pas  être  chef- 
lieu  de  district.  Le  motif  de  cette  décision  a  été  le  peu  d'importance 
de  ce  pays,  sa  position  tout  à  fait  à  la  frontière  du  département,  enfin 
l'impossibilité  de  lui  former  un  arrondissement  sans  nuire  à  la  divi- 
sion projetée. 

On  a  décidé  A  l'unanimité  des  voix  que  la  demande  en  faveur  de  la 
Ferté,  présentée  parM.de  La  Jacqueminièrc,  ne  pouvoit  être  accueillie 
ainsi  que  celles  de  Courtenay,  Ville neuve-l'Archevêque,  Noyers,  Ver- 
menton,  Vézelay,  Chablis,  Cravaut,  Seignelay,  Neuilly,  Ouanne  et 
Leugny, 

En  conséquence,  on  a  arrêté,  à  la  majorité  de  cinq  voix  contre 
quatre,  que  Villeneuve -le-Boy  aurolt  un  district,  et  à  la  majorité  de 
sept  contre  deux,  que  Toucy  seroit  aussy  chef-lieu  de  district 

Ce  15  janvier  1790. 

De  Cicé.  de  Moncorps.  Marie  de  La  Forge.  Paultre  des  Epinettes. 
Costel.  Jaillant.  Menu  de  Chomorceau.  Gillet  de  La  Jacqueminièrc. 
Jeannet.  Lepcletier.  Jaquesson  de  Vauvignol.  Champion.  Marguerit. 
Julliard.  Lallement.  Lcraaître. 

[En  Piote].  Nous  avons  signé  contre  notre  avis  et  en  persistant  dans 
les  principes  qui  ont  été  posés  d'abord  dans  le  présent  procès- verbal, 
tant  sur  le  procès- verbal  que  sur  l'égalité  des  districts. 

Marîe  de  La  Forge.  Jeannet.  Lemaitre.  de  La  Jacqueminiére. 


2»  Séance  du  17  janvier. 

Sur  la  réclamation  que  quel<[ues  députés  du  département  de  l'Au- 
xerrois  ont  faite  contre  la  délibération  prise  vendredi  15  de  ce  mois, 
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pour  la  division  du  département  en  neuf  districts,  savoir  Sens,  Ville- 
neuve-le-Roy,  Joigny,  Auxerre,  Avalion,  Saint-Florentin,  Tonnerre, 
Saint-Fargeau  et  Toucy,  il  a  été  délibéré  de  nouveau,  à  la  pluralité  de 
onze  voix  contre  trois,  qu'il  y  auroit  neuf  districts. 

Et  quant  à  ta  réclamation  d'un  député  extraordinaire  de  Vézelay, 
pour  que  celte  ville  soit  le  chef-lieu  d'un  des  neuf  districts,  l'assemblée 
a  décidé  que  la  question  seroit  renvoyée  au  Comité  de  Constitution 
pour'  être  Jugée.  Cet  avis  a  passé  à  la  pluralité  de  neuf  voix  contre 
deux  et  on  a  nommé  commissaires  auprès  du  dit  Comité  MM.  de 
Chanmorceau,  de  Moncorps,  ^arie  de  La  Forge  et  de  La  Jacquemi- 
nlère. 

A  Paris,  ce  dimanche  !7  janvier  1790. 

J.-B  ,  évéque  d'Auxerre.  Marquis  de  Maubec.  Le  Peletier.  Jeannet. 
Paultre  des  Epi  nette  s.  Uenu  de  Cho  morceau.  Jacquesson  de  Vauvi- 
gnol.  Marie  de  La  Forge,  sans  déroger  à  une  protestation  sur  un  moin- 
dre nombre  de  districts.  La  Jacqucminière,  en  persistant  dans  \ine 
première  protestation.  Juillard,  en  protestant.  Chauchon,  commis- 
saire de  Vézelay.  Lallemant  de  Ghampeaux. 

Nota.  La  seule  question  à  décider  n'existe  qu'entre  Vézelay  et  Toucy, 
la  nouvelle  distribution  des  districts,  tracée  sur  la  carte,  en  fllé  rouge, 
ayant  fait  connaître  que  le  district  seroit  mieux  placé  ô  Vézelay  qu'à 
Toucy. 

Certifié  conforme  &  l'original. 
Menu  de  Chomorceau. 

Arch.  nation.,  D  IV  DU  301, 


LETTRE  DE  L'aBBÉ  LEGRIS  A  LA  MUNICIPALITÉ  DE  VÉZBLAY 

{18  janvier  1790) 

...  J'ai  reçu  l'honneur  de  votre  lettre  en  même  temps  que  le  billet  de 
M.  Chauchon,  votre  député,  que  j'ai  été  joindre,  sur  son  invitation,  à 
son  auberge.  Le  tems  pressoit  et,  faisant  trêve  même  sur  les  premiers 
complimens,  nous  nous  sommes  rendus  siimedy  au  Comité  du 
département  auxerrois.  Nous  y  avons  trouvé  nos  commissaires  de 
département  occupés  à  rédiger  la  carte  et  à  déterminer  les  plans  sur 
le  terrain  devant  former  les  neufs  districts  autour  des  chefs-lieux  ou 
districts  :  Sens,  Ville  ne  uve-Ie-Roy,  Joigny,  Auxerre  avec  clief-lieu  du 
département.  Saint- Florentin,  "Tonnerre,  Avalion,  Toucy  et  Saint- 
Fargeau. 

Vézelay  étoit  mis  de  côté  et  i'évèque  d'Auxerre  nous  avoit  coulé 
bas  au  profit  de  Toucy.  J'étois  dans  la  salle  voisine,  j'entendois  les 
débats.  MM.  de  la  Forge  et  Paultre  ont  plaidé  votre  cause,  mais  pas 
avec  le  même  intérêt  que  des  députés  patriotes.  Je  n'avois  point 
de  mission,  je  ne  pouvois  me  présenter  et  j'enrageois  quand  j'enten- 
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dois  les  députés  de  Toucy.  Bref,  od  a  été  aux  voix  et  la  majorité  avoit 
flxé  les  districts  des  chefs-lieux  cî-dessus  désignés  ;  Vézelay  se  troa- 
voit  du  district  d'Avallon. 

Or,  samedy  soir,  ayant  trouvé  nos  commissaires  occupés  à  entourer 
d'un  ruban  [les  districts},  nous  avons  formé  opposition  à  cette  divi- 
sion jusqu'à  ce  que  Vézelay  eût  été  entendu  par  sou  député  et  nous 
avons  demandé  pour  l'instant  à  MM.  les  commissaires  qu'il  fût  fait  une 
seconde  division  dans  laquelle  Vèzelay  auroit  un  district.  Elle  nous  *. 
été  accordée  sur  le  champ  et  les  commissaires  ont  convoqué  pour  le 
lendemain,  dimanche,  à  midi,  une  assemblée  du  comité  auxerrols, 
composé  de  tous  les  députés  à  l'Assemblée  nationale  et  des  députés 
particuliers  des  villes  du  département.  Nous  avons  passé  jusqu'à 
11  heures  du  soir  la  veille  avec  M.  Chauchon  pour  préparer  notre  dire, 
dresser  un  plan  géographique  de  notre  district,  représenter  ce  qu'étoit 
au  vrai  le  chétif  lieu  de  Toucy,  qui  gagnoit  tout  parce  qu'il  n'a  rien, 
pas  •même  de  bâtiments,  manquant  absolument  de  sujets,  et  enfin 
nous  avons  établi  des  batteries  victorieuses  contre  Toucy. 

Elles  l'ont  été  en  effet.  Le  Comité,  assemblé  au  nombre  d'environ 
vingt-cinq  députés,  a  été  présidé  par  M.  l'Evèque  d'Auxerre,  qui  a  été 
surpris  de  retrouver  une  nouvelle  division,  par  laquelle  Toucy  étoit 
mis  de  côté,  Vézelay  figurant  à  merveille  comme  district  et  surtout 
cette  nouvelle  position  donnant  sur  la  carte  une  figure  plus  régulière 
et  un  partage  plus  juste  et  plus  raisonnable.  Il  a  jugé  la  balle  et  il  est 
parti  de  là  pour  maintenir  la  première  décision  et  démarquation,  en 
posant  les  questions  d'une  manière  entortillée  et  captieuse.  Aucune 
n'a  été  mise  aux  voix  comme  il  les  a  présentées.  Nous  avons  demandé 
les  divisions  des  amendements.  La  séance  et  la  discussion  ont  duré 
quatre  heures.  Enfin  il  a  été  arrêté  à  la  grande  majorité,  en  notre 
faveur,  que  la  première  démarcation  ainsi  que  la  seconde  seroit 
renvoyée  au  jugement  du  Comité  de  Constitution,  qu'en  conséquence 
on  demanderoit  demain  à  MM.  de  ce  Comité  le  jour  et  l'heure  pour 
ouvrir  la  discussion  et  nous  juger. 

J'espère  que  nous  y  paraiCrons  au  moins  avec  autant  d'avantage 
qu'hier.  Le  président  n'aura  pas  la  prévention  de  M.  d'Auxerre  et  je 
doute  même  que  ce  prélat  s'y  trouve,  car  s'il  s'est  retiré  hier,  battu  et 
mécontent  et  nous  regardant  de  travers.  MM.  Champion  et  Marguerit, 
députés  d'A vallon,  étoient  de  son  parti,  parce  qu'ils  se  voyoient  enlever 
avec  peine  leur  proie  chérie  dans  la  ville  de  Vézelay.  Peut-être  même 
va-t'il  arriver  qu'ils  vont  demander  à  être  du  département  de  Dijon, 
et  alors  nous  aurions  te  champ  libre.  M.  Champion  nous  en  a  menacés. 
Nous  l'avons  prié  de  persister,  avec  insistance,  dans  cette  résolution; 
mais  je  n'y  crois  pas.... 

Mais  il  ne  faut  rien  vous  dissimuler.  Les  députés  d'Auxerre  au 
nombre  de  quatre,  celui  de  Saint-Florentin  et  celui  de  Joigny  parais- 
sent désirer  qu'il  n'y  ait  que  six  districts  dans  le  département.  Ils  ont 
prolesté  en  conséquence  contre  le  nombre  de  neuf  et  le  Comité  de 
Constitution  jugera  le  tout,  sauf  l'appel  i  l'Assemblée  nationale.... 
Arch.  nation.,  D  IV  bis  448. 
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HÉUOIRE  DES  DÉPUTÉS  EXTRAORDINAIRES  DE  TOUCY  POUR 
OBTENIR  UN  DISTRICT 

.     [18  janvier  1790] 

Trois  questions  vont  être  soumises  aujourd'hui  à  votre  décision  : 

1»  Le  département  d'Auxerre  sero-t-il  divisé  en  neuf  districts, 
comn^e  il  en  a  été  deux  fois  délibéré? 

29  Faut-il  admettre  la  première  division  qui  fixe  le  chef-lieu  ik 
Toucy,  ou  la  seconde  qui  le  place  à  Vézelay  7 

3°  S'il  n'y  a  qu'un  district  dans  la  Puisaye,  sera-t-il  à  Toucy  ou  à 
Saint-Pargeau. 

Quoique  nous  espérions  avoir  l'honneur  de  vous  déduire  verbale- 
ment "nos  moyens  sur  la  seconde  et  sur  la  troisième,  nous  avons  cru 
devoir  vous  en  soumettre  le  précis  avant  la  discussion  de  la  première. 

Dans  le  cas  où  des  vues  d'économie  et  la  difllculté  de  trouver,  dans 
de  petites  villes,  un  nombre  double  d'administrateurs,  vous  feroit  res- 
treindre le  nombre  de  neuf,  selon  le  plan  infiniment  sage  et  concilia- 
teur de  M.  Dupont,  on  pourroit  faire  de  Joigny  et  de  Villeneuve-le- 
Roi,  de  Toucy  et  de  Saint-Fargeau,  d'Avallon  et  de  Vézelay,  de 
Tonnerre  et  de  Saint-Florentin,  quatre  districts,  observant  de  mettre 
l'administration  dans  celles  de  ces  villes  qui  seroient  les  moins  fré- 
quentées et  le  tribunal  dans  celles  où  le  commerce  auroit  établi  de 
plus  grandes  relations  avec  les  paroisses  de  l'arrondissement,  telles 
que  Joigny,  Toucy,  Tonnerre  et  Vcrmenton. 

Si  vous  ratifiez  le  nombre  de  neuf,  le  district  scra-t-il  à  Toucy  ou  à 
Vézelay  7  MM,  de  la  Forge  et  de  la  Jacqueminiére  ont  protesté  contre 
la  première  division.  Il  faut  avouer  qu'en  empêchant  Âuxerre  d'encla- 
ver Toucy,  et  Joigny  de  s'étendre  au-delà  de  sept  lieues,  elle  contra- 
rioit  les  prétentions  de  ces  deux  villes.  Mais  l'intention  de  l'Assemblée 
nationale  n'est  sûrement  pas  de  sacrifier  par  de  tels  motifs  la  loi  si 
sage  des  rapprochements,  quand  on  peut  l'observer.  MM.  les  autres 
députés  ont  été  choqués  de  l'irrégularité  de  la  figure  ;  il  étoit  aisé  de 
la  faire  disparoître.  Mais  encore  est-ce  la  beauté  du  compartiment,  ou 
les  relations  et  les  commodités  des  justiciables,  qu'il  faut  consulter  ? 
Cou  langes-sur-Yonne,  Lichères  et  trois  autres  n'ont  point  de  relations 
avec  Toucy  et  en  sont  trop  éloignées  7  Qu'on  les  donne  à  Auxerre, 
avec  lequel  la  route,  ta  rivière  et  le  commerce  ont  établi  de  faciles  et 
de  fréquents  rapports.  11  restera  encore  au  moins  à  Toucy  ses  trente- 
six  lieues  ;  s'il  a  moins  de  terrain  que  les  autres,  il  l'emportera  encore 
d'un  tiers  au  moins  en  population  sur  celui  qu'on  a  promis  &  M.  le 
Président  de  Saint-Fargeau. 

Si  l'on  plaçoit  le  neuvième  district  à  Vézelay,  qui  n'est  qu'à  trois 
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petites  lieues  d'A vallon  et  qui  n'est  rien  moins  qu'un  centre,  on  boule- 
verseroit  celui  d'A  vallon.  A  l'exception  de  quelques  paroisses  plus  voi- 
sines, toutes  les  autres  n'ont  leurs  relations  ordinaires  qu'avec  Aval- 
Ion  et  Auxerre.  On  ne  consulteroit  donc  que  l'intérêt  particulier  de 
cette  ville,  oubliant  en  cela  que  les  districts  sont  pour  les  hommes  et 
noD  les  hommes  pour  les  districts.  Vézelay  vaut  deux  Toucy  t  Melun, 
département,  ne  valoit  pas  Sens,  qui  n'est  que  district.  Ce  sont  les 
convenances  et  les  localités  qui  décident. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  objecter  contre  le  peu  d'importance  de  Toucy, 
porte  également  sur  Saint-Fargeau,  qui  n'a  sûrement  d'autre  avan- 
tage sur  Toucy  que  d'avoir  M.  le  Président  de  Saint-Fargeau  et 
M.  Paultre  pour  defTcnseurs  et  pour  patrons.  Toucy  a  sur  Saint-Fargeau, 
entre  autres  avantages  :  l"  d'ayoir,  dans  son  arrondissement,  un  plus 
grand  nombre  de  paroisses  et  bien  plus  peuplées;  2"  que  sur  dis  parois- 
ses de  l'arrondissement  qui  ont  quelques  relations  avec  Saint-Fargeau, 
il  en  est  au  moins  quarante  dont  les  importants  marchés  de  Toucy  y 
attirent  toutes  les  semaines  un  grand  nombre  d'habitants. 

Jalliard,  Lallemant,  députés  extraordinaires  de  la  ville  de  Touty. 
Arch.  nation.,  D  IV  bii  301. 


LETTRE  DE  U.  JACQUESSON  DE  VAUVIQNOL 

A  U.  lUTHIEB,  DE  CHABLIS,  RELATIVE  A  LA  DIVISION 

DU  DÉPARTEMENT  EN  DISTRICTS 

(20  janvier  1790) 

Je  suis  persuadé,  mon  cher  parent,  que  vous  apprendrez  avec  inté- 
rêt les  dispositions  qui  ont  été  arrêtées  hier  pour  le  département 
d'Auxerre.  Je  les  regarde  comme  invariables,  à  quelques  petits  chan- 
gements qui  pourront  s'opérer  d'ici  quelques  jours  pour  les  difTércnts 
districts. 

Le  département  commence  à  Ville  neuve -la- G  uyard  inclusivement, 
et  flnit  à  Saint-Léger,  à  trois  lieues  au  delà  d'Avallon,  ce  qui  fait  un 
espace,  en  longueur,  de  trente-trois  lieues  ;  sa  largeur  est  plus  circons- 
crite et  ne  sera  guère  que  de  quatorze  à  quinze  lieues.  Elle  est  bornée 
au  nord  par  Villeneuve-l'Archevcque  et  Saint-Florentin,  par  Ton- 
nerre et  Cruzy  au  levant,  par  Aizy  et  Mootbard  au  midy,  et  par  Saint- 
Fargeau  au  couchant.  Il  n'est  point  de  villes  ni  de  bourgs  considéra- 
bles de  ce  nouveau  département,  qui  n'aient  envoyé  des  députés  ou 
présenté  des  adresses  à  l'Assemblée  nationale  pour  être  chel-lieu  de 
district.  Et  d'après  les  principes  de  l'Assemblée,  il  était  impossible  de 
satisfaire  à  toutes  les  demandes. 

11  a  paru  convenable  d'examiner  les  endroits  qui,  par  leur  situation, 
leur  population  et  leur  importance,  nécessitaient  ce  genre  d'établis- 


Disiiizcdby  Google 


457  DU   DiPAKTKURNT  DE   l'yoNRE   EN   1700  t6l 

sèment,  et  il  a  été  arrêté  à  l'unaDimité  qae  les  villes  de  Sens,  Joigny, 
Saint-Florentin,  Tonnerre,  Avalon  et  Saint-Fargeau,  réunissant  les 
conditions  requises,  seraient  chers-lieux  de  districts. 

VilIenenve-le-Roi,  Toucy-en-Puisaye,  réclamaient  vivement  le  même 
avantage,  et  le  Comité  de  conférences  avait  accueilli,  à  la  majorité 
de  cinq  voix  contre  quatre,  leurs  réclamations.  Mais  l'inter^'cntion 
des  députés  de  la  ville  de  Vëzelsy,  arrivés  dimanche  (au  moment  où 
l'on  s'occupait  des  arrangements  pour  diviser  le  département  en 
neufs  districts),  et  la  préférence  fondée  que  semblait  mériter  la  ville 
de  Vézelay  sur  celle  de  Toucy,  ont  suspendu  nos  opérations. 

La  discussion  a  été  renvoyée  au  Comité  de  Constitution,  qui  a  tran- 
ché la  difficulté  hier  matin,  en  décidant  que  le  nombre  de  districts 
serait  réduit  à  sept,  conformément  au  premier  arrêté,  et  que  les  villes 
cy-dessus  désignées  en  formeraient  les  chefs-lieux. 

Vous  jugez  aisément  que  Messieurs  de  Villeneuvc-le-Roi,  de  Toucy 
et  de  Vézelay  n'ont  pas  eu  lieu  d'être  satisfaits  de  ce  jugement,  et  je 
plains  particulièrement  le  brave  H.  de  Cbaumorceau,  qui  avait  plaidé 
la  cause  de  ses  concitoyens  avec  un  patriotisme  digne  d'éloges,  et  à 
qui  la  présence  de  notre  ami,  M.  Yver,  qui  était  venu  avec  deux  autres 
députés  de  sa  ville  apporter  son  offrande  patriotique,  semblait  devoir 
promettre  du  succès.  Mais,  entre  nous  soit  dit,  mon  cher  amy,  il  aurait 
fallu  intervertir  tout  l'ordre  de  la  distriliution  du  département  pour, 
faire  droit  à  la  demande  de  MM,  de  Villeneuve-le-Roi.  Je  ne  doute 
pas  que  ces  inconvénients  et  les  frais  inséparables  de  l'admimslration 
et  de  la  justice,  que  ce  surcroît  de  districts  aurait  occasionnés  à  la 
province,  n'aient  dirigé  la  décision  du  Comité  de  Constitution. 

C'est  d'après  cette  décision  que  l'on  a  nommé  sept  commissaires 
pour  procéder  à  la  division  nouvelle  du  département,  pour  former 
les  sept  districts.  Le  Comité  m'a  fait  l'honneur  de  me  choisir  pour 
l'un  des  commissaires.  J'ai  partagé  celte  mission  avec  MM.  Marie  de 
la  Forge,  Jeannest,  Paultre,  de  la  Jacquemioiére  et  Champion,  maire 
d' A  vallon.  M.  de  Choniorceau  avait  été  aussi  désigné  pour  être  des 
nôtres;  mais  il  s'y  est  refusé.  Il  a  été  remplacé  par  M.  le  Marquis  de 
Maubec.  Cette  opération  nous  a  tenus  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et 
les  partages  paraissent  satisfaire  toutes  les  parties  intéressées.  Notre 
travail  est  fait  et  signé  et  sera  présenté  ce  matin  à  MM.  du  Comité  de 
Constitution,  dont  nous  espérons  avoir  l'approbation. 

Je  désire,  mon  cher  cousin,  que  l'intérêt  que  j'ai  tâché  de  marquer 
dans  celte  circonstance  à  Messieurs  vos  concitoyens  puisse  aussi 
me  concilier  leur  suffrage.  Je  ne  vous  dissimule  pas,  mon  cher 
cousin,  que  j'ai  vu  avec  regret  que  l'égalité  que  nous  avons  apportée 
dans  la  distribution  de  nos  partages  nous  obligeait  de  nous  séparer, 
ce  qui  rendra  les  rapports  moins  habituels  entre  nos  deux  villes  que 
par  le  passé.  11  a  fallu  tracer  nos  districts  et  les  circonscrire  de 
manière  à  ce  que  les  avantages  fussent  à  peu  près  répartis.  Par  te 
résultat  de  cette  opération.  Chablis  se  trouvait  réunie  à  Saint-Floren- 
tia  ;  son  député  se  félicitait  d'avance,  et  non  sans  raison,  de  cette 
Se.  iatt.  n 
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conquête.  Auzerre  la  jalousait  ;  mais  son  lot  se  ressentait  déjà  du 
droit  d'aînesse,  et  les  cadets,  qui  connaissent  leurs  droits  plus  que 
jamais,  auraient  difQcilement  consenti  à  cumuler  les  avantages  sur  le 
district  chef-lieu  du  département.  J'ai  proposé  des  moyens  de  conci- 
liation et  des  échanges.  Tout  s'est  arrangé  avec  un  parfait  accord,  et 
Chablis,  qui  était  hier  soir  la  sœur  jcadelte  de  Saint-Florentin,  se 
trouve  aujourd'hui  la  fille  aînée  de  la  ville  d'Auxerre, 

ray  senti,  mon  cher  parent,  combien  ces  arrangements  étaient 
importants  pour  votre  ville,  sous  tous  les  rapports  possibles,  et  je 
m'estimerai  heureux  si  Messieurs  vos  concitoyens,  persuadés  des  sen- 
timents que  j'ai  toujours  pour  eux,  daignent  me  conserver  ceux  qu'ils 
m'ont  témoignés  dès  ma  plus  tendre  jeunesse.  Offrez-leur,  je  vous 
prie,  l'hommage  de  mon  dévouement  respectueux. 

Partagés,  mon  cher  parent,  avec  votre  aimable  moitié,  l'assurance 
du  tendre  attachement  de  votre  affectionné  serviteur. 

Jacquesson  Vauvignol. 

Vous  devez  de  la  reconnaissance  à  M.  Marie  de  la  Forge,  qui  m'a 
parfuitement  secondé. 

Je  m'estime  heureux  d'avoir  fait  sa  connaissance.  Son  esprit,  ses 
connaissances  et  sa  modestie  le  rendent  infiniment  recommandable, 
et  il  n'y  a  qu'une  voix  sur  son  compte  parmi  les  députés  qui  savent 
apprécier  le  mérite. 

Je  voudrais  bien  être  de  retour  chez  moi,  et  j'ignore  quand  j'aurai 
cette  satisfaction.  Tout  est  calme  ici,  depuis  huit  jours. 

Publié  dans  CHatitt,  manuscrits,  autographes,  documents  histo- 
riques sur  la  Bourgogne  faitant  partie  d'une  coUeetion  partieu- 
liire  (celle  de  M.  Ernest  Petit),  p.  183  (Dijon,  Laraarche,  1886, 
in*). 

VIU 

LBTTRS  DE  H.  HEMO  DE  CHOUOBCEAO  AUX  DÉPtlTdS  DU  DâPARTBUBNT 
D'AintBRBB 

(22  janvier  1790) 
Messieurs, 

Je  cède  enfin  ;  Je  signe  en  frémissant  la  ruine  de  ma  patrie.  Ses 
débris  produiront  un  bien  léger  avantage  aux  villes  que  vous 
habitez.  Je  consens  à  tout  ce  que  vous  allez  faire  et  je  n'y  mets 
aucune  restriction. 

Le  sacrifice  est  donc  consommé.  Je  ne  peux  plus  réclamer  votre 
justice,  puisque  Je  n'ai  plus  de  droits.  Vous  ofl'en  serez -vous  si  je  vous 
demande  à  titre  de  grâce,  si  je  désire  obtenir  de  votre  générosité,  de 
votre  compassion  pour  ma  malheureuseville,  de  vos  égards  pour  moi 
si  vous  m'en  croyez  digne,  ce  que  la  rigueur  de  vos  principes  me 
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refusent  et  ce  que  plusieurs  autres  départements  se  font  un  devoir 
d'accorder  ? 

Oui,  messieurs,  je  vous  supplie,  avec  les  plus  vives  instances,  de 
ne  pas  porter  le  désespoir  dans  le  cœur  de  mes  concitoyeus.  Si  vous 
saviez  leur  cruelle  situation,  l'anxiété  où  ils  se  trouvent  dans  la 
crainte  de  se  voir  dépouillés  de  leur  plus  précieuse  propriété,  de 
leur  bailliage,  d'une  propriété  née  avec  leur  ville  il  y  a  six  cents  ans 
et  sans  laquelle  elle  n'a  jamais  existé..,. 

Au  milieu  de  si  grands  intérêts,  oserai-je  vous  parler  de  moi?  Vous 
envenimez  les  restes  de  ma  vie.  Tous  mes  collègues  ont  été  les  pro- 
tecteurs, les  restaurateurs  de  leur  pays.  Vous  me  rendez  le  destructeur 
du  mien.  Vous  me  séparez  de  mon  Qls  qui,  trouvant  une  retraite  dans 
sa  patrie,  venait  s'y  réfugier  entre  mes  bras  et  répandait  sur  ma 
vieillesse  une  douceur  dont  je  n'ai  vu  que  l'ombre  et  qui  s'est  éva- 
nouie pour  toujouis. 

Ne  m'opposez  pas  que,  si  vous  cédez  à  mes  instances,  d'autres 
villes  formeront  de  pareilles  réclamations.  Vous  savez  qu'aucune  ne 
peut  se  comparer  avec  Villeneuve-le-Roy,  ni  par  leur  importance, 
leur  popalatioD,  ni  par  le  nombre  des  sujets  pour  remplir  les  places. 
Quinze  jeunes  citoyens,  instruits  à  Paris  depuis  dix  ans,  soupirent 
après  votre  décision  pour  voter  dans  leur  patrie  et  la  revivifier. 

Je  Unis  par  où  J'aurois  dû  commencer.  La  situation  cruelle  où  je 
me  trouve  depuis  si  longtems  m'a  tait  sortir  des  bornes  de  la  modé- 
ration. Aigri  par  des  contradictions  outrées  selon  moi,  par  des 
attaques  vives,  entraîné  par  un  excès  de  sensibilité  pour  des  intérêts 
si  chers,  j'ai  manqué  à  quelques-uns  de  vous,  messieurs,  j'ai  dit  des 
chose)  que  le  cœur  et  l'esprit  désavouent.  Je  leur  en  fais  mes  excuses 
par  écrit  et  je  m'en  fais  gloire,  l'amour  de  mon  pays  me  l'ordonne. 
J'espère  trouver  chez  eux  autant  de  noblesse  que  je  mets  de  courage 
dans  mon  aveu,  et  c'est  d'eux  principalement  que  j'attends  une  déci- 
sion qui,  seule,  peut  me  rendre  la  vie  supportable. . . . 

Menu  de  Chomorceau. 

Arch.  SB  l'yonne,  L  269. 


LETTRE  DBS  DICTÉS  OO  oâFARTSUSNT  D'aUXBRRB 
A  U.  HBNC  DE  CHOUORCBAU 

(22  janvier  1790) 

Votre  lettre.  Monsieur,  nous  a  vivement  affligés.  H  est  impassible 
d'être  plus  affectés  que  nous  le  sommes  de  la  contrariété  que  nous 
avons  été  obligés  d'apporter'  à  votre  désir,  et  c'est  bien  dans  cette 
circonstance  que  nous  avons  senti  combien  II  était  rigoureux  de 
remplir  un  devoir  qui  nous  forçait  impérieusement  de  faire  taire  les 
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coDsidérations   particulières   que  votis   méritez    devant   celles   de 
l'intérêt  général  auquel  tout  doit  céder. 

Il  a  fallu,  Monsieur,  qu'il  ait  été  impossible  de  vous  satisfaire  dans 
le  temps  pour  que  nous  ayons  résisté  à  toutes  les  sollicitations  et 
démarcbes  que  votre  activité  et  votre  zèle  vous  ont  dictées  en  faveur 
de  votre  patrie.  Et  les  raisons  que  nous  avions  alors  subsistent 
toujours  dans  toute  leur  force.  Ces  mêmes  motifs  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  prêter.  Monsieur,  à  ce  que  vous  demandez.  Nous  sommes 
venus  à  l'Assemblée  Nationale  pour  opérer  le  bien  général,  sans 
acception  de  personnes. 

Mais  nous  sommes  tous  les  enfans  d'une  grande  et  même  famille. 
Les  départemens  seront  tous  frères  et  les  membres  des  différents 
districts  qui  les  composent  se  doivent  et  se  porteront  sûrement  les 
sentimens  de  l'union  la  plus  cordiale.  Ceux  de  Vos  concitoyens  <yii 
se  destinoicnt  aux  places  d'administration  et  de  judicature  auront  de 
justes  droits  à  celles  du  déparlement  et  du  district  dans  lequel  ils  se 
trouveront  et  leurs  talens  les  rendront  d'une  telle  utilité  à  leurs 
concitoyens  qu'ils  se  feront  sûrement  un  devoir,  comme  il  sera  de 
leur  avantage,  de  les  y  employer.  Leurs  succès  deviendront  notre 
satisfaction  commune  et  votre  consolation  particulière. 

Vous  nous  partez.  Monsieur,  de  vivacités  que  chacun  de  cous  doit 
avoir  oubliées,  car  elles  prenaient  leur  source  dans  un  sentiment  qui 
porte  avec  lui  son  excuse.  Veuillez  bien  ne  vous  souvenir  que  de 
notre  attachement,  nous  conserver  le  vôtre,  recevoir  l'assurance  de 
notre  parfaite  estime  et  être  persuadé  de  la  sincérité  des  sentimens 
avec  lesquels  nous  avons  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 

vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 
Paultre  des  Epinettes,  Marie  de  La  Forge,  le  Marquis 
de  Maubec,  Jeannest,  Champion,  Villetard  de  Vin- 
celles,  Jacquesson  de  Vauvignol,  La  Jacqueminière, 
le  Comte  de  Moncorps,  Baudesson.  Jaillant. 

Arch.  de  l'yonne,  L  269. 


LETTRE  DE  U.  UENU  DE  CUOUORCEACJ  A  SA  PILLE 
(Paris,  5  avril  1790) 

Je  ne  m'attendois  pas,  ma  chère  fille,  à  Jamais  avoir  d'obligation  à 
M.  Marie  de  La  Forge,  député  d'Auxerre.  11  ne  faut  jurer  de  rien.  Il 
ose  se  plaindre  à  ses  commettans;  pour  preuve  de  mes  torts,  il  avance 
que  je  lui  ai  fait  des  excuses  et  par  là  il  me  met  dans  la  nécessité  de 
me  vanter  aux  yeux  de  mes  concitoyens,  de  leur  dévoiler  un  secret 
que  par  modestie  je  croyois  devoir  renfermer  au-dedans  de  moi- 
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même,  une  lettre  que  J'ai  employée  comme  dernier  moyen  en  leur 
faveur,  une  lettre  où,  pour  dernier  effort  de  patriotisme,  je  me  suis 
immolé  pour  tâcher  de  leur  faire  obtenir  la  justice  qui  leur  étoit  due  ; 
enfin  il  me  force  à  publier  moi-même  l'acte  le  plus  estimable  que 

j'aye  fait  de  ma  vie 

Avant  de  lire  celte  lettre,  il  est  nécessaire  de  savoir  dans  quelles 
circonstances  elle  a  été  écrite  et  ce  qui  l'a  précédée.  Je  n'exalterai  point 
la  loyauté,  l'bonnéteté  avec  lesquelles  j'ai  agi  avec  M.  de  La  Forge,  le 
désir  que  je  lui  ai  témoigné,  que  j'ai  satisfait,  d'être  utile  à  la  ville 
d'Auxerre,  et  cela  dès  les  premiers  moments  qu'il  a  été  question  de 
la  formation  des  départements  ;  je  ne  me  récrierai  pas  contre  l'astuce 
et  la  roideur  qu'il  a  successivement  employées,  les  intrigues  qu'il  a 
ourdies  pour  nous  nuire  ;  je  ne  raconterai  que  quelques  faits  princi- 
paux ;  la  plupart  sont  échappés  de  ma  mémoire,  mais  ce  qui  n'en 
sortira  jamais,  c'est  l'affectation  avec  laquelle  il  n'a  cessé  de  revêtir 
du  manteau  de  l'amour  du  bien  public  tout  ce  que  lui  suggéroit  sa 
passion,  tout  ce  qui  n'étoit  en  lui  que  l'effet  du  désir  Immodéré  de 
nous  perdre. 

Vers  la  fin  d'octobre  ou  le  commencement  de  novembre.  Messieurs 
du  Comité  de  Constitution  firent  parottre  une  carte  où  ils  avoient 
divisé  la  France  en  81  départements.  Sens  et  Auxerre  se  trouvoient 
dans  le  même  ;  mais  Sens  alors  en  étoit  le  chef-lieu  et  la  posittou  qu'il 
y  occupoit  appuyoit  cette  prérogative. 

Je  voyois  avec  peine  la  réunion  de  ces  deux  villes  ;  je  prévoyois  la 
rivalité  qui  devoit  naturellement  exister  et  les  combats  qui  dévoient 
en  suivre.  Tourmenté  de  plus  grandes  inquiétudes  encore,  M.  de  La 
Forge  vint  me  trouver  ;  il  m'exposa  que  l'avantage  des  deux  villes 
étoit  d'être  séparées,  que  toutes  les  deux  deviendroient  capitales  de 
départements  si  je  voulois  consentir  à  cette  séparation  et  donner 
Joigny  à  Auxerre. 

Le  démembrement  me  parut  d'abord  trop  considérable  et  je  ne  pus 
lui  faire  une  réponse  aussi  satisfaisante  que  je  l'aurois  désiré.  Je 
réfléchis  sur  cette  proposition.  Alors  Provins,  Nogent,  Montargis, 
Chàlillon-sur-Loing,  étoient  du  département  de  Sens  ;  nous  touchions 
i  Nemours,  à  Montereau,  à  Sezanne;  nous  passions Villemaur  et  nous 
étions  sufQsamment  remplis  ou  à  peu  près.  L'occasion  étoit  favorable 
pour  assurer  un  beau  district  à  Villeneuve-le-Roi,  sans  avoir  aucune 
contestation  avec  Joigny.  Je  vis  le  lendemain  M.  de  La  Forge;  je  lui 
dis  que  je  trouvois  sa  proposition  favorable  aux  deux  villes  de  Sens 
et  d'Auxerre  et  aussi  à  celle  de  Villeneuve-le-Roi,  qu'en  conséquence 
j'y  accédois,  mais  sous  deux  conditions  expresses  :  !<>  que  cela  ne 
préjudicieroit  pas  A  la  formation  du  département  de  Sens  ;  2»  que 
celui  d'Auxerre  ne  passeroit  pas  Joigny  et  que  la  petite  rivière  du 
Vrin  à  l'ouest,  la  forêt  d'Othe  ù  l'est,  serviraient  de  limites.  Cela  fut 
promis  formellement  et  bientôt  oublié  par  M.  de  La  Forge. 

N.  de  La  Jacqueminiére  commença  par  élever  des  prétentions  sur  , 
Cudot,  Saint-Julien,  Villevallier,  Anneau  même,  etc.  H.  de  La  Forge 
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l'appuya  et  je  lui  en  fis  amicalement  des  reproches,  ces  prétentions 
étant  Injustes  en  elles-mêmes  et  absolument  opposées  à  nos  conven- 
tions. 

Le  Jonr  de  la  dissolution  du  département  de  Sens  arriva.  C'est  une 
histoire  étrangère  à  ce  récit.  Je  ne  réclamai  pas  Joigny,  il  ne  nous 
auroit  pas  sufll.  M.  de  La  Forge  devoit  en  être  bien  content  et  il 
entra  contre  nous  dans  une  colère  inconcevable  de  ce  que  nous  nous 
réunissions  à  lui,  de  ce  que  nous  enrichissions  son  apanage.  Nous 
en  étions  aussi  désolés  qu'il  avoit  lieu  d'en  être  aise,  puisque  notre 
réunion  rendoit  son  département  un  des  plus  grands  du  royaume, 
puisque  la  place  que  nous  venions  y  occuper  ne  nous  permettoit  pas 
de  réclamer  pour  Sens  la  qualité  de  chef-lieu. 

Les  choses  étoieut  bien  changées.  Sens  se  trouvoit  aussi  mal  placé 
que  précédemment  il  l'avoit  été  bien,  et  c'est  dans  ce  moment  que 
M.  de  La  Forge,  se  trouvant  fi  la  tête  de  son  département,  sans  aucune 
difSculté,  sans  aucune  provocation  de  ma  part,  me  déclara  indécem- 
ment une  guerre  ouverte,  me  dit  que  je  pouvois  être  sûr  que  VlUe- 
neuve-le-Roy  n'auroit  jamais  de  district.  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre. 
Je  le  dis  en  vérité,  la  vraie  cause  d'une  pareille  déclaration.  Que 
n'a-t-il  pas  ^it  pour  la  faire  réussir! 

Avant  notre  jonction  au  département  d'Anxerre,  M.  de  La  Forge 
l'avait  partagé  en  huit  districts.  Après  cette  jonction,  qui  a  augmenté 
ce  département  de  sept  villes  et  de  plus  de  120  paroisses,  ce  même 
M.  de  La  Forge  a  soutenu  avec  un  acharnement  incroyable  que  le 
bien  public  Neigeait  qu'il  n'y  eût  que  sept  districts,  pour  que  nous 
n'en  eussions  point. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  dé  tout  ce  qu'il  a  fait  d'ailleurs  pour 
parvenir  à  ses  fins.  Tous  les  autres  députés  n'ont  eu  rien  plus  à  cœur 
que  d'accroître  leurs  départements.  Il  a  été  jusqu'à  demander  lui- 
même,  jusqu'à  faire  solliciter  par  les  députés  de  Melun,  avec  la  plus 
grande  ardeur,  le  démembrement  d'une  portion  du  ndtre,  aSn  qu'en 
le  resserrant  de  notre  côté  il  îùt  impossible  de  nous  faire  un  district. 
Il  a  coopéré  de  toutes  ses  forces  à  la  distraction  frauduleuse  de  Cour- 
tenay,  qui  nous  est  si  contraire.  Il  a  saisi  le  moment  où,  sous  la  foi 
d'une  parole  donnée,  je  me  trouvais  absent,  pour  extorquer  du  Comité 
de  Constitution  une  décision  contre  moi.  Il  a. . . .  il  a. . . .  Il  me  serait 
plus  aisé  de  te  dire  ce  qu'il  n'a  pas  fait  que  de  te  raconter  tous  les 
moyens  qu'il  a  employés  pour  consommer  notre  ruine.  Ma  patience 
s'est  échappée  à  la  fin  et  je  lui  ai  témoigné  vivement  et  mon  mécon- 
tentement et  le  mépris  et  l'indignation  que  sa  conduite  m'inspirait. 

Le  jugement  du  Comité  rendu,  désespéré  je  roulai  dans  ma  tête 
pendant  la  nuit  divers  moyens  de  réchauffer  les  autres  députés  en 
notre  faveur  et  d'ôter  à  MH.  de  La  Forge  et  de  La  Jacqueminiére  tous 
prétextes  honnêtes  de  s'y  opposer.  Je  conçus  le  projet  de  ma  lettre. 
Tout  sacriflce  de  mon  amour-propre  pour  une  si  belle  cause  me 
parut  honorable.  Au  surplus,  la  droiture,  la  franchise  avec  lesquelles 
j'avols  toujours  agi,  ma  vivacité  mise  à  de  si  dures,  de  si  longues  et 
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de  si  fréquentes  éprenves,  me  mettaient  dans  le  cas  d'avouer  sans 
rougir  des  torts  qu'on  avoit  si  indignement  provoqués.  Dès  le  matin 
j'écrivis  donc  cette  lettre  dont  je  joins  ici  la  copie.  Ne  voulant  pas 
m'en  rapporter  à  moi  seul,  je  la  communiquai  à  M.  Martineau  qui 
l'approuva,  et  elle  partit. 

Voilà,  ma  cliére  amie,  un  historique  bien  Qdèle  de  ma  conduite  et 
ta  verras  que  si  quelque  chose  peut  me  donner  des  droits  à  l'estime 
et  à  l'amitié  de  mes  concitoyens,  c'est  cette  lettre  même,  dont  on  veut 
me  taire  un  crime  auprès  d'eux. 

Mais  pour  prouver  à  tout  le  département,  à  Messieurs  d'Auxerre  en 
particulier,  combien  M.  de  La  Forge  a  mauvaise  grâce  de  se  plaindre 
encore  des  vivacités  qu'il  avait  si  cruellement  excitées  et  qui  étaient 
si  bien  expiées  par  ma  lettre,  je  t'envoye  en  original  la  réponse  que 
MM.  les  Députés  du  département  m'ont  faite  le  même  Jour.  M.  Marie 
de  La  Forge  l'a  signée  le  premier.  Si  nos  Messieurs  te  la  demandent, 
tu  peux  la  leur  communiquer,  ainsi  que  la  copie  de  ma  lettre.  Mais 
prends  tes  arrangements  pour  qu'elle  te  soit  rendue.' 

Je  ne  puis  répondre  à  MM.  nos  Officiers  municipaux.  Fais-leur  en 
mes  excuses.  C'est  la  faute  du  secrétaire  si,  dans  notre  décret,  il  n'est 
pas  dit  par  ht  électeurs;  il  m'avoit  assuré  bien  affirmativement  l'y 
avoir  mis.  M.  Martineau  m'a  assuré  que,  pendant  mon  absence,  M.  de 
La  Jacqueminiére,  de  concert  avec  lui,  avoit  obtenu  une  décision,  ou 
plutôt  un  avis,  du  Comité  de  Constitution,  qui  porte  que  c'est  aux 
électeurs  k  décider.  Et  en  efTet,  ce  sont  les  électeurs  qui  forment  le 
département  ;  l'Assemblée  du  département  ne  compose  que  les  reprè- 
sentans  du  département.  Au  surplus,  M.  Martineau  m'a  assuré  que 
M.  de  La  Jacqueminiére  avoit  envoyé  l'avis  du  Comité  à  Auxerre  et 
que  cela  ne  feroit  aucune  difBculté. . . . 

Je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur, 
Menu  de  Chomorceau. 

Arch.  de  l'tokne,  L  269. 

XI 

UËUOIRB 

FOUH  LES  UAJRE,  OFFICIERS  UUNICIPAUX  ET  HABITANS 

DE  LA  VILLE  DE  VILLENEUVB-LE-ROI 

Sur  la  queslion  toumite  &  l'Auemblée  Nalionalt,  h  la  déeinon  de  MM.  lt$ 
Eiecteitrs  du  d^arlevimt  d'Auxerre  :  Dam  laquiUe  des  deux  tiUea,  de 
Villeneuve- le- Rot  ou  de  Saint-Florentin,  eil-it  plus  convenable  d'établir 
un  diilriet  ? 

Si,  lors  de  la  formation  des  districts  de  ce  déparlement,  MM.  les 
Députés  eussent  mieux  connu,  mieux  saisi  l'intérêt  général  des  indi- 
vidus qui  l'habitent  ;  si,  dirigés  par  le  même  esprit  qui  a  présidé  à  ta 
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division  de  diverses  autres  provinces,  ils  se  fussent  singulièrement 
attachés  à  vivifier  toutes  les  parties  de  l'Auxerrois,  au  lieu  de  porter 
la  désolation  et  la  ruine  dans  une  de  ses  villes  importantes,  ce  dépar- 
tement Étant  un  des  plus  étendus  du  Royaume,  ils  y  nuroient  établi 
huit  ou  neuf  districts,  Us  auroient  rapproché  tes  juges  de  leurs  justi- 
ciables, les  représentants  des  représentés  et  la  question  qui  se  présente 
à  décider  n'esisleroit  pas.  Villeneuve-le-Roi,  Saint-Florentin  auroient 
chacun  leur  district  ;  les  habitants  des  paroisses  qui  les  entourent 
jouiroient  tous  de  celte  commodité  inappréciable,  et  les  citoyens  de 
Villeneuve-le-Roi  n'auroient  pas  la  douleur  de  s'armer  contre  une 
ville  voisine,  dont  ils  voudroient  augmenter  le  bien-être.  Les  choses 
malheureusement  ne  sont  pas  dans  cet  état  :  une  soûle  des  deux  villes 
doit  avoir  un  district,  et  on  est  obligé  d'établir  qu'à  tous  égards  la 
préférence  est  due  à  Villeneuve-le-Roi. 

La  ville  de  Ville n eu ve-le-Roi,  ancienne  résidence  de  nos  rois,  est 
dans  sa  classe  une  des  plus  jolies  du  Royaume;  sa  population  d'envi- 
ron 4.5000  âmes,  en  y  comprenant  ses  trois  faubourgs,  est  de  moitié 
plus  forte  que  celle  Saint -Florentin  ;  située  sur  la  rivière  d'Yonne, 
sur  la  grande  route  de  Paris  à  Lyon,  qui  parcourent  l'une  et  l'autre 
le  département  dans  toute  sa  longueur  et  le  partagent  en  deux  moitiés 
presqu'égales,  sa  communication  avec  les  principales  villes,  les  prin- 
cipales contrées  du  département,  est  de  la  plus  grande  facilité  ;  elle 
est  le  centre  du  commerce  de  la  rivière  d'Yonne  pour  la  provision  de 
Paris  en  bois  et  en  charbon.  Elle  est  le  siège  d'un  bailliage  royal,  un 
des  plus  anciens  du  royaume  :  la  ville  d'Auxerre  elle-même,  chef-lieu 
de  département,  tout  l'Auxerrois,  le  Tonnerrois,  une  partie  du  Niver- 
Dois,  en  ont  relevé  pendant  des  siècles  ;  tel  qu'il  est  encore  et  malgré 
les  perles  immenses  qu'il  a  faites,  il  renferme  trois  villes  et  un  nombre 
de  paroisses  qui  approche  beaucoup  de  celui  que  ie  district  pourra 
procurer.  Vi lie neu ve-le-Roi  a  possédé  aussi  une  élection  qui  existoit 
encore  au  commencement  du  siècle. 

Le  district  que  cette  ville  réclame  ne  sera  donc  pas  une  faveur> 
mais  un  acte  de  justice  et  un  simple  dédommagement  qui  lui  est  dû. 
Quel  préjudice  énorme  n'essuieroit-elle  pas  si  elle  en  étoil  privée? 
Sa  ruine  entière  en  seroit  la  suite  inévitable.  Elle  ne  se  soutient  que 
par  son  bailliage  et  scn  commerce  qui  y  entretient  une  marine 
considérable  et  tait  subsister  le  tiers  de  ses  habitants.  Ce  commerce 
de  bois,  de  charbon,  de  rivière,  celui  de  la  tannerie  et  celui  du  vin,  qui 
y  fleurissent  beaucoup,  se  font  par  des  négocians  aisés  qui,  tous  labo- 
rieux, tons  jaloux  de  participer  aux  fonctions  honorables  et  passagères 
de  l'administration,  se  retireront  de  leur  patrie,  où  il  n'y  aura  aucun 
établissement,  aucun  aliment  à  leur  noble  émulation.  Un  autre  dé- 
sastre, plus  fâcheux  encore,  menaceroit  la  ville  de  Villeneuve-le-Roi.  * 
Ne  recueillant  presque  point  de  bled  dans  son  territoire,  étant  une  ville 
de  consommation,  elle  est  entièrement  nourrie  par  les  paroisses  qui 
y  apportent  leurs  denrées;  mais  les  habitans  de  ces  paroisses  voisines, 
n'étant  plus  attirés  dans  cette  ville,  ni  par  aucunes  affaires,  ni  par 
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celles  relatives  bu  commerce,  mèneront  par  préférence  leurs  denrées 
dans  les  villes  où  ces  mêmes  affaires  les  entraîneront  ;  et  Villeneuve- 
le-Roi  se  trouvera  dénué  k  la  fois  d'habitants,  de  richesses  et  de 
denrées. 

La  ville  de  Saint-Florentin,  on  est  obligé  de  le  dire,  n'a  aucun  des 
avantages,  des  droits,  ni  des  besoins  de  la  ville  de  Villeneuve-le-Roi  ; 
et  par  cela  même  le  district  lui  est  moins  dû  et  plus  indifTérent.  Cette 
ville,  plus  petite  de  moitié  que  celle  de  Villeneuve-te-Roi,  d'une  popu- 
lation de  2.000  à  2.500  âmes  au  plus,  est  beaucoup  moins  importante  ; 
elle  n'a  qu'une  justice  seigneuriale  qui  est  maintenant  supprimée,  ('.e 
défaut  de  district  ne  lui  fera  donc  rien  perdre  de  ce  côté  là.  Placée 
sur  un  simple  embranchement  de  route,  dénuée  de  rivière  navigable, 
sa  communication  est  bien  moins  facile  et  bien  moins  étendue  ;  il  a'y 
a  point  de  pont  à  Saint-Florentin  ;  lorsque  la  rivière  d'Armançon  e.st 
débordée,  toute  communication  est  rompue  entre  la  ville  et  les  paroisses 
qui  sont  sur  l'autre  rive.  N'ayant  d'autre  commerce  que  la  vente  de 
ses  denrées,  elle  a  moins  de  relations  avec  les  paroisses  qui  l'avoi- 
sinent,  qui,  recueillant  les  mêmes  productions,  n'ont  presque  rien  à 
lui  fournir,  rien  à  eo  tirer,  et  sont  par  conséquent  moins  intéressées 
à  s'y  rendre.  Située  enfin  à  l'extrémité  orientale  du  département,  sur 
les  limites,  sur  la  ligne  de  circonférence,  tandis  que  VilIeneuve-le-Roi 
est  sur  la  rivière  d'Yonne  qui  en  est  la  ligne  centrale,  cette  position 
de  Saint-Florentin  est  bien  moins  favorable,  elle  est  même  la  plus 
défavorable  pour  l'établissement  d'un  district  de  toutes  les  villes  du 
département.  Ces  raisons  seules  sont  plus  que  suffisantes  pour  assurer 
irrévocablement  le  district  k  Villeneuve-le-Roi  par  préférence  à  Saint- 
Florentin. 

La  situation  de  ViUencuve-le-Roi  étoit  encore  bien  plus  centrale 
lorsque  la  ville  de  Courtenay  et  quelques  paroisses  de  son  voisinage 
étoient  du  département.  Elles  ont  été  arrachées  par  quelques-uns  des 
adversaires  de  Villeneuve-le-Roi,  mais  elles  y  seront  sûrement  réunies 
à  la  prochaine  législature.  CoUrtenay,  Moncorbon,  FoucheroUes,  Saint- 
Hilaire-les-Andrésis,  etc.,  sont  trop  éloignés  d'Orléans,  trop  à  la  por- 
tée de  l'Auxerrois,  leur  intérêt  a  été  trop  indignement  sacrifié,  pour 
croire  que  les  choses  puissent  rester  longtemps  dans  l'état  où  elles  se 
trouvent  aujourd'hui. 

Il  reste  à  démontrer  qu'en  mettant  à  l'écart  les  droits,  les  préten- 
tions, l'intérêt  même  de  la  ville  de  Villeneuve-le-Roi,  la  situation  de 
cette  ville  est  aussi  favorable,  plus  favorable  même  à  l'établissement 
d'un  district,  relativement  aux  paroisses  qui  l'avoisinent,  que  celle  de 
Saint-Florentin,  relativement  à  celles  qui  sont  désignées  pour  compo- 
ser le  sien. 

Lorsque  l'Assemblée  Nationale  a  divisé  la  France  en  départemens 
de  dix-huit  lieues  et  en  districts  de  six  de  diamètre,  elle  n'a  pas  entendu 
faire  de  la  France  un  damier  divisé  en  carrés  égaux  ;  la  forme  du 
département  de  l'Auxerrois  sufHroit  pour  le  démontrer  ;  l'opération 
d'ailleurs  étoit  impraticable.  Cette  auguste  assemblée  a  seulement 
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exprimé  son  vœu  de  rapprocher  les  Juges  des  Justiciables,  les  repré- 
sentans  des  représentés,  autant  que  les  coDTenances  et  les  localités 
pourroient  le  pemiettre,  et  de  contribuer  autant  qu'il  étoit  en  elle,  à 
la  commodité  et  au  bonheur  de  tons. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  Ville neuve-le-Boi  est  que  le 
district  à  y  établir  se  trouve  un  peu  serré  du  midi  au  nord  par  les  vil- 
les de  Sens  et  de  Joigny,  dont  il  n'est  qu'à  trois  et  quatre  lieues.  Mais 
du  levant  au  couchant  n'a-t-il  pas  une  grande  latitude  7  Et  qui  peut 
tout  avoir?  Mais  Saint-Florentin  qui  lui  fait  ce  reproche  ne  s'aperçoit 
donc  pas  que  son  district  est  plus  serré  encore  :  au  levant  par  le  dépar- 
tement de  Troyes,  qui  est  une  barrière  insurmontable  et  dont  cette 
ville  n'est  qu'à  une  grande  lieue  ;  au  nord-ouest  par  la  forêt  d'Otbe, 
dont  elle  n'est  qu'à  deux  lieues  ;  cette  forêt  est  une  limite  naturelle 
que  l'on  n'auroit  jamais  dû  franchir  dans  la  circonscription  d'un  dis- 
trict, si  on  n'avoit  consulté  que  l'intérêt  des  paroisses  qui  dévoient  le 
composer.  Au  surplus,  la  commodité  de  l'arrondissement  du  district  de 
Vil  le  neuve -le -Roi  est  telle  que,  malgré  cet  étranglement  qu'on  hii 
reproche,  malgré  la  soustraction  de  Courtenay,  etc.,  qui  ne  peut  pas 
durer,  il  y  a  encore  près  de  trente-six  lieues  carrées  et  trente-six  pa- 
roisses qui  sont  plus  voisines  de  Ville neuve-lc-Roi  que  de  Sens  et  de 
Joigo;,  et  il  y  en  a  â  peu  près  autant,  qui,  à  environ  une  demi-lieue 
prés,  sont  i  une  égale  distance  des  trois  villes.  La  proximité  de  Sens 
et  deJoigny  mpréjudicie  donc  en  rien  à  l'établissement  d'un  district  à 
Villeneuvc-le-Roî.  Alais  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  ce  qu'on 
ne  peut  trop  répéter,  c'«st  que  par  les  circonstances  qu'on  a  ci-dessus 
rapportées,  toutes  les  paroisses  de  l'arrondissement  de  ViUencuve-le< 
Roi  ont  avec  cette  ville  des  relations  d'intérêt  bien  plus  nécessaires, 
bien  plus  multipliées  que  celles  du  district  projeté  de  Saint-Florentin 
n'en  ont  avec  cette  dernière  ville. 

Ce  qui  s'est  passé  à  Villeneuve-le-Roi,  dès  la  Dn  de  l'été  dernier,  ce 
qui  s'y  passe  encore,  est  une  preuve  bien  évidente,  et  du  besoin  et  du 
désir  extrême  que  les  villes  et  paroisses  voisines  ont  de  s'y  réunir.  Par 
un  acte  du  28  septembre  dernier,  avant  qu'il  fût  question  de  la  divi- 
sion de  la  France  en  départements  et  en  districts,  les  députés  de  trois 
villes  et  vingt  paroisses  se  sont  assemblés  à  Ville n eu ve-Ie-Roi  ;  ils  y 
ont  fait  un  acte  d'union  pour  former  un  arrondissement,  dont  Ville- 
neuve-le-Roi est  déclaré  le  point  central,  et  ils  y  ont  établi  un  Comité 
général.  Cette  union,  constatée  par  un  acte  solennel  ;  ce  comité,  tou- 
jours existant,  établissement  presque  unique  dans  tout  le  royaume,  ne 
démontrent-ils  pas  le  besoin,  le  vif  désir  que  ces  villes  et  villages  ont 
de  s'unir  avec  Villeneuve-Ie-Roi  7  Saint-Florentin  pourra-t-il  jamais 
obtenir  de  son  voisinage  de  pareils  actes  aussi  purs,  aussi  à  l'abri  du 
soupçon  d'avoir  été  mendiés, -que  celui  du  98  septembre,  antérieur,  on 
le  répète,  au  projet  de  la  division  de  la  France  en  départemehs  et 
districts. 

Ici,  on  ne  peut  s'empêcher  de  l'observer,  la  situation  désavantageuse 
de  Saint-Plorentln  sur  les  confins  du  département  et  à  une  lieue  de 
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celui  de  Troyes,  dans  le  voisinage  de  la  forêt  d'Othe,  a  nécessité  pour 
la  formation  du  district  de  cette  ville  d'y  attacher  neuf  ou  dix  paroisses 
qui  en  sont  séparées  par  cette  forêt,  par  des  cliemins  impraticables 
Jamais  il  n'y  a  eu  de  communication  entre  Saint-Ftorentin  et  la  plu- 
part de  ces  paroisses,  et  celte  communication  ne  pourra  s'établir  qu'en 
contrariant  beaucoup  les  habitudes,  la  commodité,  l'Intérêt  de  tous 
les  habitans  de  cette  portion  du  district,  dont  plusieurs  au  contraire 
viennent  journellement  à  VilIeneuve-ie-Roi. 

Â  tous  égards,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  à  balancer  sur  le  choix  des  deux 
villes  :  Saint-Florentin  a  le  désavantage  de  situation  qu'il  peut  repro- 
cher k  Ville  neuve -le- Roi,  mais  il  n'a  aucun  des  avantages  d^  cette 
dernière  ville.  Toute  la  gloire  de  la  ville  de  Saint-Florentin  est  de 
devoir  à  la  faveur  des  ministres  auxquels  elle  a  appartenu  quelques 
établissements  administratifs  et  subalternes  de  l'ancien  régime  :  une 
élection,  une  subdélégation,  etc.  Mais  pourroit-on  avoir  déjà  oublié 
l'esprit  de  despotisme  ministériel,  qui  étoit  l'âme-de  cet  ancien  régime, 
pour  tirer  vanité  d'y  avoir  eu  quelque  part? 

On  a  fait  connaître  la  supériorité  de  Ville  ne  uve-le-Roi  sur  Saint- 
Florentin  du  côté  de  l'étendue,  de  la  population,  de  la  situation,  du 
commerce,  et  principalement  du  côté  de  In  convenance  et  de  l'intérêt 
des  paroisses  qui  les  entourent.  Quant  aux  degrés  d'intelligence,  de 
lumières,  de  capacité  pour  l'administration,  qui  peuvent  exister  dans 
les  deux  villes,  les  habitants  de  Ville  ne  uve-Ie-Roi  se  'garderont  d'en 
faire  la  comparaison  ;  elle  pourroit  choquer  également,  et  leur  amour- 
propre  et  leur  modestie,  et  ils  laissent  à  leurs  voisins  le  soin  de  les 
apprécier;  ils  se  contenteront  d'assuré^  qu'outre  le  nombre  considé- 
rable de  citoyens  instruits,  leur  jeunesse  nombreuse,  instruite  à  Paris 
dans  les  collèges  et  à  la  suite  des  cours  souveraines,  suffit  seule  et  au 
delà  pour  remplir  les  places  d'un  district.  Mais,  les  habitants  de  Ville- 
neuve-le-Roi  eussent-ils  encore  plus  de  tnoyens  à  cet  égard,  ne  son- 
geroîent  jamais  à  se  les  approprier  exclusivement  ;  les  villes  et  pa- 
roisses qui  formeront  son  district  possèdent  beaucoup  de  personnes 
distinguées  par  leurs  vertus,  leurs  talens,  leur  naissance,  et  ils  les 
verront  avec  plaisir  occuper  des  places  qui  appartiennent  indistinc- 
tement à  tous. 

L'objection  faite  qu'en  établissant  un  district  à  Ville  ne  uve-le-Roi,  il 
s'en  trouveroit  trois  dans  l'espace  de  sept  lieues,  est  absurde  et  démen- 
tie par  le  fait  ;  ces  trois  districts  seroient  Sens,  ViUeneuve-le-Roi,  Joi- 
gny;  et,  à  prendre  depuis  Ville  ne  uve-la-Gu  yard,  limite  septentrionale 
de  celui  de  Sens,  jusqu'à  la  paroisse  de  Saint-Maurice-Ie-Viel,  extré- 
mité méridionale  de  celui  de  Joigny,  ViUeneuve-le-Roi  entre  deux,  il 
y  a  dix-sept  à  dix-huit  lieues,  de  sorte  que  ces  trois  districts  auront' 
seuls  autant  de  diamètre  que  l'Assemblée  Nationale  en  requiert  pour 
la  totalité  d'un  département.  On  reprocheroit  avec  plus  d'avantage  à 
Saint-Florentin  que,  si  son  district  existoit,  il  y  en  auroit  deux  en  trois 
lieues,  le  sien  et  celui  d'Brvy-le-Chfttel  ;  et  ces  deux  villes  ne  valent 
pas  ensemble  Vllleneuve-le-Roi. 
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Ce  que  dit  la  ville  de  Saint-Floreatîn,  dans  on  mémoire  qui  vient 
de  paraître,  sur  Fontainebleau  et  sur  Melun,  est  dénué  de  toute  jus- 
tesse et  de  toute  application.  Fontainebleau  sans  doute  est  plus  impor- 
tant que  Villeneuve-lc-Roi  ;  mais  il  est  au  milieu  d'une  grande  forêt 
qui  contiendroit  tout  son  district.  Les  sièges  de  justice  et  d'adminis- 
tration sont  pour  juger  des  hommes  et  administrer  leurs  affaires,  et 
non  pour  des  arbres  et  des  bêtes  fauves  ;  on  a  donc  bien  fait  de  préfé- 
rer Melun,  et  on  ne  voit  pas  quel  avantage  Saint-Florentin  peut  tirer 
de  cette  préférence. 

On  objecte  encore  que  M.  de  Chomorceau  n'a  jamais  contredit  l'éla- 
blisscjucnt  d'un  district  ù  Saint-Florentin  et  qu'il  l'a  toujours  regardé 
comme  nécessaire.  Il  ne  l'a  jamais  contredit,  on  en  convient,  parce 
qu'il  a  toujours  été  convajncu  que  rien  n'étoit  plus  favorable  à  l'uti- 
lité publique  que  la  multiplicité  des  districts,  parce  qu'il  a  toujours 
été  dirigé  parles  vues  del'Assemblée  Nationale,  qvâ  étoient  de  répandre 
les  faveurs  et  de  les  disperser  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat  pour  le 
revivifier,  et  enfin  parce  qu'il  se  plaisoit  à  servir  ses  voisins,  même 
ceux  qui  le  contrarioient  et  se  liguoient  contre  lui.  Mais  il  est  faus 
qu'il  ait  jamais  regardé  comme  nécessaire  l'établissement  de  ce  dis- 
trict ;  il  est  faux  aussi  que,  si  ce  district  n'existoit  pas,  il  y  auroit  des 
paroisses  qui  en  dépendent  qui  seroicnt  à  plus  de  diic  lieues  du 
cheMieu  de  district  le  plus  voisin.  Ces  paroisses  les  plus  éloignées 
seroient  Sormery,  Chailley.  Bœurs;  Sorniery  n'est  pas  à  sept  lieues 
de  Tonnerre,  Bœurs  à  six  lieues  et  demie  de  Joigny,  et  Chailley  u'ea 
est  pas  à  six. 

On  va  maintenant  proposer  un  projet  de  formation  du  district  de 
Villeneuve-Ie-Roi,  non  pas  tel  qu'il  avoit  été  convenu  entre  MM.  les 
députés  du  département  à  l'Assemblée  Nationale  (1),  dans  le  tcms  qu'il 
étoit  arrêté  qu'il  y  en  auroit  un  dans  cette  ville  et  un  à  Saint-Floren- 
tin, mais  tel  qu'il  devra  êtj-e,  celui  de  Saint-Florentin  se  trouvant 
supprimé. 

Projet  de  formation  dw  district  à  établir  à  Vitteneave-le-Roi. 

11  peut  être  composé  des  villes  et  paroisses  qui  suivent  :  Vérou, 
Passy,    Saint-Nicolas,    Villeneuve-le-Boi, .  Saint-Savioien,    Anneau, 

(1)  Ce  projet  primitif  (Arch.  d&Uoo.,  D  IV  bis  301)  comprenait  le» 27  parois- 

is  (dont  13  sont  élrangère»  à  l'YonneJ  non  compriMa  dîna  le  projet 
i-deaaus';  c'étaient  Bai0chee-tu.r-Bet3,  Belliole  (la),  Chantecoq, 
•  Chéroj,  ChuelUt,  Collemiera,  Coartenay,  Doae'iy,  ErcaueilU,  Fouchérea, 
Foucherollei.  louy.  MérineiUe,  Montacher,  Monteorbon,  Noé,  Rosoy,  Roioy- 
U-Vieil,  Snint  Hiiaire-Ut-AndréiU,  Saint-Valérien.  Siégea  (lea),  Subligny, 
Triguère,  Vareillea,  VlUebéon,  Villegardin,  Villeroy.  Par  contra  15  paroisses, 
comprises  dana  Je  second  projet,  ne  flguraicnt  pas  le  premier  ;  c'étaient 
Bueura-en-Otlie,  Cb1I«- Saint- Cyr  (la),  Cérilly,  Cerisiers,  Chambeugle,  Charny. 
Cbène-Arnoult,  Cberillop,  Fournaudin,  Motlie-aux-Anln>iea  (la),  Priay,  Pru- 
noy,  Saint-Romain-ie-Preui,  Sépeaux,  ViUecien. 
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Villevallier,  Villecien,  Vauxprofonde,  les  Bordes,  Theil,  Vauoiort, 
DîxmonI,  Cerisiers,  Vlllechétive,  Dilo,  Arces,  Vaudeurs,  Couleurs, 
Sérilly,  Fournaudin,  Bceurs-en-Olhe,  Etigny,  Marsaogy,  Rousson, 
Villefolle,  Saint-Julien-du-Sault,  la  Celle-Saint-Cyr,  Verlin,  Bussy- 
le-Repos,  Chaumot,  Egriselles-le-Bocage,  Cornant,  Villeneuve-la-Don- 
dagre,  Courtoin,  Domats,  Vernoy,  Savigoy,  Piffonds,  Saint-Martin- 
d'Ordon,  Saint-Loup-d'Ordon,  Cudot,  Précy,  Sépeaux,  Saint-Romain, 
Chevillon,  Pninoy,  Charny,  Chambeuil,  Chêne- Arnoult,  La  Motte- 
aus-Aulnaies,  Dicy,  Villefranche. 

Ou  objectera  peut  être  comme  un  désavantage  attaché  à  ce  district, 
que  la  paroisse  de  Chambeuil  est  à  sept  lieues  de  Villeneuvc-le-Roi,  et 
celles  de  Charny  et  de  Chënc-Arnoult  à  six.  Cette  objection  apparente 
se  trouvera  saas  réalité,  lorsque  l'on  observera  que  cet  inconvénient 
est  une  suite  nécessaire  de  la  localité  de  ces  paroisses,  très  éloignées 
de  toutes  les  villes  à  district,  et  que,  à  un  quart  de  lieue  près,  elles  se 
trouvent  à  la  même  distance  de  Joigny,  chef-lieu  du  district  dont  elles 
font  aujourd'hui  partie.  On  pourroit  les  remplacer,  dans  le  district  de 
Villeneuve -le-Roi,  par  des  paroisses  beaucoup  plus  voisines  et  qui 
étoient  de  son  ancienne  formation,  telles  que  Rosoy,  Noé,  Collemiers, 
Varcilles,  Subhgny,  etc  Mais  on  a  pris  sur  Sens  le  moins  que  l'on  a 
pn,  parce  qu'on  n'a  point  de  dédommagement  à  lui  offrir  ;  et,  en  pre- 
nant sur  Joigny,  qui  se  trouvera  bien  plus  que  rempli  de  ce  qu'on  lui 
dtc,  qui  y  gagnera  même  beaucoup,  on  a  la  délicatesse,  autant  que  les 
circonstances  l'ont  permis,  de  prendre  les  paroisses  qui,  par  leur  éloi- 
gnement,  peuvent  moins  lui  convenir.  Au  surplus,  cetéloi^nementde 
sept  et  de  six  lieues  se  trouve  souvent  dans  les  autres  districts  Qu'on 
jette  les  yeux  sur  la  carte  de  Cassini  et  l'on  verra  que,  dans  le  district 
de  Joigoy,  Marchais-Béton  est  à  sept  lieues,  Malicorne  à  six  et  un 
tiers,  Dracy  à  six  et  un  quart,  Villiers-Saint-Benoit  à  six,  et  qu'il  en 
est  de  même  dans  plusieurs  autres  districts  ;  que  la  paroisse  d'Ouderic 
(Andryes)  est  à  près  de  huit  lieues  de  Saint-Fa rgeau.  On  finira  par 
•  convenir  que  les  villages  de  Bceurs,  Fournaudin,  Arces  et  Dilo  sont 
plus  près  de  Saint -Florentin  que  de  Villeneuvc-le-Roi  ;  mais  ce  sont 
les  seuls,  mais  ils  sont  du  nombre  de  ceux  qui  sont  séparés  de  Saint- 
Florentin  par  la  forêt  d'Othe,  et  cet  inconvénient  balance  bien  l'avan- 
tage d'un  peu  plus  de  proximité. 

Pour  toutes  ces  raisons,  les  maire,  ofTiciers  municipaux  et  habilans 
de  Villeneuve-Ic-Roi,  pleins  da  confiance  en  l'équité  de  MM.  les  élec- 
teurs du  département  d'Auxerre,  espèrent  qu'ils  statueront  que  le  dis- 
trict sera  plus  convenablement  placé  à  Villeneuve -le -Roi  qu'à  Saint- 
Florentin. 

Arcu.  se  l'Yonnb,  L  270. 


Disiiizcdby  Google 


Page  63,  au  lieu  de  «  La  Loupière  »,  lire  :  «  la  Louptière  ». 

Page  83,  au  lieu  de   <•  AvroUes  »,  lire   :   n  Avroiies  ». 

Page  S0,  au  lieu  de  h  SaùU-Fargeau  »,  lire  <•  8aint-Fargeau  ». 

Page  89,  au  lieu  de  «  Jeui-lèa-J/onfftard  »,  lire  :  «  Jeux-lèi- 
Montbard  ». 

Page  01,  au  lieu  de  «  Saint-Sauveur  »,  lire  :  «  Saint-Sau- 
veur ». 

Page  93  (oote  2),  au  lieu  de  n  Venoy  »,  Hre  :  «  Vemoy  ». 

Page  93  (note  3),  au  lieu  de   «  Guy  »,  lire   :   «  Gry  ». 

Page  94.  au  lieu  de  o  La  Uothe-TiUy  »,  lire  :  «  la  Motte-Tit- 
IV  ». 

Pî^e  95,  au  lieu  de  «  Samt-Lupien,  Sommefontaine  »,  lire  : 
K  Saint-Lupien-Sommefontaine  », 

Bage  97,  au  lieu  de  «  Vitry-le-Croisé  »,  lire  :  «  Vitry-le- 
CroUé  n,  ' 

Page  104,  au  lieu 'de  «  Channes  »,  Ure   :  k  Channei  ■. 

Page  105,  au  lieu  de  «  Mhère  »,  lire  :  «  Mhère  ». 
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Les  noms  de  lieux  aont  en  romain;  les  noms  de  (personnes  en 
italique.  Les  noms  de  localités  du  département  actuel  de  l'Yonne 
cités  (tens  les  appendices  ne  figurent  pas  dans  cet  index  (on  les 
trouvera  classés  alphabétiquement  dane  notre  tableau  des  com- 
munes, p.  158  sqq.).  Nous  y  avons  fait  figurer  cependant  les  noms 
cités  dans  ces  appendices  :  1*  des  localités  du  département  qui 
étaient  ou  sont  chefs-lieux  de  circonscriptions  ou  qui  figurent  dans 
les  notes  des  ai^endices;  2°  de  toutes  les  localités  étrangères 
au  département.  Les  noms  de  lieux  qui  ne  sont  suivis  d'aucune 
mention  dans  l'index  sont  chefs-lieux  de  communes  de  l'Yonne. 


Accolay,  27,  76. 
Aigrement,  75,  76,  77. 
Aillant,  21,  55,  97,  113,  118,  143. 
Aisey-le-Duo  (Côte-d'Or),  89. 
Aigy-aous-Thil  {Côte-tfOr),   87. 
Aisy-sup-Armançon,  27,  93,  156. 
Aix-en-Othfl,  92. 
Aliame,  député  extraordinaire  de 

Villeneuve-le-Roi,  63. 
Alligny  <Nièvr6),  86,  M. 
Amelot,  intendant 

25. 
AmpHly-le-âec  (Wte-d'Or),   89. 
Ampury.  Voy.  EiEpury. 
Ancy-ie-Fraac,  92,  93,  95,  121, 
Ancy-Ifl-ServBUX,  93. 
Andryes,  24,  61,  64,  75,  169, 
Angely,  25,  26.  ' 

Aunay  (Nièvre),  39,  86,  89. 
Annay-sur-Serain,  27. 
Aoost  (Saône-et-Loire),  86. 
Anstrude.  Voy.    Bierry-les-Bel- 

les-Fontaines. 
Astbien  (Nièvre),  105,  116. 


Appoigny,  7,  27,  76. 
Arhouree  (Nièvre),  85. 
Arc-en-Barrois   (Haute-ldarae), 

33. 
Arces,  70,  92,  95,  169. 
Arcy-flur-Cure,  24. 
Argenou  (Nièvre),  39,  86,  89. 
Argentenay,  95. 
Argenteuil,  92, 
Armançon,   rivière,   51,   52,   65, . 

70,  165. 
Armeau,  12,  95,  97,  161,  168. 
Armentières  <Aiibe),  96. 
Armes  (Nièvre),  87,  105,  116. 
Arnay-Ie-Duc  (Cûte-d'Or)i  33. 
Anjuian  (Nièvre),  39,  86,  89,  108. 
Arrabloy  (Loiret),  86. 
Arrans  (Cûte-d'Or),  89. 
Arras  (Pas-de-Calais),  15,  17. 
Artois,  province,  23,  142. 
Arrault,  curé  de  Chîchery,  75. 
Asnan  (Nièvre),  105,  116. 
Asnières,  24,  57. 
AsQières  -  en  ~  Montagne    (GAt«- 

d'Or),  48,  89,  92,  93,  104,  110, 

115. 
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Asquins,  57. 

Athie-sous-Réomé  (Côte-d'Or), 
89. 

Aube,  département,  50,  61. 

Aubry-Dubochet,  membre  du 
Comité  de  Constitution,  2,  35, 
47.  „ 

Autun(Saône-et-Loire),  7,  8,  15, 
16.  17,  22,  33,  34.  37,  12,  43, 
57,  58.  86.  148,  149. 

Auxerre,  7,  8.  10,  11.  13-20,  22, 
24,  25,  27,  29-50,  52-59,  BI- 
OS, 67-73.  76,  77,  79,  65,  89. 
90,  100,  106.  109.  117,  142- 
146,  148-158,  161-164. 

Auxerrois.  11.  55.  164,  165. 

Auxon  (Aube).  83,  103,  109,  113. 

Auxonne  (Côte-d'Or),  33. 

Avallon.  11,  18,  19, -20,  21.  29, 
31,  33,  35,  48,  52.  53.  55,  61- 
64,  67,  68,  73,  87,  91,  100,  107, 
117.  143,  147,  148,  150,  151- 
157. 

Avallonnais,  8,  50. 

Av-ant  (Aube),  115. 

Avigneau.  27,  76,  79. 

Avigneau  (d").  Voy.  Marie. 

Avignon  (Vaucluse).  78. 

Avon~la-Pèze  (Aube).  92. 

Avreuil  <Aube),  88,  103.  109, 113. 

Avrolles,  12,  69,  70,  73. 

B 

Baby    (Seine- et- Marne),  47.  50, 

83,  114. 
Bagtteaux  (Nièvre),  85,  89. 
Bagneux  (Marne),  12,  92. 
Bagneux  -la-Fosse    (Aube),    92, 

104,  116. 
BaiUr.  h.,  com.  de  Saint-Brie,  25. 
Balloy  (Seine-et-Marne),  47,  49, 

74,  83. 
Balnot-la-Grange  (Aube),  88. 
Balot  (Côte-d'Or),  89. 
Baon,  94. 
Bapaumerie   (Le   Bouse   de   la), 

voy.  Le  Boux. 


Barbey  (Seine-et-Marne),  84. 
Barbu ise  -  Ck)urbavant      (Aube), 

115. 
Bard,  de  Tonnerre,  37. 
Bardet  de  Mandijon,  prévAt  de 

Vermienton,  54.  76 
Bard-lèa-Epoisses    (Côte  -  d'Or), 

89. 
Bamave,  député  à  l'Ass.  nation.. 

2. 
Baronnet,   député   extraord.   de 

Ch&tillon-sur-Seiae,  34. 
Barre,  de  Saint-Fargeau,  54. 
Barrois,  contrée,  10,  88. 
Bar-6ur-Seine  (Aube),  33. 
Bassigny,  contrée.  10,  88. 
Baâsou.  75,  147. 
Batilly  (Loiret).  86. 
Baudeason ,      député     extraord. 

d'Auxerre,  45,  67.  160. 
Baudxau  (l'abbé),  auteur  cité,  87. 
Baudot,  de  Tonnerre,  37. 
Baudot,  échevin  de  Vézelay,  53, 

62. 
Bazarnes,  24,  27,  76. 
Baz'oches  (Nièvre),  57,  105,  116. 
Bazoches  -lès  -  Bray    (Seine-et- 
Marne),  47,  49,  83,  115. 
Bazoches-sur-Betz  ou  en  O&tî- 

nais  (Loiret),  49,  109,  168. 
Beaulche  (rû  de),  76. 
Beaumont,  24,  109. 
Beaune  (Côte-d'Or),  33,  86. 
Beauvoir,  7,  27. 
Beauvoir   (Aube),    88,    92,    104, 

116. 
Boauregard  (conwn.  de  Somme- 

©aise),  97. 
Beaurogard  (c,  de  Joîgny),  97. 
Bègue,  notable  de  Villeneuve  - 

l'Archevêque,  38,  54. 
Béguin,    administrateur    de    la 

Côte-d'Or,  48. 
Beine,  17,  92. 
Bellocbaume,  70,  92. 
Belliolo  (la),  93,  168. 
Bengy  de  PuyvMée,   député  4 

l'Ass.  nation.,  3. 
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Béon,  97. 

Bernard,  curé  de  Saint-Fargeau, 

53. 
Bernardin,  maire  d'Ouanoe,  78, 

80. 
Bernon  (Aube),  88,  103,  tlO,  113. 
Bemouil,  95. 
Berry,  province,  2. 
Berthelot,  maire  de  Champlay, 

75. 
Berthier,  intendant  de  Paria,  66. 
Bertrand,  de  Saint-Florentin,  68. 
Béru,  92. 

Bérullô  <Aube),  50,  83,  103,  113. 
Betançon  de  la  Percerie,  député 

extraopd.    de     Villeoeuve-le- 

Roi,  63,  65. 
Beaay,  17,  27. 
Béthery,  administrât  'de  l'Ton- 

ne,  48. 
Bière,  château  (Côte-d'Or), 
Bierry-lee-BeIl68-Fontainea,  18, 

48. 
Billetou,  subdélégué  de   l'inten- 
dant tte  Paria,  27. 
Billy  (Nièvre),  85,  90. 
Bi8sey-la-PierP6  (C0te-d'Or),27. 
Bitry  (Nièvre),   36,  86.  90,   108. 
Blamiay,  57. 
BI«igny-le-Carreau,  70, 
Bléneau,  7,  11,  31.  32,  39,  40, 
.  72,  119,  143,  147. 
Blennes  (S.-«t-M.),  49,  50,  84. 
Bligny-en-Othe,  70,  92. 
Bloch,  auteur  cité,  11,  13^  97. 
Bœura-en-Othe,  65,  73,  168, 16». 
Boiscommun  (Loiret),  39. 
Boia-d'Arcy,  7. 
Boisjardin,    h.,  comm.  de    Ciez 

(Nièvre),  39. 
Boislùle  (de),   auteur  cité,    16, 

22,  23,  105,  106. 
Bonhomjoe,  échevin  de  Clamecy, 

43. 
BonnessoD  (Nièvre),   105,  116- 
Bonny-aur-Loire    (Nièvre),    29, 

32,  40,  86. 
Sc.iitt. 


Bontin  (comm.  de  Sommeoaise), 

97. 
Bordes  (les),  67,  169. 
Bordes  (les),  h.,  comm.  de  Vil- 

leneuve-le-Comte    (Seine  -et- 

iMarne),  95. 
Bomoux,  h.,  ctMnm.de  Dun-les- 

Places  (Nièvre),  100,  107. 
BoTot,  d'Avallon,  35. 
Boudard,  maire  de  Gravant,  54. 
Bougon,  curé  de  Menou  (Nièvre), 

35. 
Bouhy  (Nièvre),  39,  86,  90,  108. 
Bouilly,  70. 
Bouix   (COte-d'Or),    48,   92,   94, 

104. 

mjat,    procur.    fiscal  de    Gra- 
vant, 54. 
BouUard,  électeur  de  Villeneu- 

ve-le-Roi,  65. 
BouUt'er,  maire  de  Sainte-Vertu, 

75. 
Bourbon-Lancy    (8aAne-et-Loi- 

re),  33. 
Bourbonnais,  -23. 
Bourg  (AiD),  34. 
Bourges  (Cher),  15,  22,  40,  144. 
Bourg-Moreau,  h.,  cmn.  de  Lu- 

cy-le-Bois,  26. 
Bourgogne,  11,  12,  13,  15,  17,  19, 

22,  23,  25,  26,  27,  29,  31,  32, 

34,  35,  38,  41,  43,  54,  68,  142. 
Bourgogne  (canal  de),  36,  53. 
Bouiiard,  électeur  de  Saint- Flo- 
rentin, 65. 
Bouy-Bur-Orvin  (Aube),  115. 
Boy,  comm.  de  Brienon,  97. 
Bragelogae  (Aube),  88,   92,  104, 

116. 
Branches,  97. 

Brassy  (Nièvre),  87,  105,  116. 
Bray- sur-Seine    (Seine-et-Mar- 

ne),  19,  21,  38,  47,  49,  83,  115. 
Bréau  (comm.  de   Saint-Denis- 

sur-Ouanne),  97. 
Brease,  province,  33.  j    -' 

Bretagne,  province,  6. 

12 
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Breteau  (I«iret),  86. 

Brette  (A.),  auteur  cité,  1,  12,  13, 

22,  90,  91,  92,  94. 
Breugnon  (Nièvre),  85,  90, 
Brèves  (Nièvre),  87. 
Briare  (Loiret),  31,  86. 
Brie,  province,  10,  22. 
Brienon,  21,  53,  55,  01,  02,  66- 

70,    72,  73,    92,  97,  113,    119, 

143,  145. 
Brion,  75,  97. 
Brosse  (la)   (conrni.    de   Looze), 

97. 
Brosse-Monceaux  (la)  (Seine-et- 
Marne),  49,  84. 
Brosses,  24,  57. 

Brosses  (Brotot  de),  voy.  Brotot 
Brotot  aimé,  nottd)le  de  Vëzelay, 

54,  62. 
Brotot  de  Brosses,  élu  de  Véze- 

lay,   54,  62. 
Brouy  (S.-et-M.),  9,  92. 
Buchio,  ch&t.   détr.,    comm.  de 

Rouvray,  94. 
Buffon  (Côte-d'Or),  27,  8»,  93. 
Bugey,  province,  â3. 
Buissenol  (le),  h.,  comm.  d'Athie, 

26. 
Buiason  (le),  h.,  comm.  d'Angely, 

26,  99. 
Bulcy  (Nièvre),  85. 
Buncey  (Olte-d'Or),  89. 
Bureaux  de  Pttsy,  membre  du 

Gomité  de  Constitution,  50,  51, 

58,  59. 
Bussiëres,  152. 
Buasy-en-Othe,  53,  75,  97. 
Buasy-la-PesIe     (Nièvre),     105, 

116. 
Busay-Ie-Repos,  67,  169. 


Oaltinière  (ka)  (conun.  de  Che- 

villon),  97. 
Campenon,  médecin  à  Tonnerre, 


Campenon ,    procureur    ^néral 

syndic  du  département,  78. 
Cannée  (Seine-et-Marne),  84, 
Garisey,  70,  93. 
Carrière  (_l'albbé),  auteur  cité,  12, 

98. 
Carteron,    procureur    fiscal    de 

Tonnerre,  37. 
Cassini,  ^ographe,  111. 
Celle-en-EmMjy  (la)  (Loiret),  03. 
CeHe-Saint-Cyr     (la),     11,     99, 

168,   169. 
Ce  lie -sur -Loire     (la)     (Nièvre), 

39,  86,  90. 
Celle-sur-Nièvre    (la)    (Nièvre), 

85. 
Cérilly,  65,  70,  96,  168,  169. 
Cerilly  (COte-d'Or),   89. 
CerieiePB,"  49,  53,  62,  66,  70,  72, 

119,  168,  169. 
Cerveau,  auteur  cité,  104. 
Cervon  (Nièvre),  105,  116. 
Cessy-les-Bois  (Nièvre),  85,  90. 
Céey,  11,  73,  118, 
ChabeuU,  notable    de    Vézelay, 

54,  62. 
Chablis.  21,  33,  36,  53,  54,  55, 

62,  74,  92,  115,  117,  142,  152, 

156,  157,  158. 
Chabrol,  curé  de  Treigny,  78, 
Ghailiey,  168. 
Chateux  (Nièvre),  105,  118. 
Chaîle,  auteur  cité,  12,  18,  32, 
Ghalon-sur-Sadne     (Saône  -  et  - 

Loire),  33,  43, 
Chftloiw-9ur-Marne  (Marne),  30. 
Cbambeugle,  39,  65,  168,  169. 
Chambonas  (de),  maire  de  Sens, 

42,  146,  147. 
.Chamelard,  b,,  comm.  de  Héli- 

eey,  95. 
Ghamesson  (C0te-d*Or),  89.         i 
Chamoux,  57. 

Chamorin    (Pierre-Bazile).,    dé- 
puté extraordinaire  de  Mon- 

tereau,  38. 
Champagne,    province,    10,    lli 

22,  23,  25,  26,  27,  31,  33,  38. 
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CbampberlraDcl,  fief,  95. 

Champoevraifl,  5,  39. 

CbsfDpdoieeau  (Câte-d'Or}^  89. 

Ckampeaux  {LaUevumt  de).  Voy. 
Lallemant 

Cbampignellea,  99,  73,  119. 

Cbampigny-sur- Yonne,  46,  105. 

Champion,  maire  et  député  ex- 
traordinaire d'Avallon ,  56 , 
57,  50,  67,  151,  152,  154,  157, 
160. 

Ckampùm  de  Cicé.  V07.  Gicé 
(de). 

Cbemplay,  75. 

Chemitlemy  (Nièvre),  fô,  90. 

Ghamploiseau  <coDun.  de  Quer- 
chy),  97. 

Ckamplong  (TeitaUle  de).  Yoy. 
Tenaile. 

Cbamplost,   70. 

Cbampoulet  (Loiret),   50,.  86. 

Champrond  {Regardin  dey.  \oy. 
H^ardin. 

Ch£«npe,  25,  27. 

Cbampvallon,  99,  100. 

GhanrvTes,  97. 

Changy  <Nièvre),  85. 

Channay  (Cflte-d'Or),  48,  89,  92, 
104,  116. 

Cbannes  <Aube),  68,  92,  104, 
116. 

Cbantecoq  (Loiret),  49,  92,  93, 
168. 

Chaource  (AïO»),  36,  88.,' 

Gbapelle'Godefroy  (la)  (A;d»e), 
115. 

ChapeJle-Baint-Aodré  <la}  (Niè- 
vre),  85,  90. 

Chapelle-Vaupelteigoe  (la),  17, 
70,  92. 

Chapelle-Vieille-Forflt  Ça.)  ou 
Cbapelle-Flogny  (la),  93,  94. 

Cbarancy  (Môvre),  105,  116. 

Cbarbuy,  7,  27. 

Charentenay,  17,  64. 

Charité  <ta)  (Nièvre),  7,  22,  85. 

Cbarmeceaux  (Aube),  47,  50, 

Charmoy,  75. 


Charny,  21,  3»,  50,  54-56,  73, 
113,  118,  151,  152,  168,  169. 

Gharolles  (Sadne-et-Loiro),  33. 

Charrey-sur-Seine  ((î6te-d'0r), 
93,  94,  104,  116. 

Charrier,  électeur  de  Saint-Flo- 
rentin, 65. 

Charion,  curé  de  Ctianiplay,  75. 

Cbaserey  (Aube),  66,  104,  110, 
115. 

Gbamay  (Nièvre),  85.  ', 

Gtiassi^ellQs,  92,  93.         ,      .     : 

Gbassy,  55,  91. 

Cbaatenay,  39,  73,  79. 

CkattiUon  [Tenaille  de).  Voy. 
Tenaille. 

Chlteau-Chinon  (Nièvre),  22. 

Cbateaufeuillet,  élect.  de  Ville- 
neuve, 66. 

Cb&teau-Laodon  (Seine-et-Mar- 
ne), 11,  42. 

CbAteauneuf-V«l-de-Bargis  (Niè- 
vre), 85,  90. 

Ghftteau-Renard  (Loiret),  39,  40, 
41,  42,  50. 

Ghatel-Censoir,  7,  57,  73,  76, 
117. 

Cbâtel -Gérard,  22,  27,  61,  73, 
121. 

Chàtenay  {comte  de),  conunig- 
eairo  de  la  CAte-d'Or,  48. 

Gh&tillon  -  sur  -  Loing  (Loiret), 
11,  39,  40,  41,  42,  116,  161. 

Gb&tillon-aur-Seioe  (Cdto-d'Or), 
31,  33,  34,  36,  48. 

Chauchon,  député  extraordinai- 
re de  Vézelay,  53,  56,  57,  62, 
153,  154. 

Chaumont-en-Basaigny  (Haute- 
Marne),  12,  96. 

Chaumont-sur-Yonne,  12,  46, 
105. 

Cbaumot,  67,  93,  16». 

Chauvité,  de  Brienon,  66. 

Chemiliy-prie-SeigDelay,  7. 

Gheeiilly-8ur-8erain,  11,  13,  75. 

Cbéne-Arnoult,  16,  39,  49,  116, 
168,  169. 
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Chéne-Simart  <comin.  de  Saiat- 
A«bin-<!hftt.),  97. 

Cbeney,  95. 

Chenouteau  (Pelée  de).  Voy.  Pe- 
lée. 

Cheny,  70. 

Chéroy,  60,  75,  105,  120,  168. 

Chéry,  b-,  comm.  <le  Coulange- 
ron,  26,  27,  79. 

Chesley  (Aube),   88,   110. 

Cbesnoy  (le),  h.,  comm.  de  Pa- 
ron,  95. 

Cheesy  <Aul>e),  88,  103,  109, 114. 

Chéu,  70. 

Chevtdlier  de  Miniers,  79. 

Chevaimes,   25,   26,   27,   53,  76. 

Chevillon,  39,  55,  97,   168,  169. 

Chevry  -  en-Sereine  (Seine-et- 
Marne),  84,  103,  H4. 

Cbicb«ry,    7,   27,   75. 

Ghichy,  70. 

Cbigy,  74. 

Cbitry,  25,  26,  27. 

Chitry-'lea- Mines  (Nièvre),  105, 
116. 

ChomoTceau  {Menu  de).  Voy. 
Menu. 

Chuelles  [Loirelt),   49,   93,   166. 

Ciez  (Nièvre),  39,  86,  90. 

Cicé  {Champion  de),  évoque 
d'Auxerre,  32,  56,  57,  151,  152, 
153,    154. 

Cisery-les-Grands-Ormes,   87, 

Ctamecy  (Nièvre),  14,  15,  17,  18, 
20-23,  29,  30-32.  34,  35,  40, 
43,  45,  46,  48,  62-64,  85,  101, 
111,  116,   143,   145,   147. 

Glesles  (Marne),  12,  93. 

Colbert,  20,  54. 

(i>llan,  92,  104. 

Collemiers,   95,    168,    169. 

Colmory  (Nièvre),  35,  85,  90. 

CominisBey,  94. 

Compigny,  47. 

Conti  {le  prince  de),  32. 

CoquiUe  {Guy),  auteur  cit4,  14, 
15. 

Corbdin  (Nièvre),  35,  85. 


Conbigny  (Nièvre).  21,  48,  86, 
88,  105,   116. 

Cornant,  169. 

Corombles  (GAte-d'Or),  89. 

Coraainl  (Côte-d'Or),  89. 

Corvol-d'Embernard  (Nièvre) , 
90. 

Gorvol  -  l'Orgueilleux  (Nièvre), 
85,   90. 

Coane  (Nièvre),  19,  29,  31,  32, 
34,   40,  48,  85,   90. 

Cas  tel,  curé  de  Foisay-sur- Van- 
ne, député  à  l'Assemblée  na- 
tionale,  47,  55,   151,   152. 

Côbe-d'Or,  département,  46. 

Ctouchenoire,  h.,  commune  de 
Joux-!a-Vil.le,  26. 

Couillat  <la  veuve),  70. 

Coulangeron,  26,  26,  27,  73,  79. 

■Coulanges-la-Vineuae,  531  1*7. 
142. 

Oiulaages-sur-Yonue,  64,  75, 
76,  117,   155. 

Gouldre  (la)  (comm,  de  Fer- 
reux), 97. 

Coubnier-le-Bec  (Gôte-d'Or),  89. 

Ckiuliommiers  (Seine-et-Marne), 
23,  38. 

Goulours,  70,  99,  169. 

Couloubre   (Nièvre),   65,   90.       ' 

(jouiveauz,  47. 

Ckiuroelles  (Nièvre),  35,  65,  90. 

Gourcelles-Frémoy  (CHJle-d'Or), 
89. 

Courceroy  (Aube),  83,  93,  103, 
115. 

Oupgenay,   19,  96. 

Gourion,  46,  47,  74. 

Courmononde  (Aube),  83,  96, 
103,  114. 

Gours,  h.,  comm.  de  Orimault, 
27. 

Cours  (Nièvre),  86.      ■ 

Courean  (Aube),  83,  103,  109, 
114. 

Courson,  63,  72,  74,  75,  117. 

Courlaoult  (Aube),  83,  103,  109, 
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Courteilles  (de),  députa  «xtraor- 

dinaire  de  Melun,  46. 
Courtenay  <Loiret),   40,   49,  50, 

60,  80,  84,  93,  110,   148,  150, 

152,   165,   166,  168. 
Courtépée,   auteur  cité,   12,   14, 

98. 
Courtercm  (Aube),  93. 
CourtDin,  39,  65,  169. 
Courtois, .  94,  95. 
CouMegrey  {Aube],   47,   88,   93, 

95,  104,  110,  115. 
Coutaimouz,  99, 
Crancey  (Aubo),   115. 
Cravant,   20,  27,  54,  55,  73,  75, 

76,  77,  117,  142,  162. 
Crépand  (Côte-d'Or),  89. 
GroûUs  (les)    (Aube),    88,    103, 

109,  114. 
Cruzy-Ie  -  Cbate»,    93,    94,    121, 

156. 
Cry,  93. 

Cudot,  55,  75,  93,  161.  169. 
Cuncy-lès-Varzy  (Nièvre),  85. 
Cure,    h.,    comm.    de   Domecy- 

sur-Cure,  26,  57. 
Cure,  rivière,  7,  10,  11,  25,  50. 
Cussangy  (Aube),  88,  ilO. 
Cusy,  93,  95. 
Guy,  95. 
Cuzy.  Voy.  Fley-Cuzy. 


Dannmarie-en-Puiaaye  (Loiret), 
86. 

Dampierre  -  sous-Bouhy  (Nié  - 
vre),  39,  48.  86,  90,   108. 

Daret-DervUle,  avocat  à  Ton- 
nerre, 37. 

David,  de  Saint-Fargeau,  53. 

Davier,  auteur  cité,  20,  107. 

Davrey  (Aube),  89,  103,  109,  114. 

Decize  (Nièvre),    14. 

Decroix,  curé  d'Ouanne,  79. 

DefTaad  (le),  h.,  comm.  de 
Saints,   39. 

Déloge,  d'Ouanne,  79. 


Delatwue,  curé  de  Courlon,  74. 
Delavau,  suibdëlégué  de  l'inten- 
dant d'Orléans,   43. 
Demay,  auteur  cité,  20,  24,  26, 

27,   28,   35,    90. 
Deschamp»,  député  eztraord.  de 

Tonnerre,  87. 
Desprei  de  Fontenay,  notable  de 

Tonnerre,  37. 
Dey,  auteur  cité,  40. 
DkuTRex,  d'Ouanne,  115. 
Diant  (Seine-et-Marne),  49,  84. 
Dicy,  16,  39,  49,  116,  169. 
Diges,  27,  53. 
Dijon  (Côte-d'Or),  9,  18,  19,  23, 

25.  26,  27,  30,  33,  34,  43,  48, 

100,   143,   146. 
Dijonnais,  88. 
Dilo,  70.  169. 
DiHnont,  53,  67,  97,  169. 
Domata,    39,  65,   93,    169. 
Dombes  (tea),  contrée,  33. 
Domecy-eur-Cure,    25,    26,    48, 

57. 
Dompierre-en  -  Morvan     (Côte  - 

d'Or),   87. 
Doanpierre-9ur-Nièvre  (Nièvre), 

85. 
Doîi-VEvôque,  I.  détr.,  paroisse 

de  Marcilly-ie-Hayer,  96. 
Donnemarie     <Seine-et-ManM), 

38. 
Donziois,  contrée,  7,  11,  13,  15, 

35,  89. 
Dooiy  (Nièvre),  29,  31,  32,  85, 

90,  143. 
Donzy  (c.  de  Saint- Martin-sur- 

Ouanne),  97. 
Damecy  (Nièvre),  88. 
Douchy  (Loiret),  49,  168. 
Doutreleau,   curé   de   Villcmer, 

75. 
Dracy,  169. 

Druyes,  39,  73,  75,  76,  119. 
Duckasleau,   de   Sanit-Fargeau, 

53. 
Diichesne,  maire  de  Villeiblevin, 
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Dufeu,  maire  de  Saînt-Floren- 

tio,  68. 
pun-l68- Places  (Nièvre),   87. 
Dupin,    préaid.    du    comité    de 

Glamecy,  46. 
Dupin,  médecin  &  Glamecy,  43. 
Dupont  (de  Nemours),  nwtnlre 

du  comité  de  O>nfitiiutioii,  47, 

56,  58,  59,  6i,  155. 
Dupont-Ferrier,  auteur  cité,  8. 
Duvergier,  auteur  cité,  5,  64. 


Echarlis  (les),  39. 

Ecbemines  (Aube),  93,  94. 

Egleny,  7,  16. 

EgriaeHes-le-Bocage,  49,  73,  93, 
120,  169. 

Enfourchure  <!')  (conrai.  de  Dix- 
mont),  97. 

Empury  (Nièvre),  105,  116. 

Entrains  (Nièvre),  35,  39,  86,  90. 

Epineau-le»-Voves,  32,  75. 

Epineuil,  73,  121. 

Epinettei  (Paultre  de»),  voy. 
Paultre. 

BpoiôseB  (COte-d'Or),  89. 

Ervauville  (Loiret),  49,  168. 

Ervy-le-Châlel  (Aube),  21,  36, 
47,  50,  83,  103,  109,  113,  114, 
167. 

Escamps,  27,  76,  77,  79. 

Escrignelles  (Loiret),  86. 

Esmans  (Seine-et-Marne)j  84. 

Esnon,  70,  97. 

Essert,  13,  76. 

Etais,  39,  53,  64. 

Etais  (Côtenl'Or),  89. 

Etampes  (Seine-et-Oi«e),  6,  82. 

Etigny,  95,  169. 

Etivey,  13,  27. 

Etourvy  (Aube),  47,  89,  104,  110, 
115. 

EtreWes  (Aube),  93. 

Bvry,  95. 


LA   FOUUTION 


Fein-Iès-Moutier  (Cflte  -  d'Or), 
89. 

Faul4}aier  de  Saint-Léger,  dé- 
puté extraord.  de  Clamecy,  43. 

Faverelles  (Loiret),  39,  S6. 

Ilay  (Aube),  115. 

Ferreux  (Aube),   115. 

Ferrières  (Seine-et-Marne),  118. 

Ferrottes  ou  Thoury-Ferrottes 
(Serne-et-literne),  84. 

Ferté-Gaucber  (la)  (Seine-et- 
Marne),  98. 

F«rté-Loupière  (la),  31,  32,  39, 
54,  55,  56,  73,  97,  118,  152. 

Finot,  d'Avallon,  35. 

Finoï,  lélect  do  Saint-Floren- 
tin,  65. 

Flacy,  92,  99. 

Flamare  (de),   101,   111,   116. 

Flandre,  province,  2,  36,  142. 

Flavigîiy  (Côte-d'Or),  86. 

Fleurigny,  157. 

FMy,  11. 

Flez-Cuzy  (Nièvre),  88,  105,  116. 

Flogny,  72,  120. 

FoLssy-sur-Vanne,  98. 

Fontainebleau  (8.-et-H.),  21, 
80. 

Fontaine-Fourche  (Seine  -  et  - 
Marne),  47,  50,  83,  93,  103, 
114. 

Fontaine-Géry,  f.,  comm.  de 
Tonnerre,  95. 

Fontaine-la-Gaillarde,  74.  75, 
95. 

Fontaine  -  les  -  Sèches  (Cdte  - 
d'Or),   27.   89. 

Fontaine-Lhermitte  (comm.  de 
Perreux),  97. 

Fontaines,  39. 

Fontenailles,  39,  75. 

Fontenay  (Desprez  de).  Voy. 
Desprei. 

Fontenay- Bossery  (Aube),  83, 
93,  103,  115. 

Fontenay-prës-tihabliB,  92. 
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Fontenay-près-Vézelay,  *8,  57. 
FoateDOUilles,  38,  4d,  50. 
Fonlenoy,  39,  75, 
Forge  <Marie  *  la),  voy.  Marie. 
Forgeot,    curé    de    Poiliy-aur- 

Serain,  75. 
Forléans  (Côte-d'Or),   88. 
Foase-CorduaB  (la)   <Aube),  03, 

94,  115. 
Fouchërea,  166. 
Foucherolles    (Loiret),    49,    93, 

110,   165,  168. 
Foumaudin,  70,  96,  168,  169. 
Fouroimea,  64. 
Foutrier,  maire  de  Dampierre- 

floua-fiouhy  (Nièvre),  48. 
Fresnes,  27,  75. 
Fulvy,  27,  93. 
Fuoierault  (comm.  de  Saint-Au- 

bin-Cb&teauoeuf),  97. 
Fyé,  92. 


Gachet  de  Sainie-Suteame,  dé- 
puté extraord.  de  Tonnerre, 
45,  67. 

Gacogne  (Nièvre),  105,  116. 

Galetas,  h.,  cocnm.  de  Fouche  - 
rolleâ   (Loiret),   93. 

Gallet,  curé  de  Taingy,  75. 

Gauay  (î)  (Nièvre),  14. 

Garohy  (Nièvre),  85,  90. 

Goret,  de   Leupiy,  79. 

Gamier  (Joseph),  auteur,  cité, 
19,  88. 

Carreau,  auteur  cité,  87. 

Gastellier,  maire  de  Montar^is, 

G&tinaie,  contrée,  6,  10,  16,  38, 

39,  50,  82. 
G&tine  (comm.  de  Srancbes),  87. 
Oélannes  (Aube),  115. 
Genève,  prieur  de  Gudot,  75. 
Gévaudan,   province,  2, 
Gex  (Ain),  33. 
Gien  (Loiret),  7,  11,  12,  14,  15, 

17-23,  39,   40,  48,  62,  86,  96, 

101,  106,  116. 


Gigny,  48,  93. 

Gillet  de  la  Jacquemmière,  dé- 
puté à  l'Afls.  nation-,  55,  56, 

60,  67, 148-153,  155,  157,  160- 

163. 
Gilon,  curé  de  Cbamy,  54. 
Givry,  26. 
Gland,  94. 
Gojnméville  (Côte-d'(^),  93,  94, 

104,  116. 
Goisin,   membre  du   comité  de 

Constitution,  45,  47,  58,  59,  60, 

62. 
Gouloux  (Nièvre),  87. 
Grandchamp,  39,  55. 
Granchettes,  h.,  comm.  de  Saiat- 

Denis-près-fiens,  95. 
Granges  (les)  (Aube),  69. 
Grosso  t,    maire   de   Vlleneuve- 

l'Arcbevéque,  38,  54. 
Grattery,    député    extraord,    de 

Villeneuve4a-Guyard,   46, 
Gravon  (Seine  et-Méxne),  47,  74, 

84. 
Qrenois  (Nièvre),  106,  116. 
Grimault,  27. 

Gri«eau-Sec,    Meu    détr-,    com- 
mune de  Saint-Sris,  25,  104. 
Grisellea  (Côle-d'Or),  48,  89,  93, 

104,  116. 
Grisy-sur-Seine   (Seiafl-«t-Mar- 

ne),  83,  116. 
Gron,  95. 
Guerehy,  97. 
Guilbert-Latour,  curé  d'Eecamps, 

77,  79. 
Guillier  de  Chalvron,  de  Vése- 

lay,  54. 
Guillon,  8,  118. 
Guillot,   électeur  de  Saint-Flo- 

irentin,  65. 
Gumgat,  mareb.  de  bois  à  Gla- 

mecy,  44. 
Gumery  (Aube),  83,  93,  103,  114. 
Guyot,    curé    de    Saint-Amand 

(Nièvre),  35. 
Guyot,    notable    de    Saînt-Far- 

ïpeau,  53. 
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Guyot,  député  à  VAae.  natitHi., 


Oyié-aur-Seine  <Aiibe),  93. 
Gy-i-Evéque,  27. 


Hardy,  de  Tonoerre,  37. 
Haâte  <Ia)  (comm.  de  Dixmont), 

97. 
Hastes  <lee)  (comm.  de  Perreuz), 

97. 
Hauterive,  70. 
Bennequin,  procureur  du  Roi  à 

Tonnerre,   37,   45. 
Héry,  7,  70,  72,  73,  120. 
Besieln,  auteur  cil^,  138. 
Beulkard  d'Arcy,  médecin  i.  Gla- 

n>ecy,  43. 
Eeuvrard,  de  Tonnerre,  37. 
Horiot,  curé  de  Notre-Dame  de 

TcHinerre,  37. 
Houppeneau,  maire  de  Gbemil- 

ly-Bur-Serain,  75. 
Houssaye  <la),   cb&t.,  «omm.  de 

Màlay-le-Vicombe,  95. 
Huban  (Nièvre),  105,  115. 
Huby,   pri«ur-curé  de    Leugny, 

78,  80. 
Bunol,  de  Brienon,   68. 

I 

Imbleval  de  la  Frenaye  (d), 
prieur,  curé  de  la  Ferté-Lou- 
pière,    55. 

Irancy,  17,  21,  75,  76,  115,  142. 

Isle-de-France,  province,  21,  22, 
23,  45,  113. 

Isle-sous-Montréal  (!'},  aujour- 
d'hui risle-Bur-Serain,  11,  76, 
118. 

Jacqueminière  (GUlet  de  La). 
Voy.  Gillet. 

Jacquesson  de  Vauvignol,  dépu- 
té extraordinaire  de  Tonnerre, 
37.  45,  55,  80,  62,  67,  151-153, 
156-158,   180. 


JacquiUat  de  VauUivré,  lieute- 
iKint  de  maire  à  Tonnerre,  37. 

JaîUant,  député  4  l'Aae.  nation., 
55,  67,  151,  152,  180. 

Jannot,  grefôer  de  la  municipa- 
lité de  Saint-For^au,  53. 

Jaulges,  70, 

Jaulnes  (Seine-et-Marne),  9,  83, 
93,  103,  115. 

Jeannet,  député  &  l'Aee.  nation., 
55,  56,  60,  67,  151-153^  157, 
160. 

Jeannet  de  la  Noue,  élect.  de 
Saint- Florentin,   65. 

Jeux-iès-Bard  (COte-d'Or),  89, 

•Joigny,  10,  11,  14,  15-18,  20,  21, 
22,  23.  29,  31,  32,  33.  37,  38, 
41,  42,  45,  49,  52,  55,  56,  60, 
61,  62,  65,  66,  67,  68,  70,  72, 
73,  80,  97,  102,  107,  113,  118, 
143,  144,  145,  147-155,  157, 
161,  166,  167,  169. 

Jouancy,  27, 

Jouancy,  h.,  c(»iun.  de  Soucy,  95. 

Joux-la-Ville,  25,  26,  73,  76, 
118. 

Jouy,  49,  50,  168. 

JuUiard,  archiprétra  et  député 
exti-aord.  de  Touoy,  55,  83, 
151-153,   156. 

Jirily,  48,  92,  93. 

Junay,  95. 

Jussy,  27. 

Jutigny  (Seioe-et-Mante),  115. 


Laduz,  97. 

La     Frenaye     (<PImbleval    de). 

Voy,  Inïtleval  (d'). 
liagesse  (Auiie),  89,   110. 
Laignos  (Cée-d'Or),  21,  38,   48, 

94,  104,  ne. 

Lailly,  96. 
Lain,  39,   75. 
Lainsecq,  39. 

La   JacQueminière    {GiUet   de). 
Voy.  Gillet 
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Lalande,  39,  75. 

Lallemant  de  Champeaax,  dé- 
puté extraord.  de  Touoy,  55, 
63.  151-153,  156. 

Lamy,  maire  de  Courlon,  74. 

Langres  (Haute-Marne),  7,  8,  12, 
17,  22,  33,  87,  88. 

Lan^edoc,  province,  18,  23. 

Lantilly  (Cfttend'O^,  S». 

La  Percerie  {Besançon  de),  Voy. 
'Besançon. 

Lapie  de  ia  Fage,  66. 

Lasaois,  contrée,  88. 

Laumont,  h.,  ctHnm.  de  Verlin, 
95. 

/Laurent  </.},  auteur  cit4,  12. 

Lauvin,  procur.  à  Vézelay,  54. 

Lavau,  11,  39. 

Lebeuf  (l'abbé),  auteur  cité,  18, 
32. 

Le  Baux  de  la  Bapanmerie,  dé- 
puté estraord.  de  Montereau, 
38. 

Le  Boyg  -  Desguayê,  député  il 
l'Ass.  nat.,  39,   40. 

LegrU  (l'abbé),  député  extraord. 
de  Vézelay,  56,  57,  153,  154. 

Lemaitre,  député  extraord.  de 
Charny.  54,  55.  151,  152. 

Lepeletier  de  Saint-Fargeau,  dé- 
puté &  l'Ass.  nat-,  55,  57,  72, 
77,   151-153,   155,  156. 

Leprince,  député  eztraord.  de 
Tonnerre,    36,    45. 

Lerouge,  de  Leugny,  114. 

Le  Tellier,  député  de  Melun,  46. 

Le  Tellier,  curé  de  Chevannes, 
76. 

Leugny,  30,  39,  55,  73,  78-80, 
152. 

Levia,  73,  75. 

Lex  (L.),  auteur  cité,  87. 

Lézinnes,  92. 

Lhoite,  auteur  cité,   11,  97. 

Lichères-près  -  Aigremont,  11, 
76,  77. 

Lichères-près-Vézelay,  57,  64, 
155. 


Liernai»  (Côte-d'Or),  14. 
Lignières  (Aube),    47,   89,    103, 

110,  JI4. 
Ligny-le-Châte),  62,  70,  72,  94, 

120. 
Lignoreltea,  17,  70. 
Lijnanton,  chantre  de  Clamecy, 

43. 
Limanton,  vicaire  à  Clamecy,  43. 
Linant,  h.,  conva.  de  Turny,  95. 
Lindry,  27. 
Lixy,    23. 
Loges  (les),  h.,  comni.  de  Yau- 

deurss  96. 
Loire,  fleuve,  10,  11,  31,  40. 
Loiret,  départ-,  49,  50,  80. 
Lombard,  proc.  de  la  comm.  de 

Villeblevin,  75. 
Loménie  (de),  eoadjuteur de  l'ar- 
chevêque de  Sens,  60. 
Longnon,  auteur  cité,  7,  10,  23. 
Looze,  97. 
Lorin,  offlc.  mumlcip.  de  Ville- 

neuve-rArchevôque,   54. 
Lormes  (Nièvre),  35,  105,  116. 
Lorris  (Loiret),  11,  24. 
Louesme,  39. 
Louptière    (la)    (Aube),   47,   50, 

83,    94,    103,    115. 
Lucy-lo-Boi9,  26,  87,  91,  99. 
Lucy-aur-Yonne,   57. 
Luiaetainos  (S.et-M.),  9,  94. 
Luynes  (de),aeigneur  de  Noyers, 

67. 
Luzy  (Nièvre),  14, 
Lyon  (Bhône),  30,  33,  38,  52,  86, 

88,  164. 
Lyonnais,  province,  29,  142. 

M 

MAcon  (Aube),  115. 
Màcon   (Saône-et-Loire),   8,   33. 
M&connais,  34. 
Maillot,   60,  75,  95. 
Mailly-la-Ville,  64,  76. 
Mail  ly-le- Château,    64,    73,  76, 
117. 
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Maison-Dieu  (Nièvre),  57,  88. 

Maisons  (les)  <Aube),  89. 

MHIar-'Ie-ârand     (MâlBy-le-Vi- 
comte),  75,  95. 
■  Mftlay-le-Petit     (Milay-le-Roi), 
74,  75,  95. 

Malicorne,  73,   i69. 

Malijfny,  17,  53,  62,  70. 

Malleville,  leTme,  autrefois  pa- 
roisse de  Venouae,  aujour- 
d'hui comm.  de  Monttgny-la- 
Resle,  25. 

MalmaiâCHi  <la),  h.,  comm.  de 
Bosaenay  (Aube),  94. 

Malouet,  (îéputé  &  l'Ass.  nation., 
2. 

Mandijon  (Bardet  de).  Voy.  Bar- 
det. 

Marchais-Béton,  73,  169, 

Uarcilly-1«-Hayer  (AiAe),  94, 
96. 

Marcy  (Nièvre),  85.  90. 

Marguerit,  député  extraoni  d'A- 
vallon.   55,   67,   151,   15g,   154. 

Marie  d'Avigneau,  présid.  de 
l'asa.  électorale  du  départ,  65. 

Marie  de  la  Forge,  député  à 
VAes.  nat.,  32,  46,  48,  49,  50, 
56-58,  60,  67,  151,  152,  153, 
155.  157,  158,   160-163. 

Harigny-le-Cb&tel  (Aube),  94. 

Marigny-I'E^Iise     (Nièvre),     26, 

48,  87,  105,  ne. 

Marnay  (Aube),  9,  94,  115. 
Marae  (Haute),  départ.,  7,  12. 
Marolles-eur  -  Seine     (Seine-etr 

Marne),  84. 
MaroUes-90U8-Lignières  (Aube), 

47,  89,  93,  94,  104,  110,  115. 
Martineau,    de    Villeneuve-le- 

Roi,  163. 
Marsangy,  169. 
Maâsaogie,  99. 
Maubec  (marquis  de),  député  à 

l'Aae.  nation.,  47,  49,  60,  153, 

167,   160. 
Maurepas,  h.,  comm.  des  Bot^dee, 

95. 


U    FORHATIOH 


Meauz  (Seine-et-Marne),  23,  37. 

Mélisey,  93,  95. 

Helleraau,  h.,  oomm.  de  Domats, 

93. 
MeluD  (Seine- et- Manie),   6,   14, 

37.  41,  42,  46,  47,  80,  82,  148, 

156,  168. 
Menestreau  (Nièvre),  35,  85,  90. 
Menou  (Nièvre),  35,  85,  90. 
Menu  de  CKomorceau,  député  à 

l'Ass.  nation.,   47,  55,  56,  59, 

60,  63,  64,  66,  151,  152,  157- 

163,  168. 
Mercy,  70,  92. 
Méré,   17,  70. 

Mëo-invitle  (Loiret),  49,  168. 
Merry -sur- Yonne,  76. 
Morry-Sec,  25,  27. 
Méry- sur-Seine,  12. 
Mesvee  (Nièvre).  85. 
Metz-Robert  (Aid)e),  8&. 
HéEiMes,  7,  39,  53,  73,  119. 
Mhère  (Nièvre),  lOS,  116. 
Migemiea.  75,  97. 
Millot,  liBut.  du  baill.  de  Noyers, 

67. 
Milly,  11. 
Miniers    {CkevaUier    de).    Voy. 

Chevallier. 
Minou  (le    Grand  «t  le    Petit) 

(conm.  de  Béon),  97. 
Mirabean,  député   &  l'Ass.   na- 
tion., 3,  4,  60. 
Misy  (Seine-et-Marne),   47,   49, 

74,    84,    94. 
Mocquot,  offlo.  municip.  de  Vil)- 

lemer,  75. 
Mo iâsy- Moulinet    (Nièwe),    105, 

116. 
MOlay,  27. 
MolënK    (Gftte^i'Or),     89.     104, 

ne. 

Molesme,  39,  63,^  75. 
Molosme,  94. 
Molphey  (QSte-d'Or),  87. 
Monceaux     (la     Brosse).     Voy. 
Brosse- Monoeaux  (la). 
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Montoeaui-le-Gooite  (Nièvre),  88, 

105,  lie. 
Moncorpg  (comte  de),  député  h 
l'Ass.  nation-,  32,  $7,  161,,  153, 
153,  IfiO. 
Moncorpt  de    Chéry,    maire  de 

Chéry,  115. 
Monéteau,  25,  27. 
Hontacher,  168. 

Montargifl  (Loiret),  9,  10,  11,  12, 
13,  14,  16,  18,  20,  21,  22,  24, 
31,  37,  38,  39,  40,  41,  42,  49, 
55,  92,  96,  97,  101,  H2,  116, 
144,  145,  147,  161. 
Montbard  (COte-d'Or),  19, 30, 33, 

36,  8»,  156. 
MontiJertault  (COte-d'Or),   89. 
Monloenis  (Saône -et- Loire),  33. 
Montcortjon    (Loiret),    49,    108, 

165,  168. 

Montepeau  (8eioe-et-Marne),  17, 

18,  20,  23,  37,  38,  41,  46,  61, 

80,  105,  111,  114,  161. 

M(Hitrey(Aube),  83, 103, 10^,  114. 

MontfoH,  h,,  oomm.  de  Monti- 

gny,  25. 
Mo-atfort-VAmaaTy    (Seine  -  et  - 

Oise),   144. 
Montiçny     (de),     trôeorier     de 

Bourgogne,  68. 
Montipiy  (Aube),  103,  109,  114. 
Montigny-  en-Morvan    (Nièvre), 

87. 
Montigny-la-Resle,  70. 
Hontigny-Ie-Goesdier  (Seine-et- 
Marne),  47,  50,  83,  110,  115. 
Montigny-Mantfort    (COte^'Or), 

89. 
Montiilot,  57. 
Montmachoui  (3eine-«t- Marne), 

49,  84. 
Hontmirail  (Mame),  38. 
Montpelliw  (Hérault).  18. 
Montréal,   73,  118. 
Montrevel,  député  k  l'Ass.  na- 
tion., 34. 
MMit-SaiDt-Sulpioe  (le),  72,  73, 


Moreavk,  proc.    de  la   comm.  de^ 

Noyers,  54,  87. 
Moreaa,   notable  de  âaint-Flo- 

rentin,  66. 
Moret  (Serae-et-Marae),  12,  14, 

37,  41,  98. 
Morvan,  50. 
Motbe-aux-AulnaiB  (la),  39,  168, 

169. 
Motte-Tilly  (la)  (Aube),  83,  94, 

103,  115. 
Mou-linot.  Voy.  Moisey. 
Moulins  (Allier),  15,  22. 
MouIins-prèa-Noyers,  92. 
Mouline-«ur-OuaTioe,  39,  73. 
Mousseaux  (Seioe-et- Marne),  47, 

49,  83,  115. 
Houtier-SaiDt-Jean  (C6be-d'0r), 

87,  8». 
Moutiere,  11,  35,  39. 
Mouy-eur-Seine  (Seine-et-Mar- 
ne), 63,  115. 
Murlin  (Nièvre),  85. 
Mumy.-l'Evècrue  (Aube),   20,   94, 

112.' 
Uutel,  notable  de  Vézelay,  62. 
Hyennea  (Nièvre),  86,  90. 

N 

Nailly,  9,  94,  95. 

Nangea,  f.,  comm.  de  Rosoy,  95. 

N»ngis  (S.-et-M.),  38,  95. 

Nannay  (Nièvre),  85. 

Naroy  (Nièvre),   85, 

Necker,  ministre  d'Etat,  21. 

Nemours   (Seine- et-Hame),    11, 

12,  14,  17,  18,  20,  23,  39,  46. 

49,  61,  98,  105,  106,  112,  114, 

161. 
Nœle  (OSte-d'Or),  27,  89. 
Neuffontaioes  (Nièvre),  57,  105, 

116. 
Neuilly,  55,  75,  76,  97,   152. 
Neuville-eijr-Seine  (Aube),  94. 
Neuvy-Sautour,  53,  72,  73,  120. 
Neuvy-8ur-Loipe    (Nièvre),    32, 
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N«vers  (Nièvre),   7,   13,   14,   15, 

17,  22,  31,  32,  35,  40,  43,  44. 
48,  89,  90,  144,   148. 

Nevoy  (Loiret),  86. 

Nioey   (Côte-d'Or),    48,    89,   93, 

94,   104,   116. 
Nièvre,  dép.,  48,  57. 
Nibry,   U,  25,  26,  7«. 
Nivernais,   province,   7,   14,   15, 

22,  23,  25,  43,  46,  164. 
Nod  (COte^'Or),   89. 
Noé,  74.  75,  95,  iflS,  169. 
Nogeot-en  -  Othe     (Aid»),     83, 

103,  il4. 
Nogent- l'Artaud  (Aisne),  38. 
Nogent  -  lès  -  Montbard     (Côte  - 

d'Or),  89. 
Nogent-aur-Seine    (Aube),     17, 

18,  19-21,  23,  37,  38,  41,  42, 
50,  61,  105,  106,  112,  114,  115. 
147,  161. 

Noiron  (Côle-d'Or).  48,  94,  104, 

116. 
Horunandte,  province,  23,  ^42. 
Noslon,  chftt,,  (KHiwn.  de  Cuy,  95. 
Noyen-sur~Seiiœ  (S.  et~M.),  83, 

115. 
Noyera,  7,  9,  il,  13,  19,  20,  22, 

27,  29,  30,  32,  33,  36.  53,  54, 

55,   66,    67,   76,    99,    106,    108, 

121,    143,   152. 
Nozeaux    ou    Nozées    (les),    h-, 

comm.  de  Sognes,  96. 
Nuaps  (Nièvre),  57,  88,  105,  116. 
Noiita  <(Mte-d'Op),  35. 
Nuits- sur- Armançon,  27. 


Oisy  (Nièvre),  85,  90. 

Ordons     (les),     h.,     comm.     de 

Saint-Loup-d'Ordon,  93. 
Origny-le-Sêc  (Aube),  94. 
Orléans  (Loiret).  14,  15.  18,  19, 

22,  23.  33,  38,   40,  42,  49,  53, 

101,  144,   148,  165. 
Orléanais,  province,  21,  22,  23, 

31,  40,  49,  116. 


Ormes  (les)  <S.-et-M.),  115. 
OfTmes  (les),  13,  29,  55,  96,  97. 
Ormoy,  70. 
OpvHliera  (Aube),  94. 
Osaey-les- Trois- MaisiHis     <Au  - 

i>e),  94. 
Othe  (forêt  d'),  38,  65,  70,  161, 

167,   169. 
Ouagne  (Nièvre),  85. 
Ouanne,   54,  55,  73,  76,   78-80, 

117,  152. 
Oudan   (Nièvre),   35,   65,   90. 
Ousson-sur-Loife  (Loiret),  86. 
Ouzouer  -  sur  -  Trézée    (Loiret), 


Pocy -sur -Armançon,  92. 

Pailly,  96. 

Pain,   greffier  <ie  Leugny,   79. 

Paisson  (comm.  de  Griiz;),   il. 

Palteau,  h.,  oomm.  d'Anneau, 
95. 

Pomponne,  député  extraord.  de 
Chàtillon-sur-Seine,  34. 

Pargue«  (Aube).  89. 

Parigny-la-Ilose  (Nièvre),  35, 
86,   90. 

Paris  (Seine),  10,  19,  21,  22,  25, 
26,  27,  29,  30,  38,  52,  55,  93, 
102,   146. 

Parly,  7,  27,  143. 

Raron.  9,  94,  95. 

Paroy  (S.-et-M.),  115. 

Paroy-on-Othe,  70,  92. 

Paroy- sur-Tholon,  97. 

PaPS-lei-Bouilly  (Avàx),   115. 

Pasilly,   27. 

Passy,  95,  168. 

Passy-8ur-Seine  (S.-et-M.),  83, 
1.15. 

Paultre  des  Epinettes  (Louis),  dé- 
puté à  l'Ass.  nation.,  32,  56, 
57,  60,  151-153.  156,  157,  160. 

Pelée  de  Chenouteau,  auteur  ci- 
té, 10,  24,  92. 
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Percheron,  député  extraord.  de 
Toanerre,  67. 

Périgny  (Auiie),  115. 

P«rreuse,  39,  77,  78. 

Ferreux,  39,  55,  97. 

PerrigTiy-sur-Armançoii,   93. 

Perrigny-sur-Serain,   27. 

Perroy  (Nièvre),  86,  60. 

Philippiènes  (les),  h.,  comm.  de 
PifToods,  93,   95. 

Picardie,  province,  36,  142. 

Pierre-Perthùis,  25,  26,  57. 

PiSonds,  39,  49,  67,  93,  160. 

Pigalle,  notable  do  Villeneuve- 
l'Archevôque,  54. 

PitneHes,  93. 

Pinabeaux  (lee)  (com.  de  Saint- 
Deni8-«ur-0uanne),  97. 

Pisy,  91. 

Pittiivierâ  (Loiret),  21. 

Pithou,  auteur  cité,  93. 

Plaines  (Aube),  94. 

Planay  (Cflte-d'Or),  89. 

Planty  (Aube),  50,  94. 

Plessis-du-Mée  (le),  47. 

Pkesis-aAbebled  (le)  (Aube),  50, 
83,  94,  103,   115. 

Plessie-Saint-Jean  (le),  47. 

Ployard,  curé  de  Charmoy,  76. 

Poilly-sur-Serain,  75,  77,  95. 

PoilIy-HUP-Tholon,  91. 

Pcjnchy,  17,  92. 

Poinsot,  curé  de  Chemilly-sur- 
Serain,  75. 

Pontigny,  6,  7,  8. 

Pont-sur-Seine  (Aube),  38,  41, 
42,  115. 

Pont-8ur- Vanne,  74,  75,  95. 

Pont-ôur-Yoniie,  23,  53,  120. 

Popeltn  (le),  f,,  comm.  de  Saint- 
Clément,   95. 

Porée  (CAorfcj),  auteur  cité,  9, 
10,  13,  17,  92,  99. 

Potenc«  (la),  K  détr.,  comm.  de 
Villechétive,  95. 

Potkier,  électeur  de  Saint-Flo- 
rentin, 65. 


Pothièpes  (Côte-d'Or),  48,  94, 
10*.   116. 

Pougny  (Nièvre),  86,  90. 

Pouilly  (Nièvre),  86. 

Paulin,  d'Avallon,  35. 

Pouques  (Nièvre),  105,  116, 

Pourraiin,  27,   53,    77. 

Pousseaux  (Nièvre),   85. 

Pouy  (Aul>e),  50,  83,  94,  96,  103, 
114. 

Précy- le -Moult,  b.,  comm.  de 
Pierre- Pertbuis,  25,  26. 

Précy-le-Sec,  76, 

Précy-sur-Vrin,  13,  55,  75,  93, 
168,   169. 

Prégilbert,  27,  76. 

Préhy,   26. 

Pramierfait  (Aube),  94. 

Provence,  province,  142. 

Provency,  25,  26,   87,  99. 

Provins  (Seine-et-Marne),  6,  9, 
12,  14,  21,  23,  37,  38,  41,  42, 
47,  50,  80,  82,  98,  161. 

Prunay-le-Sec  (Aube),  94, 

Prunoy,  39,  55,  168,  169. 

Pruay  (Aube),  47,  89,  95,  104, 
110,    115. 

Puits  (Côte-d'Or),  89. 

Puisaye,  7,  11,  35,  50,  53,  86. 

Puit3-de-Courson  (le),  b.,  ccmm. 
■de  Vcrmenton,  27. 

Pusy  (Bureaux  de).  Voy.  Bu- 
reaux. 

Puyvallée  {Bengy  de),  Voy,  Ben- 


Q 

Quantin,  auteur  cité,  7,  18,  32. 

Quarj-é-Ies-Tombes,  53,  87,  118. 

Quesvers,  auteur  cité,  6,  82. 

Quincerot,   93,  94. 

Quincerot-lès-Montbard  (Côte  - 
d'Or),  89,  94,  104,  110,  116. 

Quincey  (Aube),  115. 

Quincy  (le  Petit-),  maison  iso- 
lée, comm.  d'Epineuil,  95. 
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Quinoy-t^Alibaye,  h.,  comm.  de 

Gommissey,  93. 
Quincy-le-Vicotnt6    (Côte-d'Or), 

89,  95,  110,  115. 


Rabaut    Saint-Eienne,    membre 

du    Comité    de    GonetHution, 

39,  47,  66. 
Racines   (Aube),    84,  J03,    109, 

114. 
Rameau,   h.,    comm.  de    Collaa, 

104. 
Rathier,  de  Ctua)Iis,  156. 
Raveau  (Nièvre),  86.  ;; 

Ravières,  73,  93,   121.  j 

Rebourseaux,  70,  109. 
Réconfort  <Niëvne),  86. 
Regardin  de  Ckamprond,  maira 

de  Montereeu,  38, 
Regnard  de  Believille,  de  Saint- 

Far^pêau,  53. 
Reigny,  h.,  comm.  de  Vermen-^ 

ton,   13. 
Renault,  curé  de  Fresnea,  75. 
néomé.    Yoy.     Moutier  -  Saint- 
Jean. 
Repoux,  député  &  l'Ass.  nation-, 

33,  34.  43. 
Resnier,    député    «xtraord.    de 

Yéielay,   56,   58,   62. 
Riceys  <l«s)  (AoiIk),  13,  36,  104, 

116. 
Richebourg  (de),  de  Villencuve- 

l'Archevdque,   38,  54. 
Rickerolle ,     député     extraord. 

d'Avaiilon,  67. 
Rigny-la-Noneuse  (Aube)j  94. 
Rigny-le-Ferron  (Aube),  50,  83, 

94,  103,  114. 
Rix  (Nièvre),  85. 
R>ot>eFt,  60. 
Roche-en-Brenil  (la)  (Gdte^'Or), 

87. 
Rochefort,  'h.,  ccnnm.  d'Asnièrea 

CCôte-d'Or),  93. 
Roche-Millay   (la)    (Nièvre),  15. 


Roffey,  95. 

Rogny,  12,  16,  39,  49,  116. 

Rotnenay  [Nièvre.  Voy.  iGoquil- 

le,  «ieur  de  Romenay. 
Romilty-aur-Seine    (Ai^e),    38, 

115. 
RiCHwhèpes,  39. 
Romilly  (Aube),  41. 
Roterot,  auteur  cité,  8,  12,  96. 
Rosoy,  60,  95,  168,  169. 
Hougemont  (Côte-d'Or),  48,  89, 

93,  94,  104,  110,  116. 
Roussel  (l'abbé),  auteur  cité,  8, 

88. 
Rousselet,  député  à  l'Ass.  nat., 

47. 
Roussel,  curé  de  Moutiers,  35. 
RousBon,  67,  169. 
Rouvray,   7,   94   109. 
Rouvray    (Côe-d'Or),     48,     101, 

107,   143. 
Roy  (Maurice),  auteur  cité,  10, 

14. 
Roie,  député  exUtiord.  de  Ton- 
nerre, 36,  37,   45. 
Rozoy  (Seioe-et-Manie),  23,  38. 
Rozoy-le-Vieil  (Loiret),  168. 
Ruagea  (Nièvre),   i05,   116. 
Rugny,  93 
Rupelle  (de  la),  31,   144. 


eacy,    25,    26.  ^ 

Sainpuits,  39. 

Saint-Agnan,   46,   105. 

Saint-Agnan  (Nièvre),  87,  101. 

Saint-Amand  (Nièvre),  31,  32, 
39,  86,  90,  108,  143. 

Saint-Ande)ain  (Nièvre),  86,  90. 

Saint-Andeux  (Côte-d'Or),  87, 
101,  107. 

Saint-Aïudré  -  en-Morvan  (Niè- 
vre), 26,  48,  101,  105,  107, 
116. 

Saint-Aubin  (Aube),  115. 

Saint-Aubin  (Nièvre),  57. 
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Samt-Auliin-Ghftieauneuf,   9, 39, 

55,  72,  09. 

8aint-Aub  in -sur-Tonne,    11. 

Saint-Bond,  1.  détr.,  oonan.  de 
Bel»,   95. 

Saint-Bris,  25,  63,  73,  76,  77, 
86,  117,  142. 

Saint-Bri88on  (Nièvre),  87. 

Saint-Ciémeat,  9,  73,  75,  95, 
120. 

Saint-Cydroine,  73,  '75,  97,  118. 

Saint-Cyr-les-Ctolons,  27,  76.' 

SaiQt-Cyr-lës-Eutraiiis  (Niè- 
vre),  86,  90. 

Saint-Denis,  95, 

Saint-Deais-sur-Ouanoe,  11,39, 
97. 

Saint-Didier  (C6te-d'0r),  87. 

Sainte-Anne  (Loiret  ?),  39. 

&ainte-€ot(Hiibe-deB-Boi8  (Niè- 
vre), 86,  90. 

Sainte- Colombe-en- Puisage,  39. 

Sainte- (k^ombe-lès-Sens,  com. 
de  Saint-Denis,  9,  95.  '     , 

Sainte-Cobombe-près-risle,  26, 
99. 

Sainte-Pallaye,  18,  76. 

Sainte  -  Suianne  (Gacbet  de). 
Voy.  Qacbet 

Sainte-Syre  (Aube),   05. 

Saint  -Eusogfl,  h.,  comm.  de  Ro- 
gûy,    12,  39,   86. 

Sainte-Vertu,  75,  95. 

Saint-Fargeau  11,  19,  20,  22,  29, 
31,  32,  35,  39,  40,  48,  53,  55, 

56,  57,  61,  62,  63,  64,  68,  70- 
73,  77,  86,  106,  108,  116,  119, 
143,  147,  148,  150,  152,  153, 
155-158. 

Saint-Fargeau  {Lepeletier  de). 
Voy.  Eepeletier. 

fiaiat-Flavy  ou  Flavit  (A«be), 
94,  95. 

Saint-Florentin,  ■»,    10,   17, 
23,  25,  29,  31,  32,  36,  47,  49, 
B2,  53,  55,  61,  62,  64,  65, 
68-73,    83,  99,   103,   109,   119, 
120,   143,    145,    147,    148,    150, 
152-158,  163-169. 


Saint-«eoPge8,  73,  76,   J17. 

Saint-Oermahi-de-Modéon  (CA- 
te-d'Or),  87,   101. 

Saint-Oeirniain-des-Cbfiinps,  48. 

Sairtt-Germain-le-Roc&euï  (Cfl- 
te-d'Or),  8». 

Seint-Germain-lë6-S«iailly  (Cfi- 
te-d'Or),  89. 

Seint-Hilaire  (Aube),   115. 

SaiRt-Hilaire-lès-Andrésie  (Loi- 
ret), 49,  93,  95,  165,  168. 

Stfint-Jean  -  de-  (jOBoo  (Cdte- 
d'Or),  33. 

Saint- Julien-4u-SauU,  53,  95, 
119,  161,  169. 

Saint-Just  (Marne),  95. 

Saint-  Laufvnt  -  l'Abbaye  (Niè- 
vre), 86,  90. 

Saint  -  L,éger  (Faulquier  de). 
Voy,  Faulquier. 

Saint-Léger  .-de-Foucberet,  12, 
56,  156. 

Saint-LoUp-des-Bois  (Nièvre), 
86,  90. 

Saint-Loup-d'Ordon,  39,  49,  93, 
95,  169. 

Saint-Lupien  (Aube),  95. 

Saint-Malo-des-Bois  (Nièvre), 
86,  90. 

Saioit-Martin-de-Bossenay.  (Au- 
be), 94,  115. 

Saint-MaPtin-de-Moloftme,  94. 

Saint- Mbrtin-des-ClMinpB,  39. 

Saint- Hartin-d'Ordon,  S9,  95, 
169. 

Saint-Martia-du-Putts  (Nièvre), 
105,  116. 

Saint- HairLin-du-Terire,  94,  95. 

Saint-Martin-du-Tronsec  (Niè- 
vre), 86. 

Saint-Martin-eur-  Ouanne,  39, 
55,  97. 

Saint  -  Maurice  >-  lèa  -Moatereau 
(Seine-et-Marne),  84. 

Saint- Maurioe-le-Vieil,    91, 167. 

Saint- Maurice-Thiaouaille,  10, 
91. 
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Saint-Michel,  prévAté,  comm.  d« 

Tonnerre,   95. 
Saint-Moré,  25,  26,  27,  57,  76. 
Saint-Père,    prévôté,    com.    de 

Villemer,  95. 
Saint- Père  -  de-Nuzy     (Nièvre), 

86,  90. 
Saint  -  Père  -  sous-Vézelay,     53, 

57. 
Saint-Pieire-du-Mont  (Nièvre), 

86,  91. 
Saint- Pierre- Iç-Moutier     (Nié  - 

vre),  8,   12,  88. 
Saint- Pierre- Je-Vif-Iès-Seas,   9, 

95. 
Saint-Privé,  39. 
Saint-Ouentin-du-Marais    (Niè- 
vre), 86. 
Saint-ftemi  (Gdte-d'Or),  89. 
Saint-Aomam-le-Preux,   H,   55, 

75,   168,  169. 
Saints,  39. 

Saiul-âauveur,   39,   119,   143. 
Saint -Sauve  UT- lès-Bray  (Seine- 
et-Marne),  115. 
Saint-Savinien,  anc.  paroisse  de 

Villeneuve-sur- Yonne,  110. 
Saint-Sérotin,  94,  95. 
Saimt-Valé*en,  75,   168. 
Saint-Verain   (Nièvre),    39,    86, 

91. 
Saint-Viiuienrer,  88,  93. 
Saiiy  (Nièvre),  88,  105,  116. 
Saligny,   74,  75,   95. 
Salmon  de  la  Frenaye,  électeur 

de  Geriâiera,  66. 
SambouTg,  92. 
Sancerre  (Ohec),  11. 
Sarry,  27. 
SauUeu  (Côte-d'Or),  12,  14,  19, 

33,  34,  42,  43,  44,  86,  98,  147. 
Sauvigny-le-Boiâ,  68. 
Savigny,  39,  49,  65,  93,  169. 
Savigny-Poil-Fol  (Nièvrel,   14. 
Savoisy  (C6te-d'0r),  89. 
Séant-en-Oltie,   ancien   nom  de 

Bérulies  (Aube). 
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Sejgnelay,  7,  11,  20,  54,  55,  109, 
117,  152. 

Seine,  fleuve,  38,  47. 

Seine-et-Mame,  dép.,  49,  74,  80. 

Sellier,  député  extracîrd.  de 
Varzy,  35. 

SwnentWMi,  39,  73,  75,  79. 

Semur  (Côte-d'Or),  11,  13,  14, 
18,  19,  31,  33,  34,  35,  43,  44, 
,48,  67,  9i,  99,  101,  112,  143- 
145,   147,   149. 

Semur-en-BrionnoJs  (Saône-et- 
Loire),  33. 

Semailly  (Gôtfi-d'Or),   89. 

Senan,  97,  99.  ; 

Sennevoy,  48,  93,  95. 

Sénonais,  10,  49,  60. 

Sens,  6,  8-18,  20,  21,  23,  24,  31, 
37,  38,  40-42,  44-47,  49,  50, 
52,  53,  55,  56,  59,  60,  61,  62, 
65,  68,  70,  72,  73,  80,  81,  82, 
83,  85,  91-97,  103,  109,  114, 
144,  146-150,  152,  153,  156, 
'157,    161,   162,   166,    167. 

Sépeaux,  11,  55,  75,  168,  169. 

Septfonds,  7,  39, 

Serain,  rivière,  6,  7,  8,  51,  87. 

Sei^onnes,  74. 

Sérent  (de),  député  à  l'Ass.  na- 
tion., 46. 

Sergines,  21,  53,  74,  114,  120. 

Sépilly.  Voy.  €érilly. 

Serrigny,  11. 

Servina,  h.,  oomm.  de  Pailly,  96. 

Sory,  76. 

Sézanne  (Marne),  38,  161. 

Sièges  (iea),  75,  158. 

Siéyès,  député  &  VAsr.  Dation., 
58. 

Sigy-en-Montois  {S.-«t-M.),  115. 

Siocey-ièa-Rouvray  (Côte-d'Or), 
48,  87,  91,  101,  107. 

Sognes,  96. 

Soligny-Jes-EtangB  (Aube),  95. 

Soiranecaiee  39,  55,  96,  97. 

Sonunefontaine  (Aube),  95. 

Sorel,  électeur  de  Villeneuve- 
sur-Yonne,  65. 
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Sormery,  65,  168. 

Soucy,    95. 

Sougèrea,  39,  76. 

Souilly,  h.,  ««nm.  de  Pontigny, 

25. 
SoulangiB,   h.,  comm.  de  Tou- 

iterre,  94. 
Soulangy,  h.,   comm.  de    Sarry, 

27. 
Soumaintrain,  6. 
Soyer  (J.),    »rchiv.    du    Loiret, 

21,  116. 
Stein,  auteur  cité,  6,  82. 
Stigny,  93. 

Subligny,  95,  168,  169. 
Suilly- la-Tour  (Nièvre),  86,  91. 
Surgy  (Nièvre),   85. 


Taillandier,   curé  de   Dampier- 

re-soua-Bouhy   (Nièvre),   48. 
Tain^,  39,  63,  75. 
TaUeyrand  (de),  évèq.  d'Autun, 

député  à    VAw.    netioiL,   43, 

57,   58, 
Tanlay,  11,  73,  121. 
Tamwrre,  39. 
Tarbé  des  SabUm»,  auteur  cité, 

10,   11,    12,   H,   92,   94. 
Target,  député  h  l'Ass.  nation., 

47. 
T«igny    (Nièvre),    57,   88,   105, 

116. 
Tenaille  de  Cf^amplong,  de  Clà- 

mecy,  43. 
Tenaille  de  ChâiUon,  procur.  du 

Roi  è  Claoïecy,  34,  44. 
Ternant  (Nièvre),   15. 
Theil,   74,  75,  95,   169. 
Tholon  (le),   rivière,   51. 
Thorailles   (Loiret),   93. 
Thorey,  93. 
Thorigny,  73,  120. 
Thory,  26. 

Thostes   (Côte-d'Or),   87. 
Thou  (Loiret),,  39,  86. 
Se.  Mit.  ' 


Thourel,  député  à  l'Ass.  nation., 
1,   3,    4,   81. 

Thury,   39,   73,   76,   119.    . 

Tiasey,  95. 

Tombe  (la)  (Seine-et-Marne), 
47,  84,  95. 

Tonnerre,  12,  13,  17-21,  23,  25, 
26,  27,  29,  31,  36,  45,  47,  52, 
55,  61,  62,  64,  67,  70,  72,  73, 
88,  95,  104,  110,  115,  121,  143, 

147,  148,    151-153,    155,    156, 
157. 

Tonnerpois,   9,    10,    11,    17,   27, 

33,  50,  62,  88,  164. 
Torcy  <Côte-d'Or),  89. 
Tormancy  (comm.  de  Msâangis), 

99. 
Toucy,  7,  27,  29,  30,  32,  39,  40, 

53,  55-59,   61,  62,  63,  71,  73, 

77,  117,  143,  150-156,  157. 
Toulongeon  (de),  député  à  l'Ass. 

nation.,  35,  45,  46. 
Toulouse  (Haute-Garonne),  18. 
Touraine,  province,  31. 
Toutry  (GOte-d'Or),  18.  89. 
Tour-de-Prey  (la),  h.,  comm.  de 

Provency,  26. 
Tracy-sur-Loirc  (Nièvre),  86. 
Tralnel  (Aube).  50,  83,  103,115. 
Tramard,    curé    d'Epineau-lea- 

Voves,  75. 
Trancault  (Aube),  50. 
Treigny,  53,  72,  73,  77,  78,  119. 
Triguèï^  (Loiret),  49,  168. 
Tronchoy,  95. 
Troyea  (Aube),  9,  10,  11,  13,  14, 

24,  33,  36,  38.  41,  42,  47,  55, 

65,  90,  9i;  92,  95,  97,  99,  144. 

148,  167. 

Trubert,    dosaerv.    d'Aigremont, 

75.      . 
Trucy  -  l'Orgueilleux     (Nièvre), 

85,    91. 
Trucy-Bur-Yonne,   27,   76. 
Turgy  (Aube),  89,  103,  110,  114. 
Turny,    53,   95. 
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Vzy,   h,    de    Domecy- sur-Cure, 


Valette,  curé  de  Sépeaux,  75. 

Vallan,  27. 

VaHant-Saint-  Georges     £Attbe), 

96. 
Vallery,  105. 

Vallières  (Aube),  89,  HO. 
Valprofonde,  h.,  comm.  de  Béon, 

39,    97,    169. 
Valprofonde,  h.,  conmi.  de  Vil- 
leneuve-sur-Yonne, 67. 
Vanlay    <Aube),    89,    103,    110, 

114. 
Vanne,  rivière,  38,   51,  83. 
Vareilles,  74,  75,  168,  169. 
Varennes,  70,  94. 
Varennes,  lieu  détr.,  camm.  de 

Gisery,  87. 
Varennes-  lez  -  Narcy     (Nièvre), 

86. 
Varzy  (Nièvre),   29,   31,   32,   35, 

85,  86,  91,  143. 
Vaasy-sous-Pizy,  61. 
Vauban,  16. 
Vaucharme,  h-,  ©oram.  de  Che- 

mïIly-9ur-Serain,  75. 
Vauclaix  (Nièvre),  105,  116. 
Vaudeurs,  70,  96,  169. 
Yaulavré  (/ac^wiltot   de).    Voy. 

Jaequttlat. 
Vault-de-Lugny,  73,  118. 
Vauluisant,  I.,  conun.  de  Cour- 

genay,  96. 
Vaumort,  74,  75,  95,  169. 
Vauves   (les)    (les   VovesJ.  Voy. 

Epineau. 
Vaux,  27. 
■  Venizy,  53,  72,  73,  120. 
Venouse,  7,  25,  70,  92,  94. 
Verdoonet   (Côte-d'Or),   27,   89. 
Vergers  (Nièvre),   86. 
Vergigny,  70,  93. 


Verlin,  95,  169. 

Vermandois,  bailliage,  8. 

Vermenton.  27,  53,  54,  55,  76, 
77,   117,  152,  155. 

Vernoy,  49,  93,   169. 

Vemoy  (S.-«t-M.),  103,  115. 

Véron,  73,  75,  95,  120,  168. 

Verteult  (Cftte-d'Or),  48,  8»,  95, 
96,  104,  116. 

Vfivre  (la),  h.,  oomnm.  de  Nicey 
(COte-d'Or),  93. 

Vézannes,  95. 

Vézelay,  8,  11,  15-18,  20,  21,  22, 
23,  26,  27,  29,  31,  32,  35,  36, 
48,  53-59,  62,  63,  64,  66,  67, 
87,  105,  111,  116,  118,  143, 
145,  148,  150.  152-156,  157. 

Véiinne»,  73,  95,  121. 

Vieknanay  (Nièvre),  86. 

Vieux-Château  (Côte-d'Or),  89. 

Vignes,  48. 

Vignol  (Nièvre),  88,  105,  116. 

Villadin  (Aube),  96. 

Villaities  -  lès-  Prévôtés  (Côte- 
d'Or),  89. 

Vill^béon  (Seine-et-ïtome),  49, 
50,  168. 

Villeblevin,  46,  75,  105. 

Villebougis,  94,  95. 

Vill«ch4tive,  70,  95,  169. 

Villecien,  37,  97,  168,  169. 

Villedieu  (Côte-d'Or),  48,  89,  95, 
96,  104,  116. 

Villefolle,  faubourg,  autref.  pa- 
roisse de  Villeneuve- le- Roi, 
169. 

Villefranche,  39,  55,  169. 

Villegardin,  168. 

Villemaur  (Aid)e),  20,  9»,  112, 
161. 

Villemer,  73,  75,  91.  95,  119. 

Villenauxe  (Aube),  38. 

Villenauxe-la- Petite  (Seine-et- 
Marne),  47,  50,  83,  93,  96,  103, 
115.  , 

Villenavotte,  94,  95. 

Villencuve-au-Châtelot  (Aube), 
115' 
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Villeneuve- au-  ChemÎQ    <Aube), 

84.  102,  109,  m. 
VJIleneuvie  -fiux-Riches-H<HiHnes 

(Aube),  50,  96. 
Villeneuve- la-Doodagre,  93, 169. 
ViHeneuve-la-Guyard,     12,     *2, 

46,  47.  53,  60,  73.  75,  80,  105, 

121.  147.  148,  150.  156,  167. 
Villen.-la-?etite  (S.-et-M.),  9. 
Villeneuve-l'Archevôque,   21. 31, 

38,  41.  47,  53,  54,  55,  60.  73, 

75,    96,    114,     121,    147,     148, 

150,   152,   156. 
Vill^-neuve-le-Comte   (Seine-et- 

Marae),  95. 
,Vil!eneuve-sur  -  Yonne     (Ville  - 

neuve-le-Roi),  11,  12,  13.  14, 

21,  41,  42,  52,  53,  55,  56,  59- 

67.  92,  96,  114,  119,  147,  148, 

150,  152,    153,   155,    157,   159, 

161-169. 
Villeneuve- le^^Qenéts.  11,  39. 
Villeperrot,  95. 
Villeroy,   95.    168. 
Vil  1ère- Fatras    {Côte-d'Or),    48, 

94,  96,  104,  110. 
YiUetard,       député       extraord. 

d'Aoxeere.  45,  67,  160. 
Viltethierry,   105. 
Ville\wllier,   37,    97,    161,    169. 
ViIli«re-le-Boifi  (Aube],  89,  94. 

104,  110,  116. 
Villiers-le-Sec  (Nièvre),  91. 
Villiere-ies- Hauts,  27. 
Villiere-lefi-Moines   (Câte-d'Or), 

48. 
Vil  liera- Louis,  74,  75,  95. 
Vi  il  iers- Saint-Benoit,     39,     72, 

73,  119,  169. 


Viliiers'-  flur  -Seine     (S.-el-M,), 

83,  93,  115. 
Villiers-sur-Tholon,   11,  55,  99. 
Villiwa-Vineux,   70,  93. 
Villon,  «3. 
Villotto  (1(1),  h.,  comm.  de  Che- 

vwnes,  26.. 
Villuis  (Seine-et-Marne}.  47,  50, 

83.  115. 
Villy,    17,   70.  ■  ■  , 

Vimpellea  (S.-et-M.),  115. 
VinceJles,  142. 
Vincelottes,  77,  142. 
Vinneuf,  46,  74,  105. 
Vireaux,  92. 

Viserny  (Côte-d'Or),   89. 
Vitry-le-Croiaé  {Aulw),  96. 
Viviers,  95. 
Vix  (Côte-d'Or),  26,   48,  94,  96, 

104,   lt6. 
Voisines,  95. 

Voanon  (Aube).  84,   103,   114. 
Voulx   (S.-et-M.),    84. 
Voûtenay,  7,  57. 
Vrin,  rivière,  51. 
Vulaines  (Aube).  50,  83,  96,  103, 

114. 


Yonne,  rivière,  6,  7,  10,  11,  12, 

,     25,  29,  35,  38,  49,  51,  52,  76, 
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QUELQUES  NOTES 

POUK  SERVIR  A 

L'HISTOIRE    DE    MIGÉ 

Par  M.  le  Contle  de  Chastellux 


Mgé  était  une  ancienne  baronnie  ayant  paroisse,  mou- 
vante du  Roi  à  cause  de  son  comté  d'Auxerre,  située  dans  le 
bailliage  d'Auxerre,  à  tro^s  lieues  de  cette  ville  et  à  deux 
de  Courson;  elle  était  de  la  généralité  de  Dijon,  coutume, 
bailliage,  élection,  grenier  à  sel,  maîtrise  et  diocèse  d'Au- 
xerre. Aujourd'hui,  c'est  une  commune  du  canton  de  Cou- 
langes-les-Vîneuses. 

Les  terres  limitrophes  étaient  au  midi  Charentenay,  au 
nord  Gy-1'Evéque  et  Jussy,  au  levant  le  Val  de  Mercy  et  Cou- 
I anges- les- Vineuses,  et  au  couchant  Pesteau. 

Les  Romains  s'établirent  dans  le  pays,  à  en  juger  par  les 
médailles,  fragments  de  tuiles  et  de  poteries,  etc.,  trouvés 
dans  la  vallée  du  Vau  de  Lougny. 

On  ignore  à  queille  époque  la  terre  de  Migé  fut  érigée  en 
baronnie.  Il  y  avait  un  château-fort  qui  fut  brûlé  en  1590 
par  les  reltres  que  Wolfgang,  duc  des  Deux-Ponts,  avait 
amenés  dans  le  pays.  Il  existait  déjà  au  douzième  siècle, 
puisqu'en  1163  Baudoin  de  Migé  y  fut  témoin  d'une  sentence 
rendue  par  Geoffroy,  abbé  de  Clairvaux,  et  Ma,  comtesse 
de  Nevers,  pour  l'abbaye  de  Crisenon.  En  1205,  Guillaume 
de  Migé  se  trouvait  au  nombre  des  témoins  appelés  par 
Pierre,  comte  de  Nevers,  qui  promettait  au  duc  de  Bourgo- 
gne que  lui  et  celu^  de  ses  héritiers  qui  posséderait  Mailly 
tiendraient  de  lui  en  fief  la  maison  de  Voutenay  et  !a  lui  ren- 
draient pour  son  service  dans  l'état  où  ils  l'auraient  reçue;  il 
joua  le  même  rôle  l'année  suivante  lorsque  Pierre,  comte 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  octroya  la  coutume  de  Lorris  aux 
Se.  kUt.  14 
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habitants  de  Mailly-le-Château.  En  1218,  ayant  le  dessein 
d'aller  en  Terre-Sa'inte,  il  donna  aux  religieux  de  Saint-Ma- 
rien  seize  sous  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  son  cens  de 
Migé,  savoir  dix  sous  dus  par  son  père  Baudoin,  trois  sous 
qu'il  ajouta  lors  de  son  premier  voyage,  et  trois  autres  sous 
en  échange  d'une  rente  de  grains.  Cette  libéralité  fut  attes- 
tée par  Guillaume,  évêque  d'Auxerre. 

Geoffroy  de  Migé  est  mentionné  dans  une  charte  de  1285. 

En  1315,  la  terre  de  Migé  était  partagée  et  possédée  par 
Isabeau,  veuve  de  Milot  de  Migé,  Philippe  de  Pesselières  et 
Guillaume  de  Gissy  qui  chacun  séparément  firent  foi  et  hom- 
mage au  duc  de  Bourgogne.  Elle  appartenait  en  1473  à  Jean 
de  Jaucourt,  et  en  1486  à  son  fils  Aubert. 

Un  acte  de  foi  et  hommage  rendu  pour  la  terre  de  Mouffy 
prouve  que  Migé  était  possédé  en  1521  par  Hugues  de  Jau- 
court et  en  1532  par  le  seigneur  des  Bordes  :  ce  dernier  s'ap- 
pelait François  de  )a  Platière  et  avait  épousé,  le  2  janvier 
1525,  Anne  de  Jaucourt,  Jllle  dudit  Hugues  et  de  Louise  de 
Roussillon. 

En  1561,  la  terre  de  Migé  était  aux  mains  d'Antoine  de 
Veilhan  qui  reçut  les  foi  et  hommage  de  la  terre  de  Mouffy. 
Il  était  fils  d'Adrien  de  Veilhan,  baron  de  Giry,  et  de  Marie 
de  Jaucourt,  sœur  d'Anne.  Ses  héritiers  étaient  Adrien, 
Jean  et  Anne  de  Veilhan.  Anne  épousa  François  de  la  Ri- 
vière. Jean  mourut  sans  enfants  ;  Anne  et  les  enfants 
d'AdriOn  vendirent  par  actes  de  1618  et  de  1625  la  terre  de 
Migé  &  Guillaume  Menant,  secrétaire  du  roi,  qui  en  jouit 
jusqu'en  1646;  il  en  fit  alors  don  à  son  fils  Samuel,  conseil- 
ler au  Parlement.  Mais  cette  terre  fut  saisie  et  adjugée  en 
1655  à  Nicolas  de  Rambouillet,  sieur  du  Plessts,  qui  In  re- 
passa promptement  à  Henri  Coignet  de  la  Thuillerie;  cehiî- 
ci  en  fournit  la  foi-hommage  et  le  dénombrement  au  roi  à 
cause  de  son  comté  d'Auxerre  le  22  janvier  1661.  Depuis  ce 
temps  Migé  devint  une  annexe  de  Courson  et  suivit  le  sort 
de  cette  belle  terre  que  Pierre-Jules  Coignet  de  la  Thuillerie, 
ruiné  au  jeu,  vendit  en  1759  à  M.  Perrinet  du  Peseau,  qui 
en  fit  foi  et  hommage  au  Roi  la  même  année. 

L'acte  du  7  mai  1618  donne  les  détails  des  droits  de  la 
terre  de  Migé.  E^le  consistait  en  justice  haute,  moyenne  et 
basse,  droit  de  censivB,  lods  et  ventes,  défauts,  saisine  et 
amende  le  cas  échéant;  ladite  censive  consistait  en  trente  li- 
vres par  an  payables  le  premier  dimanche  d'octobre,  en  dix 
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bichets  d'avoine  payables  ara  jour  de  Saint-André,  droit  de 
four  banal,  greffe,  prévôté,  droit  de  haHage.  minage,  un  mou- 
lin proche  de  la  porte  du  village,  droit  de  perrière,  prés, 
terres,  vignes,  bois,  droit  de  dtme  de  blé  et  de  vin,  colombier 
et  garenne. 

L'acte  de  1661  porte  que  M.  de  Courson  tenait  du  Roi  la 
terre,  justice  et  seigneurie  de  Migé,  consistant  en  tous  droits 
de  Justice  haute,  moyenne  et  basse,  fourches  et  signes  pati- 
bulaires à  quatre  piliers,  avec  pouvoir  d'y  établir  bailli, 
lieuienant,  procureurs  fiscaux,  prévtVt,  greffier,  la  maison 
seigneuriale,  le  droit  de  cens  qui  se  ^Kiyait  le  jour  de  la 
Saint-Remy  sur  tous  les  héritages  assis  et  siltiés  en  icelle 
justice  à  raison  de  douze  deniers  par  arpent  de  terre  et  au- 
tres héritages,  le  droit  de  cens  portant  profit  de  lods  et 
ventes,  amendes,  recel  le  cas  échéant,  avec  le  droit  de  re- 
tenue en  tous  les  héritages  qui  se  vendaient  en  icelle  justice, 
plus  le  greffe,  le  tabel'lionnage  et  la  prévôté.  Plus  une  grande 
ha^le  assise  proche  l'église  po^ir  mettre  les  marchandises 
qui  se  débitaient  pendant  les  foires  et  marchés  ;  or  il  y 
avait  marché  tous  les  lundis  et  quatre  foires  qui  se  tenaient 
le  25  janvier,  le  lundi  saint,  le  31  juillet  et  le  6  décembre; 
plus  un  pressoir  et  deux  moulins. 

Dans  l'acte  de  vente  de  1759  k  tous  ces  droits,  on  ajouta 
les  droits  de  bourgeoisie,  hallage,  foires  et  marchés,  minage, 
aunage,  jeu  des  grandes  quilles,  droit  de  corvée  de  vendan- 
ges, banalité  de  fours  et  de  moulins. 

Voici  quelques  déta'ils  sur  chacun  de  ces  droits   : 

Droit»  honorifiques.  —  La  haute  justice  était  établie  de 
tout  temps  à  Migé;  il  y  avait  un  auditoire  pour" l'exercice  de 
cette  justice;  les  officiers  étaient  le  ba'Uli,  le  lieutenant,  le 
procureur  fiscal,  le  greffier,  un  notaire  tabellion  et  un  ser- 
gent. Tous  les  droits  qui  résultaient  de  la  haute  justice,  tels 
que  signes  patibulaires,  amendes,  épaves,  confiscations  et 
autres  attribués  par  la  coutume  d'Auxerre  au  seigneur  haut 
justicier,  furent  toujours  en  vigueur  à  Migé.  A  l'église,  le 
seigneur  avait  une  stalle  à  gauche  du  curé.  Il  avait  aussi 
le  droit  de  chasse  et  de  pèche. 

Droits  utiles.  —  Le  droit  de  censive  était  établi  par  les  dé- 
crets volontaires  de  la  terre  de  Migé  faits  en  1624  et  en  1655, 
par  les  dénombrements  de  1661  et  de  1687,  et  par  l'acte  de 
vente  de  1759. 
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Droit  de  four  banal.  —  Le  droit  de  four  banal  était  [M-ouvé 
par  plusieurs  titres  du  xvii*  siècle;  il  fut  converti  en  une 
redevance  de  vingt-cinq  sous  par  hatùtant  au-dessus  de  l'âge 
de  quatre  ans,  moyennant  laquelle  )e  seigneur  s'eogageait  à 
faire  chauffer  le  four  banal  et  à  y  faire  bien  et  dûment  cuire 
le  pain. 

Moalins.  —  Le  moulin  situé  k  la  porte  de  Migé  était  afifer- 
mé  en  1618  à  cent  bichets  de  blé,  le  tiers  froment  et  les 
deux  tiers  mouture.  Il  était  alimenté  par  un  étang  contenu 
dans  le  bourg.  En  1624,  il  rapportait  quarante  bichets  de 
blé,  moitié  froment,  moitié  mouture.  11  y  avait  un  second 
moulin  au  bas  du  village.  La  banalité  de  ces  moulins  était 
prouvée  par  plusieurs  titres  du  xviii*  siècle. 

Droit  de  hallage  et  de  minage.  —  Le  marché  qui  se  tenait 
le  lundi  fut  transféré  au  dimanche.  Le  droit  de  hallage  rap- 
portait par  communes  années  douze  livres.  Le  mart^and 
qui  étalait  sur  la  halle  payait  dix  sous  par  boutique;  ceux 
qui  étaient  hors  de  la  halle  ne  payaient  que  deux  ou  trois 
sous.  Le  blé  qui  se  vendait  aux  foires  ou  au  marché  payait 
une  écuelle  par  boisseau  qui  faisait  le  quarantième.  Le  fer- 
mier était  tenu  d'avoir  des  boisseaux  et  un  mesureur. 

Pressoir.  —  Dans  le  village,  il  se  trouvait  un  bâtiment  où 
il  y  avait  un  pressoir  banal  qui  produisait  vingt  livrbs  par 
an. 

Droit  de  bourgeoisie.  —  Ce  droit  n'existait  pas  avant  1700, 
et  encore  n'était-il  dû  qu'à  Nanteau. 

Jeu  des  grandes  quilles.  —  Ce  droit,  dont  l'origine  est  in- 
connue, n'est  mentionné  que  dans  les  actes  du  xviii*  siècle 
et  tomba  vite  en  désuétude;  on  ignore  en  quoi  il  consistait. 

Corvée  de  vendanges.  —  Ce  droit  ne  fut  exercé  qu'au 
xviii*  siècle;  les  habitants  vendangeaient  les  vignes  du  sei- 
gneur qui  les  nourrissait. 

Boucherie  et  boulangerie,  —  Ces  droits  ne  furent  établis 
qu'au  xvi[i°  siècle;  celui  de  boulangerie  valait  vingt-sept  li- 
vres et  celui  de  boucherie  quatre  livres.  Le  tx>ulanger  cuisait 
chez  lui,  et  le  boucher  donnait  la  langue  des  bétes  qu'il  tuait 
dans  le  pays. 

Prévoie.  —  Ce  droit  se  trouve  énoncé  dans  les  dénombre- 
ments du  xvii*  siècle  et  évalué  à  vingt  livres,  mais  ces  actes 
n'expliquent  pwnt  en  quoi  il  consistait. 
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Dtme  de  grain  et  de  vin.  —  Ce  droit  se  trouve  énoncé  dans 
les  dénomlirements  ci-dessus  cités,  mais  paraît  être  tombé 
en  désuétude  après  1687.  Le  curé  de  Migé  était  seul  à  per- 
cevoir la  dlme. 

Droit  de  tabellionnage.  —  Ce  droit  existait  déjà  en  1661.  Or- 
dinairement, il  fallait  que  le  seigneur  fût  titré  pour  avoir 
droit  de  notariat  et  de  tabellionnage  :  ,au  reste,  la  posses- 
sion décidait  de  son  droit.  En  1661,  ce  droit  rapportait  trente 
livres  par  an.  11  y  avait  donc  un  notaire  tabellion,  mais  il 
y  en  avait  aussi  un  royal  du  bailliage  d'Auxerre  qui 
résidait  à  Migé.  En  1762,  cet  office  était  possédé  par  Claude 
Dautin.  M.  du  Peseau,  voulant  réunir  les  deux  offices,  acheta 
celui-ci  moyennant  trois  cents  li^-res.  Après  la  mort  de  son 
beau-père,  le  marquis  de  Langeron  obtint  un  arrêt  du  Con- 
seil du  30  novembre  1771  qui  lui  permettait  de  commettre 
qui  bon  lui  semblerait  à  l'exercice  de  l'offlce  de  notaire 
royal  à  la  résidence  de  Migé.  En  conséquence  de  cet  arrêt,  i) 
obtint  des  provisions  de  cet  office  le  18  décembre  suivant; 
ainsi  les  d'eux  offices  se  trouvèrent  réunis  dans  ses  mains. 

Fiefs  enclavés.  —  La  baronnie  de  Migé  embrassait  quatre 
fiefs  particuliers  appartenant  au  seigneur  du  lieu  et  relevant 
de  la  seigneurie  de  Bazarne.  Le  dénombrement  fourni  par 
M.  du  Peseau  le  7  juin  1760  déclarait  : 

1°  Une  place  où  était  jadis  le  château,  maison-fort,  avec 
ses  dépendances,  anciennement  clos  de  fossés,  contenant 
environ  deux  arpents,  lequel  terrain,  alors  planté  en  vignes 
et  situé  à  une  portée  de  fusil  de  Migé,  était  tenu  par  le 
nommé  Morin  sous  une  redevance  de  trois  sous  et  de  deux 
poules; 

2°  Environ  un  demi-arpent  de  terre  situé  dans  le  village, 
tenant  au  cimetière,  appelé  l'étang  de  Migé  ou  le  Saulcy  de 
la  Moite; 

3"  Le  four  banal  de  Migé,  couMStant  en  l'emplacement 
dudit  four; 

4°  Deux  arpents  et  demi  de  pré,  sur  lesquels  existait  ja- 
dis un  moulin  appelé  le  Moulin  du  Pré; 

5°  Le  fief  de  la  Maison-fort,  eslimé,  en  1784,  58.059  livres. 

Mouvance  active.  —  De  la  baronnie  de  Migé  mouvait  le 
flef  de  Fontaine-Villflcrs,  situé  dans  la  paroisse  et  apparte- 
nant au  curé  de  Montenaul  (1).  Il  y  avait  des  difficultés 

(1)  Simtm-Picrrp  R^-gnard  d«  Montenaut,  instaJJé  le  14  septem- 
bre  1750. 
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sur  l'étendue  de  ce  fief,  mais  elles  furent  réglées  par  une 
transaction  du  29  avril  1768;  ce  fief  fut  borné  contradictoi- 
rement  entre  le  seigneur  de  Migé  et  le  curé,  et  les  droits  y 
attachés  reconnus  et  dits  consister  en  tous  droits  de  justice 
moyenne  et  basse,  censives  portant  lods  et  vOites,  défauts 
et  amendes,  droits  de  chasse  et  autres  afférents. 

11  y  avait  encore  un  autre  fief  appelé  la  Vigne-des-Cbamps, 
coittenant  environ  deux  arpents  et  demi;  ce  fief  était  possé- 
dé en  1660  par  Hubert  de  Grivel,  seigneur  de  Pesselières, 
cp]i  en  fit  foi  et  hommage.  Il  fut  annexé  plus  tard  à  la  terre 
de  Folin. 

Eglise.  —  M.  Quantin  dit  que  l'église,  dédiée  à  Saint-Ro- 
maén,  date  du  seizième  siècle  dans  le  style  ogival  flamboyant 
et  d'appareil  moyen.  Deux  nefs  forment  un  parallélogramme 
avec  annexes  du  cfité  du  nord.  La  principale  nef  se  termine 
par  une  abside  à  trois  pans.  Le  portail  est  irrcgulier,  la  porte 
principale  n'étant  pas  dans  l'axe  du  pignon;  celUe-ct  est  for- 
mée d'une  large  baie  encadrée  par  des  dochetons  avec  guir- 
landes de  rai^ns  courant  dans  les  moulures  des  [rieds 
droits;  sur  le  tympan  était  autrefois  une  statue.  Le  pignon 
nu  porte  des  griffons  sur  son  gable.  Sur  la  droite,  une  petite 
porte  de  la  Renaissance  très  fine;  sur  le  tympan,  dans  un 
cadre  en  forme  de  coquiUe,  est  le  Christ  mort,  soutenu  par 
sa  mère,  que  deux  anges  accompagnent  en  tenant  une  cou- 
ronne sur  la  tête  du  Christ.  Les  contreforts  du  chœur  sont 
ornés  de  clochetons;  «ur  le  côté  gauche  de  la  nef  est  une 
petite  porte  flamboyante  avec  statuettes  grotesques.  Les 
voûtes  sont  également  hautes  et  à  nervures  prismatiques 
très  multipliées  au  sanctuaire;  des  colonnes  sans  chapiteaux 
les  reçoivent  dans  la  nef  et  les  retombées  sur  les  mura  laté- 
raux sont  figurées  par  des  piliers  tors.  Les  fenêtres  sont  très 
élevées  et  flamboyantes,  avec  beaucoup  de  vitraux;  on  voit 
aussi  l'arbre  de  Jessé  au  sanctuaire. 

Le  clocher  fut  refait  en  1771  (1). 

En  1668,  on  pwsa  une  horloge. 


.;i)  I,c  21  nnvi-mbi'o  1726,  fut  ht^niti?  une  cloche  ternie  par 
Picprc-Paul  ryoigrwt  dp  'Ia  Thuillpr'io,  oomtn  de  Coursnn,  et  par 
Marguerite  de  Palantron,  épwioo  de  Jean  de  Contaud,  baron  de 
Coulanges, 

Ellfl  fut  remplaciic  ]f  3  juillet  1762  par  une  autre  qui  fut  te- 
rnie par  le  mai'quic  et  la  marqui3(>  de  I.angoron. 
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Courtepée  parle  des  êpitaphes  de  Jérôme  Bour,  procureur 
fiscal,  qui  entretint  les  peuples  en  paix  durant  les  troubles 
de  1584,  de  Jean  Bour,  son  fils,  mort  en  1605,  et  de  Claude 
-  Marigot,  procureur  fiscal,  mort  en  1630, 

En  1135,  Hugues,  évoque  d'Auxerre,  donna  les  cures  de 
Mîgé  et  de  Gharentenay  à  Alix,  abbesse  de  Saint-Julien;  en 
1 1 73,  l'archevêque  de  Sens  confirma  ce  droit,  mal- 
gré l'opposition  d'Etienne,  curé  de  Migé;  dès  ce  moment, 
l'abbesse  eut  tout  pouvoir  pour  présenter  deux  prêtres  Ipour 
les  deux  paroisses. 

En  1401,  Huguenin  Broquant,  de  Migé,  avait  joué  aux  dés 
et  y  perdit  son  modeste  avoir;  il  lâcha  de  vilains  jurons,  et 
malgré  son  repentir,  il  fut  mené  dans  les  prisons  d'Auxerre 
où  11  passa  six  semaines  tant  sur  la  fosse  que  dans  la  tour; 
il  implora  la  clémence  royale  et  l'obtint  à  charge  d'offrir  un 
jour  de  fête  solennelle  à  l'église  de  Migé  un  cierge  de  qua- 
tre livres  (1). 

En  1668,  les  Gauthier,  échevins  de  Migé,  signèrent  l'union 
de  l'Auxerrois  aux  Etats  de  Bourgogne. 

Maintenant,  parlons  de  l'affreux  désastre  qui  failMt  anéan- 
tir Migé. 

Le  24  mai  1784,  à  onze  heures  du  soir,  le  feu  prit,  pour 
une  cause  ignorée,  chez  Jean  Morot;  les  habitante,  plongés 
dans  leur  premier  sommeil,  ne  purent  s'échapper.  La  femme 
Morot,  âgée  de  cinquante  ans,  son  fils  âgé  de  trente  ans 
et  sa  flile  âgée  de  vingt-sept,  périrent  dans  les  flammes  qui, 
poussées  par  le  vent  d'est,  s'étendirent  d'une  manière  ef- 
frayante; heureusement,  une  saute  à  l'ouest  rendit  le  désas- 
tre moins  considérable.  Néanmoins,  on  constata  que  quatre- 
vingt-un©  maisons  étaient  détruites  et  quatre-vingt-sept 
ménages  sans  abri.  Les  murs  de  plusieurs  maisons  étaient 
tomt>és,  les  voûtes  des  caves  écroulées,  et  ce  qui  restait  debout 
était  lézardé;  l'action  du  feu  avait  détruit  le  mortier  et  ex- 
folié les  pierres  qui,  aux  premières  pluies,  se  fondirent 
comme  de  la  chaux.  Les  pertes  furent  évaluées  à  184.170  li- 
vres; ceux  qui  voulaient  reconstruire  leurs  maisons  furent 
obligés  de  faire  des  déblais  con'sidérables  et  d'emprunter  des 
matériaux;  ceux  qui  avaient  perdu  leurs  cuves  ne  savaient 
où  mettre  leur  viji.  Le  marquis  de  Langeron  fut  prorapte- 
ment  instruit  de  ce  désastre,  ainsi  que  l'intendant  de  Bour- 

(1)  Trésor  des  Ohartes. 
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gogne  et  les  élus  généraux  qui  furent  sollkîtés  de  faire  re- 
mise fi  ces  infortunés  de  leurs  impositions;  il  employa  ses 
bons  offices  auprès  du  Gonitrôleur  général. 

Le  24  juin,  le  sîeur  Cagneux,  curé  de  Mîgé,  écrivait  à  la- 
marquise  de  Langeron  : 

n  Madame, 

«  Dès  que  les  malheureux  ont  droit  à  vos .  bienfaits,  ils 
doivent  avoir  celui  de  vous  offrir  les  hommages  de  leur  re- 
connaissance; ce  ne  sera  donc  pas  une  indiscrétion  de  ma 
part  de  vous  prier,  au  nom  de  vos  vassaux  de  Mi'gé,  mes 
paroissiens,  d'agréer  les  remerciements  les  plus  humbles  et 
les  plus  étendus.  J'ai  la  confiance  que,  sans  égard  à  mes 
trop  faibles  expressions,  vous  voudrez  bien  n'apprécier  les 
hommages  de  notre  gratitude  commune  que  par  les  senti- 
ments qui  nous  les  dictent.  J'ai  aussi  celle  que  nos  besoins 
et  votre  empressement  à  nous  accorder  des  secours  et  à  en 
solliciter  en  notre  faveur  sont  des  titres  sufftsans  pour 
m'autoriser  à  vous  (présenter  les  vœux  de  mon  troupeau 
dont  les  intérêts  sont .  précieux  à  votre  cœur. 

a  Nous  avons.  Madame,  rendu  compte  à  M.  le  Marquis  de 
Langeron  de  notre  désastre  et  des  mesures  que  nous  avons 
prises.  Il  a  eu  la  bonté  de  nous  honorer  d'une  réponse  et 
d'applaudir  à  toutes  nos  démarches  ;  elles  tendoiênt  toutes 
à  empêcher  les  malheureux  -  habitants  inc'endiés  d'abandon- 
ner la  culture  des  propriétés  en  les  nourrissant  pour  les  re- 
tenir dans  le  pays.  J'ai  à  cet  effet  rassemblé  quelques  au- 
mônes qui  ont  suffi  jusqu'à  ce  jour  pour  la  subsistance  de 
la  plupart  d'entre  eux,  et  j'ai  prié  M.  Bernard  de  laisser  en 
réserve  les  secours  que  la  bienfaisance  de  M.  le  Marquis 
le  portoit  k  nous  accorder  dans  le  désir  de  les  réunir  à  ceux 
que  vous  avez  la  bonté.  Madame,  de  solliciter  auprès  du 
Gouvernement  pour  n'en  faire  qu'une  seule  distribution. 
A'oilà  mon  premier  pian  :  pour  le  remplir,  j'ai  conçu  un 
projet  qui  n'étoit  qu'ébauché  dans  le  tems  où  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'écrire  à  M.  le  Marquis.  J'avois  intérêt  de  mettre  mon 
ministère  et  ma  personne  sinon  à  l'abri  des  murmures,  du 
moins  à  l'abri  de  toute  suspicion  dans  la  distribution  des 
aumônes.  J'ai,  en  conséquence,  formé  une  espèce  de  bureau, 
composé  de  dix  à  douze  personnes,  pour  y  présider  de  con- 
cert avec  moi.  Etant  réunis,  nous  avons  fait  quelques  ré- 
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flexions  qui  nous  ont  paru  sages.  Dans  l'arrondissement  qui 
nous  «voisine,  le  public  s'est  déjà  épuisé  en  aumônes  pen- 
dant les  rigueurs  du  dernier  hiver;  nous  sommes  comblés 
des  bienfaits  de  Monseigneur  l'Evêque  et  de  M.  le  Marquis; 
confus  d'être  continuellement  à  charge  à  l'un  et  à  Vautre, 
nous  nous  sommes  crus  <^ligés,  malgré  nos  besoins  pres- 
sants, de  chercher  à  mettre  des  bornes  ^  leur  bienfaisance, 
puisque  leurs  cœurs  sensibles  ne  leur  permettent  de  con- 
naître aucune  limite  lorsqu'il  s'agit  de  secourir  des  mal- 
heureux. Ces  réflexions,  qui  m'attendrissent  et  me  pénètrent 
de  la  plus  vive  reconnoisâance,  ont  porté  le  bureau  à  faire 
une  délibération  tendante  à  exciter  la  commisération  géné- 
rale. Oserois-je,  Madame,  en  confler  l'exécution  à  vos  soins 
et  à  l'intérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  à  nos  malheurs  ? 
Ne  verriez-vous  aucun  inconvénient  à  faire  insérer  dans  la 
Gcaette  de  France,  en  termes  plus  frappans  que  les  miens, 
que,  la  nuit  du  24  au  25  mai  dernier,  un  incendie  s'est 
manifesté  à  Migé,  bourg  du  comté  d'Auxerre,  à  trois  [wtites 
lieues  de  cette  ville  ;  le  feu  s'est  communiqué  avec  une 
telle  rapidité  que  trois  personnes,  que  le  premier  bruit  n'a 
point  tirées  du  sommeil,  ont  péri  dans  les  flammes;  88  mai- 
sons et  les  effets  qu'elles  oontejioient  ont  ét^  consumés  en 
moins  de  deux  heures,  ce  qui  réduit  autant  de  familles  à 
la  plus  affreuse  misère.  Plus  de  400  personnes  qui  étoient 
dans  l'aisance,  fruit  et  récompense  d'un  travail  assidu,  sont 
actuellement  sans  asile,  sans  vêtements,  sans  pain,  sans  res- 
sources. Peut-être  cette  annonce  en  procureroit-elle  quel- 
ques-unes à  ces  malheureux,  surtout  si  vous  donniés  vos  or- 
dres pour  que  pareil  avis  fût  inséré  dans  le  petit  journal  de 
Paris,  avec  sollicitation  aux  personnes  charitables  de  dépo- 
ser leurs  aumônes  pour  les  incendiés  chez  la  personne  que 
vous  auriez  la  bonté  de  choisir  et  d'indiquer  k  la  suite  i3e 
cette  annonce.  Mais  l'article  qui  nous_  a  paru  mériter  d'être 
rédigé  par  écrit  dans  notre  délibération,  parce  qu'il  nous 
offre  des  ressources  plus  assurées,  c'est,  Madame,  la  manière  . 
d'obtenir  la  permission  de  faire  une  quête  dans  quelques 
églises  de  Paris,  entre  autres  dans  celle  de  la  Madeleine-la- 
Ville-l'Evéque.  Tous  les  habitants  seroient  flattés  et  empres- 
sés assurément  d«  concourir  à  soulager  des  malheureux 
auxquels  vous  voudriez  bien  vous  intéresser.  Il  vous  suffit 
de  parler.  Madame,  et  nous  avons  la  confiance  que  toutes 
les  persones  de  qui  dépend  cette  permission  se  feront  un 
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clevoit  et  un  honneur  de  nou»  l'aoconder,  surtout  après  l'ex- 
emple et  les  conditions  que  Je  me  suis  fait  une  loi  d'apposer 
dans  la  délibération  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une 
copie  au  nom  du  bureau  et  de  vos  habitans;  vous  y  verres 
qu'en  cas  de  succès  qui  seroit  Infaillible,  ai  vous  croyez  de- 
voir vous  y  intéresser,  mon  but  essentiel  est  d'obtenir  des 
secours  nécessaires  qui  seroient  distribués  avec  justice,  em- 
ployés avec  certitude. 

«  M.  le  Marquis,  par  la  réponse  dont  il  nous  a  honorés, 
m'engage  à  solliciter  une  quête  dans  les  paroisses  de  Paris, 
son  séjour  dans  ses  terres  de  Lyon  ne  lui  permettant  pas 
d'apporter  à  cette  affaire  l'activité  qu'elle  exige,  et  qui  exige- 
roit  sa  présence.  Mais  je  crois  impossible  la  permission 
d'une  quête  générale  et  crois  très  possible  celle  dans  une 
église  particulière,  surtout  par  votre  médiation.  Madame,  et 
lorsque  je  serois  muni  de  l'aveu  du  prélat,  mon  supérieur, 
qui  ne  peut  figurer  ici  qu'en  cette  qualité,  à  ce  qu'il  me  pa- 
rolt,  et  qui  se  feroit  un  plaisir  de  m'accorder  toutes  lettres 
de  recommandations,  tant  M  met  d'intérêt  au  soulagement 
de  mes  pauvres  paroissiens.  Le  prélat  verroit  avec  satisfac- 
tion que  Je  ferols  moi-même  une  quête  en  faveur  d'un  trou- 
l'eau  que  ses  malheurs  me  rendent  infiniment  t^er. 

»  Peut-être  nos  demandes  vous  paroltront-elles  indiscrè- 
tes :  elles  nous  sont  inspirées  par  la  confiance  que  nous 
donnent  vos  bienfaits  multipliés.  Madame.  Si  vous  désap- 
prouvez nos  prières,  regardez-les  comme  non  avenues;  con- 
tinués, je  vous  prie,  vos  bontés  à. vos  hahltans  qui  vous  of- 
frent leurs  vo'ux  et  leurs  cnpurs.  Je  m'unis  à  eux  pour  vous 
présenter  les  hommages  du  respect  infini  avec  lequel  j'ai 
•  l'honneur  d'être  •• 

D'après  les  ordres  reçus,  M.  Bernard  délivra  aux  habitants 
de  Migé  deux  arpents*  de  bois-futaie  de  la  Mine,  en  leur  an- 
nonçant que  Mme  de  Langeron  avait  obtenu  du  Contrôleur 
général  18.000  livres  qui  dévoient  leur  être  distribuées  par 
l'intendant  de  Dijon  ou  son  subdélégué  à  Auxerre.  Le  bon 
curé  alla  à  Dijon,  ob  l'intendant  le  renvoya  à  son  secré- 
taire qui  lui  oITrlt  six  mille  livres  :  il  les  refusa  parce  qu'on 
lui  avait  donné  l'assurance  d'un  secours  plus  efficace.  Le 
6  août,  les  plus  notables  habitants,  nommés  Disson,  Manl- 
gon.'Lamy,  Dautereau,  Dautin,  Bruand,  Manque  et  Maingot, 
écrivirent  à  M.  de  Langeron  : 
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<c   Monsieur, 

a  Le  vif  intérêt  que  vou»  prenez  au  sort  des  malheureux 
incendiés  de  M'igé  ne  nous  permet  pas  de  tarder  plus  long- 
temps à  vous  rendre  de  très  humbles  actions  de  grâces  pour 
les  bontés  multipliées  dont  vous  nous  comblez  tous  les 
jours.  Nous  ne  pouvons  et  ne  devons  pas  attendre  le  retour 
de  M.  le  Curé  qui  est  allé  aux  Etats  de  Dijon;  nous  nous 
empressons  de  vous  offrir  le  tribut  de  la  reconnoissance 
la  plus  parfaite.  Que  nous  serions  heureux.  Monsieur,  si, 
accablés  sous  le  poids  de  l'infortune,  nous  étions  persuadés 
que  nos  vœux   et  nos   hommages    vous   fussent   agréables  ! 

Cela  sufflroit  pour  alléger  nos  peines  et  vous  répéter  mille 
fols  que  nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  un  très  profond 
respect.  Monsieur,  vos  très  humbles  et  très  obéissants  ser- 
viteurs. »  _     ;       j  •! 

Le  comte  de  ChasteVlux,  alors  élu  de  la  noblmse,  écrivait 
de  Dijon  le  12  août  k  la  marquise  de  Langeron  : 

«  J'ai  reçu  aujourd'hui,  Madame,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  faveur  de  la  commu- 
nauté de  Migé.  Leur  malheur  est  bien  intéressant,  et  nous 
aurions  fort  désiré  pouvoir  leur  donner  des  secours  plus 
étendus.  Nous  avons  fait  pour  eux  tout  ce  que  nos  moyens 
nous  permettoient.  Indépendamment  de  la  remise  de  la  taille 
pendant  trois  ans  aux  brûlés,  ce  qui  monte  environ  & 
0.000  livres,  nous  leur  avons  donné  6.000  livres  et  nous 
ferons  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  adoucir  leur 
corvée.  Nous  en  avons  fait  part  ce  matin  au  curé 
qui  parott  digne  de  vos  bontés.  Madame,  par  les  soins 
éclairés  ,qu'tl  donne  à  ses  paroissiens,  et  l'ordre  qu'il  a  mis 
dans  la  distribution  des  secours.  Je  suis  bien  persuadé.  Ma- 
dame, qu'ils  devront  beaucoup  à  votre  .charité,  mais  je 
crois  qu'il  sera  bon  que  vous  voiez  M.  le  ContrAleur  général 
pour  presser  l'exécution  de  la  promesse  qui  leur  a  été  faite 
de  18.000  livres  :  ils  en  vont  toucher  6.000...  » 

L'évêque  d'Auxerre,  alors  à  Régennes,  écrivait  te  13  août  : 

«  M.  le  Curé  de  Migé,  Madame,  m'a  renvoyé  de  Dijon  la 
lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'y  adresser.  Vn 
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de  mes  regrets  en  n'allant  point  aux  Etats  a  été  de  ne  pou- 
voir y  suivre  moi-même  les  intérêts  de  vos  malheureux  ha- 
bitans,  mais  toutes  les  mesures  étoient  bien  prises  pour  le 
succès,  et  c'est  rendre  justice  à  M.  le  Curé  de  Migé  que 
dîassurer  que  la  cause  de  ses"  paroissiens  ne  pouvoit.être  en 
meilleure  main.  Le  secours  qu'il  vient  d'obtenir  pour  eux 
de  MM.  les  Elus  a  surpassé  mes  espérances.  H  a  très  bien 
fait  de  prendre  toujours  la  rescription  de  6.000  livres  de 
M.  l'Intendant,  mais  cette  somme  ne  doit  être  regardée  que 
comme  un  à  compte  des  18.000  livres  annoncées  par  M.  le 
Contrôleur  général,  dont  vous  parviendrés  sûrement  à  faire 
réaliser  la  bonne  volonté.  Quelque  considérables  que  soient 
les  secours,  c'est  peu  de  chose  vis-4-vis  d'une  perte  de  plus 
de  200  mHIe  francs  qui  met  tant  de  pères  de  famille  aux 
abois,  et  lorsqu'il  est  question  de  couvrir  en  tbui'les  un 
bourg  très  intéressant  par  ses  productions  et  par  son  in- 
dustrie, pour  préserver  les  hahitans  des  malheurs  trop  fré- 
quens  d'afltreux  incendies. 

«  J'étois  bien  sûr.  Madame,  que  vous  et  M.  le  Marquis 
de  Langeron  montreriés  dans  cette  calamité  les  sentimens 
de  père  et  de  mère  pour  vos  vassaux;  je  vois  avec  plaisir 
qu'ils  paroissent  pénétrés  de  toute  la  reconnaissance  qu'ils 
vous  doivent;  permettez-moi,  en  qualité  de  pasteur,  de  la 
partager  avec  eux...  »  ■ 

Le  curé  de  Migé  revint  le  21,  heureux  du  succès  de  son 
voyage;  on  se  réunit  au  presbytère  les  28  et  29.  Le  pre- 
mier jour,  on  rappela  les  bienfaits  reçus  du  Roi  et  du  Con- 
trôleur général,  en  décidant  que  le  5  septembre  il  serait 
dit  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces  pour  le  Roi  et 
la  famille  royale,  avec  Vexaudial  et  l'oraison  pour  Sa  Ma- 
jesté. Le  lendemain,  le  bureau  de  charité  décida  que  le 
13  septembre  il  serait  dit  une  messe  solennelle  p<nir  tous 
les  bienfaiteurs  des  incendiés,  en  actions  de  grâces  de  leurs 
bienfaits,  et  une  dutre  le  20  pour  le  marquis  et  la  marquise 
de  Langeron  ;  de  plus,  il  fut  dit  qu'une  messe  solennelle 
pour  leur  prospérité  et  conservation  serait  célébrée  le  lundi 
après  le  24  mai  de  chaque  année,  et  qu'après  leur  mort  le 
curé  les  recommanderait  spécialement  au  prône  le  diman- 
che après  cette  date. 

Déjà  quinze  maisons  avaient  été  réparées  et  couvertes  en 
tuiles,  mais  la    misère    subsistait    encore.  M.    de    Langeron 
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écrivit  donc  le  12  septembre  au  Contrôleur  général  pour  lui 
demander  de  nouveaux  subsides.  M.  de  Galonné  répondit 
que  le  Roi  avait  chargé  l'Inten-datit  de  distribuer  18.000  li- 
vres destinés  à  la  Bourgogne,  mais  que  te  village  de  Re- 
milly,  près  Dijon,  frappé  d'un  désastre  analogue,  devait 
avoir  sa  part  de  ce  secours. 

Le  comte  de  Chastellux  écrivait  de  Paris  le  2S  ootobre   : 

«  J'ai  reçu.  Monsieur  le  Marquis,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'é>crlre  et  le  mémoire  qui  y  étoit 
joint.  J'envoye  sur  le  champ  le  mémoire  de  M.  l'abbé  de  la 
Fare  et  nous  nous  en  occuperons  le  mois  prochain  avec 
toute  l'attention  et  l'intérêt  qui  vous  sont  dus  et  dont  je 
m'acquitterai  toujours  avec  plaisir  et  emipressement...  » 

Le  27  décembre,  le  marquis  de  Langeron  écrivit  au  curé 
de  Migé;  il  était  alors  à  Paris   ; 

H  ....  Rien  de  mieux  que  le  bureau  que  vous  avez  établi; 
ainsi  il  faut  le  maintenir  et  que  chacun  se  contente  des  se- 
cours dont  la  répartition  aura  été  faite  par  le  bureau,  et 
vous  tiendrés,  s.  v.  p.,  la  main  à  ce  que  le  bureau  réponde 
avec  charité  à  toutes  les  plaintes,  même  les  jJus  absurdes, 
car  il  y  en  aura  de  cette  espèce. 

«  Voilà  déjà  beaucoup  de  maisons  rebâties  et  je  vois  avec 
grand  plaisir  que  presque  tous  nos  habitants  sont  à  cou- 
^e^t;  je  le  considère  comme  un  nouveau  bienfait  de  la  Pro- 
vidence dans  un  hiver  aussi  rigoureux,  et  je  suis  persuadé. 
Monsieur,  dans  ces  jours  consacrés  à  la  piété,  que  vous  n'ou- 
bliés rien  de  ce  qui  peut  exciter  dans  le  cœur  des  habîtans 
de  Migé  la  plus  vive  reconnoissance  envers  Dieu,  envers  le 
Roi  et  envers  les  Etats,  mais  les  exortations  ne  sont  que 
trop  souvent  insuffisantes;  voici  donc  d'autres  moyens  que 
je  vous  prie.  Monsieur,  de  mettre  en  usage  : 

«  1°  La  portion  de  secours  arrêtée  par  le  bureau  ne  sera 
délivrée  en  totalité  qu'à  celui  qui  est  rebâti,  couvert  en  tui- 
les, et  qui  continue  la  culture  de  son  bien; 

n  2°  Il  n'en  sera  délivré  qu'en  proportion  de  ce  qu'ils  au- 
ront fait  pour  se  conformer  au  premier  article; 

«  3*  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  abandonné  leurs  conci- 
toyens, on  leur  enjoindra  d'être  rendus  à  Migé  avant  le  pre- 
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uiier  de  murs  prochain  et,  à  cette  époque,  ils  seront  préve-  - 
nus  qu'ils  n'auront  jamais  aucune  part  à  l'argent  actuelle- 
ment en  caisse,  et  certainement  jamais  à  aucun  bienfait  de 
notre  part; 

•'  4*  Enfin,  je  veux  savoir  les  noms  de  ceux  qui  men- 
dient icy;  je  les  ferai  arrêter,  punir  et  expulser  de  cette  ville. 
C'est  au  Sindic  ou  au  Procureur  fiscal  à  m'envOyer  leurs 
noms,  le  tems  et  les  motifs  de  leurs  absences  ;  la  police 
saura  bien  les  trouver. 

«  Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  crois  à  propos  de  faire  dans 
ce  moment-cy.  Ayés  agréable  de  lire  ma  lettre  aux  membres 
du  bureau  assemblés,  afin  qu'ils  soient  persuadés  que  je 
m'occupe  très  sérieusement  de  tes  aider  de  tous  les  moyens 
que  j'ai  en  mains.  Je  les  invite  à  reconnaître  toutes  les  obli- 
gations qu'ils  vous  ont  et  à  partager  mes  voeux  bien  sincères 
pour  votre  bonheur  personnel...  » 

A  la  fin  de  l'année,  il  y  avait  quarante-huit  maisons  de 
rebâties  et  onze  que  l'hiver  empêchait  d'achever.  84  mal- 
heureux logeaient  chez  des  amis;  deux  ou  trois  avaient  émi- 
gré, mais  avec  l'intention  de  revenir.  Enfin,  le  bon  curé  fai- 
sait tous  ses  efforts  pour  empêcher  ses  paroissiens  d'aller 
mendier  ailileurs;  il  les  savait  trop  enclins  à  la  fainéantise 
et  au  vagabondage.  Lorsque  le  marquis  de  Langeron  venait 
de  Courson  k  Migé,  il  avait  le  déplaisir  de  voir  sa  voiture 
suivie  par  des  polissons  qui  abandonnaient  les  troupeaux 
confiés  A  leur  garde. 

En  17S5,  il  fut  établi  que  les  incendiés  de  Migé  avaient 
reçu  25.947  livres  ;  on  en  avait  réparti  21.136  et  il 
restait  un  reliquat  de  4.811  livres  entre  les  mains  du  sieur 
Lami,  membre  du  bureau.  On  les  avait  divisés  en  trois  ca- 
tégories : 


CLASSE    DES    AISÉS 


Germa'in  BruamI,    procureur,    avait  perdu  400  livres  et 

n'acceipta  rien. 
Edme  Georgin,    marchand,    avait  perdu    600  livres  et 

n'accepta  rien. 
Edme  Georgin,  vigneron,  père  d'un  enfant  en  bas  âge, 

avait  perdu  330  livres  et  n'accepta  rien. 
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Edme  GouUlaux,  vigneron,  avait  une  femme  infirme  et 
deux  enfants  capables  de  l'aider;  il  n'accepta  rien; 
il  avait  perdu  590  livres. 

Edme  Fremiont,  cordonnier,  avait  trois  enfants  en  bas 
âge;  ses  pertes  montaient  à  300  livres;  il  n'accepta 
rien. 

Claude  Dautin,  Jiotaire  et  procureur,  père  de  sept  en- 
fants, perdait  450  livres  et  n'accepta  rien. 

Hubert  Esclavi,  notaire  à  Escamps,  procureur  fiscal  du- 
dit  lieu,  lieutenant  d'Avigneau,  put  supporter  2.400  li- 
vres de  pertes. 

Lazare  Guimar^,  demeurant  à  Paris,  pouvait  également 
supporter  600  livres  de  pertes. 

Edme  Robert,  vigneron  très  laborieux,  père  d'un  enfant 
en  bas  âge,  avait  perdu  100  livres  et  devait  en  rece- 
cevoir  50  s'il  revenait  au  pays. 

Nicolas  Moreau,  vigneron,  père  de  deux  enfants  en  bas 
âge,  avait  perdu  150  livres  et  devait  en  recevoir  40  à 
la  m&me  condition. 

Nicolas  Borgnat,  vigneron,  avait  une  femme  malade  et 
un  enfant  incapable  de  l'aider,  il  avait  perdu  60  li- 
vres et  on  lui  promit  24  livres. 

Jean  Fevre,  dit  Coquard,  domestique  à  Puteaux,  près  de 
Paris,  était  assez  aisé;  il  avait  perdu  930  livres  et 
devait  en  recevoir  le  dixième. 


CLASSE   DES   NÉCESSITEUX 

Romain  Colas,  vigneron,  était  veuf -avec  trois  enfants 
dont  un  seul  pouvait  l'aider,  il  avait  perdu  630  livres 
et  on  lui  accorda  un  secours  de  180  livres,  et  104  li- 
vres en  farine  et  en  bois. 

Louis  Febvre,  vign«ron  laborieux,  avait  à  sa  charge  sa 
femme,  trois  enfants  et  sa  belle-mère;  ses  pertes 
étaient  de  1.078  livres,  il  obtint  un  secours  de  252  li- 
vres et  165  livres  en  farine,  iKtis  et  taille. 

André  Goudin,  vigneron,  père  de  trois  enfants  dont  deux 
pouvaient  l'aider,  reçut  un  secours  de  204  livres;  ses 
pertes  étaient  de  780  livres. 

Edme  Fil«t,  vigneron  très  laborieux,  avait  quatre  en- 
fants dont  deux   pouvaient    l'aider;  ses    pertes  mon- 
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taient  à  2.037  livres;  il  reçut  un  secours  de  400  livres 
et  260  livres  en  farine,  bois,  taille,  tuiles,  lattes,  main- 
d'œuvre. 

17  Marie  Lenfant,  veuve  Saget,  vigneron,  très    laborieuse, 

avait  deux  en'fants.  Elle  perdait  1.330  livres  et  reçut 
238  livres  plus  135  livres  H  sous  en  farine,  bois  tail- 
les, tuiles. 

18  Gabriel  Ramier,  très  intelligent,  veuf  avec  quatre  en- 

fants en  bas  âge,  se  cassa  la  cuisse  en  reconstruisant 
sa  maison.  Il  avait  perdu  4.082  livres  et  reçut  508  li- 
vres. 

19  Louis    Gillon,    vigneron,    avait  laissé  une    veuve  labo- 

rieuse, mais  un  seul  de  leurs  trois  enfants  était  en 
âge  de  travaiUer.  Elle  avait  1.630  livres  de  pertes;  on 
lui  accorda  244  livres  et  186  livres  en  farine,  bois, 
tuiles. 

20  Simon   Guion,  vigneron,   et  sa  femme  étaient  malades; 

leurs  pertes  étaient  de  3.339  livres;  on  leur  alloua 
850  livres  et  196  livres  14  sous  en  farine,  grains,  bois 
et  tuiles. 

21  Guillaume  Puissant,  vigneron,  et  sa  femme  étaient  très 

âgés  et  avaient  trois  enfants  dont  un  incapable  de  tra- 
vaiJ.  Ils  avaient  perdu  4.140  livres;  on  leur  alloua 
un  secours  de  532  livres,  et  204  livres  16  sous  en  fa- 
rine, bois  et  tailles. 

22  La  veuve  de   Romain  Delacreuse,   vigneron,  était   souf- 

frante et  chargée  de  trois  enfants  dont  un  incapable 
de  tout  travail;  ses  pertes  étaient  de  252  livres;  elle 
reçut  36  livres  à  titre  de  secours,  et  21  livres  14  sous 
en  farine  et  4iiige. 

23  Barthélémy  Borgnat,  vigneron  très  laborieux,  avait  six 

enfants  dont  deux  pouvaient  l'aider.  Ses  pertes  mon- 
taient à  2.600  livres;  il  reçut  un  secours  de  300  livres 
et  136  livres  en  farine,  bois,  tuiles. 

24  Les   sept  mineurs   Manigot,   dont  deux  seulement  pou- 

vaient travailler,  étaient  fort  à  plaindre;  leurs  biens 
étaient  saisis  et  ils  avaient  besoin  d'apprendre  des 
métiers.  Leurs  pertes  montaient  à  6.000  livres;  on 
leur  alloua  600  livres  et  8  livres  15  sous  en  farine. 

25  Romain  Puissant,  vigneron,  avait  laissé  une  veuve  éco- 

nome et  laborieuse,  avec  IrcAs  enfants.  Leurs  pertes 
étaient  évaluées  à  1.682  livres;  on  leur  accorda  un  se- 
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cours  de  280  livres,  et  159  livres  16  sous  en  farine, 
tuiles,  bo'is  et  tailles. 

26  Antoine   Raboutin,    vigneron   et   marédial,   avait   quatre 

enfants  d'une  santé  faible  ;  ses  pertes  montaient  à 
1.628  livres;  on  leur  accorda  un  secours  de  236  livres, 
et  126  livres  en  farine,  bois,  tuiles  et  taille. 

27  Claude   Raboulin,   vigneron,    avait  quatre  enfants   dont 

un  ne  pouvait  l'aider,  et  sa  femtne  s'était  cassé  la 
jambe  en  travaillant  à  la  reconstruction  de  leur  mai- 
son. Pour  une  perte  de  3.208  livres  ils  reçurent  un 
secours  de  500  livres  et  246  livres  6  sous  en  farine, 
bois,  tuiles,  tailles  et  argent  pour  aller  aux  moissons. 

28  Laurent    Raboulin,    vigneron,    avait   une    femme   souf- 

frante, un  enfant  incapable  de  l'aider,  et  des  dettes. 
Ses  pertes  étaient  de  2.696  livres;  il  reçut  un  secours 
de  382  livres  et  183  livres  10  sous  en  farine,  boi«  et 
tuiles. 

29  Jean  Vilain,  vigneron,  très  âgé  et  laborieux,  vivait  avec 

son  lils;  ses  pertes  étaient  de  3.093  lives;  on  Jui  al- 
loua un  secours  de  406  livres  et  212  livres  16  sous  en 
farine,  bois,  tuiles  et  tailles. 

30  Pbilibert   Raboulin,  vigneron,  avait  trois  enfants  dont 

un  seul  pouvait  l'aider.  Ses  pertes  étaient  de  400  li- 
vres; il  reçut  un  secours  de  72  livres,  et  42  livres 
15  sous  en  farine,  linge,  taille. 

31  Jean  Tarjot,  vigneron  laborieux  et  faible  de  santé,  avait 

deux  enfants  en  bas  âge.  Il  avait  perdu  840  livres  et 
reçut  52  livres,  plus  52  livres  17  pour  la  reconctruc- 
tion  de  sa  maison,  et  15  livres  10  sous  pour  aller  aux 
moissons. 

32  Les   mineurs  Gillon,   au   nombre   de   trois,   dont  un   in- 

valide, étaient  entortillés  dans  un  procès;  leurs  pertes 
étaient  de  1.027  livres  et  Us  reçurent  un  secours  de 
136  livres. 

33  Jean  Lenfant,  vigneron,  était  chargé  d'un  enfant  inca- 

pable de  l'aider,  et  toute  sa  garde-robe  avait  brûlé; 
ses  pertes  étaient  de  3.200  livres;  il  reçut  488  livres; 
et  165  livres  16  sous  en  farine,  linge,  meubles  et  bois. 

34  Edme  Bruand,   vigneron,   restait   avec   trois   enfants   en 

bas   âge;    il   était  peu   laborieux   et   avait   des   dettes; 
ses  pertes,  évaluées  à  2.406  livres,  lui  valurent  un  se- 
cours de  400  livres,  et  238  livres   12  sous  en  farine, 
bois  et  blé. 
Se.  hitl.  15 
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Eloi  Rocar,  vigneron,  avait  laissé  une  veuve  laliorieuse 
avec  un  enfant;  pour  une  pette  de  400  livres  elle  re- 
çut un  sedbiiTs  de  86  Uvres  et  36  livres  en  farine,  bols 
et  taille. 

La  veuve  Françoise,  laborieuse,  el  chargée  de  trois  en- 
fants dont  un  seul  pouvait  l'aider,  avait  perdu  mille 
■livres;  elle  reçut  un  secours  de  182  livres,  et  112  li- 
vres 7  sous  en  farines,  outils,  meuUes  et  bois. 

La  veuve  Trousseau  Villotte  était  âgée  et  chargée  d'un 
enfant  incapable;  ses  pertes  étaient  de  166  livres;  on 
lui  accorda  un  secours  de  20  livres,  et  12  livres  5  sous 
en  farine  et  linge. 

Gabriel  Ramier,  vigneron,  laissait  tine  veuve  âgée  et  in- 
firme qui  pour  une  perte  de  270  livres  reçut  un  se- 
cours de  30  livres. 

Edme  Girard,  vigneron  à  Prenereau,  avait  une  femme 
aussi  âgée  que  lui,  et  ils  étaient  déjà  frappés  par  un 
'incendie  antérieur.  Leurs  pertes  étant  de  370  livres, 
on  leur  accorda  60  livres  de  secours  et  48  livres  en 


CLASSE    INTEKHÉDIAIKE 


40  Edme   Bonotte,   vigneron,   avec   une   femme  âgée,   avait 

perdu  1.509  livres  et  reçut  un  secours  de  240  livres  et 
102  livres  10  sous  en  bois,  tuiles  et  farine. 

41  Louis  Houbelin,   vigneron   très  laborieux  et   seul,   avait 

perdu  990  livres  et  reçut  un  secours  de  182  livres,  et 
91  livres  16  sous  en  farine,  linge  et  bois. 

42  Edme  Ramier,  vigneron  laborieux,  avait  cinq  enfants 

dont  deux  pouvaient  l'aider  ;  ses  pertes  étaient  de 
1.000  livres;  on  lui  alloua  un  secours  de  150  Hvres 
et  77  livres  18  sous  en  bois. 

43  Nicole  Berthau,  orpheline,  avait  perdu  son  mobilier  es- 

timé 150  livres;  elle  reçut  un  secours  de  20  livres  et 
3  livres  10  sous  en  farine. 

44  Nicolas  Lenfunt,   vigneron,   avait  un  enfant  capable  de 

l'aider  et  une  femme  valétudinaire;  ses  pertes  mon- 
taient à  1.000  livres;  il  reçut  un  secours  de  200  li- 
vres, et  78  livres  13  sous  en  farine.  Hé,  outils  et 
meubles. 
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45  Thomas  Debretagne,  vigneron,  et  sa  femme  étaient 
malades  et  aidés  par  leur  enfant;  leurs  pertes  mon- 
taient â  2.849  livres;  on  leur  alloua  un  secours  de 
3^2  livres  et  239  livres  en  farine,  remèdes,  bois  et 
tuiles. 

4B  Pierre  Verain,  charpentier,  avait  quatre  enfants  en  bas 
âge  et  des  dettes;  ses  pertes  montaient  à  3.189  livres; 
il  reçut  un  secours  de  474  livres,  et  121  livres  17  sous 
en  bois, 

47  Nicolas   Raboulin,   vigneron,   ohargé   d'un   enfant,    avait 

perdu  2,949  livres  et  reçut  Un  secours  de  408  livres 
et  182  livres  en  farine  et  bois. 

48  Jean  Borgnat,  vigneron  laborieux  et  endetté,  avait  deux 

enfants  trop  jeunes  pour  l'aider;  ert  traversant  l'in- 
cendie pour  donner  l'alarme  il  se  brûla  à  la  jambe  et 
fut  malade  deUx  mois.  Ses  pertes  montaient  à  2,017  li- 
vres; II  reçut  un  secours  de  334  livres  et  99  livres 
15  sous  en  remèdes  et  bois. 

49  Catherine    Jaudet,    mineure,  avait. perdu    son  mobilier 

estimé  480  livres;  on  lui  alloua  un  secours  de  60  li- 
vres et  24  livres  en  farine  et  meubles. 

50  Louis  Gillon,  vrgnerOn,  endetté,  avait  deux  enfants  in- 

capables de  l'aider;  Ses  [wrtes  montaient  à  180  li- 
vres; 'il  reçut  Un  secours  de  20  livres  et  8  livres  en 
fafine, 

51  Les  mineurs  Trousseau  étaient  au  nombre  de  trois  dont 

un  malade,  et  avaient  des  dettes.  Leurs  pertes  étaient 
de  1.007  livres;  on  leur  alloUa  un  secours  de  200  li- 
vres et  52  livres  13  sous  en  bols. 

52  Claude  Mothé,  meunier,  très  laborieux  et  malade,  avait 

perdu  1,030  livres;  il  reçut  un  secours  de  90  livres, 
plus  30  livres  pour  payer  son  bail. 

53  Edme  Vilain,  vigneron,  chargé  de  deux  enfants,  parta- 

gea ses  pertes  et  ses  secours  avec  son  père,  Jean  Vi- 
lain. 

54  Jean  Flamant,  vigneron  peu  laborieux,  avait  une  femme 

malade  et  deux  enfants  dont  un  seul  pouvait  l'aider. 
Ses  pertes  étaient  de  1.030  livres;  il  reçut  un  secours 
de  164  Mvres,  et  62  livres  en  farine,  bois,  lattes,  ma- 
çons et  remèdes. 

55  Marguerite  Narjol,  très  'aborleuse.  avait  perdu  2.005  li- 

vres; elle  reçut  un  secours  de"  316  livres  et  26  livres 
5  sous  en  farine  et  bois. 
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36  Thomas  Melun,  vigneron  peu  laborieux  et  obéré,  avait 
à  sa  charge  une  femme  âgée,  deux  enfants  et  deux 
dom&stiques.  Ses  pertes  étaient  de  4.086  livres;  il  re- 
çut un  secours  de  500  livres  et  366  livres  en  bois,  tui- 
les et  main-d'œuvre. 

[)'i  Jacques  Berttiaull,  tisserand,  avait  deux  enfants  incapa- 
bles de  l'aider;  les  particuliers  qui  avaient  perdu  du 
fil  chez  lui  devaient  être  indemnisés  s'ils  prouvaient 
leur  indigence.  Ses  .pertes  étaient  évaluées  à  2.630  li- 
vres; on  lui  alloua  un  secours  de  307  livres,  dont  IS 
devaient  être  ver'sées  à  Jean  Flamand,  de  Coulanges. 

58  Pierre  Raboulin,  vigneron  obéré  et  laborieux,  avait  per- 
du 1.019  livres  et  reçut  un  secours  de  156  livres,  plus 
20  livres  5  sous  pour  farine,  tailles  et  voyage  pour 
moisson. 

5ti  Edme  Maillant,  laborieux,  était  secondé  par  ses  trois 
enfants;  ses  pertes  étaient  de  4.2S5  livres;  il  reçut  un 
secours  de  520  livres,  et  294  livres  12  sous  en  bois, 
charrois,   tuiles   et   main-d'œuvre. 

60  Françoise   Flamant,   chargée   d'un   enfant,    avait  perdu 

300  livres;  on  lui  alloua  un  secours  de  40  livl'es  et 
25  livres  5  sous  en  farine  et  meubles. 

61  Romain  Gilton,  vigneron  laborieux  et  obéré,  ne  pouvait 

compter  sur  son  enfant;  pour  une  perte  de  1.680  li- 
vres il  reçut  un  secours  de  264  livres  et  82  livres 
8  sous  en  farine  et  bois. 

62  Jean   Prou,   vigneron,    avait   une   femme    âgée   et   souf- 

frante, deux  enfants,  et  des  dettes  ;  il  avait  perdu 
2.537  livres  et  reçut  un  secours  de  380  livres,  et  125  li- 
vres en  farine,  blé,  meubles  et  outils. 
03  Simon  Borgnat,  vigneron,  avait  des  dettes  et  deux  en- 
fants incapables  de  l'aider;  pour  une  perte  de  1.586  li- 
vres, il  reçut  un  secours  de  216  livres  et  3  livres 
10  sous  en  farine. 

64  Gabriel  Bordin,  vigneron,  valétudinaire,  avait  un  enfant 

qui  ne  pouvait  l'aider.  Pour  une  perte  'de  1.000  li- 
vres il  reçut  un  secours  de  150  livres  et  84  livres  en 
meubles  et  linge. 

65  Jean  Mourot,  vigneron,  était  aidé  par  ses  deux  enfants; 

il  avait  perdu  sa  femme  et  deux  autres  enfants  dans 
l'incendie  qui  avait  éclaté  chez  lui.  Ses  pertes  étaient 
de  2,667  livres;  il  reçut  un  secours  de  488  livres  et 
63  livres  10  sous  en  farine  et  bois. 
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66  Bdme   Narjot,   vigneron,   laborieux   et   célibataire,   avait 

perdu  1.019  livres  et  reçut  un  secours  de  140  livres 
et  1   livre   15  sous  en  farine. 

67  Edme  Jaudet,  vigneron,  avait  perdu  1.836  livres  et  re- 

çut un  secours  de  224  livres  et  57  livres  en  farine  et 
meubles. 

68  Edme   Billawlet,   vigneron   laborieux,   obéré,   avait   à   sa 

charge  un  enfant  et  un  pupille;  ses  pertes  montaient 
à  536  livres;  il  reçut  un  secours  de  84  livres  et  51  li- 
vres  19  sous  en  farine,  bois  et  taille. 

69  Edme  Prieux,  vigneron,  laborieux  et  obéré,  père  d'un 

enfant,  avait  perdu  1.009  livres;  on  lui  alloua  un  se- 
cours de  252  livres  et  81  livres  12  sous  en  outils  de 
vendange  et  bois. 

70  Hilaire  Deschuches,  cordonnier   laborieux  et  fort   intel- 

ligent, sans  enfants,  avait  perdu  2.040  livres  et  se  con- 
tenta d'un  secours  de  270  livres. 

71  François    Borgnat,    charpentier  laborieux  et    obéré,   ne 

pouvait  rien  attendre  de  ses  deux  enfants.  Ses  pertes 
étaient  de  1.430  livres;  on  lui  a'Iloua  un  secours  de 
200  livres  et  59  livres  3  sous  en  farine,  chevrons  et 
bois. 

72  André  Prieux,  vigneron,  obéré,  et  veuf  avec  quatre  en- 

fants dont  l'ainé  [Ktuvait  l'aider  ;  ses  pertes  étaient 
de  1.400  livres,  il  reçut  un  secours  de  200  livres  et 
76  livres  7  sous  en  outils  de  vendange  et  bois. 

73  Claude  Prieux,  vigneron  laborieux  et  obéré,  vivait  seul; 

il  avait  perdu  2.040  livres  et  reçut  un  secours  de 
232  'livres,  et  122  livres  10  sous  et  bois  et  main- 
d'œuvre. 

74  Laurent   Ramier,  vigneron,   obéré,  n'avait  rien  à   atten- 

dre de  ses  trois  enfants;  il  avait  perdu  2.943  livres  et 
reçut  un  secours  de  392  livres  et  269  livres  en  farine, 
outils,  bois  et  tuiles. 

75  Claude  Vildieu,  tonnelier,  laborieux  et  chargé  d'un  en- 

fant, avait  perdu  1.007  livres;  on  lui  alloua  un  se- 
cours de  140  livres  et  8  livres  10  sous  en  farine. 
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76  et  77  Pierre  Herronail,  vigneron,  aisé  et  laborieux,  vi- 
vait avec  son  gendre  Eleuthère  Bruand,  vigneron  et 
père  d'un  enfant.  Leurs  pertes  étaient  évaluées  à 
3.21d  livres  et  ils  reçurent  un  secours  de  321  livres  et 
153  livres  S  sous  en  bois  et  tuiles. 

78  Jean  Leinpereur,  menuisier,  père  de  quatre  enfants, 
avait  conservé  sa  maison  mais  perdi)  sa  provision  de 
bois  équarri,  évaluée  à  3.109  livres;  il  reçi(t  un  se- 
cours de  210  livres  et  150  livres  en  bois. 

7d  Claude  Manigot,  greffier,  avait  un  enfaift  capable  de 
travaHler;  il  avait  perdu  1.307  livres  et  se  contenta 
d'un  secours  de  130  livres. 

80  Sébastien  Gillon,  boulanger,  avait  deux  enfants  très  ca- 

pables de  l'aider,  mais  depuis  Tincendie  il  en  perdit  le 
plus  laborieux  et  tomba  fort  nialade.  Ses  pertes  mon- 
taient à  12.005  livres;  on  lui  alloua  un  secours  de 
1.250  livres  et  150  livres  en  pain  pour  donner  aux 
maçons,  et  500  livres  9  sous  en  bois,  tuiles  et  main- 
d'œuvre. 

81  Josepb  Bruand,   tonnelier,  avait   six  enfants  dont  trois 

lui  venaient  en  aide,  mais  l'un  d'eux  s'était  cassé  un 
bras  et  une  cuisse  en  travaillant  à  la  reconstruction 
de  sa  maison  ;  ses  pertes  étaient  évaluées  à  8.642  livres, 
on  <lui  accorda  un  secours  de  964  livres  et  598  livres 
5  sous  en  bois,  lattes  et  tuiles. 

82  Romain   Dauthereau   était   chargé   de   dix   enfants   dont 

un  seul  était  capable  de  travailler,  et  avait  éprouvé 
de  grands  revers  de  fortune.  Ses  pertes  montaient  à 
6.009  livres  ;  il  obtint  un  secours  de  640  livres  et 
420  livres  en  bois  et  tuiles. 

83  Laurent  Manigot,  procureur,  laborieux,  chargé  de  deux 

enfants,  avait  perdu  6.760  livres;  on  lui  accorda  un 
secours  de  676  livres  et  400  livres  an  tuiles  et  main- 
d'œuvre. 

84  Germain  Disson  était  obéré,  et  on  lui  avait  prêté  une 

mauvaise  cuve  dans  laquelle  il  perdit  son  vin;  ses 
pertes   étaient  évaluées   à  9.506  livres;   on  lui  alloua 
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un  secours  de  850  livres  et  648  livres  pour  remplir  les 
comptes  du  bureau  et  conserver  sou  état  dans  les  ai- 
des, plus  278  livres  pour  sa  nourriture  et  son  loge- 
ment. 

85  Etienne  Georgin  et  ses  trois  enfants  avaient  perdu 
4.300  livres;  on  leur  accorda  un  secours  de  430  livres 
et  318  livres  17  sous  en  bois  et  charrois. 

8R  Claude  Rivet,  vigneron  laborieux  et  peu  robuste,  avait 
perdu  705  livres;  on  lui  alloua  un  secours  de  70  livres 
et  33  livres  10  sous  en  farine  et  meubles. 

87  Edme  Lamy,    vigneron,    obéré  et    valétudinaire,   avait 

quatre  enfants  dont  deux  pouvaient  l'aider.  Ses  pertes 
évaluées  à  6.S80  livres  furent  compensées  par  un  se- 
cours de  638  livres  et  400  livres  en  bois  et  tuiles. 

88  François  Lamy,  syndic,  père  d'un  enfant  incapable  de 

travail,  était  fort  gêné;  il  avait  construit  un  pressoir 
utile  au  public.  Ses  pertes  étaient  de  6.906  Hvres;  on 
lui  accorda  un  secours  de  690  livres  et  430  livres  en 
bois,  tulles  et  main-d'œuvre. 
80  Pierre  Gounot,  vigneron  aisé  et  laborieux,  avait  trois 
enfants;  pour  une  perte  de  2.864  livres  on  lui  accorda 
un  secours  de  286  livres  et  174  livres  8  sous  en  bois, 
tu'ileg,  planches  et  main-d'œuvre. 

90  La  veuve  de  Claude  Georgin  était  aidée  par  un  de  «es 

enfants;  elle  avait  cédé  ses  biens  à  ses  autres  enfants 
incendiés.  Ses  pertes  étaient  de  607  livres,  elle  reçut 
un  secours  de  60  livres  et  48  livres  en  linge  et  meubles. 

91  Claude    Georgin,    huissier,    père  de    deux  enfants,    avait 

perdu  4.101  livres  et  obtint  un  secours  de  410  livres 
et  300  livres  en  bois,  tuiles  et  main-d'œuvre. 
02  Laurent  Bruand,  regrattier,  père  de  trois  enfants  dont  un 
ne  pouvait  rien  faire,  avait  perdu  toutes  ses  maisons 
et  ses  créanciers  le  tourmentaient;  ses  pertes  mon- 
taient à  14.750  livres  et  il  reçut  un  secours  de 
1.475  livres,  222  livres  pour  so»  regrat,  et  529  livres 
en  tuiles  et  bois. 

Le  [ipn  curé  de  Migé  se  Hattait  que  cet  affreux  désastre 
ferait  une  impression  salutaire  sur  les  esprjts;  on  jugera  de 
sa  déception  par  la  lettre  qu'il  écrivit  le  13  avrjl  1785  à 
M.  de  Langeron   : 

H  Je  viens  d'apiprendre  que  Madame  de  Jaucourt,  abbesse 
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de  Saint-Julien  d'Auxerre,  en  cette  qualité  dame  de  Charan- 
teniii,  et  par  son  mérite  personnel  infiniment  respectable, 
vous  avoit  porté  de  justes  plaintes  sur  des  indécences  qui 
ont  éclaté  à  Migé  pendant  les  jours  gras.  J'ignore  le  but  ul- 
térieur de  ces  farces,  muis  il  me  parait  certain  que  les  au- 
teurs ont  eu,  je  ne  dis  pas  le  dessein,  mais  du  moins  l'air 
de  vouloir  manquer  essentiellement  à  Madame  l'abbesse,  qui 
cependant  a  été  sensible  à  la  détresse  de  mes  paroissiens  et 
les  a  soulagés.  Je  ne  puis  vous  taire.  Monsieur,  combien  j'ai 
été  affecté  de  ce  procédé  si  révoltant  par  toutes  sortes  de 
raisons.  Je  ne  vous  cacherai  même  pas  que,  n'ayant  pu  ré- 
primer cette  extravagance  épidéuiique  avec  les  armes  de 
mon  ministère,  je  conçus  alors  le  dessein  de  recourir  à  la 
puissance  de  vos  ordres  pour  arrêter  à  l'avenir  les  progrès 
d'un  abus  de  ce  genre.  Ma  lettre  fut  en  conséquence  prépa- 
rée pour  la  poste,  mais  la  crainte  de  provoquer  votre  juste 
sévérité  contre  des  personnes  que  j'aime  la  retint  entre  mes 
mains.  Pressé  par  la  nécessité  de  réprimer  un  scandale  jus- 
qu'à présent  inouï,  je  fus  retenu  par  le  motif  toujours  amer 
pour  un  curé  de  se  voir  obl'igé,  pour  parvenir  au  bien,  de 
compromettre  plusieurs  paroissiens  dans  l'esprit  d'un  sei- 
gneur toujours  bon  qui  les  a  comblés  <de  bienfaits.  En  un 
mot,  mon  stile,  je  pourrois  dire  même  la  langue  françoise, 
ne  me  fournissent  point  d'expressions  pour  vous  représenter 
combien  il  étoit  à  craindre  que  cet  abus  ne  se  fortifiât,  sans 
déceler  quelqu'un  de  ce  pays-ci  qui  par  état  n'auroit  jamais 
dû  figurer  dans  ces  farces.  J'ai  cru  qu'il  étoit  plus  sage  de 
me  taire  et  d'attendre  que  les  circonstances,  en  m'obligeant 
de  parler,  me  fournissent  l'occasion  de  réclamer  vos  bon- 
tés pour  les  coupables,  au  lieu  de  les  accuser  moi-même, 
toutefois  en  les  soumettant  à  toutes  réparations  que  vous 
croirez  justes  et  légitimes.  Personne  ne  peut,  Monsieur,  les 
fixer  avec  plus  de  sagesse  que  vous.  Il  convient  vous  ins- 
truire des  faits. 

(c  Vous  sçavez.  Monsieur,  que  notre  position  nous  fait  la 
loi  d'une  sage  modération.  Nos  voisins  qui,  dans  l'excès  de 
notre  misère,  ont  partagé  avec,  nous  un  pain  à  peine  suffi- 
sant pour  eux,  attendoient  de  nous  le  juste  exemple.  Vos 
bienfaits  nous  leur  recommandoient  encore  plus  éloquem- 
ment.  Néanmoins,  sans  égard  pour  ces  justes  bornes,  on  s'est 
livré  à  Migé  à  des  scènes  tumultueuses  et  inouïes  dans  nos 
campagnes.  Il  s'est  passé  des  farces  .sur  les  cendres  enoore 
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fumantes  de  nos  habitations;  pour  la  première  fois  de  la 
vie,  on  a  entendu  dans  notre  village  le  bruit  de  plusieurs 
tambours  réunis,  du  cor  de  chasse.  Au  son  de  ces  instru- 
mens,  plusieurs  maisons  vomissoient  des  bandes  de  mas- 
ques dans  nos  rues  étonnées;  cent  cultivateurs  et  peut-être 
plus,  séduits  par  cette  nouveauté,  alnindonnoient  leurs  tra- 
vaux et  poursTii voient  la  mascarade.  Plusieurs  ont  même 
suivi  une  de  ces  bandes  qui  a  eu  l'impudente  hardiesse  de 
braver,  en  les  parcourant,  deux  endroits  voisins  qui  leur 
avoient  fourni  des  secours  dans  leur  indigence.  Dans  l'un  de 
ces  villages,  il  s'est  presque  fait  une  émeutte  au  sujet  de  cet 
atroupement  et  accoutrement  dont  ta  tranquillité  villageoise 
n'avoit  pas  même  jusques  à  ce  jour  soupçonné  la  possibi- 
lité.  Chemin  faisant,  ils  ordonnoient  aux  cultivateurs  de 
quitter  leur  attelier,  et  profitant  ainsi  de  l'ascendant  que  leur 
assuroit  le  voile  du  masque  sur  ces  esprits  simples  et  cré- 
dules, ils  les  faisoient  prendre  la  fuite.  Ici,  Monsieur,  sans 
recourir  aux  motifs  de  religion  si  puissants  sur  votre  cœur, 
je  ne  m'arrête  qu'aux  considérations  du  tran  ordre.  Que 
sera-ce  quand  vous  verrez  les  bonnes  mœurs  offensées,  la 
dignité  de  la  magistrature  tournée  en  despect,  l'état  et  l'ha- 
bit religieux  insultés  au  milieu  de  la  place  publique,  aux 
yeux  de  tout  l'endroit,  et  de  personnes  dont  la  simplicité  est 
respectable  en  cette  partie.  On  a  représenté  sous  la  licence 
du  masque  le  travail  d'un  accouchement,  la  délivrance  de 
la  patiente  :  mystère  humiliant  qui  ne  peut  être  dévoilé  à 
la  jeunesse  sans  une  révoltante  obscénité. 

■I  Dans  une  autre  scène,  on  a  débattu,  rédigé,  écrit  les  ar< 
ticles  d'un  contract  de  mariage,  encore  soUs  la  licence  du 
masque;  n'a-t-on  pas  droit  de  présumer  que  les  termes  ne 
contenoient  que  des  documens  toujours  dangereux  pour  la 
jeunesse  ?  Un  masque  revêtu  du  costume  d'un  bailli  de  vil- 
lage traversait  le  leur,  s'arrêtoit  à  chaque  coin  de  rue  et  pro- 
nonçoit  en  stile  du  barreau  des  sentences  burlesques  et  vrai- 
semblablement rien  moins  que  décentes.  Une  religieuse  a  figu- 
ré dans  quelque  scène;  je  ne  puis  vous  dire  ni  à  quel  propos, 
ni  dans  laquelle;  mais  ce  qu'il  yade  certain  c'estqu'elle  étoit 
accompagnée  de  dix  à  douze  masques  pour  lesquels  elle  étoit 
pubhiquement  et  indécemment  complaisante.  Jusque-là  ce 
n'étoit  que  dans  nos  rues  qu'elle  étoit  introduite;  en  con- 
séquence, on  ne  peut  présumer  aucun  but;  je  ne  crois  même 
pas  qu'il  y  en  ait  eu  aucun.  Maïs  que  peut-on  penser  lors- 
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que  l'on  voit  c«tte  religieuse  introduite  au  cfiâte^u  de  Ctia- 
rentenai,  appartenant  à  Madapie  l'abbesse,  cjiàteau  qui 
môme  est  une  ancienne  maison  habitée  autrefois  par  des 
religieuses  de  son  ordre  ?  C'est  même  daps  cet  endroit  ofi 
manqua  s'élever  Témeutte  dont  j'ai  e|i  l'honneur  de  vous 
parler,  et  je  vous  avoue,  Monsiefir,  que  cette  introduction 
indécente  m'a  singulièrement  pénétré  par  le  fespeci  que 
Madame  de  Jaucourt  mérite  du  côté  de  ea  famille,  de  sa  di- 
gnité, de  ses  qualités  personnelles  généralement  connues,  et 
par  la  reconnoissafice  que  nous  lui  devons. 

n  Que  doit-on  penser  aussi  de  la  témérité  de  la  masca- 
rade qui,  sans  être  effrayée  ni  retenue  par  le  souvenir  en- 
core récent  du  désastre  de  l'incendie,  a  osé  briïler  un  homme 
de  paille  fort  volumineux  à  vingt  pas  de  quelques  maisons 
couvertes  en  chaume  ? 

«  Je  pourrois  ajouter  que  les  huées,  les  joyes  tumultueu- 
ses, les  cris  d'une  populace  surprise  d'une  pareille  nou- 
veauté, le  bruit  des  tambours,  tout  en  un  mot  a  concouru 
à  réveiller  nos  voisins  qui  nous  plaignoient  encore  et  les  q 
révoltés  par  le  souvenir  de  leurs  bienfaits, 

«  Quel  a  donc  pu  être  le  ;uotif  de  ces  extravagances  ? 
^roit-ce  l'aisance  des  habitans  ?  Non,  assurément,  la  misère 
dont  ils  sortent  pour  la  plupart,  celle  où  ils  sont  prêts  de 
tpmber  par  le  peu  de  faveur  des  récoltes,  prouvent  trop  que 
)es  ampsemeps  dont  nous  avons  été  témoins  n'ont  pas  pris 
leur  source  ni  leur  accroissement  dans  l'oisiveté  d'une  vie 
aisée.  Deux  qu  trois  ohétifs  individus,  qui  ont  plusieurs  fois 
mérité  la  réprétiension  de  la  police,  se  sont  avisés  de  s'af- 
fubler d'un  masque,  cette  année.  L'officier  chargé  de  main- 
tenir le  bon  ordre  les  a  plus  que  tolérés;  je  n'ai  rien  dit  ni 
de  la  faute,  ni  de  la  tolérance,  dans  la  crainte  d'éveiller  les 
esprits  et  de  piquer  la  ouriQsité  pour  les  choses  nouvelles. 
Quelques  jours  après  l'assurance  âe  l'impunité  augmente  le 
nombre.  Je  crus  qu'il  ne  falloit  plus  dissimuler.  Je  tâchai  de 
détruire  cette  épidémie;  je  réussis  Jusqu'à  un  certain  point, 
mais  l'approbation  généralement  connue  de  l'offlrfer  de  po- 
lice rassura  les  esprits.  Les  attentions  qu'il  avoit  pour  tout 
ce  monda,  les  petits  rafraîchi  ssements  qu'il  leur  donnoit  chez 
lui  après  ou  avant  leurs  courses  assez  fréquemment,  sa  pré- 
sence h  la  majeure  partie  de  leurs  farces,  et  enfin  son  exem- 
ple, en  se  mettant  à  leur  tête  sous  le  masque,  notamment 
je  dimanche  gr^s,  dan$  )fi  ronrpQgnie  de  la  religieuse  ^p 
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milieu  de  nos  mes,  enfin  ses  pas  et  ses  dJmarobes  ont  asr 
sure  l'impunité  è  ces  extravagans;  tout  me  fit  k  moi  la  loi 
de  me  taire  ou  de  parler  inutilement,  quoiqu'assurément 
mes  réflexions  et  exhortations  n'auroieat  pu  à  ce  sujet 
qu'être  Tondées;  Il  falloit  bien  qu'on  les  trouvât  telles,  puis- 
qu'elles arrêtèrent  une  partie,  dit-on,  de  près  de  quarante. 
0  Vous  voyez.  Monsieur,  et  je  vous  l'avoue  de  bonne  foi, 
que  je  ne  pouvois  vous  rendre  un  compte  exact  sans  com- 
promettre essentiellement  un  homme  à  qui  le  bon  ordre 
doit  être  précieux,  et  je  vous  le  confesse  ingénument,  c'est  la 
vraie  raison  qui  m'a  empêché  de  vous  instruire  le  premier. 
Je  ne  doutois  cependant  en  aucune  manière  du  plaisir  que 
vous  avez  à  pardonner,  mais  il  n'entroit  ni  dans  l'esprit  de 
mon  état  ni  dans  mon  goût  d'être  accusateur.  Si  je  le  de- 
viens aujourd'hui,  c'est  la  nécessité  qui  m'y  force;  c'est  d'un 
autre  côté  la  nécessité  de  justifier  le  gros  de  vos  habitans 
que  la  nouveauté  a  séduits;  c'est  enfin  la  confiance  entière 
qu'en  punissant  vous  voudrez  bien  n'employer  que  les  re- 
mèdes les  plus  doux.  Que  Madame  l'abbesse  soit  satisfaite, 
que  l'abus  soit  arrêté  pouc  l'avenir,  voilà  tout  ce  qui  inté- 
resse mon  devoir  ;  ce  qui  intéresse  mon  cœur,  c'est  que 
vous  vouliez  bien  pardonner  h  celui  qui  y  a  le  plus  influé 
par  la  protection  visiblement  accordée  aux  farceurs.  C'est 
une  nouvelle  preuve  de  votre  bonté  que  je  sollicite  en  fa- 
veur de  mes  paroissiens,  et  par  conséquent  un  nouveau  titre 
k  ma  reconnoissance  et  eu  respect  infini  avec  lequel  je  suis. 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur...  » 

Nous  n'avons  point  la  réponse  de  M,  de  Langeron,  mais 
nous  sommes  persuadés  de  sa  justice  et  de  sa  générosité. 

Au  mois  d'aoiït  1785,  la  répartition  des  secours  n'était 
pas  achevée;  le  sieur  Esclavy,  juge  d'Avigneau,  réclamait  sa 
portion  du  bois  donné  aux  incendiés  pour  la  réparation  des 
bâtiments. 

Le  carnaval  de  1786  renouvela  le  scandale  du  précédent. 
M.  Bernard  (1)  écrivait  le  17  avril  au  marquis  de  Langeron  : 

B  Monsieur,  j'ignorais  absolument  le  détail  de  l'avanture 
extravagante  des  habitans  de  Migé  arrivée  le  carnaval  der- 
nier; j'avois  seulement  entendu  dire  qu'il  y  avoit  eu  dans 

(0  Hommp  d'HlTaifeR  do  M.  do  r*ingflroii. 
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ce  misérable  endroit  un  b»!  où  il  y  avoit  des  masques.  Sur 
votre  lettre,  j'ay  pris  toutes  les  informations  de  ce  qui 
s'étoit  passé,  et  j'ay  appris  que  M.  le  Curé  de  Migé  vous  avoit 
écrit  vendredy  dernier  et  vous  avoit  fait  le  détail  de  tout 
cequi  s'est  ipassé;  il  est  donc  inutile  de  vous  répéter  cequ'il 
vous  manda.  Il  paroit  que  celte  société,  composée  d'environ 
40  libertins,  se  gloriffioit  d'avoir  à  leur  tête  le  procureur 
flscal;  je  vois  avec  peine  qu'il  se  comporte  fort  mal.  Je  luy 
représentay  le  jour  des  vendanges  du  seigneur  à  Migé  quel- 
ques torts  qu'il  avoit;  M.  Sarreste  lui  a  dit  aussi  qu'il  se 
compromettoit  souvent,  et  je  sçay  que  depuis  peu  M,  le  Curé 
a  arrêté  les  suites  d'une  affaire  où  il  avait  agy  étourdi- 
ment...  » 

En  1787,  une  grêle  affreuse  ravagea  le  vignoble  de  Migé. 
'  Il  y  avait  alors  217  maisons,  377  feux,  446  enfants,  19  va- 
lets ou  servantes;  total  :  842. 

Le  curé'Gagneux  étant  mort  fut  remplacé  par  l'abbé  Louis, 
qui  écrivait  le  13  juillet  au  marquis  de  Langeron  pour  lui 
exprimer  ses  bommages  et  sa  reconnMssance ;  il  songeait  à 
,  demander  un  vicaire  pour  sa  paroisse  qu'il  jugeait  trop  con- 
sidérable; la  communauté  était  favorable  à  ce  projet  malgré 
une  cabale  qui  se  forma;  il  acceptait  de  loger,  nourrir  et 
payer  ce  vicaire,  malgré  la  gêne  qu'il  devait  en  ressentir,  et 
espérait  que  la  communauté  lui  accorderait  un  subside  an- 
nuel de  deux  cents  livres;  du  reste,  elle  y  était  disposée  et 
comptait  avec  raison  sur  l'agrément  du  marquis  .de  Lan- 
geron.    • 

Celui-ci,  dernier  seigneur  de  Migé,  mourut  au  château 
d'Epinay,  près  de  Saint-Denis,  le  11  septembre  1792,  et  sa 
veuve,  à  Paris,  le  8  décembre  suivant.  La  terre  de  Migé  fut 
attribuée  à  leur  fille  aînée,  la  comtesse  Charles  de  Damas,  et 
fut  aliénée  depuis. 
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LE     PLAN     D'ÉTUDES 
DE  DOM  ROSMAN 

PHINCII'AL    DU   COlXrèE   d'aLXEKHE 

l'or  M.  Cestre. 


AVANT-PROPOS 

Ce  plan  d'études  aurait  sa  place  dans  l'histoire  du  Collège 
d'Auxerre  pendant  la  Révolution,  qui  paraîtra  dans  un  de 
DOS  prochains  Bulletins. 

Mais  la  hardiesse  avec  laquelle  l'auteur  de  ce  plan  bat  en 
brèche  les  méthodes  routinières  du  passé,  les  qualités  péda- 
gogues que  révèlent  dans  Dom  Rosman  la  solidité  des  pro- 
grammes, les  aperçus  si  justes  sur  le  rôle  des  éducateurs, 
la  claire  compréhension  qu'à  des  temps  nouveaux  il  faut 
un  enseignement  nouveau,  qu'à  la  révolution  politique  doit 
correspondre  une  révolution  dans  les  études,  le  lar^e  souf- 
lle  libéral  enfin  dont  il  .s'inspire,  toutes  ces  raisons  nous  ont 
décidé  à  le  publier  à  part,  sinon  dans  toute  son  étendue, 
cm  moins  en  en  présentant  une  analyse  suffisante  pour  ne 
pas  en  trahir  l'esprit  et  pour  en  faire  comprendre  toute  la 
portée. 

Quiconque  a  médité  sur  l'éducation  u  dû  recciinaltre  qu'il 
a  été  obligé  d'apprendre  ce  qu'on  ne  lui  av»it  pas  enseigné, 
et  trouver  étrange  que  l'on  consacrât  7,  8,  10  ans  à  l'étude 
du  latin,  avec  8  à  10  heures  par  jour.  Cette  langue,  quoi 
qu'on  ait  fait  pour  la  débarrasser  des  abstractions  et  du 
chaos  des  règles,  présente  de  grandes  difficultés  et  taàl 
naître  le  dégoût  du  travail-  accru  encore  par  la  méthode  d'en- 
seignement. «  Peut-on  calcule^,  ajoute  Rosmun,  avec  la  perte 
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«  d'un  temps  précieux,  les  désordres  d'une  jeunesse  passée 
«  dans  le  désœuvrement  et  l'ennui  ?  » 

On  n'ignore  pas,  depuis  plus  d'un  siècle,  quelles  sont  les 
connaissances  vraiment  utiles  et  dont  il  importe  d'inspirer 
ïe  goût  à  l'enfance.  On  n'ignore  pas  non  plus  que,  pour  ren- 
dre l'étude  fructueuse,  il  faille  suivre  une  marche  nouvelle, 
celle  gui  est  naturelle  à  l'esprit  :  aller  du  connu  à  l'in- 
connu, du  facile  au  difficile.  Pourtant  on  suit  encore  dans 
tous  les  collèges  la  routine  et  les  préjugés  du  xiv*  siède.  Mais 
à  cette  époque  on  n'enseignait  rien,  parce  qu'on  n'avait  rien 
il  enseigner.  On  employait  dix  ans  au  latin  qui  était  la 
langue  de  tous  les  pays,  et  on  en  aurait  employé  vingt,  si  la 
jeunesse  avait  eu  ce  temps  à  perdre;  les  autres  langues  avaient 
à  peine  des  principes  et  ne  méritaient  pas  d'être  enseignées. 
Aujourd'hui,  les  langues  vivantes  sont  formées,  ont  des  rè- 
gles, not.'imment  la  langue  française.  Le  latin  est  une  langue 
morte.  Il  faut  donc  changer  l'ancienne  routine  :  la  vérité 
est  préférable  aux  préjugés. 

Rosman  ne  prétend  pourtant  pas  proscrire  des  classes  le 
Idtin,  la  langue  des  savants  dont  la  connaissance  devient 
indispensable  pour  'la  plupart  des  professions,  mais  il  veut 
en  faire  aimer  l'étude  par  les  jeunes  gens  en  employant 
une  méthode  d'enseignement  plus  prompte,  plus  courte,  plus 
naturelle. 

Cette  méthode,  étaUie  sur  l'expérience,  en  h&tant  le  goût 
de  la  bonne  latinité,  économise  six  heures  par  jour  d'un 
temps  précieux,  qui  seront  employées  à  la  langue  fran- 
çaise, aux  langues  des  pays  voisins,  à  l'histoire,  à  la  géogra- 
phie, à  la  littérature  et  aux  mathénuitiques. 

La  tâche  des  Instituteurs  aura  pour  but  linique  et  absolu 
le  résultat  suivant  :  «  que  les  écoHers  de  quelques  talents 
<  et  de  bonne  volonté  possèdent  bien,  au  sortit  du  collège, 
"  les  éléments  de  ces  sciences  de  longue  haleine  et  aieîit 
-  acquis  une  méthode  sûre,  pour  suivre,  sans  s'égarer,  les 
1'  dévelopipements  des  sciences,  quand  ils  seront  abandon- 
«   nés  à  leurs  propres  efforts.   » 

Rosman  termine  cette  préface  de  son  plan  en  annonçant 
qu'il  va  reprendre  chaque  objet  d'enseignement,  indiquer  la 
manière  dont  il  doit  être  montré,  la  distribution  dans  les 
classes  proportionnellement  à  l'âge  et  aux  dispositions  des 
écoliers; 
Dans  son  chapitre  I"  :  Objets  d'enseignement  et  manière 
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d'etlselgnemeilt,  Rosilian  Comitience  par  la  langue  française, 
qu'il  déclare  «  la  première  satia  contredit,  la  plus  facile,  la 
"  plus  avantageuse  pour  l'intelUgence  des  langues  étran- 
"  gères  ".  C'est  dire  qu''il  eh  fait  la  base  de  l'enseigoemenl. 

11  n'y  8  point  de  bonnes  grammaires  françaises,  elles  sont 
trop  abstraites)  donc  rebutantes  pour  la  jeunesse.  La  gram- 
maire sera  enseignée  oralement  par  des  maîtres  sachant  me- 
surer leurs  expressions  et  leurs  raisons  sur  la  force  mo- 
nde des  élèves.  Ces  maîtres  habiles  et  instruits  devront  : 

1°  Sur  chaque  article  de  grammaire  faire  une  exiplication 
générale  en  se  mettant  à  la  portée  des  élèves,  et,  quand 
teUx-ci  la  répéteront  de  vive  voix,  dohner  à  chacun  une  ex- 
plication partldUUère  sur  les  dU'fiCUItés  qui  les  arrêtent; 

2°  Leur  faire  voir  l'application  des  règles  expliquées  dane 
les  morceaux  choisis  de  l'auteur  français  dont  la  lecture  fait 
la  matière  de  leurs  exercices  classiques; 

3°  Leur  faire  apprendre  par  cutur  un  morceau  choisi,  en 
les  interrogeant,  quand  ils  récitent,  sur  les  difficultés  gram- 
maticales; 

4*  L'arth<^raiphe  de  principes  s'apprend  par  <la  con-nais- 
aance  des  règles  de  la  grammaire,  et  l'orthographe  d'usage 
par  l'usage  même.  Le  maître  leur  enseignera  la  première  en 
îiUT  faisant  écrire  au  tableau  les  phrases  où  sont  les  diffi- 
cultés, en  demandant  compte  à  l'écolier  de  la  manière  dont 
il  les  a  évitées,  et  il  enseignera  la  seconde,  en  faisant  remar- 
quer, à  la  lecture  de  l'auteur,  les  exceptions,  quand  elles  s'y 
rencontrent,  et  ces  remarques  faites  à  propos  leur  appren- 
dront en  même  temps  la  règle  générale; 

5°  Un  dernier  moyen,  c'est  de  donner  un  sujet  de  lettre 
ou  autre  relatif  autant  que  possible  à  la  leçon  expliquée  et 
toujours  proportionné  b  la  capacité  des  élèves.  Ces  petites 
compositions,  qm  ont  le  mérite  de  leur  appartenir,  les  ac- 
coutument de  bonne  heure  à  mettre  de  l'ordre,  de  la  pré- 
cision dans  leurs  idées  et  donnent  insensiblement  l'essor  à 
l'imagination. 

A  mesure  que  les  élèves  avancent  dans  la  connaissance  des 
principes  de  la  langue  françai«e,  les  explications  des  pro- 
fesseurs, que  ceux-ci  auront  soin  de  puiser  dans  des  auteurs 
plus  difficiles,  deviendrolit  plus  savantes. 

Rosman  pense  qu'au  bout  de  quatre  ans  passés  dans 
l'étude  des  principes  de  la  langtie  française,  un  écolier,  avec 
des  dispositions  ordinaires,  peut  savoir,  sans  rien  avoir  ap- 
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pris  de  mémoire,  ce  qii''il  y  a  de  plus  utile  à  connaître  dans 
les  grammairiens  anciens  et  modernes. 

La  sagesse  de  ce  plan  d'études  du  français  n'aura  échappé 
à  personne.  Il  a  la  qualité  d'être  surtout  vivant,  s'appuie  sur 
la  lecture  des  auteurs  mêmes  et  la  composition  en  français. 

Rosman  y  recommande  une  penpétuolle  collaboration  du 
maître  et  de  l'élève,  compte  plus  sur  l'intelligence  que  sur 
la  mémcire,  sur  les  yeux  que  sur  l'oreille.  C'est  de  la  saine 
pédagogie.  En  cela,  Rosman  était  un  novateur.  Aujourd'hui, 
cette  méthode  est  adoptée,  en  usage  dans  tous  nos  program- 
mes primaires  et  secondaires.  Elle  s'est  perfectionnée  sans 
doute,  mais  Rosman  n'en  a  pas  moins  le  mérite  de  l'avoir 
préconisée.  Rien  ne  montre  plus  son  sens  d'éducateur  et  de 
pédagogue. 

Rosman  veut  que  les  élèves  ne  commencent  l'étude  du  la- 
tin qu'après  avoir  étudié  deux  ans  le  français  seul,  dans 
lequel  d'ailleurs  ils  continueront  à  se  perfectionner,  concur- 
remment avec  le  latin,  pendant  deux  années  encore.  Les 
élèves  n'auront  d'autre  livre  qu'un  tableau  des  déclinai- 
sons et  des  conjugaisons.  La  connaissance  qu'ils  ont  déjà  de 
la  grammaire  et  de  la  langue  françaises  sera  pour  eux  une 
base  solide  sur  laquelle  viendront  s'apipuyer  les  premiers 
éléments  de  Ta  langue  latine.  Le  professeur,  pour  les  leur  en- 
seigner, procédera  comme  il  aura  fait  pour  le  français,  ex- 
pliquant oralement,  faisant  répéter  par  les  élèves,  écrire  au 
tableau  noir,  ne  passant  jamais  à  une  autre  partie  avant  que 
la  précédente  ne  soit  bien  comprise  et  bien  gravée  dans  l'es- 
prit. Au  bout  de  trois  mois,  on  pourra  mettre  entre  les 
mains  des  écoliers  un  auteur  facile.  Pour  l'explication  de 
cet  auteur,  le  professeur  fera  le  premier  le  mot  à  mot 
d'abord,  puis  le  bon  français.  Puis  il  enseignera,  en  les  pui- 
sant dans  le  texte,  les  règles  de  la  syntaxe,  en  ayant  soin 
d'aller  toujours  du  facile  au  difficile,  du  simple  au  complexe. 
Ensuite  les  élèves  répéteront  l'explication  du  texte,  y  relè- 
veront l'enseignement  grammatical  qui  leur  aura  été  exposé. 

De  l'enseignement  purement  grammatical,  le  maître,  à  me- 
sure que  les  élèves  progresseront,  arrivera  à  leur  faire  sen- 
tir la  propriété  des  mots,  les  particularités  de  la  syntaxe, 
l'élégance  de  la  langue,  ce  qui  en"  constitue  la  beauté.  Au 
début,  il  donnera  aux  élèves  de  petits  thèmes  dont  le  sujet 
et  les  mots  seront  tirés  de  l'auteur  expliqué,  de  façon  que 
rélève   n'aura  qu'à   appliquer   la   syntaxe   latine.   Plus   tard,. 
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en  même  tein]»  que  les  thèmes  toujours  gradués  pour  les 
difficultés,  les  écoliers  traiteront  en  latin  des  sujets  qui  leur 
seront  proposés,  autant  que  possiWe  relatifs  aux  textes  ex- 
pliqués et  commentés  qui  leur  serviront  ainsi  de  modèles. 
L'enseignement  donné  de  la  sorte,  ainsi  que  les  pas- 
sages des  auteurs  les  plus  remarquables  qu'on  aura  eu  soin 
de  leur  faire  apprendre  par  cœur,  les  mettront  à  même,  en 
cinq  ans,  de  se  familiariser  avec  la  langue  latine, 

A  l'étude  du  français  et  du  latin  succédera  celle  de  la 
langue  allemande.  La  méthode  sera  toujours  la  même,  mais 
ici  il  faudra  surveiller  de  très  près  la  prononciation,  ne  ja- 
mais en  perdre  de  vue  la  pureté  absolue.  Ici  aussi,  on  met- 
tra aux  mains  des  élèves  des  dialogues  et  des  auteurs  ai- 
sés d'abord,  puis  plus  difficiles  graduellement.  Par  ces  tex- 
tes on  étudiera  la  syntaxe,  on  fera  acquérir  des  mots,  des 
manières  de  s'exprimer  correctement.  Les  exercices  seront 
la  traduction  en  français  ou  même  en  latin,  et  surtout  des 
compositions  sur  des  sujets  toujours  gradués  avec  soin. 

On  aura  dans  cet  enseignement  constaté  comme  moi  une 
lacune,  à  savoir  qu'il  n'est  pas  formellement  énoncé  que  les 
élèves  seront  exercés  à  la  conversation.  Pourtant  on  peut  in- 
férer que  cet  exercice  est  dans  la  pensée  de  Rosman,  quand 
il  insiste  sur  la  nécessité  d'enseigner  constamment  la  pro- 
nonciation la  plus  pure  et  la   plus  correcte. 

La  langue  anglaise,  continue  l'auteur  de  notre"  plan  d'étu- 
des, devient  nécessaire  par  suite  des  relations  continuelles 
de  la  France  avec  la  Grande-Bretagne.  D'ailleurs,  l'homme 
de  lettres  trouvera  une  source  féconde  de  richesses  dans  la 
lecture  des  auteurs  célèbres  en  tous  genres  que  l'Angleterre 
produit  tous  les  jours. 

L'étude  de  l'anglais,  qui  ne  sera  commencée  qu'à  l'àge  de 
14  ou  15  ans,  sera  un  jeu  et  un  délassement,  parce  que  l'éco- 
her  sera  déjà  parfaitement  instruit  des  principes  des  lan- 
gues française,  latine,  allemande.  Le  professeur  s'inspirera 
de  la  méthode  déjà  prescrite  pour  les  autres  langues.  II 
pourra  d'autant  mieux  intéresser  et  faire  progresser  ses 
élèves  qu''il  aura  à  sa  disposition  un  nombre  d'auteurs  plus 
considérable,  une  littérature  plus  riohe  et  plus  variée.  II 
pourra  changer  d'auteur  plus  souvent;  cela  renouvellera  le 
zèle  des  écoliers  pour  qui  le  changement  a  toujours  de  l'at- 
trait. Ici  les  prosateurs  et  les  poètes  abondent.  Enfin,  l'élève 
s'exercera,  comme  pour  les  langues  précédentes,  à  traiter 
des  sujets  en  anglais. 

Se.  hisi.  16 
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On  remarquera  que  si  aujourd'hui  l'étude  des  langues  al- 
lemande et  anglaise  obligatoire  est  poussée  plus  avant  que 
Rosnian  ne  parait  l'avoir  désiré,  c'était  grand  mérite  pour 
lui  que  de  les  avoir  introduites  obligatoirement  dans  son 
iplan  d'enseignement.  Pendant  bien  des  années  après  lui, 
l'enseignement  des  langues  ne  sera  dans  nos  établissements 
que   facultatif  ou   n'existera  pas. 

L'histoire  et  la  géographie  doivent  aller  ensemble;  les 
leçons  se  donneront  alternativement  d'un  jour  l'un,  seule- 
ment l'étude  de  la  géographie  précédera  d'une  année  celle 
de  l'histoire,  à  cause  des  connaissances  préliminaires 
qu'exige  la  première. 

Ces  préliminaires  demanderaient  h  être  précédés  de  no- 
lions  de  cosm<^raphie,  mais  comme  l'étude  de  celle-ci  sup- 
pose au  moins  quelques  connaissances  en  mathématiques, 
Rosman  pense  qu'il  faut  la  renvoyer  à  la  fin  du  cours  de 
mathématiques. 

La  première  année  de  géographie  comprendra  des  leçons 
sur  la  ligure  de  la  terre  et  ses  dimensions,  sur  la  manière 
de  déterminer  par  les  longitudes  et  latitudes  les  positions 
respectives  des  pays  et  des  lieux  relativement  au  point  de 
l'horizon.  On  présentera  aux  élèves  un  tableau  méthodique 
des  grandes  divisions  naturelles  et  politiques,  la  position 
des  mers,  les  détroits  qui  les  unissent,  les  golfes,  les  isthmes, 
les  caps  les  plus  fameux,  les  lacs,  les  lleuves,  la  direction  et 
la  liaison  des  chaînes  de  montagnes,  le  nom  et  la  situation 
des  grands  Etats  de  chaque  partie  du  monde  avec  leurs  ca- 
pitales et  les  principales  îles  leur  appartenant.  L'élève  aura 
toujours  une  carte  sous  les  yeux  et  le  maître  usera  constam- 
ment du  tableau  noir  pour  fixer  l'attention. 

Après  cette  année  commencera  l'étude  de  l'histoire.  Chaque 
leçon  d'histoire  sur  un  pays  sera  précédée  d'une  leçon  sur  la 
géographie  de  ce  pays,  en  insistant  surtout  sur  le  climat,  les 
productions,  le  commeree.  Puis,  passant  à  l'histoire,  le  maître 
exposera  la  religion,  les  mwurs,  le  gouvernement,  la  popu- 
lation, les  forces  militaires,  l'intluence  que  toutes  ces  cir- 
constances réunies  donnent  aux  princes  qui  les  gouvernent 
dans  la  balance  de  l'Europe  et  du  monde.  Toutes  ces  notions 
seront  accompagnées  d'un  précis  des  révolutions  que  ces 
pays  ont  subies  depuis  les  temps  connus  jusqu'à  nos  jours. 
Ainsi  la  géographie  et  l'histoire  s'uniront  et  se  prêteront  un 
secours  mutuel. 
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On  divisera  l'histoire  en  deux  parties  :  l'histoire  ancienne 
et  l'histoire  de  France. 

Pour  l'histoire  ancienne,  on  s'attachera  surtout  à  l'histoire 
grecque  et  à  l'histoire  romaine,  où  les  élèves  pourront  puiser 
les  connaissances  les  plus  précieuses  dans  tous  les  genres. 
Rosman  souhaite  un  cours  abrégé  de  ces  histoires  plus  court 
que  celui  de  Rollin  et  mieux  travaillé  que  celu'i  qui  a  été 
rédigé  par  Lebatteux  pour  les  Ecoles  militaires.  Les  élèves 
auront  ainsi  entre  les  mains  un  livre  où  ils  pourraient  fa- 
cilement retrouver  ce  qu'ils  aura'ient  oublié  de  la  leçon  du 
professeur;  mais  de  celle-ci,  le  livre  ne  tiendra  jamais 
lieu,   et  ne  devra  jamais  y  être   substitué. 

Les  deux  dernières  années  du  cours  d'histoire  et  de  géo- 
graphie seront  consacrées  à  la  France.  Pour  l'histoire  de 
France,  on  passera  rapidement  sur  les  Gaulois,  les  Francs,  et 
après  quelques  réflexions  sur  la  chute  de  l'Empire  d'Occi- 
dent, des  notions  précises  sur  la  fondation  des  monarchies  mo- 
dernes, on  se  consacrera  exclusivement  à  l'histoire  de  noire 
pays.  Si  l'on  fait  quelques  discuTsions  sur  l'histoire  des  au- 
tres nations,  ce  ne  sera  qu'autant  qu'elles  auront  des  rap- 
ports avec  la  nôtre. 

L'étude  de  l'histoire  ne  devant  avoir  pour  but  que  d'être 
utile,  le  professeur  insistera  peu  sur  le  temps  de  la  première 
et  de  la  deuxième  races  et  même  de  la  troisième  jusqu'à  Phi- 
lippe de  Valois,  sauf  sur  quelques  règnes,  ceux  de  Clovis,  de 
Charlemagne  surtout,  de  Philippe  Auguste,  de  Saint  Louis, 
de  Philippe  le  Bel.  Toutefois  on  discutera  avec  soin  toutes 
les  questions  ayant  rapport  aux  ma'urs,  a  l'esprit  national, 
aux  institutions  militaires,  à  l'ordre  pubWc,  à  la  constitu- 
tion de  l'Etat. 

L'histoire  de  France  depuis  Phililppe  de  Valois  jusqu'à 
François  I",  plus  féconde  en  événements  intéressants,  sera 
aussi  plus  développée.  Mais,  parvenu  au  rè^ne  de  François  I", 
le  professeur  ne  se  tiendra  plus  renfermé  dans  les  bornes  de 
l'histoire  de  France;  il  envisagera  l'histoire  générale,  fixant 
d'une  manière  précise  l'état  de  force  ou  de  faiblesse  où 
étaient  les  nations  à  l'avènement  de  François  I",  En  écar- 
tant les  faits  inutiles  ou  sans  intérêt,  il  trouvera  le  temps 
non  seulement  d'instruire  tous  ses  élèves  de  tous  les  évé- 
nements essentiels  qui  se  sont  passés  en  Europe  et  en 
France,  mais  encore  de  leur  donner  une  idée  des  mœurs,  de 
la   législation,    du   gouvernement   des   différents   peuples   de 
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l'Europe,  de  leur  faire  remarquer  les  progrès  des  arts,  les 
découvertes  utiles,  les  grands  hommes  qui  se  sont  immortali- 
sés par  leurs  actions  et  leurs  ouvrages.  Enfin  les  trois  ou 
quatre  derniers  mois  du  cours  seront  employés  à  dévelop- 
].<er  (ici  je  cite  textuellement)  n  les  causes,  les  moyens  et  les 
«  efi'ets  de  la  révolution  heureuse  que  nous  éprouvons  par 
H  le  retour  de  la  liberté  et  le  recouvreonent  des  droits  im- 
'<  prescriptibles  que  les  Français  viennent  de  conquérir  ». 

J'abrège  les  conseils  de  Rosman  sur  la  manière  d'ensei- 
gner l'histoire.  L'élève,  avant  de  venir  en  classe,  aura  lu 
dans  son  livre  le  sujet  de  la  leçon  du  jour.  Le  professeur, 
après  avoir  résumé  la  leçon  précédente,  développera  le  su- 
jet de  la  leçon  du  jour,  puis  interrogera  les  élèves,  s'assu- 
rant  qu'ils  ont  bien  saisi,  provoquant  leurs  réflexions,  leurs 
jugements  personnels  sur  les  faits  présentés.  Enfin  les  élè- 
ves rédigeront  la  leçon  et  se  formeront,  pour  eux,  de  tous 
ces  devoirs  particuliers,  un  cours  d'histoire. 

En  littérature,  Rosman  veut  qu'ici  encore  on  abrège  tout 
ce  qui  est  précepte  et  qu'on  s'en  tienne  à  indiquer,  à  faire 
lire  les  auteurs  bien  choisis  que  l'on  expliquera,  commentera 
devant  les  élèves,  pour  former  leur  goût  et  leur  jugement. 
Le  maître  dans  son  commentaire  ne  montrera  ni 
froideur,  ni  enthousiasme,  formulera  des  jugements  circons- 
pects, louera  rarement,  ne  blâmera  presque  jamais,  s'effor- 
cera d'éveiller  le  sens  critique  chez  ses  auditeurs. 

Le  cours  de  littérature  embrassera  la  poésie  et  la  prose, 
surtout  chez  les  auteurs  français,  ce  qui  n'interdit  pas 
l'étude  des  littératures  étrangères,  ni  celle  des  littératures 
grecque  et  romaine.  Il  sera  excellent  de  faire  apprendre  de 
mémoire  les  meilleurs  passages  des  auteurs  étudiés  ;  car 
bien  meubler  la  mémoire  est  important  et  l'on  peut  deman- 
der beaucoup  à  celle  des  jeunes  gens.  Mais  l'intelligence,  le 
jugement,  l'appréciation  personnelle  ne  doivent  jamais  lui 
être  sacrifiés.  Enfin  la  composition  en  français  souvent  ré- 
pétée complétera  la  méthode  d'enseignement  littéraire.  Le 
maître  jugera  les  compositions  de  ses  élèves  en  elles-mêmes, 
préférant  une  abondance  parfois  exubérante  à  la  sécheresse 
et  à  la  stérilité.  Surtout  il  évitera  de  juger  et  condamner, 
comme  on  l'a  fait  trop  souvent  jusqu'ici,  d'après  des  recueils 
de  différents  modèles  qu'on  appelle  corrects,  ayant  la  pré- 
tention de  contenir  tout  ce  qui  peut  s'écrire  de  raisonnable 
sur  la  matière  proposée.  Rien  n'est  plus  capable  de  nuire  au 
libre  développement  du  talent,   d'eo  paralyser  l'essor. 
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Roaman  arrive  à  la  philosophie.  Elle  sera  enseignée  en 
français.  Il  met  tout  d'abord  en  garde  contre  l'usage  immo- 
déré de  la  scoiastique.  Il  dit  :  «  L'esprit  le  plus  ingénieux 
<  livré  à  des  opinions  qu'il  soutient  avec  chaleur  devient 
"  opiniâtre;  il  néglige  la  saine  et  vra'ie  philosophie.  » 

Le  professeur,  pendant  six  semaines,  enseignera  la  logique. 
Viendra  ensuite  la  morale  qui  a  été  jusqu'ici  négligée  dans  les 
collèges.  Elle  est  pourtant  la  base  du  bonheur  de  l'homme, 
puisqu'elle  lui  apprend  ses  devoirs  envers  Dieu,  envers  les 
hommes,  et  ses  droits  dans  la  Société.  «  L'Assemblée  na- 
0  tionale,  ajoute  Rosman,  a  placé  à  la  tête  de  la  Constitu- 
ic  tion  un  traité  qui  servira  de  guide  au  professeur,  pour  le 
B  développer  à  ses  élèves.  » 

Cet  enseignement  de  la  morale  durera  trois  mois  et  aura 
été  précédé  de  l'enseignement,  pendant  six  semaines,  de  la 
métaphysique,  se  bornant  à  l'existence  de  Dieu,  d'où  décou- 
lent tous  ses  attributs,  à  la  spiritualité  de  l'âme  et  son  im- 
mortalité. 

Le  reste  de  l'année  sera  employé,  d'une  part,  à  la  phy- 
sique et  Rosman  exprime  le  vœu  que  le  collège  soit  pourvu 
des  instruments  nécessaires  â  la  physique  expérimentale; 
une  science  qui  s'acquiert  par  les  yeux  se  grave  mieux  dans 
l'esiprit;  d'autre  part,  au  droit  public  qui  comprend  :  1*  le 
droit  naturel  et  la  morale;  2°  le  droit  politique  et  la  théorie 
de  la  société  civile;  3°  le  droit  des  gens  nécessaire  en  ce 
que  les  nations  se  doivent  mutuellement;  4°  le  droit  des 
gens  conventionnel  fondé  sur  les  traités  de  paix  et  de  com- 
merce; 5°  la  constitution  et  le  droit  pubUc  des  principaux 
Empires  et  Etats;  6°  des  réflexions  générales  sur  les  inté- 
rêts des  princes;  7°  des  observations  relatives  aux  fonctions, 
devoirs  et  droits  des  ambassadeurs  et  autres  ministres  pu- 
blics. 

n  Le  professeur  chargé  de  cette  partie  s'attachera  surtout 
«  à  faire  sentir  aux  élèves  avec  connaissance  de  cause  que 
«  le  bien-être  de  la  société  et  de  chaque  individu  est  essen- 
"  tîellement  et  irréparablement  lié  â  l'observation  de  l'ordre 
«  et  graver  dans  le  cœur  les  principes  de  la  justice,  de  l'hon- 
.>  nêteté  et  de  la  bienfaisance,  à  leur  donner  des  notions 
«  vraies  et  utiles  des  affaires  politiques  les  plus  intéres- 
«  saotes.  » 

Dans  le  plan  de  Dam  Rosman,  ce  qui  a  rapport  aux  ma- 
thématiques tient  une  très  grande  place,  et  il  serait  préfé- 
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lable,  mais  long,  de  le  citer  en  entier.  Je  me  résigne  à  une 
analyse  où  j'essayerai  de  vous  en  donner  l'exacte  physiono- 
mie. 

L'étude  des  mathématiques  doit  tenir  un  rang  distingué 
dans  l'éducation.  Cette  science  est  le  plus  puissant  levier  de 
l'esprit  humain;  elle  présente  au  génie  un  aliment  éternel. 
Toutes  les  autres  parties  de  la  philosophie  ont  été  successi- 
vement édifiées  et  détruites.  Les  sciences  mathématiques  se 
sont  majestueusement  avancées  à  travers  les  siècles  et  les 
contradictions  des  sophistes.  En  vain,  la  métaphysique  a 
voulu  les  envelopper  de  ses  ombres,  elles  en  sont  sorties  avec 
l'éclat  de  la  vérité.  Surtout  elles  ont  préparé  la  révolution 
immortelle  de  la  philosophie  chez  les  modernes  ;  il  ne  tient 
h  rien  que  celui  qui  contemple  sans  préjugés  les  progrès 
philosophiques  des  hommes,  depuis  deux  siècles  environ, 
n'attribue  toute  cette  lumière  au  flamt>eau  de  la  j^éométrie 
de  Descartes.  Pour  juger  si  tout  ce  qui  précède  est  l'ex- 
press'ion  de  l'enthousiasme,  ou  celle  d'une  admiration  juste, 
il  faut  concevoir  un  instant  le  monde  privé  de  toutes  les 
théories  mathématiques  et  de  tous  les  arts  auxquels  elles  ont 
donné  naissance.  A  ceux  qui  jugent  inutiles  les  hautes  spé- 
culations de  la  géométrie,  pour  se  consoler  de  les  ignorer, 
d'Alembert  et  Fontenellc  ont  deipuis  longtemps  répondu  vic- 
torieusennent.  Les  sciences  mathématiques  sont  les  bienfai- 
trices des  nations,  à  ce  titre  elles  doivent  fixer  les  regards  des. 
législateurs  ;  mais  il  importe  aussi  qu'elles  entrent  dans 
l'éducation  des  particuliers,  parce  qu'elles  ont  une  influence 
marquée  sur  les  progrès  et  les  usages  des  autres  connais- 
sances. 

Il  faut  consacrer  à  cette  étude  le  temps  de  la  première 
jeunesse,  de  l'enfance  même,  s'il  est  possible  : 

1  •  Parce  qu'il  est  nécessaire  d'apprendre  à  ra'isonner, 
comme  il  l'est  d'apprendre  à  voir,  et  qu'il  vaut  mieux  rai- 
sonner avec  les  géomètres  qu'avec  les  logiciens  et  les  mé- 
taphysiciens; 

2°  Parce  que,  dans  un  âge  plus  avancé,  on  aime  mieux 
calomnier  les  sciences  que  de  s'en  instruire,  ou,  si  l'on  a 
l'esprit  juste,  on  l'exerce  plus  volontiers  dans  les  autres  bran- 
ches de  la  philosophie,  qui  ont  p4us  d'attraits  et  exigent 
moins  de  sacrifices; 

3*  Parce  que  les  autres  connaissances  des  hommes,  et  sur- 
tout en  physique,  promettent  des  succès  faciles  avec  le  se- 
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cours  des  mathématiques  et  n'en  laissent  e&pérer  qu'un  petil 
nombre  sans  l'aide  de  cet  instrument; 

4°  Parce  qu'il  n'y  a  qu'un  pas  de  l'esprit  géométrique  à 
l'esprit  philosophique,  que,  familiarisé  au  jour  de  la  vérité, 
on  distingue  plus  facilement  ce  qui  n'est  pffint  elle,  qu'on 
se  trouve  muni  d'une  balance  pour  peser  les  opinions  Hu- 
maines et  qu'on  soutient  plus  facilement  le  choc  immense 
des  préjugés  qui  assiègent  notre  âme  et  y  entrent  par  tous 
les  sens,  enfin  que  la  géométrie  finira  certainement  par  chas- 
ser devant  elle  ce  faux  appareil  de  raïsonnemient  et  de  lo- 
gique auquel  on  a  si  longtemps  prostitué  le  nom  de  sciciic-7. 

Après  cet  exposé  général,  l'auteur  passe  à  la  méthode  à 
suivre  pour  l'enseignement  des  mathémathiques.  _ 

Le  professeur  emploiera  les  trois  moyens  suivants  :  la  dé- 
monstration, la  répétition,  les  questions. 

La  démonstration  aura  le  caractère  de  précision  qui  con- 
vient à  une  preuve  bien  faite.  Elle  devra  toujours  être  faite 
par  le  professeur  lui-même.  Il  ne  s'en  rapportera  pas  au 
livre  qu'il  mettra  aux  mains  de  ses  élèves,  bien  qu''îl  aura  eii 
soin  que  ce  livre  ait  pour  auteur  un  maître  émineni.  Après 
la  démonstration,  le  professeur  indiquera  les  applications 
que  l'on  peut  faire  de  la  proposition  démontrée. 

La  répétition  est  le  moyen  qui  consiste  à  faire  répéter  par 
les  élèves  la  démonstration  qui  vient  d'être  faite,  de  vive 
voix  d'abord,  puis  par  écrit  dans  l'intervalle  des  classes. 

Ces  deuît  moyens  seront  complétés  par  le  troisième  :  les 
questions,  soit  que  l'élève  soit  convié  à  y  répondre  de  vive 
voix,  soit  qu'on  les  lui  donne  à  traiter  par  écrit  comme  pro- 
blèmes. Les  deux  conditions  principales  à  réunir  à  ce  sujj  t 
sont  :  1°  que  ces  questions  ou  problèmes  soient  assez  rela- 
tifs aux  connaissances  acquises  des  élèves  pour  qu'ils  puis- 
sent toujours  les  résoudre  avec  une  attention  médiocre; 
2°  qu'ils  soient  ingénieux,  le  plus  souvent  dépouillés  de  la 
forme  géométrique. 

Rosman  n'admet  pas  ici,  pas  plus  qu'ailleurs  du  reste,  de 
professeur  médiocre.  Je  relève  cet  axiome  :  si  les  élèves  qui 
commencent  l'étude  des  sciences  éprouvent  un  épuisement 
de  l'esprit  qui  les  décourage  et  les  ennuie,  c'est  presque  tou- 
jours la  faute  du  professeur.  Il  serait  absurde  de  recourir 
(lux  punitions,  il  faut  changer  le  maître. 

Après  ces  principes  généraux  sur  l'enseignement  scienti- 
fique, Rosman  s'occupe  de  chaque  compartiment,  si  je  puis 
dire,  de  cet  enseignement. 
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L'arithmétique  devra  être  précédée  de  l'habitude  du  cal- 
cul et  des  quatre  opérations.  On  abordera  ensuite  la  numé- 
ration expliquée  dans  tous  ses  détails.  On  expliquera  la 
théorie  des  opérations;  viendra  après  celle  de  la  numéra- 
tion décimale.  On  donnera  une  très  grande  attention  aux 
fractions,  puis  à  la  théorie  des  puissances,  l'extraction  des 
racines,  aux  opérations  sur  les  nombres  complexes. 

Alors  on  enseignera  l'algèbre;  on  s'arrêtera  après  la  réso- 
lution des  équations  du  second  degré.  Puis  on  commencera 
la  géométrie  pour  revenir  à  l'algèbre  et  à  ses  app^lications  à 
la  géométrie. 

Le  même  professeur  suivra  les  élèves  du  troisième  cours 
au  huitiènje  jugeant  d'après  leurs  aptitudes  et  leurs  pro- 
grès du  moment  où  il  devra  passer  d'une  matière  à  l'autre. 

Rosman  termine  ce  plan  d'études  par  la  religion.  Elle  fait 
partie  essentielle  de  l'éducation.  Bile  en  est  la  tâche  la  plus 
noble,  mais  aussi  la  plus  pénible.  Si  l'on  peut  dans  une  école 
faire  naître  assez  facilement  l'émulation  des  lettres  ^t  des 
arts,  il  n'est  pas  aussi  aisé  de  faire  goûter  la  science  de  la 
religion,  d'en  inspirer  l'amour,  d'où  découle  la  pratique  de 
la  vertu,  le  plus  sûr  garant  contre  les  dangers  auxquels  la 
jeunesse  est  exposée. 

Cette  partie  de  l'éducation  comprend  :  l'instruction  et  les 
pratiques  de  la  reliigion. 

Rosman  prévoit  ce  que  l'on  pourra  objecter  à  son  plan 
d'études  et  le  réfute. 

On  pourra  dire  que  l'enseignement  est  trop  multiplié  et 
embrasse  trop  d'objets. 

Non  :  toutes  les  parties  d'enseignement  contenues  dans 
ce  plan  ont  entre  elles  un  rapport  intime.  Les  langues  ont 
des  bases  communes  et  l'étude  de  l'une  aide  à  celle  des  au- 
tres. Or  l'écolier  ne  passe  à  la  langue  latine  que  quand  il 
:i  appris  et  bien  compris  les  principes  de  la  langue  française; 
il  ne  passe  à  l'allemand  que  quand  il  sait  bien  les  principes 
du  latin  et  du  français;  enfin  on  ne  lui  met  un  auteur  anglais 
dans  les  mains  que  quand  il  a  le  jugement  formé  et  qu'il  a 
étudié,  approfondi  déjà  trois  autres  langues. 

Le  droit  public  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'histoire. 

Dès  le  premier  cours,  comme  on  l'a  vu,  les  enfants  se  pré- 
parent à  la  littérature  par  la  composition;  les  mathémati- 
ques les  disposent  à  la  physique.  En  un  mot,  toutes  les 
parties  du  plan  d'études  sont  si  étroitement  liées  que  les  unes 
aident  à  l'intelligence  des  autres. 
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Oit  croit  les  élèves  surchargés  (on  dirait  aujourd'hui  sur- 
menés) parce  qu'ils  ont  en  même  temps  pour  objet  d'en- 
seignement l'une  des  quatre  langues  ci-dessus,  plus  les  ma- 
Vhémattques,  l'histoire,  la  littérature. 

L'objection  tombe  si  l'on  remarque  que  l'on  demande  aux 
élèves  :  1*  quatre  heures  de  classe  par  jour  et  que  l'on 
n'exige  d'eux  que  de  l'attention  pour  écouter  le  cours  et  le 
répéter;  2°  quatre  heures  de  travail  hors  classe  pour  se  rap- 
peler ce  qu'ils  ont  entendu  et  coniipris  en  classe  et  ap- 
prendre par  cœur  ce  qu'ils  savaient  déjà  par  jugement. 

C'est  le  programme  actuel  des  collèges,  ajoute  Rosman, 
qui  surcharge  les  élèves.  On  y  voit  les  mêmes  objets  d'en- 
seignement :  religion,  littérature,  géographie,  histoire,  trois 
DU  quatre  auteurs  latins;  les  élèves  sont  occupés  en  outre, 
hors  des  classes,  aux  mathématiques,  au  dessin,  à  l'écriture, 
ft  la  danse,  à  la  musique,  à  l'escrime. 

Loin  d'ajouter,  Rosman  a  donc  retraiiché,  et  son  plan  ne 
diffère  de  l'ancien  que  dans  la  manière  d'enseigner;  et  cette 
nouvelle  méthode  est  toute  à  l'avantage  et  à  la  décharge  de 
l'écolier.  Tout  ce  qu'il  paraissait  savoir  auparavant  n'était 
dû  qu'à  sa  mémoire.  Dans  le  nouveau  système,  il  n'est  rede- 
vable de  ses  connaissances  qu'à  une  attention  en  classe  qui 
ne  le  fatigue  point.  On  a  fait  abus  de  la  mémoire. 

Rosman  cite  un  exemple  saisissant,  sdil  à  apprendre  à 
l'élève  les  règles  de  la  versification  française.  Dans  l'ancien 
plan,  on  lui  fait  apprendre  par  cœur  un  traité  de  prosodie; 
dans  le  nouveau,  le  professeur  expose  les  règles,  en  montre 
la  raison,  la  nécessité,  la  justesse,  les  éclaircit  par  des  exem- 
ples, par  des  modèles  judicieusement  choisis;  il  n'exige  de 
l'élève  qu'une  grande  attention  qiii  exeroe  beaucoup  son  es- 
prit, mais  le  fatigue  peu,  et  ce  procédé  est  d|un  succès  as- 
suré. Et  Rosman  ajoute  durement  :  c'est  la  paresse  des  pro- 
fesseurs qui  a  fait  adopter  la  mémoire  pour  le  principe  uni- 
versel des  études,  d'où  le  déplorable  résultat  de  rebuter  les 
élèves  qui  ne  savent  rien. 

Il  faut  donc  faire  une  division  bien  importante  parmi  les 
divers  objets  d'enseignement.  Les  uns  doivent  être  gravés 
par  la  mémoire,  les  autres  communiqués  par  l'explication. 
L'élève  sera  tenu  de  représenter  les  exercices  de  mémoire 
sur  le  champ  et  sans  hésiter;  il  suffira  qu'il  puisse  écrire 
les  autres  aussi  lentement  qu'il  le  jugera  nécessaire,  en  y 
apportant  réflexion  et  jugement. 
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Dans  l'ancien  plan,  les  différentes  connaissances,  qu'on 
avait  l'air  de  vouloir  donner  aux  jeunes  gens,  étaient 
présentées  confusément  et,  pour  ainsi  dire,  pêle-mêle.  C'était 
le  chaos  dans  les  têtes.  Dans  le  nouveau,  les  connaissances 
sont  si  bien  enchaînées,  se  succèdent  dans  une  proportion 
si  juste  et  sont  si  bien  calculées  sur  l'accroissement  des  fa- 
cultés intellectuelles,  que  la  multiplicité  de  ces  objets,  loin 
de  mettre  de  la  confusion  dans  leur  esprit,  y  établit  un  or- 
dre réel,  y  porte  une  gran-de  «larté,  et  chaque  objet  d'ensei- 
gnement nouveau,  se  greffant  sur  les  précédents,  sert  au  dé- 
veloppement de  ceux-ci. 

Plnlin.  Rosman  termine  en  disant  :  «  la  seule  ilifficulté 
<i  raisonnable  que  l'on  peut  faire  contre  mon  plan,  c'est 
»  l'embarras  de  trouver  des  professeurs  assez  instruits,  cha- 
«  cun  dans  sa  partie,  pour  suivre  la  manière  d'enseignement 
■•   qui  y  est  prescrite.   « 

Mais,  ajoute-t-il,  douter  si  l'on  trouvera  ces  talents  né- 
cessaires, ce  serait  douter  en  même  temps  si  ceux  qui  em- 
ploieront leurs  talents  et  leurs  soins  à  l'éducation,  trouve- 
ront les  récompenses  et  les  encouragements  que  méritent 
leurs  services.  La  nation  qui  veut  se  régénérer  saura  hono- 
rer les  maîtres  de  la  jeunesse,  leur  assurer,  avec  l'honneur  et 
la  considération,  une  existence  matérielle  digne  et  large,  et 
ainsi  suscitera  les  talents. 

Tel  est  le  plan  d'études  du  principal  du  collège  Ros- 
man en  1790.  Si  j'ai  su  l'exposer,  il  ressort  clairement  ce 
que  j'ai  annoncé  avant  d'en  faire  l'analyse.  Rosman  fut  un 
homme  d'une  haute  intelligence,  d'un  esprit  cultivé,  capable 
d'embrasser  d'un  large  regard  l'ensemble  des  connaissances 
propres  à  former  des  hommes  utiles,  des  citoyens  éclairés. 
I>e  plus,  il  sait  se  {légager  des  préjugés,  il  a  le  sens  très  net 
qu'à  des  temps  nouveaux  il  faut  des  connaissances  s'inon 
nouvelles,  du  moins  plus  complètes,  plus  solidement  acqui- 
ses. Il  veut  que  le  jeune  Français  se  plaise  au  collège,  qu'il 
s'y  sente  l'objet  d'une  sollicitude  toute  spéciale  et  attentive 
qui  l'attire  à  ses  maîtres,  lui  fasse  aimer  leur  enseignement 
sagement  et  judicieusement  distribué;  il  veut  enfin,  qu'après 
le  collège,  l'écolier  puisse  normalement  se  développer,  de- 
venu homme  et  citoyen,  trouvant  un  point  d'appui  solide  sur 
la  vérité  de  tout  ce  qui  lui  a  été  enseigné.  Voilà  certes  une 
figure  intéressante,  et  qu'un  historien  du  collège  d'Auxerre 
ne  pouvait  laisser  passer  inaperçue  sans  la  faire  ressortir 
f  elle  le  mérite. 
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Dans  un  second  chapitre,  Rosman  s'occupe  de  la  distri- 
bution des  parties  de  l'enseignement  dans  le  cours  des 
classes. 

Il  fait  précéder  cet  exposé  de  considérations  générales  et 
il  dil  en  substance  : 

Les  objets  d'enseignement  qu'il  a  désignés  sont  tout  ce 
que  l'on  peut  désirer  que  sactient  les  élèves.  Leurs  succès  dé- 
pendent de  la  distribution  de  ces  objets  qui  soit  proportion- 
née à  leur  âge,  à  leurs  dîspositibns  et  si  bien  calculée  sur 
leurs  forces  morales,  que  l'étude  d'un  de  ces  objets  ne 
puisse  nuire  à  l'autre. 

Or,  pour  suffire  à  pareille  tâche,  il  faut  une  longue  expé- 
rience péklagogique,  une  étude  particulière  du  développe- 
ment des  facultés  intellectuelles  de  l'enfance,  qu'on  n'ac- 
quiert pas  dans  le  cabinet. 

Les  enfants  viennent  ordinairement  dans  les  collèges  en- 
tre 7  à  8  ou  9  ans.  Le  temps  depuis  leur  entrée,  Rosman 
le  divise  en  huit  cours, 

H  prévient  que  les  parties  de  l'enseignement  comprises 
dans  ces  cours  sont  tellement  liées  entre  elles  et  dépen- 
dantes les  unes  des  autres,  qu'un  enfant  qui  aurait  com- 
mencé ailleurs  son  éducation  et  qu'on  mettrait,  en  raison  de 
son  âge  ou  de  son  avancement,  dans  un  de  ces  cours,  aurait 
bien  de  la  peine  à  suivre  ses  camarades.  Si  c'est  un  défaut, 
il  ne  doit  pas  le  dissimuler. 

Un  enfant  peut  donner  de  dix  à  dix  heures  et  demie  de 
temps  à  l'étude  par  jour.  Rosman  n'en  prend  que  huit, 
savoir  quatre  heures  pour  les  classes  publiques  et  quatre 
heures  pour  le  travail  hors  les,  classes. 

Distribution  des  exercices  dans  le  premier  cours,  en  no- 
tant que  les  enfants  ([ui  le  commencent  savent  lire  et  écrire 
passablement  : 

1°  Premiers  principes  de  la  grammaire  française; 

2*  La  lecture; 

3°  La  mythologie; 

4°  Le  catéchisme. 

Pour  les  principes  de  la  grammaire  française,  tant  pour 
l'explication  que  pour  le  travail  des  élèves  :  quatre  heures; 
lecture,  explication  des  mots  de  l'auteur  français,  applica- 
tion aux  régies,  leçon'  de  mémoire  :  deux  heures;  mytho- 
logie :  une  heure.  Le  catéchisme  tant  pour  l'explication  que 
pour  la  leçon  de  uiénioire  :  une  heure.  Total  :  huit  heures. 
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Ce  premier  cours  étant  la  base  de  tout  le  [4an,  dont  la 
solidité  et  la  régularité  en  dépendent,  Rosman  va  s'arrêter 
à  su'ivre  les  écoliers  en  classe  et  hors  des  classes,  en  indi- 
quant ce  que  doit  faire  le  professeur. 


CLASSE  DIT   MATTN 


Elle  commence  à  8  heures.  Le  professeur  expliquera  un 
article  de  la  grammaire  française  en  se  mettant  à  la  portée 
des  élèves  ;  son  explication  durera  à  peu  près  un  quart 
d'héUre.  Il  fera  répéter  son  explication  de  vive  voix  à  ses 
écoliers  pendant  une  demi^heure,  de  manière  qu'ils  compren- 
nent parfaitement  la  leçon. 

Rosman  note  que  les  élèves  auront  un  petit  tableau  de  la 
déclinaison  des  noms  (?)  et  de  la  conjugaison  des  verbes, 
qu'il  serait  mieux  encore  qu'il  y  eût  dans  la  classe  un  grand 
tableau  où  seraient  ces  déclinaisons  des  noms  et  conjugai- 
sons des  verbes  français  en  gros  caractères  (1). 

De  9  heures  à  9  h.  1/2,  on  fera  la  lecture  d'une  petite  pièce 
de  M.  Berquin  ou  de  quelque  auteur  du  même  genre.  Le 
professeur  lira  le  premier,  et  ensuite  les  écoliers,  chacun  à 
son  tour.  Le  maître  s'attachera  à  ce  qu'ils  prononcent  bien, 
qu'ils  s'arrêtent  aux  points  et  virgules,  surtout  il  exigera 
qu'ils  lisent  haut  et  d'un  ton  uniforme  (7)  (2). 

(1)  J'avoue  HP  pas  bi«n  saisir  ce  qup  Rosman  entend  par  décli- 
naison de)  noms  dans  la  langue  française  où  il  n'y  a  plus  de 
déclinaison  proprement  dite,  sauf  dans  les  pronoms  personnels 
et  relatifs.  On  peut  croire  qu'il  entend  par  là  que  les  élèves  soient 
exercés  à  reconnaître  les  fonctions  éfs  noms  dans  la  proposition, 
■leur  rôle  de  sujet,  d'attribut,  de  complément  direct,  indirect  et 
eipconsfcanciel.  Ces  différentes  fonctions  étant  en  latin  désignées 
par  des  désinences  spéciales  qui  constituent  la  déclinaison,  peut- 
6tre  Rosman  donne-t-il  à  la  science  de  reconnaître  ces  fonctions 
dans  notre  languo.  le  nom  impropre  de  décilinaîson  des  noms. 

(2)  Si  Rosman  entend  par  ce  mot  l'absence  d'intonation,  une, 
sorte  de  psalmodie,  dont  les  hwnme»  de  notre  génération  n'ont 
qu'un  trop  vif  souvenir,  on  peut  dire  que  son  sens  pédagogique. 
aiMeurs  si  juste  et  si  pénétrant,  est  ici  en  défaut.  Si  la  lecture  et 
la  récitation  de  chaque  leçon  ne  doivent  pas  être  de  la  déclama- 
tion, il  convient  du  moins  qu'elles  soient  faites  avec  les  intona- 
tions naturelles,  suivant  le  genre  et  le  sens  du  morceau  lu  ou 
récité. 
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De  9  b.  1/2  à  10  heures,  aura  lieu  l'explication  de  tous  les 
mots  de  l'auteur,  l'application  aux  règles  de  la  grammaire 
française  et  surtout  à  la  leçon  qui  a  été  expliquée  au  com- 
mencement de  la  classe. 


CLASSE  DU    SOIR 


Depuis  3  heures  jusqu'à  4  heures,  après  la  récitation  des 
leçons  de  mémoire  qui  durera  un  quart  d'heure,  le  profes- 
seur reprendra  l'article  de  la  grammaire  française  qui  a  été 
expliqué  le  matin;  il  proposera  quelques  questions  sur  cet 
article.  On  déclinera  quelques  noms  (?),  on  conjuguera 
quelques  verbes  à  l'imitation  de  ceux  du  tableau. 

Depuis  i  heures  jusqu'à  5  heures,  la  première  demi-heure 
sera  employée  à  l'explication  du  catéchisme  qu'on  fera  ré- 
péter aux  écoliers,  l'autre  demi-heure  sera  pour  la  mytho- 
logie. 

Il  y  aura  dans  la  salle  un  tableau  de  toutes  les  figures 
du  livre  de  M.  Lionnois.  Le  professeur  expliquera  une  de 
ces  figures  pendant  un  quart  d'heure  et  interrogera  les  éco- 
liers sur  son  explication  pendant  le  reste  de  la  classe. 

Ce  dernier  exercice,  qu'l  ne  peut  manquer  de  piquer  la  cu- 
riosité des  enfants,  tout  en  les  délassant,  leur  donnera  les 
connaissances  nécessaires  pour  l'intelligence  des  poètes  fran- 
çais et  latins;  on  les  préparera  ainsi  à  la  littérature  et  à 
l'histoire  par  l'habitude  qu'ils  contractent  de  bonne  heure 
de  narrer  avec  précision. 


TItAVAlL   HORS   CLASSE. 


Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  travail  particulier  de  l'élève.  ■ 
Autant  que  la  leçon  du  professeur,  il'  doit  contribuer  à  ses 
progrès  dans  les  connaissances,  dont  on   lui  donne  les  élé- 
ments en  classe.  Ce  travail  ne  doit  s'écarter  en  rien  des  le- 
çons qu'il  a  reçues. 

Il  consiste  en  devoirs  et  en  leçons  de  mémoire.  Le  devoir 
de  ce  premier  cours  consistera  à  faire'  une  petite  analyse 
de  la  leçon  du  professeur  sur  la  grammaire  française  ejt  pour 
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le  soir  de  la  mythologie.  Les  leçons  de  mémoire  seront  pour 
le  matin  l'article  de  catéchisme  expliqué  la  veille  et  pour  le 
soir  la  leçon  de  lecture. 

On  trouvera  peut-être,  note  Rosman,  le  devoir  un  peu 
fort  pour  un  enfant  de  cet  âge.  Mais  on  remarquera  que  les 
enfants  le  feront  sous  les  yeux  du  professeur  qui  a  fait  la 
classe.  Ce  serait  leur  faire  perdre  un  temps  précieux  que  de 
le.i  abandonner  à  eux-mêmes  après  les  classes.  Dans  une 
étude  générale,  chaque  professeur,  pendant  les  trois  pre- 
miers cours,  conservera  les  pensionnaires  et  élèves  de  sa 
classe  pendant  les  études.  Quant  aux  externes,  le  professeur 
hi'enlendra  avec  les  maîtres  de  pension,  qui  pourront  égale- 
ment les  aider  dans  ce  travail. 

Tous  les  mois  il  y  aura  une  répétition  de  ce  qu'on  aura  vu 
pendant  le  cours  du  mois.  Cette  répétition  se  fera  en  pré- 
sence du  Directeur,  des  Préfets  et  du  Sous-Principal. 

Chaque  fin  d'année,  il  y  aura  un  examen  public  compre- 
nant : 

Religion    :   catéchisme  du   diocèse. 

Grammaire  frança'ise  :  les  élèves  répondront  sur  tous  les 
principes  enseignés. 

Auteurs  français  :  ils  diront  et  rendront  compte  de  tous 
les  mots,  conformément  aux  règles  de  la  grammaire  fran- 
çaise. 

Mvthologie  :  ils  expliqueront  les  premières  figures  du  ta- 
bleau. 

Comme  toutes  les  leçons  de  lecture  se  donneront  dans 
quelque  livre  dramatique,  tels  que  M.  Berqu'in  ou  autres,  ils 
finiront  par  déclamer  une  des  plus  belles  pièces  de  ce  livre 
au  choix  du  professeur. 


DISTRIBUTION    FOI'Il    I.KS    GKANDS    COURS 


Rosman  ne  fera  qu'indiquer  les  objets  qui  doivent  faire 
partie  de  l'enseignement  dans  ces  cours.  Il  conviendrait  de 
faiire  sur  ces  cours  le  même  travail  que  sur  le  premier.  Ros- 
man remet  à  la  faire,  si  son  plan  est  adopté.  11  suffit  de  se 
pénétrer  que  la  méthode  sera  sensiblement  la  même. 

Deuxième  cours,  tant  pour  la  classe  que  pour  le  travail 
de  l'élève  :  quatre  heures,  plus  deux  heures  de  lecture  d'au- 
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leur  français  ;  catécbisme,  une  heure  ;  mythologie,  une 
heure.  Total  :  huit  heures. 

Troisième  cours.  Langue  lutine  .  :  auteur  latin  et  gram- 
maire tant  pour  la  classe  que  pour  le  travail  de  l'élève  :  qua- 
tre heures;  langue  française  :  auteurs  français,  une  heure; 
mathématiques,  2  heures;  religion,  une  heure.  Total  :  huit 
heures. 

\ota.  —  Deux  fois  par  semaine,  au  lieu  de  la  leçon  du  re- 
ligion, on  continuera  la  mythologie. 

Quatrième  cours.  Langue  française  :  auteurs  latins,  trois 
heures;  auteurs  français  avec  l'explication,  une  heure.  Ma- 
thématiques, deux  heures.  Introduction  à  la  géographie,  une 
heure.  Religion,  une  heure.  Total    :  huit  heures. 

\ota.  —  On  continuera  de  donner  dans  ce  cours  une  le- 
çon de  mythologie  par  sema'ine,  au  lieu  de  la  leçon  de  reli- 
gion. 

Cinquième  cours.  Langue  latine  :  auteurs  latins,  deux 
heures.  Mathématiques,  deux  heures.  Géographie  et  histoire, 
deux  heures.  Langue  allemande,  deux  heures.  Total  :  huit 
heures. 

Nota.  —  Deux  fois  par  semaine,  une  leçon  de  religion  au 
lieu  de  langue  allemande. 

Sixième  cours.  Littérature,  deux  heures.  Mathématiques, 
deux  heures.  Géographie  et  histoire,  deux  tieures.  Auteurs 
latins,  alternativement  avec  les  auteurs  allemands,  deux 
heures.  Total   :  huit  heures. 

Nota.  —  Dimanches  et  fêtes,  une  leçon  sur  la  religion. 

Septième  cours.  Littérature,  deux  heures.  Mathématiques, 
deux  heures.  Géographie  et  histoire,  deux  heures.  Langue  an- 
glaise et  auteurs  latins,  deux  heures.  Total   :  huit  heures. 

Sota.  —  Dimanches  et  fêtes,  leçons  sur  la  religion. 

Huitième  cours.  Philosophie,  logique,  mathématiques,  mo- 
rale et  physique    :   six   heures.  Droit  public   :   deux  heures. 

Total  :  huit  heures. 


BÉCAl'ITULATION 


On  peut  se  convaincre  par  ce  qui  précède  de  deux  choses 
également  vraies  :  la  première,  c'est  que  les  enfants  ne  sont 
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^as  occupés  à  trop  d'objets  à  la  fois,  car,  quoique  plusieurs 
cours  paraissent  chargés,  on  doit  remarquer,  par  la  ma- 
nière dont  chaque  objet  est  traité,  qu'on  épargne  bien  du 
travail  à  l'élève. 

La  deuxième  vérité  dont  on  peut  se  convaincre,  c'est  qu'un 
enfant  peut  acquérir  beaucoup  de  connaissances  pendant 
son  éducation  et  les  porter  au  degré  qui  le  mette  dans  le  cas 
de  pouvoir  les  approfondir  seul  et  sans  secours. 

1°  Langue  française.  Rosman  donne  à  cette  étude  quatre 
ans,  temps  plus  que  suffisant  avec  un  bon  maître  pour  con- 
naître les  principes  et  aider  à  connaître  ceux  des  autres  lan- 
gues. I]  y  joint  la  lecture  des  auteurs  français  à  la  portée  des 
enfants  dans  les  différents  cours.  L'apiplication  des  règles 
sur  chaque  morceau  achève  de  leur  donner  le  génie  de  leur 
langue  naturelle  ;  la  littérature,  les  deux  dernières  années, 
leur  en  découvre  les  beautés; 

2"  Langue  latine.  On  n'en  commence  l'étude  qu'après  deux 
ans  d'étude  de  la  langue  française  et  on  y  emploie  encore 
trois  ans,  en  tout  cinq  ans,  sans  compter  les  années  de  litté- 
rature, pendant  lesquelles  on  repasse  en  revue  les  plus 
beaux  morceaux  des  auteurs  latins; 

3°  Langue  allemande.  Elle  commence  au  cinquième  cours, 
terme  où  l'élève  est  parfaitement  instruit  des  principes  des  . 
langues  latine  et  française.  Un  an  doit  y  suffire; 

4°  Langue  anglaise.  La  précédente  en  facilitera  beaucoup 
l'étude.  A  l'âge  où  est  l'élève  dans  le  septième  cours,  il  doit 
faire  de  rapides  progrès; 

5"  La  littérature.  Dans  tous  les  cours,  on  l'a  vu,  les  élèves 
reçoivent  des  leçons  de  littérature  proportionnées  à  leur  âge; 
dans  tous  les  cours,  ils  s'exercent  à  la  composition.  Chaque 
cours  est  donc  déjà  un  cours  de  littérature.  Dans  le  sixième 
cours,  avec  la  préparation- première  qui  a  déjà  développé  le 
goût  et  le  jugement,  les  cours  de  littérature  proprement  dits 
commenceront   :  deux  heures  par  jour  y  suffiront; 

6°  Mathématiques.  On  donne  à  cette  matière,  une  des 
plus  nécessaires,  cinq  ans; 

T  Histoire  et  géographie.  On  passe  quatre  ans  à  la  géo- 
graphie et  trois  ans  à  l'histoire.  Rosman  sait  que  l'étude  de 
l'histoire  est  celle  de  toute  la  vie.  Mais  on  ne  peut  donner 
rians  les  collèges  que  les  notions  principales  de  toutes  les 
histoires,  et  la  manière  de  pouvoir  les  apprendre  seul  au 
sortir  du  collège.  Il  atteint  ce  but  en  trois  ans; 
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8*  Droit  public.  Cette  élude,  si  bien  liée  avec  la  philfiso- 
phie,  devient,  pour  l'élève,  un  travail  aisé,  s'il  a  bien  profité 
des  leçons  d'histoire  précédentes; 

9*  Philosophie.  11  ne  faut  pas  s'attendre  à  ce  qu'un  éco- 
lier y  fasse  de  grands  progrès  en  un  an,  quoiqu'il  y  con- 
sacre six  heures  par  jour.  Mais  Rosman  pense  que  l'élève 
peut  en  savoir  assez  pour  n'être  pïis  embarrassé  dans  l'étude 
particulière  qu'il  pourra  en  ifaire  dans  la  suite; 

10'  Religion.  Les  deux  premières  années  sont  pour  le  ca- 
téchisme. Les  années  suivantes,  les  instructions  deviendront 
plus  solides  et  formeront  un  code  de  religion  raisonné; 

11*  Mythologie.  Elle  sera  un  délassement  pour  les  en- 
fants et  elle  les  prépare  de  manière  agréable,  en  trois  ans, 
à  l'étude  des  poètes  de  toutes  les  langues. 


MOUVEMENT   DES   CLASSES 

Elles  dureront  quatre  heures  par  jour,  depuis  7  h.  3/4  à 
a  h.  3/4  et  depuis  2  h.  3/4  à  4  h.  3/4. 

Les  trois  premiers  cours  ont  un  prtrfesseur  unique  pour 
tous  les  ordres  d'enseignement. 

Le  mercredi  entier  est  jour  de  congé. 

RÈGLEMENT   PAIITICULIER    ET    RELATIF    AU    PLAN    U'ÉTUDES 


Rosman  pense  que  tout  ce  qui  précède  resterait  lettre 
morte,  s'il  n'était  établi  un  centre  commun  auquel  abou- 
tiront toutes  les  parties  du  plan. 

Ce  centre  commun,  il  l'appelle  «  Bureau  de  Littérature  ». 

Comme  il  est  impossible  aux  administrateurs  du  dépar- 
tement de  donner  par  eux-mêmes  au  plan  d'études  toutes 
les  attentions  de  détails  qui  le  maintiennent  dans  l'état  où 
U  doit  être,  Rosman  leur  propose  d'élire  une  assemblée  de 
personnes  choisies  pour  avertir  les  instituteurs  de  ce  qu'il 
convient  de  faire  et  de  ce  qui  ne  se  fait  pas. 

Ce  bureau  aurait  la  surveillance  sur  les  éducateurs  de  la 
jeunesse  et  concourrait  par  suite  à  leur  nomination. 

Du  bon  choix  des  professeurs  dépend  tout  le  succès  du 
plan.  Ils  devront  être  de  mœurs  irréprochables,  des  exemples 
vivants  sous  les  yeux  de  leurs  élèves.  * 

Se.  4Mi.  17 
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Aux  mœurs  pures  ils  devront  unir  le  talent.  Le  collège 
doit  être  fermé  à  la  médiocrité. 

Le  «  Bureau  de  Littérature  «  sera  composé  de  quatre 
membres  du  département,  de  deux  du  district  et  de  deux  au- 
tres choisis  par  la  municipalité,  et  enfin  du  Principal  du 
collège. 

Le  bureau  tiendra  séance  une  fois  par  mois  et  ses  délibé- 
rations seront  portées  par  un  secrétaire  sur  un  registre  par- 
ticulier. -  il 

Ses  membres  feront,  quand  ils  le  jugeront  nécessaire, 
mais  au  moins  trois  ou  quatre  fois  par  an,  des  visites  dans 
les  classes,  pour  juger  de  la  manière  dont  les  professeurs 
remplissent  leurs  devoirs  et  s'assurer  des  progrès  des  éco- 
liers. Procès-verbal  sera  fait  de  ces  visites  par  le  Secrétaire 
sur  la  partie  du  registre  :  Examen  du  collège.  Tous  les 
trois  mois,  le  Principal  remettra  au  Bureau  l'abrégé  des 
notes  des  écoliers,  lesquelles  notes  constitueront  une  partie 
spéciale  du  registre. 

La  partie  la  plus  importante  de  la  tàohe  du  Bureau  sera 
le  choix  des  professeurs. 

Le  Principal  sera  nommé  par  tous  les  administrateurs 
du  département  à  la  ipSuralité  des  voix.  II  aura  seul  le 
choix  du  Sous-Principal,  des  Préfets  (maîtres  d'études)  et 
des  professeurs  pour  les  trois  premiers  cours. 

Les  professeurs  autres  que  ces  derniers  seront  au  choix 
et  à  la  nomination  du  Bureau,  sur  la  proposition  du  Princi- 
pal. 

Celui-ci  ne  devra  présenter  que  des  hommes  pourvus  de 
grades. 

Pour  être  reçu  professeur  de  latJn,  il  faudra  subir  un  exa- 
men de  trois  heures  au  moins  sur  les  auteurs  du  deuxième 
cours  (?)  et  faire  un  thème  et  une  version  donnés  par  un 
des  examinateurs  eu  présence  des  membres  du  Bureau. 

Pour  être  reçu  professeur  de  littérature,  il  faudra  subir 
un  examen  dans  la  même  forme  sur  les  principes  de  la  poé- 
sie et  de  l'art  oratoire  et  composer  deux  petits  discours, 
l'un  français,  l'autre  latin,  et  une  pièce  de  25  à  30  vers  fran- 
çais ou  latins  sur  des  sujets  donnés  par  les  examinateurs. 

Pour  être  professeur  de  philosophie,  on  devra  soutenir 
deux  thèses,  chacune  pendant  deux  heures,  la  première  sur 
la  logique,  la  métaj^ysique,  la  morale  et  la  physique,  l'au- 
tre sur  les  principes  généraux  du  droit  public. 
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Pour  être  reçu  professeur  d'histoire  et  de  géographie,  on 
subira  également  un  examen  sur  l'histoire  grecque  et  ro- 
maine et  les  principes  généraux  de  géographie. 

Personne  ne  sera  admis  à  enseigner  les  mathématiques 
qu'il  n'ait  également  subi  un  examen  sur  les  trt«s  premiers 
volumes  de  Besout  ou  Bossut  ou  de  tout  autre  livre  de  ma- 
thématiques  adopté  par  le  département. 

L'exercice  littéraire  fait,  ou  la  thèse  soutenue,  les  membres 
du  Bureau  qui  seront  seuls  examinateurs  donneront  leurs 
suffrages  par  ballotte.  Sur  elle  il  faudra  toujours  la  pluralité 
absolue  pour  être  admis.  Les  compositions  de  l'aspirant  se- 
ront insérées  dans  le  procès-verbal  qui  constituera  son  ad- 
mission à  l'article  Réceptions. 

Le  Principal  et  les  autres  professeurs  seront  perpétuables 
daqs  leurs  places,  mais  ils  pourront  être  destitués  sans  au- 
cune forme  de  procès,  le  Principal,  par  le  département,  les 
autres  par'  le  Bureau  de  l'ittérature,  mais,  dans  ce  cas,  il  fau- 
dra les  deux  tiers  des  voix  pour  opérer  la  destitution. 

Provisoirement,  jusqu'à  ce  que  l'AssemMée  nationale  ait 
statué  sur  la  forme  de  gouvernement  particulier  pour  les 
maisons  de  collèges,  le  département,  sur  le  rapport  du  Bu- 
reau de  Littérature,  fixera  le  régime  axiquel  seront  assujetti» 
les  professeurs  de  l'Ecole  nationale  d'Auxerre  et  déterminera 
leurs  appointements. 

Rosman  ajoute  qu'après  l'apurement  des  comptes  de  l'an- 
cienne administration  du   coH^e  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
ma'in,  le  principal  sera  chargé  de  la  tenue  du  pensionnat  et   . 
des  élèves  du  Roi  restant  encore  dans  l'Ecole,  sauf  i  rendre 
compte  à  qui  de  droit. 

Rosman  destine  le  Bureau  de  Littérature,  nommé  et  com- 
posé comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  non  pas  à  )a  sur- 
veillance exdusive  de  l'Ecole  nationale  d'Auxerre,  mais  à 
celle  de  tous  les  établi»»ements  qui  se  trouvent  dans  le  dé> 
parlement,  tout  en  souhaitant  qu'il  soit  établi  auprès  des 
autres  collèges  du  département  des  Bureaux  semblables. 

C'est  ce  souhait  de  Rosman  qui  m'a  incité  à  vous  dire,  dès 
le  début  de  l'analyse  de  son  plan,  que  ce  p4an  n'était  pas 
né  peut-être  de  sa  seule  initiative,  qu'il  lui  avait  sans  doute 
été  demandé  par  le  département,  ainsi  qu'à  tous  ses  collè- 
gues des  collèges  existant  alors. 

Enfin,  Rosman  exprime  le  vœu  que,  pour  assurer  l'uni- 
formité du  plan  d'éducation,  il  existe  des  livres  élémentaires 
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de  toutes  les  sciences  qui  doivent  être  enseignées,  pour  ser- 
vir, à  l'avenir,  de  guides  à  tous  autres  ouvrages  ou  méthodes 
propres  à  diriger  les  proifesseurs  et  les  élèves  dans  l'instruc- 
tion, A  cet  effet,  chaque  professeur  enverra  au  Bureau  de 
littérature  du  département  les  observations  que  ses  lumières 
et  son  expérience  l'auront  mis  dans  le  cas  de  faire  sur  les 
objets  de  son  occupation.  A  l'aide  de  tous,  ces  plans,  le  Bu- 
teau  de  littérature  fera  choix,  des  professeurs  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  habiles  pour,  rédiger  et  composer  d'ici  à 
quelques   années  les  livres   élémentaires. 

Rosman  lui-même  répond  ainsi  à  une  objection  que  la 
lecture  de  ce  qui  précède  n'aura  pas  manqué  de  suggérer,  à 
savoir  qu'il  y  a  quelque  danger  que  l'enseignement  gramma- 
tical, par  exemple,  exclusivement  fait  par  1«  maître,  soit 
trop  discursif,  quelque  peu  incohérent,  si  l'élève  et  le  pro- 
fesseur lui-même  n'auront  pas  un  livre  où  ils  pourront  tou> 
jours  se  retrouver  et  rattacher  la  leçon  du  jour  aux  leçons 
précédentes,  de  manière  qu'il  se  forme  dans  l'esprit  de  l'éco- 
lier un  tout  homogène,  sans  lacunes. 

Arrivé  à  la  fin  de  cette  longue  analyse  du  plan  si  remar- 
quable de  Dom  Rosman,  qui  a  claîrenient  vu  les  besoins  de 
l'enseignement  qu'exigeait  son  époque,  et  a  été  si  sagement 
conçu  qu'à  plusieurs  reprises,  en  le  suivant  dans  sa  marche 
ingénieuse  et  logique,  j'ai  pu  vous  dire  qu'il  a  trouvé  dans 
bien  des  cas  les  méthodes  suivies  de  nos  jours,  arrivé  à  la 
fin  de  cette  analyse,  dis-je,  je  me  permettrai  encore  quelques 
réflexions. 

Il  m'a  semblé  que  Rosman,  s'il  se  défend  de  surmener 
rélève,  —  et  il  n'a  pas  tort,  —  tomlie  dans  l'excès  opposé  ; 
le  surmenage  du  professeur.  C'est  ainsi,  vous  l'avez  vu,  qu'il 
exige  de  celui-ci  non  seulement  qu'il  fasse  la  classe  et  y  soit 
toujours  attentif,  toujours  agissant,  ce  qui  est  parfait,  mais 
qu'il  suive  les  élèves  dans  l'étude  entre  les  classes,  veillant 
à  la  confection  de  leurs  devoirs,  applications  des  leçons  don- 
nées. Sans  doute,  c'est  là  un  idéal,  et  l'Université  actuelle  l'a 
senti.  Elle  aussi,  elle  recommande  à  ses  ^professeurs  de  ne 
pas  se  désintéresser  du  travail  de  l'élève  hors  classe,  d'aller 
de  temps  à  autre  visiter  à  l'étude  leurs  élèves,  de  les  rele- 
ver, de  les  encourager  dans  leur  effort  personnel.  Mais,  outre 
que  des  religieux  seuls,  sans  famille,  habitant  le  collège, 
peuvent  se  livrer  à  la  double  tâche  que  Rosman  leur  impose, 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  même  pour  des  professeurs 
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religieux,  c'est  trop  leur  demander.  Si  instruit  que  soiî  un 
professeur,  il  a  besoin  de  temps  pour  préparer  sa  i:tassc, 
pour  corriger  les  devoirs,  les  compositions.  De  plus,  il  lui  est 
nécessaire  d'entretenir  en  lui  l'élasticité  de  l'intelligence 
par  des  lectures,  des  travaux  personnels.  Chacun  sait  qu'au 
point  de  vue  de  l'esprit,  quiconque  ne  s'élève  pas,  ne  se  dé- 
veloppe pas,  s'abaisse  et  se  rétrécit.  Rosman  ne  parait  pas 
avoir  envisagé  ce  point  de  vue  pourtant  si  important. 

Je  ne  veux  aussi  qu'indiquer  en  passant  ce  qu'a  de  dé- 
fectueux le  système  dont  il  use  pour  choisir  et  nommer  les 
professeurs.  Qudle  garantie  de  compétence  offre  le  jury  tel 
qu'il  le  compose  ?  Poser  la  question,  c'est  la  résoudre. 

Il  est  juste  de  le  justifier  en  disant  qu'à  cette  époque,  il 
ne  pouvait  guère  proposer  mieux.  L'Etat  n'avait  pas  en- 
core —  cela  ne  tardera  guère  —  déclaré  que  l'enseignement 
à  tous  ses  degrés  est  d'un  intérêt  si  général  que  l'Etat,  qui 
représente  la  collectivité,  doit  en  assumer  la  tàcbe,  doit  de 
façon  absolue,  sinon  le  dispenser  lui-même  exclu s'ivement, 
du  moins  exercer  sur  lui  une  surveillance  active  et  être  le 
seul  dispensateur  des  grades  qui  permettent  de  le  donner. 
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SAINT-Fl.OREiNTIN   &   PONTIGNY 

Par  M.  Camille  Heruelin'. 


Messieurs  e.t  chers  délègues, 

Soyez  les  bienvenus  ! 

Avec  notre  Maire,  M,  Vincent,  membre  de  notre  Société, 
j'aurais  été  heureux  de  vous  accueillir  en  cette  salle  du  vieil 
Hôtel  de  Ville,  construit  vers  1677  par  Louis  Phélypeaux, 
seigneur  de  la  Vrillière  et  vicomte  de  Saint-Florentin;  j'au- 
rais eu  plaisir  &  vous  guider  dans  notre  belle  église;  à  vous 
montrer  l'emplacement  de  notre  antique  prieuré,  dont  la  fon- 
dation remonte  au  ix*  siècle;  à  vous  faire  voir  les  restes  de 
nos  souterrains;  l'entrée  de  l'ancienne  succursale  de  l'ab- 
baye de  Dilo;  la  tour,  seule  existant  encore  des  sept  autre- 
fois comprises  dans  nos  fortillcations,  et  sauvée  de  la  démo- 
lition par  le  don  qu'en  fit  Louis  XIV  à  la  Fabrique  de  Saint* 
Florentin,  pour  y  placw  les  cloches.  Enfin,  me  rendant  au 
désir  de  notre  éminent  Président,  je  vous  aurais  parlé  moi- 
même  de  Saint-Florentin  et  de  Pontigny. 

Une  absence  forcée  nl'empéchant,  à  mon  grand  regret,  de  • 
me  trouver  au  milieu  de  vous,  j'ai  voulu  du  moins  rassem- 
bler àvotre  intention  les  documents  suivants  qui  ont  trait  aux 
deux  buts  de  votre  excursion. 


La  première  pièce  authentique  où  soient  réunis  les  noms 
de  Saint-Florentin  et  de  Pontigny  date  de  1138.  C'est  une 
charte  d'Henri  Sanglier,  archevêque  de  Sens,  constatant  la 
cession,  faite  par  les  chanoines  de  Saint- Florentin  aux  moi- 
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nés  de  Pontigny.  de  tout  ce  qu'Us  possèdent  sur  Duchy  et 
Grécy,  contre  des  terres,  cens  et  dhnes  sur  Vergigny, 

En  1149,  Thibault  le  Grand,  comte  de  Blois,  puis  comte  de 
Champagne  et  de  Brie,  étant  en  .sa  ville  de  Saint-Florentin, 
exempte  les  religieux  de  Pontigny,  dans  l'étendue  de  ses  do- 
maines, de  tout  péage  ou  coutume  sur  les  objets  de  consom- 
mation qu'ils  vendront  ou  achèteront.  Randulphe,  son  cha- 
pelain, Rahier,  vicomte  de  Saint-Florentin,  et  autres  sont  té- 
moins de  cette  exemption. 

Ce  même  Rahier,  le  29  ma'i  1153,  confirme  à  l'abbaye  de 
Pontigny  la  propriété  des  bifens  dont  elle  jouit,  provenant  du 
fief  de  son  père  Eudes,  et  situés  dans  la  forêt  de  Saint-Mar- 
tin, à  Saint-Çlorentin,  à  Champ-Trouvé.  Il  y  ajoute  ce  qu'il 
possède  lui-même  en  ce  dernier  Heu, 

Le  monastère  de  Pontigny,  fondé  au  commencement  de 
l'année  1114,  par  douze  reli^eux  de  Citeaux,  sous  la  con- 
duite d'Hugues  de  Màcon,  futur  évêque  d'Auxerre,  se  trou- 
vait alors  en  pleine  prospérité.  La  petite  église,  bâtie  à  l'ori- 
gine, était  devenue  insuffisante.  Grâce  aux  largesses  dé  Thi- 
bault le  Grand,  aux  donations  des  seigneurs  voisins,  à  l'em- 
pressement des  ouvriers  qui  offrent  leur  part  de  travail,  des 
habitants  de  la  contrée  qui  fournissent  leur  temps  et  leurs 
bras,  les  moines  entreprennent  et  exécutent,  presque  d'un 
seul  jet,  le  splendide  monument  qu'on  admire  encore  au- 
jourd'hui. Cet  édifice  aux  proportions  harmonieuses,  austère 
en  ses  formes  simples,  emblème  du  vœu  de  pauvreté  de  ses 
constructeurs,  compte  108  mètres  de  long,  21  de  haut  sous 
voûte,  50  dé  large  au  transept,  22  dans  la  nef.  Avant  1793, 
une  flèche  remarquable  par  son  élévation  le  dominait. 

De  Saint-Florentin,  les  dons  continuent  à  arriver  à  l'ab- 
baye :  le  pape  Adrien  IV  loue  ceux  que  font,  à  cette  époque, 
deux  habitants  du  pays,  Alpacia  et  son  fils  Germond,  et 
que  complète  le  frère  de  celui-d,  Séguin  de  Saint-Florentin, 
surnommé  Farans-Canem. 

En  1235,  Gaucher  de  Saint-Florentin,  seigneur  de  Pacy, 
fils  de  feu  Jean,  vicomte  de  Saint-Florentin,  abandonne  tou- 
tes les  dîmes  qu'il  possède  sur  Jaulges  à  l'église  de  Pontigny, 
à  condition  qu'un  service  y  sera  chanté,  chaque  année,  pour 
ses  père  et  mère.  En  1241,  il  confirme  cet  abandon,  y  joint, 
pour  les  religieux,  l'usage  d'un  chemin  lui  appartenant,  al- 
lant de  Chéu  à  Germigny,  ainsi  qu'une  terre  sur  Jaulges. 

Marguerite  de  Sainl-FIorenlin,   fille  de  Gui  de  Meix,   par 
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son  testament  du  mois  de  février  1300,  laisse  aux  moines 
cent  sols  tournois  pour  la  pitance  fournie  au  jour  de  son 
obit,  et  vingt  sols  de  rente  perpétuelle,  avec  obligation  de 
célébrer,  cjiaque  année,  son  anniversaire  dans  leur  église. 

Au  commencement  du*  xV  siècle,  l'abbaye  possédait  à 
Saint- Florentin — .venant  d'un  legs  de  Thomas  Biette  —  une 
maison  située  près  la  motte  commune  et  l'église  paroissiale. 
Afin  de  permettre  aux  reli^eux  de  s'élar^r  et  de  bâtir,  les  • 
habitants,  assemblés  le  31  janvier  1420  (1421),  leur  oc- 
troient l'autorisation  de  prendre  trois  toises  et  demie  de 
long  sur  ladite  motte,  aux  charges  suivantes,  proposées  par 
eux  :  1°  de  construire  au  bout  de  ces  trois  toises  un  mur 
))on  et  suffisant,  capable  d'empêcher  les  terres  d'avaler,  de 
façon  qu'il  n'arrive,  par  le  défaut  dudit  mur,  aucun  pré- 
judice à  l'église,  à  la  ville  ou  à  la  communauté  des  habi- 
tants; 2°  de  laisser,  sous  la  maison  qu'ils  veulent  édifier, 
une  allée  de  quab-e  pieds  de  lar^e  et  de  deux  toises  et  demie 
de  haut,  qui  restera  commune  comme  auparavant;  3'  de 
chanter,  chaque,  année,  en  l'église  paroissiale  de  Saint-F'o- 
renlin,  le  mardi  après  le  dimanche  des  Brandons,  une  messe 
pour  le  salut  et  remède  des  âmes  des  bons  bourgeois,  bour- 
geoises et  habitants,  trépassés  et  qui  trépasseront. 

Les  religieux  exécutèrent  fidèlement  ces  conventions.  Le 
passage  qu'ils  établirent,  appelé  le  Porche,  existe  touJQurs 
entre  la  rue  de  Clamecy  et  la  petite  place  de  l'Eglise.  Plus 
tard,  ils  possédèrent  une  seconde  maison  &  Saint-Florentin, 
donnant  sur  la  place  des  Fontaines,  ornée  de  balcons  en  fer 
forgé,  et  plus  confortable  que  la  première.  Dom  Chamiatte, 
leur  avant-dernier  abbé,    y    résida    plusieurs  fois. 

Une  vieille  famille  de  Saint-Florentin,  les  Duguet,  fut,  du- 
rant de  longues  années,  chargée  des  affaires  temporelles  de 
Pontigny  :  François  Duguet,  procureur,  greffier  de  la  pré- 
vôté, contrôleur  royal  et  ma'ire  de  la  ville,  était,  en  1565, 
mandataire  général  de  l'abbaye. 

A  ce  moment,  les  Huguenots  désolaient  la  contrée,  pil- 
laient les  églises,  brûlaient  les  reliques,  mettaient  à  mort 
les  religieux.  Saint-Florentin,  cependant,  avait  échappé  à  la 
contagion  et  ne  comptait  pas  un  seul  protestant  dans  son 
sein.  Aussi,  l'abbé  Jean  Victriani,  procureur  général  du  car- 
dinal d'Esté,  abbé  commendataire  de  Pontigny,  forcé  de 
chercher  un  refuge  à  Troyes,  songea-t-il  &  transporter,  chez 
François  Duguet,  une  partie  des  trésors  du  monastère.  Après 
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avoir  caché  la  châsse  de  Saint-Edtne  dans  un  caveau,  il  ren- 
ferma les  vases  sacrés  et  les  reliques  —  les  joyaulx  et  reli- 
quiers  —  dans  un  petit  coffre,  qu'il  confia  à  la  preudhomye 
et  loyaulté  de  son  mandataire.  Celui-ci  le  fit  enfouir  dans 
un  Heu  secret  de  s«  maison.         • 

Deux  ans  après,  le  calme  paraissant  se  rétablir,  Jean  Vic- 
triani  regagna  son  couvent  et  réclama  le  précieux  dépôt. 

Il  avait  été  découvert.  Les  officiers  de  Marie  de  Clèves, 
vicomtesse  de  Saint-Florentin,  pour  ne  pas  le  rendre,  pré- 
tendirent —  rapfporte  le  procès-verbal  —  que  des  maçons, 
en  travaillant,  l'avaïent  trouvé  naturellement,  et  l'adjugè- 
rent à  la  vicomtesse,  comme  chose  découverte  en  sa  terre. 
Les  moines  le  revendiquèrent.  Le  cardinal  d'Esté  prit  l'af- 
faire en  main,  la  fit  évoquer  aux  requêtes  du  palais.  Le  car- 
dinal de  Bourbon,  curateur  de  Marie  de  Clèves,  et  ensuite 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  lorsqu'il  l'eut  épousée, 
soutinrent  vivement  le  procès.  Malgré  les  preuves  évidentes 
apportées  par  les  religieux,  le  litige  traîna  en  longueur,  ne 
fut  jamais  jugé  :  le  trésor  resta  aux  seigneurs  de  Saint- 
Florentin. 

Il  est  'probable  que  François  Duguet  fut  étranger  à  cette 
spoliation,  —  peut-être  était-il  mort  au  moment  où  elle  sur- 
vint, —  car  sa  famille  demeure  attachée  à  Pontigny  :  en 
1696,  son  fils,  Edme  ou  Edmond,  est  économe,  de  l'abhaye,  et 
en  1650,  après  la  mort  de  l'abbé  de  Mesgrigny,  qui  laissait 
les  affaires  et  les  bâtiments  de  son  couvent  dans  le  plus  pi- 
toyable état,  François  Chassin,  bailli  de  Saint-Florentin,  flis 
de  Christophe  Chassin  et  de  Marie  Duguet,  par  conséquent 
petit-fils  d'Ëdme  Duguet,  est  chargé  d'administrer  les  biens 
des  religieux,  de  faire  le  relevé  des  sommes  dues,  qui  s'éle- 
vèrent à  73.600  livres,  et  un  devis  des  réparations  néces- 
saires, qui  montèrent  à  88.375  livres. 

Moreau  de  la  Plante,  auteur  des  Antiquités  de  la  oilte  de 
Saint-Florentin,  raconte  qu'à  cette  époque,  les  relations  de 
ses  concitoyens  avec  l'abbaye  de  Notre-Dame-Saint-Bdme  de 
Pontigny  étaient  telles  que,  quand  les  habitants  de  Saint- 
Florentin  se  rendaient  processionnellement  à  ce  monastère, 
comme  ils  faisaient  en  temps  de  calamité,  et  particulière- 
ment dans  les  cas  de  grandes  sécheresses,  les  religieux  ve- 
naient en  corps,  revêtus  de  chappes,  au-devant  d'eux,  et  les 
recevaient  sur  le  pont  de  la  petite  rivière  du  Serein,  qui  mar- 
quait la  séparation  des  diocèses  de  Sens,  de  Langres  et  d'Au- 
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xerre.  Là,  après  un  discours  du  curé-doyen  et  la  réponse  de 
l'abbé,  celui-ci  mettaii  entre  les  mains  du  doyen  le  bras  de 
Saint-Ëdme,  et  se  chargeait  à  sa  place  de  l'image  d'argent  de 
Saint-Florentin.  La  procession  se  reformait  alors;  les  moines, 
prenant  le  ohant  et  la  gauche,  donnaient  la  droite  au  clergé 
de  Saint-Florentin,  et  le  conduisaient  à  l'église.  A  l'Issue  de 
la  messe,  les  ecclésiastiques  dînaient  au  couvent;  puis  la 
procession  était  reconduite  de  la  même  manière  et  jusque 
sur  le  même  pont  qu'à  l'arrivée,  cérémonial  qui  n'était  ob- 
servé en  aucune  autre  occasion,  toutes  les  processions,  sans 
excepter  celle  d'Auxerre,  dont  dépendait  Pontigny,  n'étant 
reçues  et  reconduites  que  jusqu'à  la  croix  placée  devant  la 
porte  de  l'abbaye. 


Il 


Avec  la  Révolution,  les  processions  cessèrent.  Si  les  moines 
de  Pont^ny  gardèrent  des  amis  à  Saint-Florentin,  ils  y  eu- 
rent aussi  des  ennemis. 

Dana  ce  pays,  devenu  cher-Heu  de  district  et  siège  de  l'ad- 
ministration judiciaire,  existait  une  Société  populaire,  qui 
imposait  sa  volonté  aux  membres  mêmes  du  Directoire  du 
district.  Le  18  brumaire  an  II  (1),  elle  leur  adresse  la  pé- 
tition suivante  : 

M.  Citoyens, 

B  Nous  auons  appris,  par  un  de  nos  frères,  qae  le  choeur 
«  de  la  ci-devant  abbaye  de  Pontigny  est  encore  entouré  de 
H  grilles  de  fer,  et  qae  l'autel  est  orné  d'énormes  chande- 
M  tiers  de  cuivre;  nous  avons  pensé  qu'il  ne  conoenait  pas 
«  d'entourer,  comme  de  repaires  de  brigands,  le  temple  de 
■  l'Etre  suprême,  qui  doit  être  accessible  à  tous  les  fidèles. 
o  C'est  donc  remplir  les  intentions  divines,  que  de  détruire 
H  ces  barrières  pompeuses  et  inutiles,  en  les  consacrant  à 
«  la  défense  de  la  République.  Un  sanctuaire  peut  exister 
<■.  sans  grilles;  mais  la  Patrie  attaquée  ne  peut  se  passer  de 
«  piques.  La  Société  populaire  de  Saint-Florentin  vous  prie 
«  de  faire  disparaître,  de  tous  les  temples  de  votre  ressort, 

(i)  8  novemin-c  1793. 
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«  les  métaux  de  fer,  de  cuwre  et  de  fonte,  qui  ne  sont  pas 
I  spécialement  nécessaires  au  culte,  et  de  les  fcâre  convertir 
■■  en  piques,  en  fusils  et  en  canons.  Ordonnez,  Citoyens,  et 
«  tous  les  administrés  s'empresseront  de  concourir  à  l'exé- 
«(  cution  de  ces  mesures  révolutionnaires.  » 

Le  20  brumaire,  les  administrateurs  du  district  répon- 
ditîent  à  cette  mise  en  demeure   : 

«  Le  Directoire,  considérant  que  les  grilles  qui  entourent 

>■  le  chœur  de  l'église  de  la  ci-devant  abbaye  de  Pqntigng, 

I'  et    que   les   chandeliers    qui   ornent    l'autel,   peuvent   être 

i<  très  utiles  à  la, République,   estime,  après  avoir  entendu 

'■  l'Administrateur  substituant  le  Procureur-Syndic,  que  les 

«  grilles  doivent   être   converties  en   piques,   et  les   chande~ 

I-  tiers  en  canons.   » 

Malgré  cette  décision,  les  grilles  du  sanctuaire  furent  con- 
servées. Quant  aux  chandeliers,  fort  remarquables  par  leur 
forme,  ils  disparurent  sans  que  l'on  pttt  savoir  s'ils  allèrent 
au  non  grossir  l'artillerie  de  la  République. 

Après  avoir  obtenu,  le  3  mars  1794,  la  fermeture  de 
l'église  de  Saint-Florentin,  et  s'être  emparée  des  vases  sacrés, 
des  ornements,  de  l'argenterie,  des  cuivres,  bronzes,  linges, 
livres,  etc.,  qu'elle  contenait,  cette  même  Société  populaire 
écrit  à  la-  Convention  nationale  que  «  la  commune  de  Mon- 
n  tarmance  —  l'antique  nom  de  la  cité  a  été  répudié  —  s'est 
«  empressée  d'adjurer  ses  vieilles  erreurs,  sa  croyance  men- 
V  songère,  et  envoie  à  Paris  tous  les  hochets  du  fanatisme.  » 

Le  derjiier  abl>é  de  Pontigny,  Dom  Depaquy,  était  alors 
à  Sa'int-Florenlin;  il  y  avait  cherché  un  refuge,  quelque 
temps  après  le  décret  du  13  février  1790,  détruisant  de  fond 
en   comble   les   établissements   religieux. 

Retiré  à  l'hospice  d'humanité,  —  comme  on  disait  alors, 
et  oi^  les  religieuses,  sous  un  habit  civil,  restèrent  durant 
toute  la  Révolution, —  il  entreprit  l'énorme  travail  connu  sous 
le  nom  de  Cartulaire  de  V Hôtel-Dieu,  dans  lequel  il  transcrit, 
sans  une  rature,  tous  les  titres,  parchemins,  chartes,  qui 
appartenaient  à  l'Hospice,  à  la  ^^ai^ie  et  à  la  Fabrique, 
comme  autrefois  il  avait  transcrit  ceux  de  son  abbaye. 

Le   16  messidor  an  II  (I),  le  Conseil  général  de  la  Corn- 

(1)  4  juilkt  1794. 


Disiiizcdby  Google 


7  .SAINT-PLOHKNTIN    ET   PlINTIGNV  25'7 

mune  lui  offrait  le  titre  de  bibliothécaire  de  la  Ville,  qu'il 
acceptait  à  condition  de  ne  recevoir  aucune  rétribution.  En 
cette  qualité,  sur  l'ordre  du  département,  le  1"  messidor 
an  IV  (1),  il  dresse  un  catalogue  des  livres  enlevés  par  la  Ré- 
]>ublique  aux  émigrés,  prêtres  réfractaires,  chapitres  des 
Collégiales,  églises,  etc.,  entassés,  pêle-mêle,  dans  le  presby- 
tère devenu  bibliothèque. 

L'année  précédente,  il  avait  refusé  les  fonctions  d'admi- 
nistrateur du  Directoire  exécutif  du  district  de  Montar- 
mance,  que  lui  proposait  le  représentant  du  peuple  Guille- 
mardet;  et  ce  ne  fut  que  sur  les  plus  vives  instances  qu'il 
consentit  à  être  membre  de  la  Justice  de  paix. 

Le  4  floréal  an  V  (2),  il  faii  partie  de  la  Commission  de 
l'Hospice,  mais  est  destitué  avec  tous  ses  collègues,  le  30 
brumaire  an  VI  (3),  par  le  Président  de  l'Administration 
municipale,  Jérôme  Beauvais. 

Malgré  les  services  qu'il  rend,  arrive  le  moment  où  il  ne 
se  sent  plus  en  si^reté  à  Saint-Plorentin.  Le  25  germinal  an 
^  VII  (4),  conformément  à  la  loi,  il  se  présente  à  la  Mairie  et 
déclare  que  lui,  Jetm  Depaqutj,  né  le  7  juin  1744,  ex^abbé 
régulier  de  la  ci-devant  abbaye  de  Pontigng,  a  l'intention,  à 
compter  du  1"  floréal  suivant,  d'aller  fixer  son  domicile  à 
Troyes. 

Il  y  mourut  le  23  vendémiaire  an  IX  (5),  comme  le  portent 
les  registres  de  l'état  civil,  et  non  à  Saint-Florentin,  en  1810, 
ainsi  que  l'ont  écrit  ses  historiens. 


m 


Messieurs,  je  termine. 

De  ce  passé  que  je  viens  d'évoquer,  deux  choses  restent 
delMiut   :  l'église  de  Saint-Florentin  et  celle  de  Pontigny. 

L'une,  dont  nous  sommes  d'autant  plus  l!=rs  qu'elle  a 
coûté  de  lourds  sacriflces  à  nos  pères  qui  —  il  y  a  un  demi- 
siècle  —  durent  fournir  près  de  250.000  francs  pour  la  tirer 

il)  19  juin  1796. 

(2)  23  avril  1797. 

(3)  20  novembre  1797. 
ii)    14  avril   1799. 

(5)   15  octobre  1800. 
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de  ses  ruines.  Vous  remarquerez  ses  splendides  vitraux,  ses 
bàs-reUefs  attribués  à  François  Gentil,  artiste  Troyeu  re- 
nommé, ses  fines  sculptures,  son  jubé.  L'autre  offrira  à  vos 
regards  uii  vaisseau  majestueux,  une  voûte  grandiose,  un 
chœur  accompagné  de  stalles  superbes,  d'un  travail  ravis- 
sant, mais  qui,  malheureusement,  coupent  la  vue  de  l'en- 
semble de  l'éd'ifice.  A  l'opposé  de  ces  stalles,  «e  trouve  la 
châsse  de  Saint-Edme,  que  nulle  main  n'osa  violer,  même 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 

Ces  deux  monuments  intéresseront,  j'en  suis  certain,  vo- 
tre curiosité  d'érudils;  aussi  j'espère  que  vous  emporterez 
un  agréable  souvenir  de  notre  ville,  et  des  trop  courts  ins- 
tants que  vous  allez  consacrer  à  Pontigny. 
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DC 

CINQUIÈME  CONGRÈS   ESPÉRANTISTE 

DE  BARCELONE 
Par  M.  Cesthe. 


Le  5*  Congrès  universel  international  de  l'Espéranto  s'est 
t"nu  cette  année,  du  5  au  12  septembre,  en  Espagne,  à  Bar- 
celone. 'Les  troubles,  qui  ont  éclaté  dans  cette  ville  à  la  fin 
de  juilleit  et  se  sont  prolongés  quelque  temps  encore  en  août, 
ont  fait  craindre  que  les  Espérantistes  fussent  dans  Hm- 
possiMIité  de  s'y  réunir  et  d'y  procéder  à  leurs  travaux 
habituels,  avec  le  calme  qui  leur  est  nécessaire.  Le  Comité 
permanent  de  l'organisation  de  nos  Congrès  agita  même  la 
question  de  transporter  le  siège  du  Congrès  à  Paris. 

Heureusement,  Barcelone  retrouva  le  calme,  et  le  gouver- 
nement espagnol  put  assurer  qu'aucun  danger  ne  troublerait 
la  senxaine  de  l'Espéranto. 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  le  Comité  barcelonais  du  Con. 
giès,  qui,  depuis  si  longtemps,  travaillait  à  l'organiser,  dé- 
pensait une  activité  digne  de  tous  éloges,  pour  en  assurer  le 
succès.  Les  Espérantistes,  de  leur  côté,  que  l'on  eut  le 
temps  d'informer  de  la  bonne  nouvelle,  purent  sans  inquié- 
tude prendre  le  chemin  de  Barcelone,  où  ils  s'étonnèrent  bien 
un  peu,  il  faut  ie  dire,  de  se  trouver  au  nombre  de  treize 
cents. 

Le  Gouvernement  espagnol  avait  répondu  de  l'ordre,  à  la 
condition  qu'il  oe  se  ferait  aucune  manifestation  extérieure, 
que  les  congressistes  éviteraient  de  se  réunir  dans  les  rues 
en  groupes  nombreux.   II  en  est  résulté  que  le  Congrès  fut 
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de  dehors  moins  brillants,  que  ne  purent  se  renouveler  les 
«xcursions,  réunissant  l'en'semble  des  congressistes,  qui 
furent  l'agréinent  des  précédents  Congrès. 

Mais  le  travail  y  fut  fécond  et  nos  samideaiwj  barcelonais 
siîrent  nous  procurer  d'autres  distractions,  sans  contrevenir 
aux  exigences  que  le  Gouvernement,  tout  le  premier,  formu- 
Ifiit  à  regret. 

En  efTet,  le  roi  lui-même  avait  accepté  la  présidence  d'hon- 
neur du  Congrès;  tous  les  Ministres  étaient  membres  d'hon- 
neur du  Comi.té;  le  'Ministre  des  Affaires  étrangères  avait, 
par  les  ambassadeurs,  invité  les  divers  gouvernements  à 
s'y  faire  représenter.  Trois  avaient  accepté  :  celui  de  Norvège, 
celui  de  Belgique  et  la  République  des  Etats-Unis. 

La  ville  de  Barcelone,  rivalisant  avec  le  Gouvernement, 
avait  voté  3.000  pesetas  à  la  caisse  du  Congrès  et  mis  à  notre 
disposition  le  Palais  des  Beaux-Arts.  Le  corps  universitaire, 
en  l;i  personne  de  son  recteur,  offrit  aussi  pour  les  réunions, 
chaque  unnée  plus  nomibreuses,  d'Associations  particulières 
espérantistes,  les  salles  de  cours  de  l'Université  et  même  le 
vaste  hall  luxueux  des  solennités  Httéraires  et  scientifiques 
«   le  Paranymphe  »,  pour  des  séances  plus  importantes. 

Aux  séances  d'ouverture  et  de  fermeture  du  Congrès  as- 
sistèrent la  Municipalité,  les  Députés  de  la  vïlle  et  de  la  pro- 
vince, et  des  délégués  de  nombre  de  Sociétés  les  plus  diverses, 
depuis  l'Académie  des  Jeiix  Floraux  jusqu'à  la  Société 
d'Altracio  de  los  Forasters,  ce  qu'on  nomjne  chez  nous  le 
Syndicat  d'Initiative.  En  un  mol,  tout  ce  qui'  constitue  la 
vie  politique,  sociale,  scientifique,  commerciale,  tint  à  hon- 
neur de  nwnifester  une  bienveillance  effective  à  l'Espéranto. 

Une  dizaine  de  grandes  villes  d'Espagne  avstient  aussi 
adhéré  officieilement  au  Congrès  :  telles  Madrid,  Bilbao, 
Valence,  etc.  Cette  dernière  avait  offert  gratuitement  aux 
gressistes  la  visite  d'une  Exposition  industrielle,  commer- 
ciale et  artistique,  dont  l'époque  coïncidait  avec  celle  de  no- 
tre  Congrès. 

Vous  me  pardonnerez.  Messieurs,  cette  longue  énuméra- 
tion  des  sympathies  qui  vinrent  de  tous  côtés  de  la  nation 
espagnole  à  la  cause  de  VEsperanto.  J'accomplis  le  devoir 
d'un  fidèle  historien. 

Fidèlement  aussi,  je  vous  raconterai  les  journées  du  Con- 
grès, vous  faisant  un  récit  rapide,  ne  signalant  que  ce  qui  a 
le  plus  d'imiportance.  car  je  me  reprocherais  d'abuser  de 
votre  bienveillante  attention. 
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Le  dimunche  matin  fut  consacré  à  la  réception  de 
Zamenhof  par  la  Municipalité,  le  Comité  et  les  Eapérantistes, 
déjà  tous  arrivés  et  présents.  Cette  réception  eut  lieu  dans 
la  grande  salle  des  fêtes  et  des  expositions  du  Palais  des 
Beaux-Arts.  La  Municipalité  eut  l'heureuse  et  ingénieuse 
idée  d'associer  à  cette  fête  les  enfants  de  ses  écoles,  qui  ren- 
traient ce  jour-là  de  vacances  passées  un  mois,  aux  frais  de 
la  ville,  en  plein  air,  dans  la  montagne.  L'Alcade  ou  M<aire 
leur  expliqua  l'œuvre  de  Zamenhof,  son  but,  tout  de  paix 
et  de  fraternité.  «  Gravez  dans  vos  mémoires  le  jour  où  vous 
,.  voyez  un  bienfaiteur  de  l'huirtanité;  promettez-vous  de 
"  devenir  un  jour  de  bons  ouvriers  d'une  bonne  cause.  »  Puis 
tous,  leurs  midtres  et  maltresses  les  guidant,  défilèrent  en 
chantant  devant  Zamienhof,  et  ils  étaient  charmants,  ^es 
petits  garçons  avec  leur  blouse  de  coutil  blanc  rayé  de  bleu, 
les  petites  filles  avec  leur  tablier  de  même  couleur,  tous 
bruns,  le  teint  bronzé  par  le  soleil,  le  sac  de  touriste  aux 
éj,>aules.  Et  conuive  les  paroles  s'envolent,  la  Municipalité 
avait  ménagé  à  ses  pupilles  un  signe  tangible  de  la  solen- 
nité du  jour,  une  véritable  montagne  de  gâteaux  qui  leur  fut 
distribuée.  Et  c'était  plaisir  de  les  voir  y  mordre  à  belles 
dents,  leurs  yeux  rayonnant  de  satisfaction. 

Telle  fut  cette  séance  de  réception,  laquelle  fut  suivie 
d'offices,  dans  plusieurs  églises,  avec  chants  et  sermons  en 
Espéranto. 

~L'après-midi  fut  libre.  La  plupart  d'entre  nous  l'employè- 
rent à  flâner  agréablement  à  l'ombre  des  platanes  ou  pal- 
miers des  boulevards,  des  Rarablas,  ou  dans  les  allées  de 
rim|mense  et  superbe  parc  de  Barcelone,  sur  les  bords  de  son 
lac,  alimenté  par  un  monumental  Château  d'Elau,  ou  dans 
les  massifs  fleuris  de  la  Grande  Place  de  Cato'logne,  l'orgueil 
de  Barcelone,  autour  de  laquelle,  comme  d'ailleurs  le  long 
des  Ramblas,  sont  construits  les  palais,  des  banques,  des  bu. 
reaux  des  industries  du  fer  ou  des  textiles,  de  somptueux 
hôtels,  de  luxueux  cafés.  C'est  là  que  commence  l'élégant  quar- 
tier neuf  aristocratique  de  Gracia,  terrain  vague  et  désert  il  y 
a  cinquante  ans,  aujourd'hui  le  rendez-vous,  le  dini'anche 
surtout,  de  la  société  choisie  de  Barcelone.  Beaucoup 
aussi  descendirent  au  port  où  le  spectacle  des  voiliers, 
des  steamers,  se  varie  à  l'infini  au  large  de  la  mer 
bleue  ;  ou  aux  quais  que  domine  une  haute  colonne 
a"ec  la  statue  de  bronze  de  Colomb,  sous  la  protection  duquel 
la  Cité  semble  avoir  voulu  mettre  le  port  où  arrivent  les  nua- 
Se.  hisl.  18 
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tières  premières  de  sa  florisssante  industrie  et  d'où  s'en  vont 
SCS  produits  fabriqués  dans  toutes  les  directions. 

D'autres  préférèrent  s'entasser  sur  les  gradins  d'un  amphi- 
tlié?jtre  et  voir  éveutrer  des  chevaux,  supplicier  et  tuer  des 
taureaux,  couler  le  sang.  C'est  le  spectacle  ordinaire  et  repu, 
giiant  de  la  Corrida.  Si  l'Espagne  a  encore,  grâce  à  Dieu, 
quelque  chose  dans  l'àme  de  son  Cid  immortel,  elle  garde 
aussi,  à  sa  honte,  le  goût,  qui  la  déshonore,  du  sang  versé 
el  des  tortures  qui  ont  rendu  trop  fameux  le  Saint-Office 
et  Torquemada. 

Le  soir,  un  charmant  concert  de  morceaux,  tous  traduits 
e>i  Espéranto,  finit  la  journée. 

La  séance  d'ouverture  du  Congrès,  le  lundi,  enilprunta  un 
grand  caractère  de  solennité  à  la  présence  de  tous  les  person- 
nages éminents  que  j'ai  cités  plus  haut.  Les  discours  de 
l'Alcade,  au  nom  de  Barcelone,  d'un  d^uté  de  la  Province, 
au  nona  de  la  Catalogne,  furent  empreints  d'une  grande 
courtoisie;  celui  de  Zamenhof  fut,  à  son  ordinaire,  plein  de 
reconnaissance  envers  la  Cité,  la  Province,  l'Espagne  entière, 
le  Roi  et  la  Heine,  puis  il  termina  par  cette  pensée  qui  peint, 
avec  sa  modestie,  son  dévouement  jamais  lassé  à  son  œuvre. 
"  Vous  accourez  tous  joyeux  au  Congrès,  j'y  viens  avec 
«  appréhension.  Il  me  faut  recevoir  tous  les  honneurs  : 
(le  roi  lui  a  en  effet  décerné  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique 
que  lui  remit  le  capitaine  général)  c'est  à  moi  «  que  vont  les 
<■■  acclamations.  Que  je  voudrais  pourtant  être  l'un  de  vous, 

V  dans  le  rang,  dévoué  et  simple  combattant  !  » 

Après  lui,  nous  applaudissons  les  allocutions  des  délégués, 
élus  la  veille  par  les  représentants  de  trente  langues  ou 
diaiecles,  présents  au  Congrès. 

A  signaler  celle  du  Polonais  Grabowski  :  u  Mes  compa- 
0  triotes,  s'écrie-t-il,  connaissent  le  pays  d'Espagne.  Ils  y  ont 
«  été  amenés  par  Napoléon,  le  génie  de  la  guerre;  ils  ont 
«  versé  leur  sang  à  Saragosse,  à  Somo-Sierra.  Aujourd'hui, 
a  ils  y  viennent  à  l'appel  de  Zamenhof,  le  génie  de  la  fra- 
«   ternité  et  de  la  paix,  » 

Très  remarquée  aussi  fut  celle  de  l'Américain  Baker.  Fai- 
sant allusion  au  prochain  Congrès  dont  les  Etats-Unis  bri- 
guent l'honneur,  il  dit  :  «  l'Amérique  est  unie  par  les  liens 
«  du  sang  à  l'humanité  tout  entière.  Il  y  a  à  Chicago  plus 

V  d'.Allemands  qu'à  Berlin,  plus  de  Tchèques  qu'à  Prague. 
«  Vous  devez  venir  tous  l'an  prochain  visiter  vos  parents 
«  d'Amérique.  » 
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Ces  allocutions  ont  pour  but,  je  vous  l'ai  dit  déjà,  de  dé- 
montrer que  l'Espéranto,  qui  que  ce  soit  qui  le  parle,  peut 
être  compris.  Cette  année,  un  progrès  très  marqué  vers  la  si- 
militude et  l'unité  de  prononciation  a  été  constaté.  Le  fait 
in'avait  frappé.  11  me  fut  confirmé  par  Zaolenhof  lui-mlëme, 
que  j'eus  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  le  funiculaire 
'  qui  nous  conduisait  au  sommet  du  Tibidabo,  montagne  de 
600  nïètres  d'altitude,  qui  domine  Barcelone  et  de  laquelle 
l'on  jouit  d'un  panorama  grandiose  sur  la  viHe  elle-même  et 
ses  environs,  jusqu'à  l'horizon  le  plus  lointain.  Au  Sud-Ouest, 
la  vue  s'arrête  sur  la  mer  et  sur  Montjuich  (1),  aux  flancs 
nus  et  arides,  est  en  harmoine  avec  sa  destination,  et  con- 
traste  avec  les  pentes  bcdsées  et  ombreuses  du  Tibidabo. 

L'après-midi,  furent  traitées  diverses  questions  relatives 
à  la  propagande  que  beaucoup  d'entre  nous,  impatients  de 
l'arrivée  au  but  final,  voudraient  plus  ardente  encore. 

Le  soir,  nouveau  concert  aux  Beaux-Arts  :  200  choristes, 
hommes  et  femmes,  de  la  Scola  Orpheonica  de  Barcelone,  di- 
rigés par  l'habile  maestro  Marcet  et  accompagnés  par  le  grand 
or^e,  chantèrent  avec  soli  de  basses  et  de  soprani  des  mélo- 
dies populaires  catalanes,  qui  produisirent  la  plus  grande 
impression. 

Le  mardi,  dans  le  «  Paranymphe  »  de  l'Université,  fut 
traitée  une  question  très  importante,  on  pourrait  dire  vitale, 
pour  la  cause  de  l'Espéranto. 

I^s  précédents  Congrès  ont  fondé  deux  'Comités  :  le  Co- 
mité permianent  organisateur  des  Congrès.  le  Comité  lin- 
guiste, avec  son  annexe  l'Académie,  qu'il  choisit  dans  son 
sein  même,  pour  surveiller  la  pureté  et  l'évolution  régulière 
de  la  langue.  Ces  deux  Comités  ont  un  organe  commlin,  le 
Centra  Oficejo  (bureau  central)  à  Paris.  Le  Centra  Oficejo 
édite  un  journal  spécial,  officiel,  où  paraissent  les  circulaires 
et  comptes  rendus  de  leurs  travaux.  Ce  bureau  jusqu'ici  a 
été  alimenté,  sous  le  rapport  pécuniaire,  par  le  regretté  doc- 
teur Javal  et  le  général  Sébert.  Celui-ci  reste  seul,  ou  presque, 
pour  supporter  le  fardeau.  C'est  là  un  état  de  choses  précaire, 
dont  l'œuvre  Espérantiste  ne  peut  se  contenter.  Il  faut  que 
les  Espérantistes  eux-mêmes  alimentent  leur  organe  central 
de  ressources  suffisantes.  Chaque  groupe  Espérantiste  devra 
fournir  sa  contribution.  Mais  qui  a  autorité  pour  faire  ap- 
pel aux  groupes  ?  Evidemment,  la  Société  générale  de  pro>pa- 

(1)  Forlei-esee  et  pi-ison  dé^ai-mais  fameuses.  I.a  vallée  de  Montjuich. 
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gande  englobant  dans  chaque  nation  tous  ou  presque  tous 
les  groupes.  Pour  fixer  la  contribution  afférente  à  chacun  de 
ccuvci  dans  toutes  les  nations,  il  est  nécessaire  que  chaque 
Société  générale  nomane  respectivement  des  délégués,  à  rai- 
son par  exemple  de  un  par  mille,  lesquels  formeront  un 
Comité  International,  dont  la  fonction  spéciale  sera  de  s'oc- 
cuper à  réunir,  d'après  des  règles  qu'il  élaborera  et  formulera  ■ 
lui-même,  les  moyens  financiers  indispensables  à  la  vie,  à 
l'action  des  deux  Comités  linguiste  et  perm:anent  des  Con- 
grès. 

J'ai,  Messieurs,  un  peu  longuement,  et  clairement,  je  l'es- 
père du  moins,  développé  cette  question.  Si  je  l'ai  fait,  c'est 
d'abor.1  pour  vous  exposer  fidèlement  à  quoi  et  comment  l'on 
travaille  dans  nos  Congrès,  puis  c'est  aussi  pour  ajouter  la 
réflexion  que  voici.  Cette  question  assez  coniplexe  a  occupé 
près  de  trois  séances,  avant  d'étr6  complètement  élucidée 
et  rédigée  dans  un  texte  précis  et  clair,  exemipt  de  toute  équi- 
voque. J'ai  assisté  à  ces  séances,  je  les  ai  suivies  avec  le  plus 
vif  intérêt,  non  seulement  comme  Espérantiste,  partisan  du 
développement  «t  du  succès  de  la  Langue  Internationale, 
mais  aussi  comme  linguiste.  J'ai  pu  me  croire  à  des  séances 
d'un  véritable  Parlement  Espérantiste  international,  où  in- 
tervinrent des  orateurs  de  toutes  nations,  demandant  la 
paroVe,  escaladant  la  tribune  (dans  l'espèce,  la  chaire  où  les 
docteurs  soutiennent  leurs  thèses),  posant,  développant  des 
arguments,  réfutant  ceux  des  adversaires,  éloquents  dans  la 
démonstration  de  leurs  opinions,  vifs  et  ardents  à  la  ré- 
plique, un  vrai  tournoi  oratoire.  C'est  à  des  séances  sem- 
blaUes  qu'il  serait  souhaitable  de  voir  assister  les  sceptiques, 
qui  nf  croient  pas  &  la  possibilité  d'une  langue  artificielle 
internationale.  Je  ne  puis  croire  que  leur  scepticisme  ne 
serait  pas  fortement  ébranlé. 

Après  ces  séances  mlém'orables,  j'ai  encore  à  vous  exposer 
les  sujets  traités  dans  quelques  autres. 

Et  d'abord  celle  où  M!,  le  recteur  Boirac  a  rendu  compte 
des  tr.ivanx  du  Comité  et  de  l'Académie  linguistes,  dont  i)  est 
t'éniinent  et  très  compétent  Président. 

Il  les  disculpe  d'abord  du  reproche  que  lui  font  des  gens 
plus  impatients  que  réfléchis,  de  ne  pas  travailler  assez  vite. 
Rien  ne  se  fait  qu'avec  le  temps;  celui-ci  ne  consacre  pas  ce 
qui  se  fait  hâtivement  et  sans  lui. 

L'Académie  est  subdivisée  en  trois  Commissions  :  gram- 
maire, dictionnaire  de  la  langue  usuelle,  dictionnaire  de  la 
langue  technique. 
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La  Commission  de  la  grammaire  a  répondu  à  diverses 
questions  qui  lui  ont  été  posées,  et  elle  a  désigné  des  Conu- 
r.iissaires  chargés  de.  rédiger  des  monographies  sur  certains 
points  grammaticaux.  A  l'aide  de  ces  monographies,  il  sera 
établi  une  syntaxe  définitive  de  l'Espéranto. 

La  Conunission  du  dictionnaire  de  la  langue  usuelle  a  re- 
cherché elle-même  tous  tes  mots  nouveaux  introduits  dans 
la  langue,  ou  s'est  aidée,  pour  ce  travail  patient  et  de  longue 
haleine,  des  travaux  semblables  déjà  faits  en  dehors  d'elle. 
Après  sérieux  examen,  elle  a  donné  droit  de  cité  à  huit  cents 
•TK)ts  nouveaux,  après  avoir  éliminé  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  éié  approuvés  au  mioins  par  neuf  memjbres  de  l'Acadé- 
ttide,  qui  en  comprend  douze.  C'est  dire  quel  soin  jaloux  la 
ConUoission,  présidée  par  M.  Cart,  professeur  de  langues  vi. 
vantes  au  Lycée  Henri  IV,  veille  à  ce  qu'aucun  mot  intrus 
-  -  si  je  puis  dire  —  ne  force  la  porte  du  dictionnaire,  et  à  ce 
que  le  principe  de  la  plus  grande  internationalité  soit  scru-  - 
pulcusement  respecté. 

La  Commission  du  dictionnaire  de  la  langue  technique  use 
de  la  même  méthode,  sous  la  direction  de  M.  de  Saussure. 
Elle  n'admet,  elle  aussi,  que  les  mots  déjà  employés  et  qui, 
soumis  à  son  examen,  sont  unanimement  approuvés. 

M.  Boirac  dit  ensuite  que  l'Académie  a  reçu  de  diverses 
■  sources  nomhre  de  propositions  se  disant  toutes  élaborées 
pour  nider  l'évolution  de  la  langue,  sans  en  contredire  les 
principes  fondamentaux.  L'Académie  a  dû  faire  un  départ 
eitre  elles,  d'un  côté  celles  vraiment  orthodoxes,  de  l'autre 
celles  qui  ont  pour  but  de  changer  la  langue  dans  son  essence. 
Elle  a  examiné  ou  examinera  les  premières;  elle  a  sans 
Qierci  rejeté  les  secondes.  Comnne  on  l'accusfrde  tout  rejeter, 
pile  a,  de  concert  avec  Zamenhof,  remis  sur  la  tahle,  comme 
dit  le  proverbe,  tous  les  principes  de  la  langue,  pour  préciser 
nettement  oe  qui  est  ou  n'est  pas  conforme  à  ses  principes. 
La  question  est  donc  désormais  résolue. 

Les  académiciens  se  sont  aussi  prononcés  contre  tout  cha'n- 
gemiert  dans  les  lettres  de  Talphahet.  En  grammaire,  ils  ont 
agité  la  question  de  l'introduction  de  nouveaux  afflxes,  tels 
oz,  iv,  iz.  Ils  laissent  libres  les  hommes  de  science  d'employer 
oz,  s'i's  en  ont  besoin,  les  philosophes  de  se  servir  de  io  et  iz; 
mais  ils  en  ont  rejeté  l'usage  pour  la  langue  usuelle.  'Si, 
par  un  usage  fréquent  dans  le  langage  scientifique  ou  philo- 
st^hique.  la  langue  usuelle  les  adopte,  alors  l'Académie  exn- 
■mnera  de  nouveau  la  question. 
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J^abt'ège  ce  remarquable  compte  rendu,  que  M.  Boïrac  a 
marqué  au  cc^in  de  son  talent  clair,  précis  dans  ta  pensée, 
correct,  élégant,  séduisant  dans  le  style.  . 

Le  Comité  permanent  d'organisation  des  Congrès  a,  de  son 
côté,  fait  connaître  ses  travaux  et  ses  décisions   : 

Le  Congrès  pour  1910  aura  lieu  aux  Etats-Unis,  à  Wa- 
shington, sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  Commerce  et 
avec  l'appui  dû  iGouvernement. 

Celui  pour  1911  se  tiendra  en  Belgique,  à  Anvers. 

Pour  les  années  suivantes,  d'autres  villes  prennent  rang 
déjii    ■  Munich,  Prague,  Gratz,  Craeovie,  Vienne, 

Je  dois  encore  vous  parler  des  séances  tenues  par  deux 
Sociétés  qui  n'ont  pas  l'existence  offlcielle,  c'est-à-dire 
n'émanent  pas  de  décisions  des  Congrès,  mais  qui,  par  leur 
importance,  l'extension  qu'elles  ont  prise,  quoique  récem- 
ment fondées,  méritent  l'attention. 

La  première  se  nonvne  Universala  Espéranto  Asocio  et  a 
son  siige  à  Genève.  Elle  se  propose  de  faire  entrer  l'Espéranto 
dans  la  pratique.  Pour  cela,  elle  s'adresse  aux  commerçants 
.  surtout,  puis  à  ceux  qui  voyagent;  elle  se  propose  comme 
intermédiaire  aux  familles  qui  désirent  placer  leurs  enfants 
à  l'étranger;  enfin  eHe  protège  la  jeune  flile.  Elle  a  déjà  et 
cherche  à  avoir  dans  chaque  ville  d'Europe  des  délégués, 
des  consuls  qui  s'occupent  de  la  partie  commerciale,  des  ' 
dames  enfin  à  qui  adresser  des  jeunes  Mies.  Se^  délégués  et 
consuls,  qui  étaient  400  l'an  dernier,  sont  aujourd'tiui  750. 
les  dames  156.  Les  adhérents  ont  dépassé  5.000. 

La  seconde  a  pris  le  nom  d'/ns/i7ii(  Internatipnal  de  VEa- 
peranlo.  Elle  se  propose,  par  correspondance,  de  former  des 
professeurs  de  >a  langue,  en  proposant  des  devoirs  qu'elle 
renvoie  corrigés.  Enfin  elle-délivre  un  diplôme  ;  30  jeunes 
gens  ont  cette  année  passé  à  Barcelone  l'examen  oral  pour 
l'obtention  de  ce  titre. 

J'aurai  fîni  ce  compte  rendu  déjà  long,  quand  je  vous  aurai 
s'ignalé  une  représentation  théâtrale  en  Espéranto.  C'est  un 
nouvel  essai  de  la  tentative  faite,  l'an  dernier,  à  Dresde,  dans 
la  grande  et  vaste  salle  de  l'Opéra. 

Cct'.e  année,  des  acteurs  catalans  ont  représenté  un  drame 
en  prose  d'un  jeune  auteur  catalan,  le  senor  G&sA,  qu'avait 
traduit,  en  prose  aussi,  4e  Président  du  Congrès,  Pujula  v 
Val'es. 

Li  soirée  remporta  un  plein  succès,  La  prose  du  drame 
fut  mieux  saisie  de  l'emiemhle  des  spectateurs  que  les  vers 
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de  la  tragédie  à  Dresde.  La  salle  du  théâtre  Roméa,  moins 
vaste,  permit  de  mieux  entendre  la  voix  des  acteurs,  dont  la 
prononciation  d'ailleurs  fut  très  pure  et  bien  articulée.  L'oeu- 
vre excita  donc  un  vif  enthousiasme  qui  récompensa  et  l'au- 
teur et  soD  traducteur,  et  les  interprètes  maintes  fols  applau- 
dis et  rappelés. 

J'ai  terminé,  Messieurs,  et  je  vous  remercie  de  la  bienveil- 
lante attention  que  vous  voulez  '  bien  mfaccorder  chaque 
aip.ée. 

Notre  Société  des  Sciences  a  soutenu  le  groupe  Espéran- 
tisl'.  d'Auxerre,  lors  de  sa  fondation,  de  son  appui  pécuniaire 
et  moral,  sur  la  proposition  de  notre  vénéré  et  regretté  Pré- 
sident, M.  Peron,  qui  s'intéressait  k  nos  efforts  pour  la  dif- 
fusion de  la  langue  auxiliaire  internationale  Espéranto. 

Mon  comipte  rendu  vous  a  montré  que  les  Espéraatistes 
agissent  et  travaillent,  qu'i>s  constituent  aujourd'hui  un  véri- 
table peuple,  qui  a  son  organisation,  sa  vie  propre.  Vous  ne 
regrettez  pas,  j«  l'espère, 'la  confiance  que  vous  avez  accordée 
il  uie  fraction  de  ce  peuple  grandissant,  au  groupe  d'Auxerre. 
Si  j'ai  pu  fortifier  en  vous  ce  sentiment  de  bienveillant  ap- 
pui, j'ai  ma  récom^iense. 
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L'OOLITHE  FERRUGINEUSE  DU  BAJOCIEN 

DANS  L'YONNE  ET  AUTOUR  DU  MORVAN 

Par  M.  A.  Perok 

Avec  la  uuiluborution  de  Doiii  Aiiiclivit  Vai.lttk 


C'est  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse  que  je  présente 
aujourd'hui  à  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonue  un  travail  que 
notre  très  regretté  Président,  M.  Peron,  n'a  pas  eu  le  temps  de 
terminer.  U  avait  bien  voulu  m'associer  à  son  œuvre,  qui  l'a 
intéressé  pendant  plusieurs  années  consécutives,  pour  réunir 
tous  les  éléments  nécessaires  à  sa  rédaction.  Son  manuscrit 
était  déjà  avancé,  lorsque  la  mort  est  venue  l'interrompre.  It 
serait  resté  inachevé  si  des  notes  précieuses,  réunies  par  lui,  ne 
permettaient  de  suppléer  à  ce  qui  manque. 

Connaissant  l'importance  scientifique  de  la  Note  rédigée  sur 
rOolithe  ferrugineuse  de  notre  contrée,  j'ai  cru  qu'il  y  aurait  un 
grand  dommage  pour  la  Science  géologique  si  elle  n'était  pas 
publiée.  M""  Peron  a  eu  l'extrême  obligeance  de  me  confier 
le  manuscrit  de  notre  regretté  Président,  avec  le  cahier  de  notes 
qui  l'accompagnait.  Je  me  fais  un  devoir  de  lui  en  exprimer 
publiquement  toute  ma  reconnaissance.  Sa  bienveillante  com- 
munication me  permet  aujourd'hui  de  donner  dans  toute  son 
intégrité  la  Note  de  M.  Peron.  Four  la  terminer,  je  n'ai  eu  qu'à 
mettre  en  ordre  les  notes  qui  devaient  servir  à  mettre  la  dernière 
main  au  travail  commencé. 

I 

Depuis  longtemps  déjà,  tes  géologues  ont  signalé  dans    le 
département  de  ia  Nièvre,  presque  aux  confins  de  l'Yonne,  une 
zone  strati graphique  extrêmement  jntéressante,  non  seulement 
en  raison  du  fer  qu'elle  renferme  et  qui  a  été  exploité  dans  cer- 
ise, nat.  15 
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laines  localilés,  maïs  aussi  à  cause  de  la  faune  fossile  exception- 
nellement riche  qu'on  y  observe.  De  plus,  son  importance  s'est 
accrue  ]iar  les  divergences  d'opinion  auxquelles  donne  lieu  son 
classement  dans  la  série  straligraphique. 

Il  s'agit  de  celte  petite  couche  àcalcaireoolithique  ferrugineux 
qui  )>artout  surmonte  le  calcaire  bajocien  dit  à  entroques,  et 
qu'on  appelle  l'Oolithe  de'  Vandenesse,  du  nom  de  la  localité  où 
elle  est  le  mieux  représentée. 

De  très  nombreux  géologues  ont  étudié  cette  couche  oolilhique 
à  Isenay,  à  Saint-Honoré,  etc.  Là  Société  géologique  elle-même 
est  venue,  dans  sa  session  extraordinaire  de  1879,  examiner 
cette  formation  cl  exprimer  son  opinion  sur  son  âge. 

Je  suis  allé,  à  mon  tour,  visiter  à  plusieurs  reprises  ces  gise- 
ments devenus  classiques.  Et  c'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à 
conslalt^r  que  cette  couche  de  Vandenesse,  si  connue  dans  la 
Nièvre,  l'était  au  contraire  fort  peu  dans  le  département  de 
l'Yonne  qu'elle  traverse  cependant  dans  toute  sa  largeur,  et  où 
on  peut  l'observer  dans  de  très  nombreuses  localités. 

Ui  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  géologie  de 
l'Yonne  ont  peu  ou  pas  du  tout  parlé  de  celte  couche  De  Bon- 
nard,  malgré  le  ïoin  avec  lequel  il  a  étudié  dans  la  Bourgogne 
les  étages  inférieurs  du  terrain  jurassique,  n'a  point  constaté  sa 
présence.  (Voir  Cotteau,  Echinldes  Jurassiques,  p.  41.) 

Leymerie  et  Raulin  {Stalistique  gi'clogiqve  fie  l'Yonne,  p.  278) 
ne  la  séparent  pas  du  calcaire  à  entroques.  Cependant  ils  ont  fait 
remarquer  qu'au  hameau  de  La  Tour-du-Pré,  au  nord  d'Aval- 
lon,  ce  calcaire  à  entroques  est  surmonté  d'alternances  de  mar- 
nes bruRiUlres  et  de  calcaires  jaunes  à  oolithes  ferrugineuses, 
qui  ont  un  mètre  d'épaisseur,  et  renferment  une  très  grande 
quantité  de  fossiles.  C'esl  de  cette  localité  de  La  Tour-du-Pré 
que  proviennent  les  espèces  citées  pages  280-281,  comme  pro- 
venant du  calcaire  à  entroques.  Les  auteurs  ajoutent  cependant 
que  ces  couches  de  I^  Tour-du-Pré  pourraient  presque  aussi 
bien  être  considérées  comme  la  partie  la  plus  inférieure  des 
calcaires  à  Pholadomyes,  car  on  commence  déjà  &  y  rencontrer, 
quoique  rarement,  VOs/rea  acumiiiata  si  caraclérislique  du 
Bathonien  intérieur. 

Cotteau  également  {Echinides  Jurassiques,  p.  41)  a  fait  con- 
naître que  le  calcaire  à  entroques  est  surmonté  j>ar  une  assise 
que  sa  nature  minéralogique  et  les  corps  organisés  qu'elle  ren- 
ferme doivent  faire  considérer  comme  représentant  dans  nos 
contrées  l'Oolithe  inférieure  proprement  dite.  Cette  assise,  dit-il, 
a  {>eu  d'épaisseur;  souvent  même  ellç  est  entièrement  recou- 
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verle  par  les  marnes  du  calcaire  blanc-jaunâlre  marneux  du 
Pullers-earth  qui  lui  est  supei'jmsé;  nussi  n'nppaitiît-clle  dans 
notre  département  que  sur  mr  ])etit  nombre  de  points. 

En  fait,  Cottcau  n'a  connu  que  le  ({isemeiil  de  La  Tour-du-Pré 
ol)ser\é  pour  la  première  fois  par  F.  Moreau,  d'Avallon  ;  et  c'est 
exclusivement  de  ce  gîsemcn)  que  proviennent  les  (|uelques 
Echinides  que  Cotleau  a  sif;iialés  dans  le  Itajocien  de  l'Yonne. 

C'est  à  CCS  quelques  notions  sommaires  que  se  bornent  les 
renseignements  fournis  par  nos  devanciers  sur  l'Oolillie  ferrugi- 
neuse bajoficnne  de  l'Yonne.  Il  m'a  paru  qu'il  y  aurait  une 
utilité  réelle  à  faire  connaître  plus  complètement  cette  coucbc 
intéressante,  à  en  suivre  les  aftleurcnienls  dans  son  parcours  à 
travers  notre  département,  à  en  étudier  la  faune,  à  en  noter  les 
modifications  successives  et  le  changement  de  faciès,  et  enfin  à 
rectiiier  une  quantité  d'inexactitudes  publiées  au  sujet  des  noms 
de  gisements,  ou  des  noms  des  fossiles  de  cet  hori/on. 

La  localité  de  Vandenesse  et  la  couche  oolithiquc  qu'on  y 
observe  n'ont  pas  été  connues  de  d'Orbigny.  Son  Cours  t'Iémen- 
laire  de  Gêoloyie  ne  reproduit,  au  sujet  dé  cette  couche,  que 
des  renseignements  très  défectueux,  empruntés  aux  auteurs  de  la 
région,  et  dans  lesquels  la  couche  oolilhique  n'est  pas  séparée 
du  calcaire  à  entroques,  ni  même  du  Fullers-ea/th. 

Dans  le  paragraphe  sur  l'extension  géographique  du  Bajocien, 
il  est  dit  que  cet  étage  existe  dans  l'Yonne  (p.  478)  au  sommet  de 
tous  les  coteaux  à  l'ouest  et  au  nord  d'Avallon,  de|)uis  Tour-du- 
Pré,  Gevry,  Tliarot,  Avalloux,  Vézelay. 

Dans  le  paragraphe  sur  la  composition  minéralogique,  il  est 
dit  que  dans  l'Yonne  et  la  Côte-d'Or  l'Etage  se  compose  d'un 
calcaire  saccharoïde  connu  sous  le  nom  de  calcaire  à  entroques. 
Dans  rénumération  des  points  littoraux  de  la  mer  bajocienne, 
d'Orbigny  cite  Gevry,  Tharot,  Montmartre,  Vézelay,  Avalloux- 

Toutes  ces  citations  sont  confuses  et  pleines  d'inexactitudes  (1). 

De  même  les  renseignements  généraux  donnés  par  d'Archiac 
{Ifùiloirc  des  proffrès  de  la  Gcoloffie,  t.  VI,  p.  320  et  suivantes) 
mtmquent  de  précision  et  d'exactitude.  Il  n'y  a  d'exact  qu'un 
paragraphe  rédigé  d'après  les  renseignements  de  Cotteau  et  rela- 
tif au  gisement  de  La  Tour-du-Pré.  Le  reste  est  plein  de  confu- 
sions. C'est  ainsi  que  les  bancs  exploités  à  Pisy,  Taicy,  Thisy, 
etc.,  sont  confondus  avec  ceux  exploités  à  Coutarnoux,  Avrigny 

(I)  Pour  les  noms  rfc  localités.  d'Orbi^nj'  cite  Gevry  pour  Givry, 
Avalloux  pour  Vulloux. 
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et  Andryes,  et  que  les  calcaires  à  chailles  siliceuses  et  oursins 
sont  placés  dans  la  Grande-Oolithe. 

Eudes  Deslongchamps  qui,  en  1864,  a  si  bien  décrit  le  Bajo- 
cien  de  la  Normandie  (Eludes  sur  /ex  Mages  jurassiques  de  la 
Normandie,  p.  101  et  suivantes),  et  a  indiqué  la  correspondauce 
de  ces  couches,  même  dans  la  région  avallonnaise,  ne  parait  pas 
avoir  eu  connaissance  de  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Vandenesse 
et  de  l'Yonne. 

Dès  1845,  le  gisement  de  La  Tour-du-Pré  était  connu,  car  dans 
la  réunion  extraordinaire  tenue  dans  cette  année  par  la  Société 
géologique  à  Avallon,  il  est  dit  que  retle  localité  a  élé  visitée,  et 
qu'on  y  a  exploré  deux  carrières  :  l'une  ouverte  dans  le  calcaire 
à  entroques,  et  l'autre  dans  une  couche  qui  lui  est  superposée,  et 
consiste  en  un  calcaire  bleuâtre  compact,  qui  contient  des 
oolithes  d'oxyde  de  fer,  et  présente  tous  les  fossiles  que  l'on  rap- 
porte ordinairement  à  l'Oolithe  ferrugineuse.  Les  plus  communs 
sont  :  Terebrnfula  biplicata,  T.  glohaUt,  T.  inflata,  T.  concinna 
et  T.  spinosa.  On  y  trouve  une  Belemnite  qui  pourrait  se  rap- 
porter au  Beleniniles  bessinus  ou  au  B.  cnnaliculaius.  On  y 
rencontre  aussi  l'Ammonifes  Mortensis  (sic)  et  plusieurs  autres 
non  décrites,  un  Nautile,  de  nombreux  Gervilia,  et  quelques 
Trigonta. 

Dans  le  compte  rendu  de  cette  réunion.  Il  est  dit  (p.  27)  «  que 
la  partie  supérieure  du  calcaire  à  entroques  en  contact  avec  la 
couche  à  Terebralula  spinosa  et  T.  biplicala  se  trouve  à  La 
Tour-du-Pré  percée  de  trous  de  Pholades  et  autres  ^imaux 
perforants.  Ces  trous,  très  nombreux  et  très  rapprochés,  donnent 
à  la  surface  de  ce  banc  un  sspect  tout  singulier.  > 

Plus  tard,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Semur, 
en  1879,  MM.  Michel-Lévy,  Delafond  et  Vélain  ont  donné 
(B.  S-  G.  F.,  pi.  XXI)  une  coupe  de  la  zone  ferrugineuse  bajo- 
cienne  du  château  de  Chandioux,  dans  laquelle  on  voit  la  sur- 
face supérieure  du  calcaire  à  entroques  ravinée  et  durcie,  avec 
au-dessus  la  zone  ferrugineuse  à  Amniuni/es  Garantian us . 

C'est  principalement  depuis' cette  réunion  de  la  Société  géolo- 
gique à  Semur,  en  1879,  que  la  position  relative  de  l'Oolithe 
ferrugineuse  de  nos  régions  a  été  indiquée.  La  Société  a  visité  le 
gisement  de  minerai  du  Moulin  des  Denays.  dont  l'exploitation 
était  déjà  abandonnée.  Ce  gisement,  situé  entre  le  calcaire  à 
entroques  (pierre  jaune)  et  le  Fullers-earth  (pierre  blanche  ou 
Caslille),  renferme  de  nombreux  fossiles  dont  l'ensemble  permet 
de  considérer  la  couche  comme  l'équivalent  de  l'Oolithe  ferrugi- 
neuse de  Normandie.  Cette  couche  forme  aux  environs  de  Saint- 
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Honoré  uDe  zone  de  passage  du  calcaire  à  entroques  au  Fullers, 
mais  doit  être  raltacliée  au  liajocien  plutôt  qu'au  Itathonien. 

Parmi  les  fossiles  cités  on  trouve  :  Amm.  Humphriesinnus , 
Amm.Garnntiamtii,  Amni.subradialuK,  Anim.  Truollci,  Amm. 
pseudo-ancejis,  Amm.  ferruçineus,  Belemnilcs  sulcattis,  B.  bes- 

En  outre,  dans  le  résumé  que  M.  Vélain  a  donné  au  début  de 
la  session,  sur  les  terrains  stratifiés  du  Morvan,  ce  dernier  a  fort 
bien  indiqué  la  situation  de  l'Oolithe  ferrugineuse,  et  signalé 
que  la  couche  se  poursuit  dans  l'Avallonnais,  car  il  en  a  observé 
dés  traces  évidentes  à  Annay-la-Côle. 

Toutefois,  M.  Vélain  qui,  cependant,  a  résumé  la  succession 
des  couches  oolithiques  dans  l'Auxois,  n'indique  pas  leur  cor- 
respondance. 

Depuis  l'époque,  déjà  lointaine,  où  furent  ainsi  étudiées  les 
couches  bajocieones  de  nos  régions,  aucun  document  nouveau 
n'a  été  publié,  en  ce  qui  concerne  le  département  de  l'Yonne. 
Par  contre,  des  renseignements  nombreux,  mais  souvent  contra- 
dictoires, nous  ont  été  donnés  sur  ces  mêmes  couches  dans  la 
Nièvre,  le  Cher,  l'Indre  et  autres  départements  de  l'Ouest  ; 
d'autre  part,  dans  les  départements  de  la  Cote-d'Or,  de  la 
Saône-et-Loire,  de  la  Haute-Saône,  du  Jura,  etc. 

Parmi  ces  publications  relativement  récentes,  il  nous  faudra 
tout  spécialement  envisager  la  Note  de  M.  de  Grossouvre  sur 
XOolithe  inférieure  du  bord  méridional  du  bassin  de  Paris.  Un 
chapitre  dans  cette  Note  est  consacré  aux  environs  de  Vande- 
nesse,  et  un  autre  à  la  vallée  de  l'Yonne.  {ïi.  S.  G.  F.,  3*  série, 
t.  XHI,  p.  355-1885.) 

Contrairement  aux  conclusions  de  la  Société  géologique  qui 
parallélise  l'Oolithe  de  Vandenesse  avec  l'Oolithe  ferrugineuse 
de  Bayeux,  M,  de  Grossouvre  (p.  409)  parallélise  l'Oolithe  de 
Vandenesse  avec  l'Oolithe  blanche  de  Normandie,  et  même  sans 
doute  avec  le  calcaire  marneux  de  Port-en-Bessin,  qui  repré- 
sente le  Fullers-eartb.  Mais  en  même  temps  l'auteur  déclare 
qu'il  serait  rationnel  d'attribuer  le  Fullers  au  Bajocien. 

^es  conclusions  de  M.  de  Grossouvre  ne  sont  pas  admises  par 
M.  Riche  qui,  avec  des  considérations  tirées  des  époques  d'appa- 
rition et  de  disparition  des  espèces,  déclare  que,  malgré  l'abon- 
dance des  formes  bajociennes,  l'Oolithe  de  Vandenesse  est  bien 
bathonienne. 

Plus  loin  dans  l'Ouest,  c'est-à-dire  dans  la  Vienne,  les  Deux- 
Sèvres,  etc.,  la  faune  réunie  dans  la  couche  de  Vandenesse  sem- 


Disiiizcdby  Google 


21 4  l'ooLITHE    FERHUGINEUSK    du    BAJOUIIfN  6 

ble   se  diviser,  et  les   espèces  se  disséminent  dans  plusieurs 
assises  successives 

C'est  ainsi  que  M.  Welsch  (,Û.  S.  (i.  !■'.,  4'  série,  t.  III,  p.  840) 
a  observé  et  placé  dans  Je  Hajocien  un  conglomérat  de  nodules 
rerrugineuK  et  autres  couches  où  il  a  recueilli  les  espèces  snî- 
vanles  : 

Conmontraf:  Garanti,  d'Orliittny. 

—  bifurcalum,  Zieten. 
Parkinnonia  Parkinsoni,  Soworhv. 
Stn'uoeeras  TriirUtî,  d'OrWgn.y- 
SlephaioceraK  littguifrrum,  d'Orltigny. 
Oppelia  subradiala,  Sowerby. 
Naut'his  tineatas,  Sowepby. 
Acanlholkyrh  spinona,  Phîilips. 

Tandis  qu'il  trouve  comme  base  du  Bathonlen  un  mètre  de 
calcaire  blanc -jaunâtre  dans  lequel  il  a  rencontré  : 

Oppelia  fiwa.  Quenetedt. 
SlepfKwcerai  lingiiiferum,  d'Orbigny. 
MorphQceras  ptaudo'ancept,  Ebray. 
Parkinsonia  Parkivxoni,  Sowepby. 

—  ferruginea,  Opppl. 

—  nenlfenaiit,  Oppel. 
Zigiogicera»  zigtag,  d'Ortfigny. 
Peritiphmclei  proeerui:,  de,  etc. 

De  l'autre  côté  du  Iwssin,  c'est-à-dire  à  l'Est  du  département 
de  l'Yonne,  dans  la  Cote-d'Or  et  la  Saôue-et-Loire,  ces  mêmes 
fossiles  de  la  petite  couche  de  Vandenesae  se  lUssémiaent  sur 
une  plus  grande  épaisseur  d'assises,  qui,  suivant  quelques 
auteurs,  va  Jusqu'à  quarante  mètres  et  comporte  plusieurs  zones 

asse?.  distinctes. 

Sans  remonter  aux  plus  anciens  auteurs  dont  les  claisillca* 
lions  sont  irop  confuses,  nouii  dirons  que  M,  de  Ferry,  en  1661 
{Mt!i)?t)irrs  ûf.  In  Socii'ld  Unin'''nne  de  Xormundic,  t.  XU),  n'ad- 
met pas  cependant  ces  subdivisions  ;  et  il  réunit  en  un  seul  toiit 
toutes  les  couclies  intercalées  entre  le  calcaire  à  entroques  (ou  le 
calcaire  à  polypiers,  suivant  les  locHlités)  et  les  premiers  dépôts 
ù  Amm.  huilalm  et  Amm.  arbuxligorus.  Et  ce  tout,  dont  de 
Ferry  indique  la  faune  très  riche  et  1res  variée,  représente  pour 
lui  le  Fuflers-earth. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Rerthaud,  professeur  au  lycée 
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de  Màcoii,  a  publié  un  résumé  de  ses  études  sur  îe  Maçonnais. 
Et  tout  en  donnant  une  succession  des  couches  semblable  à  celle 
de  M.  de  Ferry,  il  a  constalé  que  le  calcaire  jaune  A  i>.i/fen 
AOumf/j»/a  puissant  de  quarante  mètres,  qu'il  avait  prëcêlem- 
ment  appelé  improprement  Terre  à  fouUm,  et  qui  est  souvent 
ferrugineux,  correspond  en  réalité  au  Bajocien  ou  Oolitiie  ferru- 
gineuse de  Normandie,  dont  il  renferme  en  grand  nombre  les 
fossiles  caractéristiques. 

Cette  même  manière  de  voir  a  été  récemment  mise  en  évidence 
par  M.  Lissajous  (5.  .S'.  G.  F.,  4'  série,  t.  V,  p.  694  et  suivantes). 
Celui  ci,  après  une  étude  détaillée  des  zones  bajociennes  et 
balhoniennes  du  Maçonnais,  aflirme  que  la  zone  à  Parkinsonia 
Parhimtoni  et  Lissoccns  ootlthtcum  de  cette  région  correspond 
à  la  zone  à  Oslreti  acuminalo  de  la  Côte-d'Or.  El  que  le  Fullers- 
earlh  de  la  Bourgogne  et  du  Maçonnais  est  l'équivalent  du 
Bajocien  supérieur  du  Calvados. 

Dans  la  Côte-d'Or,  tt  en  particulier  dans  l'Auxois,  Collenol 
(Description  géologique  de  l'Auxois,  p.  323)  fait  débuter  le 
Batlionien  par  une  petite  zone  terreuse  et  ferrugineuse  de  deux 
à  trois  mètres  d'épaisseur,  renfermant  en  abondance  P/ioladfh 
mya  Vezclayt  et  Ph.  gibbosft,  sur  laquelle  nous  aurons  k  revenir. 

La  deuxième  zone  du  même  étage  est  formée  par  les  marnes 
à  Oslrea  acuminala  de  trois  à  cinq  mètres  de  puissance,  renfer- 
mant de  npmbreux  Brachiopodes,  et  les  Ammonites  PavHinsonl, 
A.  MnrtlnH,  A.  Brackenrtdgt,  etc.  Ces  couches,  réunies  à  une 
troisième  zone  à  Pinna,  représenteraient  pour  Collenot  le  Ful- 
lers-earth. 

Dans  le  même  département,  en  1870,  J.  Marlin  {Description 
du  groupe  bathonien  de  la  Cûle-d'Or]  reconnaît  également 
comme  premiers  sédiments  bathoniens  la  zone  des  calcaires 
,  marneux  roux  à  Pholadomya  gibbosa,  qu'il  considère  comme 
peu  distincte  de  celle  des  marnes  à  Oslrea  ae.u7ntnala  (p.  !4). 
Tout  en  se  refusant  à  employer  la  terminologie  anglaise  <p,  !2\ 
J.  Martin  considère  sa  zone  à  0,  acuininala  et  Clypeits  P/ntl 
comme  parallèle  au  Fullers-earlh  de  la  série  anglaise  (p.  10).  Il 
le  considère  comme  superposée  à  l'étage  de  l'OoUthe  inférieure, 
dont  elle  est  séparée  par  un  grand  mouvement  du  sol  et  un 
temps  d'arrêt  dans  la  sédimentation. 

En  1905,  M.  Collot  [Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon),  à  pro- 
pos d'un  reptile  trouvé  à  Saint-Seinc-l' Abbaye  dans  U  7one  à 
Aoimoniies  arbustfffcrus  à'Orhigny,  de  J.Martin,  laquelle  est 
placée  au-dessus  des  marnes  à  Oslrea  ncumineilo,  émet  l'avis 
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que  rossîmilalîon  adoptée  généralement  de  ces  dernières  avec 
les  marnes  de  Port-en-Bessin  est  inexacte.  Toutes  les  Ammo- 
nites que  l'on  rencontre  dans  la  couche  à  Osfrca  acuminata  se 
trouvent  en  Normandie,  non  dans  les  marnes  de  Port-enBessïn, 
mais  dans  la  partie  supérieure  du  Bajocien  de  Bayeux.  L'équi- 
valent des  marnes  de  Fort-eu-Bessin  est  le  calcaire  hlanc-jau- 
nàlre  de  Saint-Seine. 

Comme  on  le  verra  ci-après,  cette  manière  de  voir  de  M.  Col- 
lot  est  exactement  celle  à  laquelle  nous  a  conduit  l'étude  que 
nous  poursuivons  dans  l'Yonne  depuis  plusieurs  années.  Et  après 
l'avoir  mentionnée,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  exposer  en  détail 
les  observations  qui  nous  y  ont  amené. 


OOLITHE  FERRUGINEUSE  DE  LA  NIÈVRE 


VANDENESSE 

Le  point  de  départ  de  mon  étude  est,  comme  je  l'ai  dit  au 
début  de  cette  Note,  la  localité  de  Vandenesse,  dans  la  Nièvre. 
Cependant,  pour  me  documenter  plus  complètement,  j'ai  fait 
quelques  explorations  plus  à  l'Ouest,  notamment  dan^  les  envi- 
rons de  Saint- Benin-d'Azy,  où  M.  de  Grossouvre  a  signalé 
l'existence  de  deux  couclies  d'oolithe  ferrugineuse,  l'une  bajo- 
cienne  très  riche  en  Gastéropodes,  l'autre  renfermant  la  faune 
de  Céphalopodes  qui  forme,  dit  notre  collègue,  la  base  du  Ful- 
lers-earth. 

Je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  retrouver  ces  deux  niveaux. 
Notre  confrère  m'a,  d'ailleurs,  fait  savoir,  dans  une  de  ses  let-. 
très,  que  les  fossiles  ne  se  trouvaient  qu'en  pleins  champs,  au 
milieu  des  terres  labourées.  Et  dans  ces  conditions  il  semble 
difitcile  de  constater  la  succession  exacte  des  couches.  Les  cal- 
caires bajociens  sont  toutefois  largement  à  découvert,  soit  dans 
les  carrières  qui  existent  auprès  de  la  station  de  Saînt-Benin- 
d'Azy,  soit  dans  les  tranchées  de  la  voie  ferrée.  J'y  ai  recueilli 
d'assez  nombreux  fossiles.  Mais  sur  aucun  point  je  n'ai  observé 
ce  premier  niveau  d'Oolilhe  ferrugineuse  à  Gastéropodes  dont 
parle  M.  de  Grossouvre,  et  qui  serait  superposé  immédiatement 
au  calcaire  à  entroques  (p.  368). 

C'est  seulement  dans  les  calcaires  blanchâtres  bathoniens  que. 
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soit  dans  les  bois  (l'Azy,  soit  surtout  dans  une  grande  carrière 
près  de  Ségoule,  j'ai  pu  faire  une  récolle  considérable  de  fos- 
siles. Mais  cette  faune  est  exclusivement  celle  que  M.  de  Gros- 
souvre  a  signalée  dans  les  calcaires  supérieurs  à  l'Oolitlie  ferru- 
gineuse. El  nulle  part  encore  je  n'ai  pu  retrouver  cette  dernière 
à  la  base  de  ces  calcaires. 

Je  montrerai  d'ailleurs  plus  loin  que  dans  d'autres  localités 
de  la  Nièvre  assez  voisines  de  Saint-Benin-d'Azy,  notamment 
dans  les  environs  de  Prémery,  Arzembouy,  etc.,  j'ai  retrouvé, 
au-dessus  du  calcaire  à  entroques,  la  petite  couche  oolithlque 
lerrugineuse  ;  mais  là  encore  je  l'ai  trouvée  unique,  sans  Gasté- 
ropodes, et  exclusivement  avec  les  fossiles  de  Vandenesse. 

La  stratigraphie  du  gisement  de  Vandenesse  est  en  somme  peu 
connue.  C'est  surtout  dans  les  exploitations  minières  d'Isenay 
que  les  fossiles  connus  de  cette  localité  ont  été  recueillis.  El 
depuis  bien  longtemps  ces  exploitations  sont  abandonnées.  Il  en 
était'déjfi  ainsi,  quand,  en  1879,  ta  Société  géologique  a  visité  ces 
gisements. 

C'est  également  par  le  lavage  du  minerai  au  moulin  des  Denays 
que  M.  de  Grossouvrea  recueilli  la  faune  abondante  dont  il  a 
énuméré  les  espèces  dans  son  Mémoire  sur  l'Ooli/he  inférieur. 
{B,  S.  G.  F.,  3»  série,  t.  XUI,  p.  369.) 

Il  n'a  donc  pu  mentionner  que  ceci  Au-dessus  des  bancs 
supérieurs  du  calcaire  jaune,  exploité  comme  pierre  de  taille, 
et  dont  le  supérieur  est  durci  et  corrodé,  il  existe  une  couche 
d'Oolithe  ferrugineuse  qui  renferme  les  fossiles  énumérés. 

Cependant  je  puis  dire  que  l'année  dernière  (1906)  notre  collè- 
gue, en  réponse  à  des  questions  que  je  lui  avais  posées,  a  émis, 
dans  une  lettre  particulière,  cette  opinion  qu'à  Vandenesse  il  y  a 
deux  niveaux  dans  la  masse  d'Oolithe  ferrugineuse,  l'un  bajocien 
avec  Amm.  Garanti  et  Amm.  niortensis,  l'autre  bathonien  avec 
A7nm.  pseudo-anceps,  Amm.  proccrus,  etc 

Nous  reviendrons  ultérieurement  sur  cette  question.  Mais,  dès 
maintenant,  nous  pouvons  déclarer  qu'il  est  bien  difficile  de  la 
résoudre  sur  place,  et  qu'on  ne  peut  guère  l'accepter  que  commç 
une  hypothèse. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  toutes  les  anciennes  carrières  qui 
existaient  sur  la  rive  gauche  de  l'Auron,  sur  la  côte  d'Isenay  et 
des  Denays  sont  abandonnées.  Dans  quelquesuncs  on  tire  bien 
encore  un  peu  de  pierre  jaune  sur  le  bord  du  canal,  mats  aucune 
ne  m'a  offert  à  la  partie  supérieure  la  couche  d'Oolithe  ferrugi- 
neuse. Les  nombreuses  excavations  ouvertes  jadis  au-dessus 
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pour  l'extraction  du  minerai  de  fer  sont  aujourd'hui  comblées, 
et  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  de  ce  côté. 

Il  en  est  de  même  d'une  carrière  autrefois  exploitée  à  Saint* 
Honoré-1  es-Bain  s,  près  l'hôlel  du  Mor\'an,  et  qui  montrait  la 
couche  oolithique  très  fossilifère.  J'ai  pu  moi-même  y  recueillir 
encore  quelques  bons  fossiles  ;  mais  depuis  la  véffétation  a  conl- 
plëtemeiit  envahi  cette  ancienne  carrière. 

C'est  maintenant  entre  Saint-Honoré  et  Vandenesse,  près  du 
hamoaii  des  Moussenux,  qu'on  peut  étudier  les  assises  qui  nous 
occupent.  On  exploite  sur  ce  point,  et  sur  la  rive  gauche  du 
petit  vallon  de  la  Drage,  plusieurs  carrières  importantes,  dont 
quelques-unes  possèdent,  à  leur  partie  supérieure,  une  petite 
série  de  couches  superposées  au  calcaire  jaune. 

L'OoIithe  ferrugineuse  n'exi%te  pas  partout,  et  c'est  par  places 
seulement  qu'on  la  peut  observer. 

La  carrière  la  plus  intéressante  pour  cela  est  celle  qui  est  k 
gauche  du  chemin  en  venant  des  Moosseaux  et  sur  le  bord  de  ce 
chemin.  On  y  peut  voir  une  belle  coupe  présentant,  sur  les 
deux  tiers  du  front  de  taille,  les  bancs  du  calcaire  jaune  exploité. 
Puis  un  calcaire  blanchAtre  avec  petits  lits  marneux.  Puis  des 
marnes  blanchâtres  oCi  les  Oolithes  ferrugineuses  sont  plus  ou 
moins  abondantes  et  qui  passent  à  une  couche  plus  foncée,  plus 
ferrugineuse  de  calcaire  roux  irrégulier. 

Au-dessus  viennent  des  marnes  d'un  gris  clair,  très  reulll-tées 
et  très  fossilifères,  qui  occupent  le  haut  de  la  coupe,  et  qui,  avec 
la  marne  et  le  calcaire  oolithique,  forment  le  découvert  de  la 
carrière,  et  se  mélangent  avec  eux  dans  les  déblais. 

Il  y  a  ainsi,  au-d''E!>us  du  calcaire  exploité,  trois  ou  quatre 
mètres  de  couches  assez  meubles,  mais  bien  stratifiées,  dans 
lesquelles  peut-être  il  serait  possible  de  discerner,  comme  l'In- 
dique M.  de  Grossouvre,  plusieurs  niveaux  fossilifères,  si 
l'observation  directe  en  était  plus  facile.  Malheureusement,  ces 
couches  occupent,  comme  je  l'ai  dit,  le  haut  d'un  front  de  taille 
vertical  ;  et  je  n'ai  pu  les  approcher  que  sur  un  seul  point  d'ail- 
leurs insuffisant,  où.  grâce  k  un  talus  d'éboulis,  j'ai  pu  arriver 
yisqu'A  cette  hauteur. 

Eu  résuiqé,  c'est  seulement  dans  ce  talus  d'éboulis  et  dans  les 
déblais  du  découvert,  que  j'ai  recueilli  la  faune  extrêmement 
abondante  que  je  possède  de  cette  localité. 

Il  n'est  pas  impossible  cependant  de  reconnaître,  dans  une 
certaine  mesure,  par  l'examen  de  la  gangue,  la  couche  qu'occu- 
pait chacun  des  fossiles  recueille,  mais  cette  gangue  parait 
dans  la  même  couche  fort  variable,  et  il  est  dlfllcile  d'en  tirer 
des  conclusions  bien  fermes. 
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La  couche  de  calcaire  blanchâtre  sans  oolithes  est  surtout 
riche  en  Ostren  MamhU  et  divers  Plagiostomes.  La  couche  mar- 
neuse blanche  à  Oolithes  ferrugineuses  rares  est  surtout  le  gise- 
ment de  l'Am-n.  pxeudo-nnciiH,  qui  d'ailleurs  se  retrouve  aussi 
dans  le  calcaire  ferrugineux;  maisc'est  dans  la  marne  oolithique 
blanche  que  l'on  peut  recueillir  ces  pn^cicux  exemplaires  pour- 
vus de  l'ouverture,  comme  M.  Douvilté  lésa  décrits. 

Une  autre  carrière  éf(Hleuient  produclrice  existe  encore  entre 
le  village  de  Vandenessc  et  la  station  du  chemin  de  fer,  au  lieu 
dit  le  Vidaron,  à  cinq  cents  mètres  environ  au  sud  de  la  grande 
route.  On  y  accède  par  un  petit  chemin  d'exploitation  près  de  la 
maison  Maribas,  à  côté  de  laquelle  se  trouve  une  croix  de  mis- 
sion. M.  Philippe  Thomas,  qui  a  exploré  cette  carrière,  y  a 
recueilli  de  beaux  fossiles  qu'il  a  bien  voulu  m'envoyer;  mais 
loua  se  retrouvent  à  la  carrière  des  Mousseaux.  lis  témoignent 
l'identité  complète  des  deux  gisements.  A  cette  carrière,  les 
déblais  sont  employés  A  combler  un  bas  fond  de  prairie.  I^s 
ouvriers  les  amènent  à  la  brouette  sur  ce  point  oi'i  naturellement 
ils  se  mélangent  étroitement. 

Un  séjour  assez  prolongé  à  Saint-Honoré-les-Hains,  et  plu  - 
sieurs  voyages  effectués  depuis  ce  moment,  spécialement  pour 
explorer  les  carrières,  m'ont  mis  en  possession  d'une  quantité 
considérable  de  fossiles  de  Vandenessc.  D'après  leur  gangue,  je 
reconnais  ceux  qui  proviennent  de  la  marne  oolithique  et  du 
calcaire  ferrugineux.  Je  ne  saurais  dire  qu'ils  représentent  plu- 
sieurs niveaux 

Cette  zone  à  Oolithes  ferrugineuses  est  d'ailleurs  si  i>eu  épaisse, 
qu'il  semble  bien  didicile  de  la  subdiviser.  Ce  qui  porte  à  le 
croire,  c'est  que  dans  les  déblais  on  peut  recueillir  des  morceaux 
de  la  roche  où  sont  réunis  intimement  divers  fossiles,  ce  qui 
permet  de  conclure  qu'ils  ont  été  déposés  ensemble. 

Ces  considérations  réunies  m'ont  amené  à  penser  qu'il  n'y 
avait  dans  ces  localités  qu'un  même  niveau  fossilifère,  où  sont 
réunies  les  espèces  bajociennes  aussi  bien  que  celles  considérées 
comme  appartenant  A  la  base  du  Bathonien. 

Cependant,  d'autfés  considérations  tirées  de  mes  observations 
dans  l'Yonne  et  même  dans  des  localités  voisines  de  Vande- 
nessc, notamment  l'absence  complète  dans  certains  gisements 
de  diverses  espèces,  comme  les  deux  Morpfiocerax.  les  Oppclin 
et  certaines  autres,  m'obligent  à  faire,  au  sujet  de  cette  division, 
quelques  réserves,  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  vérifier  plus«complè- 
tement  les  faits. 
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La  liste  des  fossiles  de  l'Oolithc  de  Vandeoesse  a  élé  donnée 
déjà  par  M.  de  Grossouvre  et  d'une  façon  surtout  complète  en  ce 
qui  concerne  les  Céphalopodes  et  les  Brachiopodes.  Je  croîs 
utile  de  donner  à  mon  tour  une  nouvelle  liste  de  cette  faune, 
non  seulement  parce  que  je  suis  en  mesure  d'ajouter  beaucoup 
d'espèces  à  celles  déjà  énumérées  par  notre  collègue,  mais  parce 
que  certaines  déterminations  ne  semblent  pas  avoir  élé  inter- 
prétées ]>ar  nous  de  la  même  façon.  Nous  chsrcherons  cepen- 
dant à  nous  niellre  d'accord,  à  ce  sujet,  avec  M.  de  Grossouvre, 
car  il  importe,  pour  toute  étude  de  ce  genre,  que  les  noms 
employés  de  pari  et  d'autre  désignent  bien  les  mêmes  choses.  Il 
me  parait  aussi  qu'il  est  utile  d'indiquer,  pour  chaque  espèce 
énumérée,  son  degré  de  fréquence  dans  le  gisement,  car  on  ne 
saurait  donner  à  une  espèce  représentée  par  un  exemplaire  uni- 
que la  même  significalion  qu'à  une  espèce  dont  les  individus  se 
peuvent  ramasser  par  centaines  dans  le  même  gisement. 

Voici  la  liste  des  espèces  de  l'OoHtho  ferrugineuse  de  Vande- 
nesse  {\): 

OpptUa  faxcn,  Waagen. 

ttibradiata,  Sowerby. 
Slrisoceroê  Truellci,  d'Orbigny. 
/.iisoceras  ooHlhicum,  d'Orbigny. 
Ptirkinsonia  Parkinsoni,  Sowerby.  Très  fréquent. 

—  femiffinea,  Oppel. 

Conmoctras  Garanti,  d'Orbigny. 
Œkolraustes  fimicutaris,  Waagen. 

—  siihfwtcits,  ^Vaagen. 

Sirenoctrav  subfurcatum,  Zietcn  =  Amm.  niortensis,  d'Orbigny. 
Cœloceras  communh,  Sowerby. 
Stepkiweras  Humphn'esi,  Sowerby. 

—  linguiftrum,  d'Orbigny. 

—  Blagdeni,  Sowerby. 

Morphoctras  folymoifhnm,  d'Orbigny.  Très  fréquent ■ 

—  pMuiio-anceps,  Ebray.  Très  fréquent. 
Periuphincles  IHartinsi,  d'Orbigny. 

—  r.f.  cnrcicoila,  Oppcl. 

—  proceruit,  Seebach  =  A  m.  Sckloenbachi,  de  (îros- 

souVre. 


(1)  Cette  liste  n'avilit  pas  encore  été  écrite  dans  le  manuscrit  de 
M  Peron.  J'y  ai  suppléé  ù  t'aide  de  sa  collection.  (Noie  de  I>om  Auré- 
lien  Valette.)  " 
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Zigsagocera»  xigtag,  d'Orbigny  (variété  Weltchi)-  Fréquenl. 
Nautilus  biangulatm,  d'Orbigny. 

—      clauêus,  d'Orbigny. 
BeUmniles  {Mtgateuthis)  sulcalta,  Miller. 

—  —  begfinvi,  d'Orbigny. 

—  —  gigantew,  Schlotheim. 
Nttlica  (Ampullospira)  bajoctrm»,  d'Orbigny. 
PUurotomaria  granvlata,  Sowerby. 

~  buvina,  d'Orbigny. 

—  slrigera,  Deslongcbamps. 

Ainbtrieya  Orbignyi,  Budlcston. 

—  Belm,  d'Orbigny. 

—  Beltona,  d'Orbigny. 
Trochiu  duplicatiu,  Sowerby. 
Plturamya  lenmitria,  Agassiz. 
Pholadomija  oruiis,  Agassiz. 

—  fidicula,  Sowerby. 
Anisocardia  roslrala,  Sowerby. 
Caiopsii  lunulata,  Sowerby. 
Aëtartt  obliqua.  Desbayes. 
Trigonia  costala,  Parkioson. 
Nucuia  variabilis,  Sowertiy. 
Arra  tubdeciitmta.  Munster. 
Mylilua  cuntahm,  .Sowerby. 
Myocontha  striatuia,  Ooldfuss. 
Avicula  digitala,  Deslongchamps. 
Lima  semicircuiaris,  Goldruss. 

—  bellula,  Morris  et  LycelU 
Clenoitreon  Htetor,  d'Orbigny. 
Petlen  Htdonia,  d'Orbigny. 

—  Uxtoriun,  Schlolheim. 
Hininies  (Semipeclen/  lt^ercutoi,vs. 

(Mrea  gporttlla,  Ihimorlier  =  (hlnn  Phrdra,  d'Orbigny. 

—  Martkii,  Phillips. 
Terebralvla  Phillipsii,  Davidson. 

—  congl(Aata,  Deslongcliamps. 

—  globata,  Sowerby. 

—  cf.  Helrna,  Bayle. 

—  tphœroidaU»,  Sowerby. 

—  venlricota,  Hartmann. 
Waldheimia  emarginata,  Sowerby. 

—  Waltoni,  Davidson. 
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RhyHrkonetia  antjulata,  Sownriij'. 

—  Pallas,  Chapuis  et  Uewalquc. 

—  tjinijtnsis,  VVaagcii 

—  plicatelUi,  Sowi.'rliy. 

—  xtitifentit,  0[ipel 
Àeanlholliyri»  tpinosa,  SoweiliV- 

—  CroBsi,  Walke. 
Collyriles  (l'yijorhylis)  rinyeni',  Afîassij!. 

—  —  orali»,  I.eskc. 

Evhiiwbrinsus  Terqitemii,  Cotteau. 
Cyclocriniis  nigosus,  d'Oi-liiguy. 

L'éiiu mûrit lïon  de  celle  raiine  justiHe  pieirieiiii'iit  ropinioji 
ciiiise,  en  1879,  par  les  membres  de  la  Société  géologique,  qui 
ont  visité  le  gisement  df  Vandenesse,  et  qui,  en  le  classant  ilatts 
le  iïajocien,  y  voyaient  le  représentant  exact  de  l'Oolithe  ferrugi- 
neuse de  Bayeux,  Sans  qu'il  soit  nécessaire,  en  efTet,  d'énumérer 
ici  cette  faune  si  connue  de  l'Oolithe  de  Bayeux,  on  peut  voir 
que  presque  toutes  les  espècfS  que  nous  signalons  à  Vandenesse 
existent  aussi  à  Bayeux. 

Pour  éviter  d'ailleurs  les  chances  d'erreur  dans  les  rappro- 
chenienls  d'espèces  et  dans  les  d^éterminations,  j'ai  eu  soin,  par 
des  acquisitions  et  par  plusieurs  excursions  dans  les  environs 
xle  Bayeux,  de  me  procurer  une  très  belle  et  très  nombreuse 
série  de  fossiles  de  ce  gisement.  Je  suis  donc  en  mesure  de  faire, 
entre  ces  fossiles  et  ceux  de  notre  Oolithe  ferrugineuse  de  Van- 
denesse et  de  l'Yonne,  des  comparaisons  fructueuses.  C'est  ainsi 
que  j'ai  été  amené  a  adopter  pleinement  l'opinion  émise  par  la 
Société  géologique,  et  à  jmralléliser  l'Oolithe  de  Vandenesse  avec 
celle  de  Bayeux. 

Cette  opinion,  à  la  vérité,  n'est  pas  complètement  partagée  par 
.  M.  de  Gixjssouvre.  Ce  savant,  en  effet,  croit  pouvoir  paralléliser 
l'Oolithe  ferrugineuse  de  Vandenesse,  non  avec'la  couche  de 
l'Oolithe  ferrugineuse  de  Bnyeux,  mais  avec  l'Oolithe  blanche 
qui  lui  est  superposée.  Il  avance  même  que  l'assimilation  est 
diUicile  à  établir  avec  cette  Oolithe  blanche  ou  avec  le  calcaire 
bleu  de  l'ort-en-Bessin,  qui  représente  le  Fullers-earth,  lequel, 
pour  M,  de  Grossouvre,  devrait  être  attribué  au  Bajocien 

Cette  assimilation,  admise  par  notre  confrère,  nous  parait 
arbitraire  il).  Elle  ne  résulte  pas  des  faits  observés  à  Vande- 

U)  Depuis  bien  longtemps  Kugéiic  Dc^loiigcluimpH  [Ittucriplion  du 
sijithiie  'iiililhîiiiif  inférieur  da  Calçadoi,  p.  18  et  ll>)  a  proclamé  que  l'OoU- 
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nesie.  Il  esl  vrai  que  M.  deGrossouvre  suppose  qu'à  Vandeiiesse 
il  y  a,  comme  à  Saint- Bénin-d'Azy,  deux  oiveaux  dans  l'Oolithe 
Ter  rugi  ne  use,  l'un  bajocien  avec  Aniiit.  Gnr  nti  el  Atnm.  nior- 
tensis.  l'autre  bathonicn  avec  Anwi.  jtseudo-anccps,  Amm.  pro- 
cerus,  etc. 

Cette  division  n'appàrait  pas  dans  les  gisements  que  nous 
avons  explorés.  Nous  nous  garderons  cependant  de  nier  son 
existence  réelle.  Le  fait  que,  au  Nord  de  Vandenessc,  dès  Mou- 
lin s- EAgilberl  el  dans  tous  Ifs  autres  gisements  de  la  Nièvre  et 
de  l'Yonne  qui  nous  sont  connus,  certains  fossiles  de  la  zone 
supérieure,  comme  Amm.  jiseiido-anrcps.  Amm.  j)olymorphus, 
etc.,  ne  se  retrouvent  jamais  en  compagnie  des  Amm.  Goraiili, 
A.iim.  lïuiiijihT'iesi,  etc.,  pourrait  venir  ii  l'appui  de  l'idée  émise 
par  M,  de  (Irossouvrc.  C'est  donc  un  fait  à  contrôler,  si  tant  est 
qu'il  soit  jamais  possible  (le  lUscprner  deux  iiive,aux  dans  l'Ooli- 
the ferrugineuse.  L'embarras  s'accroit  encore  quand  on  envisage 
les  gisements  du  Nord  de  la  Nièvre  el  ceux  de  l'Yonne.  L'éi)ais- 
seur  de  celle  coucbe  oolitliique  diminue  encore,  et  ses  car»c- 
tères  lithologiques,  tout  en  pemieltanl  toujoursdela  reconnaître 
et  de  la  distinguer  des  assises  voisinfs,  se  modilient  graduelle- 
ment, de  telle  sorle  que  l'on  peut  suivre  facilement  sa  transfor- 
mation. 

MOULINS- KNGl  1.11  HRT   ET   COMMAUNV 


La  première  localité  que  nous  avonsi  à  examiner  après  Van- 
denessc est  celle  de  Moulins-Engilberl.Ce  village  est  situé  à  dix 
kilomètres  seulement  cn-iron  au  Nord  de  Vandenesse.  En  le 
visitant,  il  y  a  quelques  années,  j'avais  constaté  l'exisl^cc, .le 
long  de  la  route  de  Saint-Honoré,  de  la  zone  à  Oolitbe  ferrugi- 
neuse. Mais  je  n'avais  pu  étudier  celle-ci  »vec  le  soin  nécessaire. 
J'ai  demandé  à  mon  ami,  M.  Philippe  Thomas,  alors  en  villégia- 
ture à  Moulins-Engilhert,  de  faire  des  recherches  à  ce  sujet.  Et 
M.  Thomas,  avec  le  soin  qu'il  met  toujours  à  ses  observalious, 
m'a  renseigné  sur  le  gisement  eu  in'envoyant  le  produit  de  ses 
recherches. 

M.  Thomas  avait  depuis  plus  de  trente  ans  récolté  des  Cully- 
rltcs  ringcns  et  d'autres  bons  fossiles  aux  environs  de  Moulins- 

the  blanche  possédait  une  faune  toute  sembUble  à  celle  de  l'Oohthe 
ferrugineuse.  Ce  sont,  dit-il,  les  mêmes  espèces  d  Ammonites  de  Gns- 
téropodes  «t  d'Acéphales. 
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Engilbert.  Il  en  a  retrouvé  racilement  les  gisemenls.  Le  principal 
est  celui  ,de  Commagny  au  Sud-Ouest  de  Moulins -Engilberl. 
Commagny  est  le  point  le  plus  élevé  du  rideau  de  collines  qui 
dominent  Moulins  au  Sud.  L'ég>ise  et  le  village  sont  assis  sur  la 
zone  bajocienne  fossilifère,  laquelle  est  superposée  aux  grands 
calcaires  qui  forment  la  colline  de  James  où  sont  ouvertes  des 
carrières  importantes  quo  j'avais  vijîitées.  Ces  calcaires  se  mon- 
trent au  Sud-Ouest  de  la  colline  de  Commagny,  sur  la  route  de 
Vandenesse.  Ils  sont  surmontés  en  ce  point  par  trois  ou  quatre 
mètres  de  marnes  argileuses  jaunes  très  coulantes,  à  la  partie 
supérieure  desquelles  s'intercalent  quelques  lits  d'un  calcaire 
rognoneux  jaune  extérieurement,  mais  gris-bleuâtre  à  l'intérieur. 
Les  marnes  renferment -InîHi.  Marlinsi  de  petite  taille  et  des 
fragments  de  Belemntles  gtganteus. 

C'est  au-dessus  de  ces  marnes  jaunes  que,  d'après  M.  Thomas, 
est  placée  l'Oolifhe  ferrugineuse.  Celte  dernière  couche  occupe 
tout  le  sommet  de  la  colline.  VA  ce  sommet,  ainsi  que  tout  le 
versant  Nord-Ouest  de  la  colline  sont  plantés  de  vignes  qui 
s'étendent  jusqu'à  la  roule  de  Vandenesse.  C'est  dans  ces  vignes, 
à  ta  surface  même  du  sol,  que  l'on  trouve  les  fossiles.  Ils  y  sont 
naturellement  souvent  endommagés;  mais  ils  sont  très  abon- 
dants, et  dans  la  (juantîté  on  peut  en  recueillir  de  parfaitement 
déterminables. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  fossiles  recueillis  dans  ce 
gisement  de  Commagny.  Et  nous  devons  faire  remarquer  que  le 
gisement  occupant  la  surface  et  le  sommet,  il  ne  peut  exister 
dans  cette  faune  aucun  mélange  de  fossiles  pouvant  provenir 
d'une  couche  supérieure  à  la  petite  zone  de  l'Oolilhe  ferrugineuse. 
Par  contre,  en  raison  du  travail  des  vignes  et  de  la  descente 
naturelle  sur  la  pente  du  terrain,  beaucoup  de  fossiles  de  l'Oolî- 
Ihe  se  trouvent  au-dessous  du  niveau  qu'ils  occupent  réellement. 

Voici  la  liste  des  fossiles  rencontrés  à  Commagny  ; 

Belemnitts  (Meijafkenfhis)  giganteia,  Schlollioim. 

—  —  canaiiculaluf,  Schlotheim. 
Cosmocerag  Garanti,  d'Orbigriy.  Très  fréquent. 

—  cf.  snbfurcalum,  Zielen. 
farkintonia  ferruijinea,  Oppel. 
Oppeiia  /«SCO  (Qupnstedl),  Waageii. 
Strigoceras  Tntellei,  d'Orbigny. 
l'erixphinclts  Uarlitm,  d'Orbigny. 
Naittitus  Unealus,  Sowerby. 
PUurolomaria  Palminon,  d'Orbigny. 

—  :/,  conoidea,  Deshayes. 
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GreHtlyia  abducla,  Pliîllips. 
Pleuromyia  tenuislrin.  Munster. 

—  cf.  tiontjaia.  Munster. 
Ooniomya  scripta,  Agassiit 
Anùocardia  Itmra,  Sowpiby. 
Opt's  ip. 

Trigonia  costala,  l'arkiuson. 
Pitma  ciineala,  l'hîllips. 
Oxyloma  iluimltri,  Bronii. 
Clmoilreor*  c/   Heclw,  û'OvhiKny- 
PfcUn  {EntoUum)  yingm^e,  (^uenstfijl. 
Ostrea  {Aledryonin)  aseiluB,  iMeriao. 
Tfrebratuta  Phitlipni,  Monis. 

—  globala,  Sowerby. 

—  spkœroidali'-,  Soworliy. 
Âuiacothyris  carinaia,  Lamarck, 
Ithynchonella  plicaUl.ia,  Sowerbv. 

—  l'oUa»,  Chapuis  et  Dewali^uc. 
Acantkothyfh»  spinosa,  Phillips. 

CoUyriles (Pygorhylis)  ringtn»,  Agassiz.  Assez  fiûquenl. 

Cette  faune,  comme  on  le  voit,  a  les  analogies  les  plus  étroites 
avec  celle  des  carrières  de  Vandeiiesse.  Et  toutes  les  espèces 
trouvées  k  Commagny  se  trouvent  aussi  à  Vandenesse. 

Il  y  a  lieu  cependant  de  faire  ici  une  remarque  imiwrtante. 
Certaines  espèces  que  nous  avons  précédemment  signalées' 
comme  très  abondantes  dans  l'Oolithede  v^andenesse,  telles  que 
les  Morphoceras  pseudo-anceps,  M.  pôlymorphum,  Parktnsonia 
Parfctnsoniy  Perisphtnctes  ])roce?'us,  Zigzagoceras  zigzag  et 
autres,  manquent  complètement  dans  la  faune  de  Commagny. 
Nous  verrons  ce  fait  se  généraliser  pour  les  autres  gisements  au 
Nord  de  Vandenesse.  De  telle  sorte  qu'il  semble  pouvoir  être 
ÏDVoqué  à  l'appui  de  la  manière  de  voir  de  M.  de  Grossouvre, 
qui  pense  que,  malgré  son  peu  d'épaisseur,  la  couche  oolithique 
de  Vandenesse  comprend  deux  niveaux,  l'un  bajocien  avec  Cos. 
(îaranti,  Cos.  sutffurcatum,  elc,  et  l'autre  ballionien  avec  Mor- 
phoceras pseudo-anco.}}s,  J'i-risphinclcs  proremis,  etc. 

Les  localités  situées  au  Nord  de  MouHns-Kngilbert,  où  nous 
pouvons  retrouver  l'Oolithe  ferrugineuse,  sont  assez  éloignées  de 
cette  localité.  Les  grandes  failles  de  la  bordure  occidentale  du 
Morvan  ont  interrompu  la  continuité  des  aiHearements,  en  les 
faisant  buter  contre  les  roches  cristallines  qui  occupent  toute  la 
région  à  l'Est  et  au  Nord  de  Moulins-Engilbert. 
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ENVIRONS    DU   PlIEMERY 

Ce  n'est  qu'en  nous  transportant  assez  loin  dans  le  Nord-Ouest 
que  nous  retrouvons  des  alHeurements  bajocîcns.  Les  environs 
de  Prémery,  d'Arzembouy  el  de  Champlemy  nous  en  montrent 
d'assez  bonsi  où  nous  retrouvons  tous  les  caractères  du  gîscr 
menl  de  Vandenesse,  avec  celle  seule  diflféreiice  que  les  bancs 
de  calcaire  exploités  ne  sont  plus  le  calcaire  jaune  des  Mous- 
seaux,  mais  un  calcaire  à  entroques  des  mieux  caractérisés.  11 
est  très  dur  et  taillé  pour  faire  des  dalles,  des  marches  d'esca- 
lier, des  bordures  de  trottoirs,  des  bornes,  elc.  Sa  couleur  est 
violacée,  avec  de  nombreuses  entroques  et  de  petites  taches 
rounsàtres. 

Une  carrière  située  au  Sud  et  près  du  hameau  de  Soffin,  à 
quatre  kilomètres  environ  au  Nord-Ouest  de  la  station  d'Arzem- 
bouy, nous  a  montré  ce  calcaire  exploité  sur  an  mètre  soisanle- 
quinze  de  hauteur,  en  bancs  sensiblement  horizontaux  et  très 
près  de  la  surface  du  sol.  Ils  sont  surmontés  presque  partoul 
par  une  argile  grise  et  rousse  qui  forme  le  sol  superficiel  Par 
places,  on  voit  la  surface  supérieure  du  dernier  banc  couverte 
l>ar  une  mince  couche  très  ferrugineuse  rouge,  renfermant  seule* 
ment  des  fragments  assez  nombreux  de  Belemnttes  canallcula- 
lus.  \j&  couche  oolithique  superposée  n'était  presque  pas  visible 
dans  cette  carrière,  quand  je  l'ai  visitée.  Cependant  elle  s'y 
trouve,  au  moins  en  partie,  et  on  peut  en  recueillir  la  faune  dans 
les  déblais  du  découvert  que  les  ouvriers  déposent  en  tas  sur  la 
droite  de  l'entrée  de  la  carrière. 

Ces  déblais  se  composent  de  terre  argileuse  rousse  marbrée, 
mélangée  de  morceaux  de  calcaire  avec  des  Oolithes  ferrugi- 
neuses assez  clairsemées,  et  des  plaquettes  très  ferrugineuses. 

Les  fossiles  dominants  dans  ces  déblais  sont  les  Brachiopodes. 
En  une  heure  de  recherches,  j'en  ai  ramassé  plus  de  soixante, 
parmi  lesquels  dominent  deux  espèces  qui  manquent  à  Vande- 
nesse ou  y  sont  très  rares.  Ce  sont  la  Terehratula  Ferryi  et 
VAulacolhyris  cartnata  (1),  Par  contre,  les  Céphalopodes  sont 

<1)  11  y  a  lieu  cependant  de  faire  remarquer  que  M.  de  tirossouvre 
a  cite  dans  l'Oolitlie  d'isenay  les  Terebratula  Ferryi  et  T.  cartnola.  Ces 
citations  résultent  |}eut-élre  de  diver({ences  dans  les  détermination!.  ; 
mais  en  tout  cas,  ces  cspècss  doivent  cire  fort  rares  à  Vandenesse, 
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très  rares  à  Soffen.  Et  je  n'en  ai  trouvé  que  quatre  ou  cinq  exem- 
plaires assez  mauvais. 
Voici  d'ailleurs  la  faune  que  j'ai  rencontrée  dans  cette  carrière  : 

Belemnifes  eanancutatitu,  Sr.hlothpim.  Fréquent. 

Cogmoeerm  Garanti,  il'Orbîgny. 

Parkinnonia  ferriigitita,  Oppol. 

Cfrilkium  flmiom'm.  Munster. 

Ptairomya  ttnuintria,  \^afs\z.  A.sspz  fréquent. 

An'iocardja  ttntra,  Sowprby. 

triifonia  caitalii.  Parkinson. 

Oxyloma  Munsleri,  Bronn.  Assez  fréquent. 

Terebralula  Ferryi,  Deslongchamgis.  Très  fréquent. 

—         globata,  Sonerby. 
WatiOttiniia  eniari/inala,  Sowcrby. 
AiilacoUtyris  carinaia,  Lamarck.  Assez  fréquent. 
Hhynchonella  partivta,  Deslongchanps. 
—  anyulala,  Sowerby. 


Si,  de  ces  localités,  nous  nous  transportons  au  Nord-Est,  dans 
le  canton  de  Tannay,  sur  les  confins  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne, 
nous  rencontrons  des  affleure  me  nts  beaucoup  plus  considérables 
du  Bajocien,  et  des  gisements  des  plus  intéressants  au  point  de 
vue  paléontologique,  par  la  richesse  de  leur  faune. 

Le  village  de  Tannay,  sur  la  géologie  duquel  M.  de  Grossou- 
vre  (loc.  cif. .  p.  370)  a  donné  quelques  renseignements,  est  coiis- 
Iriiit  sur  l'étage  bajocien.  Diverses  carrières  ont  été  ouvertes 
tout  autour  des  habitations  dans  le  calcaire  k  cniroques.  D'autres 
plus  importantes  sont  exploitées  au-dessus  et  k  cinq  cents 
mètres  environ  du  village  dans  les  premières  assises  du  Hatho- 
nien.  On  y  exploite  une  pierre  de  taille  blanchâtre  tendre,  en 
bancs  épais  renfermant  d'assez  nombreux  Pcrlspftiwlfs  provc' 
rus  =  (/*,  arbuxligrrus,  d'Orbigny)  {1  ■  parfois  de  grande  taille. 

car  je  n'en  ui  vu  aucun  exeinfilaire  au  milieu  des  centaines  de  Bm- 
chiopodes  que  j'ni  recueillis  dans  les  diverses  carrières  de  celle  loca- 
lité. 

(1)  Nota.  Dans  une  Nott  mir  la  wriabiliU  de  Vt»p^ct  chfz  ten  Ammo- 
nitea  (1907),  M.  de  Grossouvre  a  rjippelé  les  obser^'tl lions  sur  l'.Jfw.  pro- 
cerat.  auctomm  qu'il  a  fait  Insérer  dnnN  les  comptes  rendus  sommaires 
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C'est  dans  celte  région,  en  suivant  ta  route  de  Decize,  que  j'ai 
pu  examiner  les  couches  subordonnées  à  cette  Grande  Oolithe. 
A  un  kilomètre  environ  au  sud  des  grandes  carrières,  et  à  un 
niveau  inft^neur,  on  a  fait,  pour  l'empierrement  de  la  route, 
quelques  extractions  de  pierre  dure,  dans  le  calcaire  à  entroques. 
A  la  partie  supérieure  des  excavations,  on  retrouve  oettement 
l'Oolilhe  ferrugineuse.  Mais  elle  n'a  plus  le  même  caractère  qu'à 
Vandenesse,  et  se  présente  le  plus  souvent  sous  la  forme  d'une 
roche  compacte  et  dure. 

Lés  fossiles  y  sont,  comme  toujours,  abondants;  mais  c'est 
surtout  dans  la  partie  superflcielle  el  dciritique  qu'on  peut  les 
recueillir  isolés  et  en  assez  bon  état. 

Les  Céphalopodes  sont  ici  encore  beaucoup  moins  fréquents 
qu'à  Vandenesse.  I^s  Brachiopodes,  au  contraire,  abondent, 
notamment  Terebralula  sphœroidalis,  T.  Ferryi  et  T.  ventri- 
cosa. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  j'ai  recueillies  : 

Conmocerax  Garanti,  d'Orbigny. 
ParkinsoTiia  femiginea,  Oppel, 
Perisphincles  Martinn,  d'Orbigny. 
Stephœoceran  Humphriui,  Soworby.  FréquRnt. 
Nautilus  Hnealus,  Sowerby. 
Amberleya  cf-  Orb'nnyi,  Hudteslon. 
Pteurotomaria  sp. 
Homomija  gibbom,  Agassiz. 
Pholadomya  otulwii,  Agassi?. 

—  amjustala,  Sowerliy. 

—  Uitrckigoni,  Sowerby. 
Gres»lya  abducla,  Phillip.s. 
Plearomya  tenuUtria,  Munster.  Fréquent. 
AnUocarditt  (enera,  Sowerby.  Fréquent. 

—  sp. 

des  séances  de  la  Sodcté  géo]ogi((ue  tic  l'Vancc  [1882).  Comme  con- 
clusion, il  a  laissé  le  nom  de  Am.  proceru»  à  l'espèce  décrite  cl  nguré 
par  Secbucb,  qui  est  très  difTérente  de  celle  que  Sctilwnbach  el  les 
auteurs  qui  ont  suivi  ont  aussi  appelée  Am.  prucfruâ.  Pour  faire  dispa- 
raître toute  confusion,  M.  de  Grossouvre  a  donc  donné  à  celle  der- 
nière espèce  le  nom  de  Am.  SeManbachi.  Dans  lu  Paiéonloiogi*  française 
(Ammonites  du  jurassique),  d'Orbigny  l'avait  déjà  appelée  .lin.  arbuiU- 
gerug.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  Welscli  [H.  S.  G.  F.,  t.  111,  p.  841) 
a  déjà  employé  Ig  nom  de  SchUfjtbaclii  pour  une  varièlédu  Parkimonia 
femu/inta. 


Disiiizcdby  Google 


ii  Dans  I.  vunhc  et  autour  du  horvan  239 

AtlarU  subtrigona,  Munster. 

—      hilperlonensrg,  Lycett. 
Arca  *p. 

Myo^imcha  slrialuta,  Golfuss. 
Trigonia  coslata,  Parkioson. 

—      sp. 
Lima  ptctiniformis,  ZietPD.  , 

f.imalula  gibbom,  SowerbV. 
l'eclen  np. 
Osirea  xp. 
Ttrebratula  iphtroidaln.  Sowerhy.  FrfqueDl, 

—  rentrico»a,  Hartmann.  Fri'-quenL 

—  Ferryi,  Deslongchamps.  Fniqupnt. 

—  globala,  Sowerby, 
Waldheimia  einuri/inala,  Sowerby. 
HhynchonetUt  plicatella,  Sowerby. 

?  —  gluifenstK,  Oppel, 

—  »p. 

■Xcanlhothyris  tpinom,  Phillips. 
r.ollyriles  (Pygorhylis)  rimjms,  Agassiz. 

Cette  faune,  relativement  pauvre,  ne  présente  [)as  de  particu- 
larités bien  saillantes.  Etle  continue  celle  de  Vandenesse,  mais 
en  accusant  une  grande  diminution  des  Céphalopodes,  el  une 
plus  grande  fréquence  des  Pélécypodes;  notamment  l'appari- 
tion de  certaines  espèces  que  nous  n'avons  pas  vues  à  Vande- 
nesse, comme  Homamya  glbbosa,  et  surfout  les  Aslaric  subtri- 
gona et  A.  hilperlonensis  que  nous  allons  voir  se  multiplier 
dans  les  gisements  du  Nord  de  la  Nièvre  et  dans  l'Yonne.  C'est 
déjà  l'indice  d'une  certaine  modification  dans  le  faciès  de  cette 


Si  maintenant  nous  nous  transportons  dans  l'Est  du  canton 
de  Taonay  et  dans  la  vallée  de  l'Armance,  nous  rencontrons  de 
très  importants  alHeurements  du  calcaire  à  entroques  et  de 
rOolithe  ferrugineuse. 

Plusieurs  des  gisements  de  cette  vallée,  notamment  celui  de 
Teigny,  et  surtout  celui  qu'on  observe  près  du  village  de  Nuars, 
sont  particulièrement  intéressants  à  tous  les  points  de  vue.  Us 
ont  été  depuis  longtemps  étudiés  par  Dom  Aurélien  Valette  qui 
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me  les  a  s)}{nalés.  Notre  collègue  y  u  recueilli  une  très  abondante 
faune  cl  a  pris  des  diverses  carrières  des  coupes  que  nous  allons 
faire  connaître. . 

Nous  sommes  allé,  d'ailleurs,  nous-mème  plusieurs  fois  visi- 
ter ces  intéressants  gisements,  et  nous  pouvons  ajouter  quelques 
détails  à  ceux  que  nous  a  donnés  Doni  Aurélien  Valette. 

A  partir  de  Champagne,  au  delà  de  la  vallée  de  l'Yonoe,  la 
"route  est  constamment  tracée  sur  le  Bajocien.  Tout  près  du  vil- 
lage de  Champagne  quelques  anciennes  extractions  de  calcaire 
à  entroques  nous  ont  permis  de  constater  la  présence  de  l'Oolî- 
tlie  ferrugineuse. 

En  arrivant  près  de  Teigny,  plusieurs  petites  carrières  ont  été 
ouvertes  sur  le  bord  même  de  la  route  qui  va  à  Tannay,  et  per- 
mettent très  bien  d'observer  la  continuité  de  l'Oolithe  ferrugi- 
neuse et  d'étudier  sa  nature  et  sa  faune. 

L'Oolithe  ferrugineuse  forme  ici  la  partie  superficielle  du  sol. 
Elle  est  parfois  as^cz  compacte  et  assez  dure,  mais  par  places 
elle  devient  friable  et  est  rejetée  comme  déblais  sur  le  bord  de 
la  fosse.  Les  calcaires  exploités  sont  ainsi  les  bancs  supérieurs 
du  calcaire  à  entroques,  qui  est  ici  gris  clair,  et  chargé  d'entro- 
ques. 

Les  fossiles  dominants  sont  les  Félécypodes,  et  surtout  un 
Ctenostreon  d'assez  grande  taille,  plus  déprimé  que  Clenostreon 
Hector  Gi  C-  Probosctdcitm.  à  côtes  assez  étroites  et  distantes, 
qui  me  parait  être  bien  voisin,  sinon  identique,  de  cette  forme 
de  l'Oolithe  inférieure  d'Angleterre  que  Bayle  a  nommée  Clrnos- 
treon  WriglUi.  • 

Les  espèces  que  j'ai  pu  déterminer  sont  les  suivantes  : 

Btiemnittu  {Megaleuthin)  g'ganUiis,  Schlolheim.  , 

Cosmocera*  Garanti,  cl'Orbignj'.  Assok  fi-i'quent. 
Parkinsonia  Parkinsoni,  Sowerby. 
I.issoceras  ooUlhicum,  d'Orltigoy. 
SIrrgoceras  Truetlei,  d'Orbi({ny. 
Periitphinctes  Martimi.  d'Orbi(^ny(t). 


U)  Nota.  Le  nom  spceillquc  de  cette  espcce  n'est  pas  écrit  de  la 
même  mdnlére  partous  les  auteurs.  Les  uns  écrivent  im.  .Vartinn  et 
les  autres  Am.  Marliuxi.  Ces  divergences  sont  une  conséquence  (tes 
variations  qui  existent  dans  la  PaléonUtiogie  fran^iai  (Céphalopodes 
jurassiques).  Dans  le  texte  (p.  3Kli,  il'Orbi^ny  écrit  Am.  mariituH,  et 
nous  retrouvons  ce  même  nom  à  In  table  alphabétique  ^e  la  An  (p.  63ii. 
Mais  à  la  légende  de  la  planche  12ô  on  lit  Vm  MarUitiii.  tt  en  est  de 
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Pleitrotomaria  canoidea,  Deshayet. 
Plmromya  lamiùlria,  Muoslcr.  Assez  fréquent. 
Tn'gania  coêUila,  Parkinsoii.  Assez  frpquenl. 
Autant  Kublrigona,  Munsler. 
Anisotardia  lenera,  Sowerbj". 
Mytitun  »p. 
Lima  itp. 

Clmoslreon  Wrif/hU,  Bajie.  Fréquent. 
Pecten  tp. 
Ostrea  sp. 

Terebratiila  ftntricosa,  Hartmann.  Fréquent, 
■»■        Ferryi,  Deslongchamps.  Fréquent. 

—  globata,  Sowerhy. 

— -        mbinoxillala,  Davidson. 

—  sphœroidaliii,  Sowerby.  Fréquent. 
Epitkyris  curcifrans,  Oppe]. 
AulacoÛiyrii  càtinala,  Lamarck. 
Waldhiimia  (Zeilleria)  Waltoni,  Davidson. 
MiynchotuUa  np. 

Aeanlliotkyris  spinosa,  Phillips. 
Collyriles  (Pygorhylii)  ringens,  Agassiz., 
Pseudodiadema  (Trocholiaro)  depresmm,  Agassi^. 


NUARS   ET  SAlNT-AL'BI.N-DES-r.HAUMES 


A  partir  de  ces  carrières  de  Teigily  on  peut  suivre  l'affleure- 
ment  de  l'Oolithe  ferrugineuse  sur  la  ppnte  des  coteaux  qui  for- 
ment le  versant  Sud  de  la  vallée  de  l'Armance  en  allant  vers  le 
village  de  Nuars.  Cette  dernière  localité,  située  à  deux  kilomètres 
environ  de  Teigny,  vers  la  limite  dU' département  de  la  Nièvre, 
au  voisinage  de  celui  de  l'Yonne,  est  incontestablement  le  giser 
ment  le  plus  riche  que  nous  connaissions  pour  l'étude  paléoolo- 
logiqup  da  l'Oolithe  ferrugineuse.  Moins  riche  que  Vandenesse 
en  Céphalopodes,  la  laune  de  Nuars  est  beaucoup  plus  variée  et 
beaucoup  plus  abondante  en  Gastéropodes  et  en  Pélécypodes. 
En  outre,  les  fossiles  y  sont  en  général  d'une  très  belle  conser- 
vation et  pourvus  de  leur  test. 

même  de  la  page  616  dans  l'énuméralion  des  espèces  par  étages. 
Comme  il  est  de  règle  que  c'est  le  texte  qui  fait  foi,  il  semble  que 
l'espèce  doit  être  plutôt  appelée  A^m.  Alarlinisi. 
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Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  c'est  à  notre  collègue  Dom  Auré- 
lien  Valette  que  nous  devons  la  connaissance  de  ce  remarquable 
gisement.  Notre  collèj^ue  s'est  trouvé  'dans  ce  pays  fort  ignoré, 
alors  qu'on  cherchait  des  matériaux  pour  la  construction  d'une 
grande  maison.  Et,  dans  la  carrière  ouverte  à  cet  effet  à  la  sortie 
du  village,  au  bas  de  la  route  de  Vignol,  il  a  pu  faire  une  très 
abondante  récolte  de  beaux  fossiles. 

Sur  ses  indications,  je  suis  allé  moi-même,  à  deux  reprises 
différentes,  visiter  la  localilé.  Mais  la  carrière  n'étant  plus 
exploitée,  les  fossiles  sont  devenus  plus  rares,  et  ma  dernière 
visite  a  été  fort  peu  productive.  Toutefois,  pour  retrouver  de 
bons  exemplaires,  il  suffirait  de  faire,  vers  la  partie  supérieure, 
une  petite  fouille  qui  serait  d'ailleurs  facile  et  peu  onéreuse,  le 
terrain  élant  peu  cultivé,  la  couche  fossilifère  à  fleur  du  sol  et  le 
terrain  très  meuble,  facile  à  déblayer. 

Dom  Aurélien  Valette  a  relevé  dans  cette  carrière  ouverte,  sur 
une  trentaine  de  mètres  de  longueur,  une  coupe  qu'il  nous  a 
communiquée  et  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire. 

II  a  trouvé  de  haut  en  bas  : 

1"  0,40  de  calcaire  jaunâtre  argileux  peu  chargé  d'Oolithes, 
disposé  en  trois  petits  bancs.  On  y  trouve  des  Gastéropodes,  des 
Pélécypodes,  des  Brachiopodes  et  quelques  Rayonnes,  notam- 
ment Trochotiara  depressum; 

2?  0,40  de  calcaire  ferrugineux  oolithique,  présentant  par  pla- 
ces des  parties  grises  formées  par  un  calcaire  assez  dur.  Cette 
couche  est  tiès  lossilifère  et  les  Fossiles  y  sont  entassés  pêle-mêle 
dans  toutes  les  positions  et  en  d^soi'dre  (1); 

3'  0,82  de  calcaire  jaune  clair,  un  peu  cristallin,  peu  fossilifère; 

4<  0,20  d'argile  grise  peu  fossilifère,  avec  quelques  Gastéro- 
podes bien  conservés  ; 

5"  0,40  de  calcaire  à  entroques,  en  quatre  bancs,  exploité  pour 
pierre  de  taille. 

A  la  suite  de  cette  coupe,  Dom  Aurélien  Valette  nous  adonné, 
sur  les  environs  de  Nuars,  les  renseignements  suivants  qme  nous 
reproduisons  textuellement  : 

(  Au  village  de  Bonneçon,  qui  fait  partie  de  la  commune  de 
Nuars,  dans  la  vallée  de  l'Armance,  on  trouve  derrière  les  mai- 

(1)  C'est  dans  cette  couche  que  l'on  a  recueilli  de  magniRques 
éctianlillons  de  Trigonia  eostala,  Astaste sublrigona,  Aslarte  hilpertoHen- 
sis,  Arca  svidecussaltt,  etc.,  etc.,  doni  l'intérieur  des  valves  se  dégage 
parraitcment.  • 
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sons  qui  sont  sur  le  bord  de  la  roule  f'Oolithe  ferrugineuse,  à 
l'altitude  de  355  mètres.  Les  fossiles  m'ont  paru  bien  moins 
nombreux.  J'y  al  recueilli  quelques  Rhy^ichonelles,  X'Acantho- 
thyris  spinosa  (var.  myriacantha,  Quenstedt),  des  Terebratules, 
notamment  Terebraluta  ventricosa  et  le  Pecten  pumitns. 

«  Le  contact  avec  le  Bathonien  se  fait  à  la  hauteur  des  der- 
nières maisons,  sur  le  chemin  qui  monte  à  Cbarancy,  hameau 
de  Sain t-Aubin-des-Cha urnes.  Je  n'ai  pas  poursuivi  plus  loin, 
dans  la  vallée  de  NeufTontaine,  mes  investigations,  Inais  je  suis 
persuadé  que  l'Oolithe  ferrugineuse  s'y  montre  au  bas  des 
coteaux  formés  par  les  assises  bathoniennes  très  puissantes. 

H  Un  plateau  bathonien  sépare  les  deux  communes  de  Nuars 
et  de  Saint-Aubin-des-Chaumes.  Cette  dernière  commune  est 
coupée  par  deux  petites  vallées  presque  parallèles,  dont  la  direc- 
tion est  Nord-Ouest  Sud-Est.  Dans  ces  vallées  se  trouvent  les 
deux  hameaux  de  Cbarancy  et  de  Chalvron.  Les  assises  de  l'Ooli- 
the ferrugineuse  y  paraissent  un  peu  plus  épaisses  qu'à  Nuars, 
mais  elles  sont  moins  chargées  d'oolithes.  Elles  suivent  le  con- 
tour des  coteaux.  Et  sur  le  sentier  qui  monte  de  Charancy  à 
l'église  de  Saint- Aubin,  on  les  voit  s'enfoncer  sous  l'étage  batho- 
nien pour  ne  reparaître  que  de  l'autre  côté  du  plateau,  dans  la 
vallée  de  Chalvron. 

«  Comme  je  viens  de  le  dire,  le  Bajocien  se  montre  d'abord 
sur  le  sentier  qui  conduit  à  l'église  de  Saint-Aubin.  Sur  la  droite, 
en  montant  et  à  deux  cents  mètres  des  dernières  maisons,  on 
trouve  au  milieu  des  vignes  deux  ou  trois  excavations  peu  pro- 
fondes qui  ont  été  exploitées  autrefois  par  un  certain  Nolot.  Dans 
la  première,  j'ai  remarqué,  sur  deux  mètres  d'épaisseur,  un  cal- 
caire gris  assez  dur,  un  peu  cristallin,  divisé  en  lits  d'une  faible 
épaisseur.  Il  y  a  là  quelques  fragments  de  Pecten.  Un  peu  plus 
loin,  à  un  niveau  un  peu  supérieur,  on  voit  une  seconde  carrière 
dans  laquelle  on  exploite,  sur  trois  mètres  d'épaisseur,  un  cal- 
caire brun,  cristallin,  trèsdur,  renfermant  beaucoup  d'entroques 
qui  brillent  d'un  vif  éclat.  C'est  à  n'eu  pas  douter  le  calcaire  à 
entroques.  Enlin,  un  peu  au-dessus,  j'ai  rencontré  une  couche 
qui  se  désagrège  facilement  el,  dans  les  détritus,  j'ai  recueilli  un 
bon  nombre  de  fossiles  de  l'Oolithe  ferrugineuse,  notamment  : 

Belemniles  canaliciUatus,  Schiotheim. 
Cotmoceras  Garanti,  d'Orbigny. 
Parkinsonia  Parkinsoni,  Sowerby. 
NaulUus  Untatus,  .Sowerby. 
Pneudomelania  coartlala,  Deslonf^champs. 
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Naliea  bajoeenn»,  d'Orbigny. 
TerebratuUi  ventricoM,  HartmiRD. 
—        Ferryi.  D^slangchamps. 
—        4{M>ala,  Sowerhy. 
Autacoihyri»  rarinata,  Lsmarok. 
Waidheimia  K^allom,  Pavîdson. 
Rhynchonttia  zariatu,  Schlollieiin. 
Aeanlkoihyrw  tpinoaa,  Scblotbeitn. 

«  Un  peu  plus  loin  encore,  mais  sur  la  gauche,  j'ai  vu,  dans 
1rs  vignes,  de  grands  (as  de  calcaire  retiré  du  sous-sol  qui  pro- 
vient encore  (te  l'Oolithe  ferrugineuse  bien  caractérisée  par  ses 
fossiles  : 

Pfnutihis  tineatui,  Sowerb^. 
PIturolomaria  Ebrayi,  d'Orbigny. 
Nerinea  funicula,  Deslnngchamps. 
?  hocardîu  minima,  Sowerby. 
CoUyrites  (Pygorhylis)  ritu/etu,  Agasslz. 

«  Dans  la  vallée  de  Chaivron,  j'ai  retrouvé  le  Bajocien  suppor- 
tant les  assises  bathonicnnes  qui  sont  très  puissantes,  comme  le 
prouve  la  liutle  au-desisus  de  l'église  formée  tout  entière  par  la 
Terre  à  fou'on  caractérisée  par  la  faune  de  Vézelay,  avec  ses 
nombreuseiî  Pholadomyes,  notamment  Pholadomya  Vezelayi. 

«  Une  carrière  a  été  creusée  dans  une  vigne,  toutprèsdu  petit 
chemin  qui  descend  de  l'église  vers  le  fond  de  la  vallée  de  Chnl- 
vron.  C'est  à  peu  près  h  mi-côte  qu'elle  se  trouve  et  à  droite  en 
descendant. 

<  J'ai  relevé  sur  ce  point  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  : 
1"  fl,M)de  calcaire  ferrugineux  Jaunâtre,  fendillé,  très  fossili- 
fère ; 
2*  2,70  de  calcaire  rougeâtre,  très  dur,  cristallin,  sans  fossiles; 
3°  2  de  calcaire  cristallin,  très  dur. 

«  La  couche  supérieure,  évidemment  de  l'Oolithe  ferrugineuae, 
m'a  fourni  les  espèces  suivantes  • 

Beitmnitt  fatuUittilatiu,  Schlotheim. 
Conmocerm  Garanti,  d'Orbigny. 
Piirkinnonia  Parkintoni,  Sowerby, 
Pstiiitomelnnin  coarclata,  Dealongehamps. 
Natica  bniocfnms,  it'OrbigDy. 
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TtrdM-atula  emti'icom,  llailmann. 

—  '      Ferryi,  Desloogchamps.  Fréquent. 

—  tflobata,  Sowerby.  Fréquenl. 
Auiacoihyria  carinata,  Lamarck. 
Ilhynckonella  varian»,  Schlothcim. 
Acanlhothyris  spinosa,  Phillips. 

R  Eii  fuce  de  celte  carrière,  mais  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de 
Ciialvron,  j'ai  pu  explorer  une  autre  petite  carrière,  qui  a  été 
creusée  sur  le  côté  droit  d'un  sentier  qui  monte  dans  les  bois.  A 
cause  de  sa  nature  escarpée,  il  est  appelé  par  les  gens  du  pays 
les  Grapillons.  Dans  cette  carrière,  ta  faune  est  à  peu  près  la 
même.  Les  assises  y  paraissent  bouleversées  et  inclinées. 

«  L'Oolilhe  ferrugineuse  suit  les  flancs  du  coteau  en  se  diri- 
geant'vers  Chalvron  Sur  la  gauche,  derrière  les  premières  mai- 
sons du  village,  j'ai  pu  observer  les  assises  du  Bajocien  reposant 
sur  les  marnes  grises  pyriteuses  dû  Toarcien,  dans  lesquelles  j'ai 
recueilli  quelques  Ammonites  très  aplaties  et  absolument  indé- 
terminablt  s.  » 

Nous  revenons  mninlenant,  pour  la  récapitulation,  «ur  la  belle 
faune  recueillie  dans  la  carrière  de  Nuars.  Et  nous  réunissons 
pour  cela  les  matériaux  recueillis  tant  par  nous-même  que  par 
Don  Aurélien  Valette.  Nous  nous  sommes  entendu  avec  poire 
collègue  au  sujet  de  quelques  déterminations  sur  lesquelles  il  y 
avait  d'abord  divergences  de  vues,  pour  qu'il  y  ait  unité  dans 
nos  appréciations,  et  que  les  mêmes  espèces  soient  bien  désignées 
sous  les  mêmes  noms  dans  toutes  les  localités  où  on  les  ren- 
contre. 

Faune  de  Nuars  et  de  Saint-Aubin-des-Oiaumes  (1  )  : 

Btlemniles  {JUeoaleuthU)  eanaliculatus,  Schlotheim.  Fréqueot. 

—  (Pachyltuthis)  brerii,  de  Rlainville. 

—  (Hibolites)  Wurlembergensû,  Oppel.  Xsser.  fréquent. 
Coxmoceras  (iaranti,  d'Orbigny.  Fréquent. 

—  nubfwcatum,  Zieten. 
Parkinsonia  Parkimoni,  Sowerby.  Fréquenl 
SlephŒocerat  Humphriui,  Sowerby. 

—  cf.  Braiektnridgi,  Sowerby. 


(1)  Nota.  M.  Pcron  avait  laissé  quelques  espèces  sans  être  classées, 
M.  Cossmunii  a  bien  voulu  en  faire  la  délcrminalion.  Je  tes  ai  ajou- 
tées à,]a  tisle  tires.séc  par  M.  Peron.  (N'ote  de  Uom  Aurélien  Valelte  ) 
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Splvrroe.ras  Brongniarli,  Sowerby.  Deux  individus  jeunes. 
l'trUphinctti  Martinsi,  d'Orbigny. 
Oppelia  subradiala,  Sowerby. 

—    fiiKa,  Qucnsledt.  Un  exemplaire  à  Saint-Aubin. 
Limoeeras  ooliltâctim,  il'Orbigny. 
NautUuii  iinealug,  Sowerby. 
Ancylocrras  annulaius,  d'Oibigny  (I). 
Discohelix  bUpinala,  Cossmann.  Nov.  sp. 
.\atica  [Àtnpulhupira)  bajocensis,  d'Orbigny.  Assez  friîquenl. 
AcUeonina  (OcacicBonina)  Peroni,  Co.ssmann.  Nov.  sp. 
Amberleya  Orbignyi,  Hudiestnn. 

—  BeiUma,  d'Orbigny. 
Tarbo  duplicatuf,  Goldfass. 
Troehiui  omadWmuK,  d'Orbigny. 

—  biarmatut,  >]unster.  Fréquent. 

—  Belu»,  d'Orbigny. 

—  AcanthvM,  d'Orbigny. 

—  Acmon,  d'Orbigny, 

—  aff.  vicinus,  Hudiestûn. 
Pletirolomaria  Palœmon,  d'Orliigny. 

—  fubelongata,  d'Orbigny. 

—  Ebragi,  d'Orbigny. 

-  sp. 

Pstudometania  coarctaia,  Deslongcrhamps. 

-  «p. 
C'erilhium  pexuonum.  Munster. 

—  Piellei,  Ferry.  Fréquent. 
Cryptolax  bajocense,  Greppin.  Fréquent. 

—  prùnioîdtHm,  Buvîgnier.  Fréquent  (2). 
Spinigéra  tangifpina,  Deslongchamps. 

Alaria  iianua,  Deslongchamps. 
Pkoladomya  otulum,  Agassiz.  Fréquent. 
Pleuromya  lenuiglria,  Agassiz.  Fréquent 
(irenslya  abducta,  Sowerby 
Quemitedtia  oblita,  Phillips  (3). 


(])M.  Pcrondonnelu  synonymie  sulvanXe:  HatHtlei bifiircaliu.QuQn&- 
tedt,  et  Tosoceraa  Orbignyi,  Baugier  et  Sauzé. 

(2)  Voici  la  synonyinio,  d'après  M.  Peron  :  t'.erilMuni  prisnioidenm, 
Buvignier  =  Pteudoeerilhium  dtnseslriatum,  Cossmann  =  V  TurriUUa 
uitdiilnta,  Qucnstedt. 

{H)  M.  Peron  donne  la  synonymie  suivante  :  Mtctromya  miel-  oîdes, 
Agassiz  =  Latignon  maclroïdes,  d'Orbigny.  • 
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Arcomya  sinistra,  Sowerby.  Un  exemplaire  k  Saint-Aubin. 
AsUirte  hilpertonensig,  Lycetl.  Assez  fréquent  {<). 

—  sublrigona,  Munsler.  Très  fréquent. 

—  depreisa 

—  minima,  Phillips. 

—  Thi«be,  d'Orbigny. 

—  cordiformit,  Deshayes. 
Triijonopti»  ximilis,  Phillips. 

Cypricardia  triangularis,  Merian.  Un  exemplairu  k  S'-Aubin. 
AniÉoeardia  tentra,  Soiferby. 

—  Valettti,  Cnssviana.  Xov.  sp. 

Isocardia  bajocensù,  d'Orbigny. 
Triijonia  coslala,  Parkinson.  Fréquent. 

—      iignald,  Agassiz. 
Àrca  {CiiciiUœa}  iubdeatssala.  Munster.  Fréquent. 

—  {Macrodon)  etongata,  Sowerby.  Assez  fréquenl. 

—  —         rudix,  Sowerby. 

—  (Nemodon)  Peroni,  Cossmann.  .V'ov.  sp. 
iVuculu  tariabUis,  Sowerby. 
Myoconcha,  sp. 


(1)  NuTE  DE  M.  Phhox.  Le  nom  de  cette  espèce  est  ortliograpliié 
Aslarte  MlpertonensU  sur  la  plstnche  40  de  l'ouvrage  (te  Morris  et  Ly- 
cctt.  Hais  dans  le  texte  (p.  18,  Supplément)  il  est  écrit  .1.  kUptrtensis. 
A  la  rigueur,  cette  dernière  orthographe  devrait  prévaloir,  car  c'est 
le  texte  qui  fait  fol.  Mais  il  semble  bien  que  cette  orthographe  résulte 
d'une  faute  d'impression,  car  le  fossile  décrit  provient  du  gisement 
dHilperton. 

Les  grandes  Astartes  que  nous  trouvons  ù  Nuars  et  aussi  à  Senni- 
zelle.s,  dans  l'Yonne,  ont  certainement  de  grands  rapports  avec  A,  Mt- 
perloMntis.  La  forme  génériile,  l'ornementation,  etc.,  sont  bien  les 
mêmes.  Seulement  le  type  de  Lyceit,  quoique  grand,  ne  l'est  pas  au- 
tant que  nos  exemplaires. 

L'auteur  dit  que  l'espèce  grande  et  épaisse  est  un  peu  voisine  de 
.1.  fuAIrljroiitf,  Munster;  mais  qu'elle  est  plus  convexe,  moins  angu- 
leuse et  avec  une  lunule  plus  large.  Cela  concorde  bien  avec  ce  que 
nous  voyons. 

Toutefois  le  type  de  Lycett  provenant  du  Comstirach,  il  y  a  lieu 
d'être  d'autant  plus  réserve  que  la  difTérencc  des  tailles  est  encore 
grande. 

Je  possède  des  exenqilaires  de  VA.  hilperlonentU  d'Angleterre,  qui 
ont  été  donnés  à  Cottcau  par  Davidson,  dans  une  série  du  Bathonîen. 
D'après  les  étiquettes,  ils  proviennent  du  Bradford-clay.  ils  sont  plus 
renflés  que  not  grandes  Astartes,  mais  la  forme  est  bien  hi  même. 
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Gervilia  conmbrina,  d'Orbigny. 

—     dp. 
l'eclen  lens,  Sowerby. 

—  Deiealquei,  Oppel. 

—  (Amusium)  pwnilus,  Lamarck. 
Chiamys  (Œquiptcten)  Hedonia,  d'Ortiigny. 
Lima  semicircularis,  GoMfuss. 

—  cf.  Schimperi,  Branco> 
limalula-gibbota,  Sowerby. 
Clenostreon  Wrighti,  Bayle. 
Ostrea  acuminala,  Sowerbj-, 

—  sporlella,  Dumortiera=  Ostrea  l'iuedra,  (i'Orbigny. 

—  coglala,  Sowerby. 

—  IfnrsAn,  Phillips. 

—  {Alectryonia)  aaelltu,  .Merian. 
Plicalula  cf.  pereçrina,  d'Orbigny. 

—  cf.  cotyloldet,  Deslongchamps  (1). 

—  fiatutosa,  Morris  et  lycett. 
A  cicula  sp. 

—  sp. 

Mijlilus  reniformis,  Sowerby. 

Ttrtbratula  venlricosa,  HartmaDD  (type).  Fréquent. 

—  —        (var*  latifrotu,  fiayle). 

—  Phillipii,  llorris. 

—  Ftfrrj/i,  Deslaagchamps.  Très  CréqaerU. 

—  globata,  Sowerby.  Fréquent. 

—  eonglobata,  Deslongchamps. 

—  decipiens,  Deslongchamps. 

—  infraoolUhica,  Dcslongchamps 

—  otuÂdts.  Soncrby.  Fréquont. 

—  xpfuBroidalis,  Sowerby. 
Aulacothyris  carinaia,  Lamarck. 

—  tmarginala,  Soworby. 

—  Vtriani,  Oppel. 

WttlAheimia  n^buculmta,  Chapuis  et  Dewalque. 

—  ornithoeepkala,  Sowerby. 
/.eiilrria  Walloni,  Davidson. 


■  1)  Nota.  Iri  s'arrête  le  manuscrit  de  M.  Peron.  J'ai  terminé  son 
travail  à  l'aide  <les  Notes  qu'il  avait  rédigées  pour  sa  préparation. 
C'est  donc  bien  encore  son  œuvre  qui  continue.  (Noie  de  l>om  Aurélien 
Valette.! 
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Hkynchonella  pUcalella,  Sowerby. 

—  tarian»,  Zieten.  Fréqueût. 

—  slu^erms,  Oppel. 
■  Acanthothyrig  npinosa,  Phillips. 

—  idem  (var'  myriacanUui,  Queriïtedl). 

—  «p. 

—  coslata,  Sowerbv. 
Serpala,  êp. 

Paracidari»  ipinuloia,  Rœmer.  Test  et  radioles. 
Plegiocidaris  Ckarmaisei,  Cotlcau.  Un  radiolc. 
Trocholiara  depressum,  Agassk. 

Pyijorkytis  ringeng.  Desmoulins.  Fréquent  à  Saint-Aubin. 
EehinobriMux  Teriiuemii,  .Agassi/. 
Pmtacrinvx  bajoeennu,  d'Orhigny. 
—  cristagalti,  Quenstedt 

Eufjeniturinuii  sp.  Deni  articles. 
?  Dy»cocyathiiit  Etidtiin,  Edwards. 

Comme  on  le  voit,  cette  belle  Taune  rappelle  incontestablement 
celle  de  Vandenesse,  mais  aveu  des  modifications  importantes. 
Ce  qu'il  faut  surtout  en  retenir,  c'est  l'absence  complète  de  ces 
espèces,  notamment,  les  deux  Morpheras,  qui,  pour  M.  de  Gros- 
souvre,  caractérisent  le  niveau  sui>érieur  de  l'Oolilhe  de  Van- 
denesse (I). 

(1)  Nota.  Depuis  que  M.  Peron  a  rédigé  son  manuscrit,  j'ai  retrouvé 
dans  ma  collection  une  Ammonite  que  j'avais  recueillie  dans  les 
environs  de  Salnt-Aubin-des-Chaumes  Le  gisement  exact  de  ce 
fossile  est  une  carrière  qui  se  trouve  dans  la  vallée  au  fond  de 
laquelle  coule  la  Quendre.  Cette  vallée,  parallèle  à  celle  de  Clialvron, 
possède  des  carrières  qui  se  trouvent  sur  le  vieux  chemin  de  liazo- 
ches  à  NeulTontnines.  Elles  ont  clé  creusées  dans  les  assises  du 
Bajocien.  J'ai  retrouvé  là  les  espèces  camctéristiques  de  l'Oolilhe 
ferrugineuse,  notamment  les  ParkiAsonia  Paritnsoni,  Gresst]/a  abducta, 
Terebratttl't  veittricam,  elc  ,  etc.  Or,  dans  ces  mêmes  carrières,  j'ai 
recueilli  un  échantillon  bien  typique  du  Mofptocfiis  polymorphum 
d'Orbigny,  qui  est,  par  su  grandeur  et  ses  caractères,  intermédiaire 
entre  les  individus  jeunes  représentés  par  d'Orbigny  dans  la  Paléon- 
Magie  franr  li  r.  (Jurassique,  1. 1,  pi.  124,  flg.  1-4)  et  l'adulte  de  la  même 
planche  (fig.  5-6;.  l>e  plus,  on  verra  un  peu  plus  loin  que  cette  espèce 
a  été  rencontrée  dans  TAvallonnais  à  La  Tour-du-Pré.  La  conclusion 
est  donc  cetle-ci  :  contrairement  à  ce  que  pensait  M.  Peron,  l'absence 
des  espèces  caractéristiques  du  niveau  sui)érieur  de  l'Oolitlie  ferru- 
gineuse de  Vandenesse  n'est  pas  absolument  complète  dans  le  nord 
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OOUTHE  FERRUGINEUSE  DE  L'YONNE 

Après  les  gisements  si  fossilifères  de  Teigny.  Niiars  et  Saint- 
Aiibin-des-Chaumes,  qui  sont  sur  les  confins  des  deux  départe- 
ments de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne,  nous  allons  entrer  dans  ce 
dernier  département.  Nous  pourrons  suivre  les  affleurements  de 
l'étage  bajocien,  qui  forme  une  bande  étroite  mais  ininterrom- 
pue commençant  à  P'ontenay-près-Vézf lay  et  se  terminant  vers 
l'Est  à  Aisy.  dans  la  vallée  de  l'Armançoo. 

Dans  la  région  qui  avoisinc  la  Nièvre,  nous  trouvons  le  Bajo- 
cien à  Fontenay-près-Vézelay.  Foissy-les-Vézelay,  Saint-Père, 
Asquins.  etc.  C'est  surtout  le  calcaire  à  eiitroques  que  l'on  y 
rencontre.  Leymerie  et  Raulin  estiment  à  une  vingtaine  de 
mètres  d'épaisseur  l'ensemble  des  coucbes  constituant  le  Bajo- 
cien de  notre  région.  A  la  partie  supérieure  du  calcaire  à  entro- 
ques,  on  retrouve  toujours,  d'une  manière  plus  ou  moins  appa- 
rente, rOolithe  ferrugioeuse  qui  nous  occupe  plus  spécialement 
dans  ce  travail. 

VALLÉE   DE   LA   CURE.    —    VÉZbLAT 

An  hameau  de  l'Efang,  à  quelques  kilomètres  au  Sud-Ouest 
(le  Vczelay,  nous  avons  pu  observer  une  pelile  carrière  creusée 
dans  l'Oolilbe  ferrugineuse. 

Elle  nous  a  fourni  les  espèces  suivantes  : 

Cosmoctras  Garanti,  d'Orbi^ny. 
l'arkinsonia  Parkinaoni,  Sowerby. 
Pléiiromi/a  jura'<iii,  d'Orbigny. 
f.ima  semicircvinrix,  Goldfuss 
Peclen  Dtiratqi-eî  {var'  jufensis.  Riche). 
Terebraluia  sphieroUialis,  Sowrrby. 
Acanlfiolhyris  npinosa,  Pliillips. 

de  \n  Nièvre  et  vers  te  sud  de  l'Yonne.  Mais  il  faut  ajouter  que  dans 
CCS  régions  le  iluTphoceras  polymorphutn  est  très  rare.  iNolc  de 
Dom  Aurélicn  Valette.) 
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Ces  quelques  espèces  se  sont  déjà  rencontrées  toutes  dans 
rOolithe  ferrugineuse  de  la  Nièvre,  notamment  à  Nuars,  et  mon- 
trent bien  la  continuité  de  ce  niveau  dans  l'Yonne. 


SERMIZELLES 


Cette  même  faune,  mais  bien  plus  abondante,  nous  là  retrou- 
vons plus  loin  dans  la  vallée  de  la  Cure.  A  Sermîzelles  le  calcaire 
à  entroques  est  exploité  tout  autour  du  village  pour  extraire  de 
la  pierre  de  taille.  A  une  des  extrémités  de  la  gare  du  chemin  de 
fer  (côté  d'Avallon),  on  peut  visiter  une  ancienne  carrière  qui  a 
fourni  les  radioles  d'un  Ecbînide  caractéristique  de  ce  niveau. 
Nous  voulons  parler  du  Plegiocidarts  cucumtfera. 

Quant  à  l'Oolîthe  ferrugineuse,  qui  forme  une  zone  supérieure, 
nous  en  avons  trouvé  les  afdeurements  au  passage  à  niveau  du 
chemin  de  fer,  àl'entrée  de  la  gare  (côté  de  Laroche).  La  roche 
est  moins  ferrugineuse  qu'à  l'ordinaire.  Et  les  fossiles  eux- 
mêmes,  quoique  assez  abondants,  sont  moins  bien  conservés  qu'à 
Nuars.  C'est  cependant  la  même  faune. 

Voici  les  espèces  que  j'y  ai  recueillies  : 

Behmniles  (Meyalheuthis)  giganUiis,  Sclilotheim. 
Cosmoceras  Garanti,  d'Orbigny. 
Parkhisonia  Parkinxoni,  Sowerby. 
SIrirjoceras  Tnteltei,  d'Orbigny. 
Liasoctroi  oolîthicum,  d'Orbigny. 
Naalilus  lintaltts,  Sowerby.  Fréquent 
—      clauKHt,  d'Orbigny  (0- 

(1]  Nautiiasùf.  elauiUM,  d'Orbigny.  -  J'ai  rencontre  A  Vandcncssc 
sept  exemplaires  d'un  Naiilitus  dont  ta  détermination  précise  reste 
incertaine.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  de  petite  taille,  le  plus  grand  ayant 
seulement  soixante-cinq  millimètres  de  diamètre.  L'espèce  est  assuré- 
ment fort  voisine  du  N'iHtiliis  clansKS,  d'Orbigny,  du  Bnjocien  du  Cal- 
vados. Mais  cependant  elle  parait  s'en  distinguer  par  un  ambitus  plus 
grand,  par  le  dos  plus  plat  encore,  et  les  carénés  latérales  plus  pro- 
noncées forment  presque  un  angle  droit  En  somme,  ces  échantillons 
rcs.seml>leiit  t>cnuconp  au  Mautil»s  iruacalus,  Sowcrliy,  du  Lias  su]>é- 
rieur;  mais  les  cloisons  sont  bciiucoup  plus  sinueuses,  sans  cepen- 
dant l'être  autant  que  dans  le  Naulilus  subsinvatus.  Le  même  carac- 
tère sinueux  des  cloisons  sépare  nus  fossiles  du  Naut'Uvi  polygonalis. 
Se.  nal.  17 
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(irtiêlya  abducla,  Sowerby. 
Pleuromya  tmtiiêtria,  Agassiz. 
Trigonia  coslata,  Parkinson. 
Aslarte  mibtrîijona,  Munsler. 

—      Aïip«'(onen«i'K,  Lycelt. 
Geroilia  sp. 
Terrbratuta  tentricosa,  Hartmann. 

—        Ferryi,  DeslODgchamps. 

CoUyritet  (Pygorhylis)  ringeiu,  Agassiz. 

—  —         onalis,  Leske. 


Si  de  Seriiiizelles  nous  suivons  la  bande  bajocienne  en  se 
dirigeant  vers  l'Est,  nous  rencontrons  Valloux.  Dans  cette  loca- 
lité rOolithe  ferrugineuse,  supportée  par  le  calcaire  à  entroques, 
se  trouve  couronner  un  coteau  entouré  par  les  marnes  grises  du 
Toarcien. 

Les  espèces  suivantes  y  ont  été  signalées  par  d'Orbigoy  : 

Uorphoeeras  dimorphum,  d'Orbigny. 
Slrigocenu  TYueliei,  d'Orbigny. 
Limatuta  gibbota,  Sowerby. 

A  ces  espèces  nous  pouvons  ajouter  le  Clenoslreon  iVrightl, 
Bayle. 


Un  peu  plus  loin  vers  l'Est,  nous  trouvons  Tharot  qui  est 
entièrement  bâti  sur  le  calcaire  à  entroques.  La  zone  supérieure, 
c'est-à-dire    l'Ootilhe    ferrugineuse,    se    trouve  composer   les 

Ueslongchanips,  cl  du  Nauiilus  abslraelui,  Deslongchnnijts,  dunl  au 
surplus  l'oiiibitic  est  tout  différent. 

J'ai  recueilli,  à  Semiizellcs,  avec  d'assez  nombreux  individus  du 
Naulilus  linealus,  un  seul  fragment  de  Naulilus  A  dos  bicaréné,  qui  se 
rapproche  <le  ceux  de  Vandcncsse,  mais  qui  semble  bien  mieux  con- 
venir à  la  détermination  du  Naulilus  rlawsttS,  d'Orbigny. 

Quant  au  Naulilus  liaeattu,  s'il  est  assez  fréquent  ft  Sermizelles,  on 
ne  le  trouve  que  très  rarement  à  Vamicnesse,  puisque  je  n'y  ai  recueilli 
(ju'un  seul  exemplaire  incomplet. 
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champs  un  peu  au-dessus  du  village.  La  faune  doit  y  cire  très 
fossilifère  si  l'on  en  juge  d'après  tous  les  restes  organisés  qui  se 
voient  de  ci  et  de  là  sur  tous  les  tas  de  pierres.  Nous  y  avons 
recueilli  un  Cerllhium  qui  se  trouve  à  Nuars.  De  plus,  de  grosses 
Ammonites.  Les  Céphalopodes  paraissent  dominer. 

D'Orbigny  a  cité  à  Tbarot  {l'rodr.  de  paléont.  atralig  ,  t.  I, 
p.  261)  les  Am.  X/or/cnsis  et  Am.  Martinsl. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  faire  de  plus  longues  investiga- 
tions dans  ce  pays  qui,  probablement,  nous  aurait  fourni  une 
faune  assez  abondante. 


I.UCY-LE-BOIS   ET  ANNA  Y- I.A -COTE 

Nous  arrivons  maintenant  à  Lucy-le-Bois  et  Annay-la-Côte. 
Parti  par  la  route  de  Girolles,  nous  avons  rencontré  au  delà  de 
ce  village  une  petite  carrière  sur  la  droite  de  la  route.  Elle  a  été 
ouverte  dans  le  calcaire  à  entroques.  La  zone  oolithique  ne  s'y 
monfre  pas.  Mais,  dans  le  découvert  composé  de  terre  végétale 
rougeàtre  et  de  débris  organisés,  nous  avons  trouvé  de  nombreux 
fossiles  caractéristiques,  notamment  les  Perisphinctes  Martinsi 
et  Terebratuln  rrntrico-fa,  etc.,  etc. 

A  la  descente  vers  Lucy-le-Boîs,  on  rencontre  une  grande  car- 
rière creusée  dans  la  Grande-Oolitbe,  où  devait  être  aussi 
exploité  le  calcaire  à  entroques  et  l'Oolilbe  ferrugineuse  vers  le 
bas.  Mais  cette  carrière  est  abandonnée  et  les  éboulis  avec  la 
végétation  masquent  tout, 

A  Lucy-)e-Hois,  d'Orbîgny  a  ciié,  dans  l'Oolilbe  ferrugineuse, 
les  Beîemnttes  sulcalus,  Miller,  et  Trigonia  costfila,  Farkinson. 

De  Lucy-le-Bois  à  Annay-la-Côle,  par  la  route  directe,  je  n'ai 
rien  vu.  Ce  dernier  village  est  construit  sur  les  couches  des  deux 
étages  batbonien  et  bajocien.  Une  excavation  vers  le  centre  des 
habitations  ne  montre  que  la  Grande-Oolithe.  Mais,  à  quelques 
centaines  de  mètres  sur  la  route  de  Vassy-les-A vallon,  on  trouve 
sur  la  gauche  deux  petites  carrières  où  l'on  voit  le  calcaire  à 
entroques. 

Les  couches  sont  ici  assez  disloquées,  comme  éboulées  et  mal 
en  position.  Aussi  on  ne  peut  observer  aucune  succession  bien 
définie  et  pas  de  couche  oolithique.  Cependant  elle  a  dû  exister, 
puisque  dans  le  découvert  j'ai  trouvé  les  fossiles  caractéristiques 
de  l'assise,  notamment  un  yrrufilus  et  le  Parkinaonia  Parhin- 
soni. 

Rappelons  en  passant  cjui'  M.  Vélain,  dans  le  Résumé  sur  les 
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Terrains  stratifiés  du  Mor\'an  qu'il  a  donné  au  commencement 
de  la  réunion  extraordinaire  de  Semur  {B.  S.  G.  F.,  3*  série, 
t.  Vil,  p.  777),  termine  sa  Note  par  ces  paroles  qui  se  rapportent 
à  rOolithe  ferrugineuse  :  «  J'en  ai  trouvé  des  traces  bien  évi- 
dentes dans  les  jtetîtes  carrières  d'Annay-la-Côte,  au  Nord 
d'Avallon.  » 

VALLÉE   DU   SEREIN 


Nous  entrons  maintenant  dans  la  vallée  du  Serein.  Dans  son 
Prodrome  de  paléontologie  stratigraphique,  t.  I,  10°  étage, 
n"  402,  d'Orbigny  a  signalé  la  présence  à  Athie  et  dans  les  envi- 
vons  d'Avallon  de  VAcicula  tegulala,  ainsi  que  le  Pinna  cu- 
neala,  Phillips. 

LA  TOUB-DL'-PRÉ 


Un  des  gisements  les  plus  intéressants  de  la  région  avallon- 
naise,  pour  la  question  qui  nous  occupe,  c'est  celui  de  La  Tour- 
du-Pré,  au  Nord-Ouest  de  Provency.  On  y  rencontre  le  calcaire 
à  entroques  avec  l'Oolithe  ferrugineuse  qui  le  surmonte.  Leyme- 
rie  et  Ranlin  en  ont  parlé  avec  quelques  détails  dans  leur  Sta- 
/istique  géologique  du  département  de  l'Yonne,  p.  278.  De  son 
côté,  la  Société  géolf^ique  de  France,  dans  sa  session  extraordi- 
naire tenue  en  134.^  à  Avallon,  n'a  pas  manqué  de  visiter  cette 
intéressante  localité,  pour  explorer  les  deux  carrières  qui  y 
étaient  alors  exploitées.  La  Société  géologique  y  a  reconnu  dans 
l'une  le  calcaire  à  enlroques  sur  dix  mètres  d'épaisseur.  Dans 
l'autre,  placée  entre  les  deux  groupes  d'habitations,  elle  a  vu  sur 
les  bancs  les  plus  élevés  du  calcaire  à  entroques  des  alternances  , 
de  marnes  brunâtres  et  de  calcaires  marneux  jaunes  remplis 
d'Oolithcs  ferrugineuses.  Cette  couche  superficielle,  qui  n'a 
qu'un  mètre  d'épaisseur,  renferme  une  très  grande  quantité  de 
fossiles  qui  caractérisent  l'Oolithe  ferrugineuse. 

C'est  de  celte  zone  que  viennent  toutes  les  espèces  signalées 
dans  l'étage  bajocien  par  Leymerie  et  RauUn  d'une  part,  et  par 
Cotteau  de  l'autre. 

Voici  la  liste  des  esi>èces  rencontFées  à  La  Tour-du-Pré  : 

Bfiemnopm  sulcattis,  Miller. 
Parkinsonia  Parkinsoni,  Sowcriiy. 
Cosinoceras  Garanti,  d'Orbigny. 
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SIrmocerag  subfurcatiim,  Zieten  =  A  m.  Niortensis,  d'Orbigny. 

Morphoceran  polymorphum,  d'Orbii^y. 

Naulilus  Uneatus,  Sowerliy. 

Toxoceras  Orbignyi,  Baugier  et  Sauzé.  ' 

Pleuromya  jurassi,  d'Orbigny, 

Plioladomya  angustala,  Sowerby. 

—  Iriquetra,  Agassiz. 
Trigonia  coslala,  Parkinson. 
Uytilm  ytbbotug,  d'Orbigny. 
Gtrmlia  lata,  Phillips. 

Lùna  Hippona,  d'Orbigny. 
—    semicircutarin,  Goidruss. 
Ctenoslreon  proboicidewm,  Sowerliy. 
Pecten  (Chlamyt)  Deicalquei,  Oppel. 
Oslrea  acuminata,  Sowerby. 

—     conlala,  Sowerby. 
Terebratula  ztntricom,  Hartmann  (1  ). 

—  Philtipsii,  Davidson. 

—  ghbata,  Sowerby. 

—  tpkctroidalU,  Sowerby. 
Aulaeolkyrig  carinala,  Lamarck. 

—  subresupinata,  d'Orbigny  (2). 
Hhynchonella  angulata,  d'Orbigny. 

—  bajociana,  d'Orbigny. 
AcanthothyrU  spiaom,  Phillips. 
Paracidariê  spinulosa,  Rœmer. 
lihabdocidaris  copoïdes,  Agassiz. 

—  horrida.  Merlan. 


(1)  Dans  son  Grand  Atlas  des  fnssiles  earactirittigvet  des  Terrains 
(pi.  VII),  Bayle  a  flguré,  comme  espèces  distinctes  venant  de  l'Oolitlie 
ferrugineuse  de  La  Tour-du-Pré,  trois  Térébralules  auxquelles  il  a 
donné  les  noms  de  Terebratula  Pavrei,  T.  latifrom  et  T.  Helena,  sans 
autres  indications  que  •  individus  de  la  plus  grande  taille  connue  >. 
Ces  individus  qui  confinent,  l'un  à  Teretiralula  PAillipiii,  et  les  autres 
i  T.  eentricosa,  semblent  être  des  variétés  de  ces  espèces.  J'en  ai 
d'équivalents.  En  tout  cas,  le  nom  de  T.  ladfrons  déjà  appliqué  par 
Lcymerie  à  une  Térébratule  toute  différente,  ne  pourrait  être  conservé 
à  l'espèce  postérieure  de  Bayle. 

Bayle  aurait  pu  faire  encore  un  bon  nombre  d'autres  espèces  avec 
tes  variétés  que  représente  le  Tertbralula  vealricosa  avec  les  nombreux 
individus  qui  abondent  dans  tous  tes  gisements. 

(2)  Cette  espèce  ne  paraît  être  qu'une  variété  de  l'.l.  cartitala. 
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Troekotiara  deprenfum,  Agassiz. 
DiplopoiUa  pentaijona,  M'Coy. 
Hemiprdma  icaunensis,  Cotteau. 
PhymeckifiHS  Jattbtrli,  Colleau  (s«6.  Leiosoma). 
Hnleclypus  hemisplueriais,  Agassiz. 
CoUyrites  (Pygorhytin)  ringenn.  Agassiz, 

Après  cette  énuniération,  il  y  a  lieu  de  rappeler  que  M.  Lam- 
bert a  signalé  un  fragment  du  Slomechimus  xu/catvs  dans  le 
calcaire  à  entroques  de  La  Tour-du-Pré.  (Lambert  in  Petitclerc. 
La  Faune  du  Bajocien  de  la  Franc.he-Comld,  p.  103.) —  De  plus, 
dans  une  de  ses  lettres,  M.  Lambert  a  fait  connaître  qae  dans  ce 
même  calcaire  à  ïntroques  de  La  Tour-du-Pré,  il  avait  recueilli 
un  radiole  bien  typique  de  V Hc.leroctdaris  Trtgerl,  Cotteau. 
Ces  deux  espèces  n'avaient  pas  été  signalées  dans  la  Révision 
des  Echlnidea  fossiles  de  l'Yonne  {!"  parlic)  de  Dom  Aurélien 
Valette. 

l'isi.h-scr-sbkkin 


A  risle-sur-Serein,  le  Bajocien  est  bien  développé  sur  les  deux 
rives  de  la  rivière.  Le  calcaire  à  entroques  s'y  trouve  en  bancs 
assez  épais,  à  une  certaine  hauteur  sur  le  liane  des  coteaux  qui 
bordent  le  Serein.  M.  Stanislas  Meunier  (Géologie  régi</nale  de 
la  France,  p.  346)  y  a  signalé  l'Oolithe  ferrugineuse  assez  fossi- 
lifère, avec  ses  espèces  caractéristiques,  au-dessus  du  calcaire  à 
entroques.  11  a  constaté  le  niènie  fait  à  Glvry  un  peu  plus  loin 
dans  la  vallée.  D'Orbigny  avait  déjà  indiqué  VOppetia  snbra- 
diota  dans  cette  dernière  localité.  C'est  bien  une  espèce  caracté- 
ristique de  l'Oolithe  ferrugineuse. 


ïinSY,    IMSY,    AXSTIUDE 

-Ijeymerie  et  Raulin  ont,  dans  leur  Siaflslii/i/c  géologique  du 
dt'iKirlement  de  l'Yonne,  donnéquelquesdélailssur  les  carrières 
exploitées  à  Thisy  dans  le  calcaire  h  entroques.  Il  a  quatorze  à 
quinze  mètres  d'épaisseur.  Mais  ils  n'ont  rien  dit  de  l'Oolithe 
ferrugineuse  qui,  très  vraLsemblablement,  doit  s'y  trouver  su- 
perposée :  c'est  uneconslatalion  à  faire. 

il  en  est  de  même  pour  Pisy  et  Anstrude,  où  ces  auteurs  ne 
signalent  que  le  calcaire  à  entroques.  Cependant  ils  disent  que 
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la  partie  supérieure,  sur  le  plateau  qui  s'étend  de  Vassy  à  Sanli- 
gny,  H  est  terminée  par  un  calcaire  sublametlaire,  un  p^u  cristal- 
lin, gris-h'euâtre  ou  jaunâtre,  avec  des  lits  remplis  de  grandes 
Térébralules,  qui  alternent  avec  d'autres  un  peu  marneux  i>étris 
de  petites  huîtres.  >  Il  est  foi't  regrettable  que  le  nom  de  ces 
gfândes  Térébratules  n'ait  pas  été  donné.  Mais  tout  fait  suppo- 
ser qu'il  s'agit  bien  ici  de  l'espèce  que  nous  avons  rencontrée  en 
abondance  dans  l'OoIithe  ferrugineuse  de  La  Tour-du-Pré  et 
qui  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  gisements  de  ce  niveau 
géologique.  Nous  voulons  parler  de  la  Terehratuln  rcniricosa, 
avec  ses  nombreuses  variétés. 

M.  Stanislas  Meunier  a  signalé  l'OoIithe   Terrugineuse  au-des- 
sus du  calcaire  à  entroques  dans  les  carrières  d'Anstrude. 


VAI.1.ÉK    DE   I.  ARMANÇON.    —   AISV 

Enfin,  la  bande  du  Bajocien  se  continue  jusqu'à  Aisy  dans 
la  vallée  de  l'Armançon,  qui  limite  à  l'Est  le  département  de 
l'Yonne.  Mais  nous  ne  pouvons  donner  aucuns  détails  qui  per- 
mettent de  distinguer  l'OoIithe  ferrugineuse  du  calcaire  à  cntro« 
ques, 

IV 

L'OOLITHE  FERRUGINEUSE  DE  LA  COTE-D'OR 

Nous  terminerons  cette  Elude  sur  l'OoIithe  ferrugineuse  par 
les  observations  que  nous  avons  pu  faire  dans  une  localité  de  la 
Côte-d'Or,  limitrophe  de  la  région  qui  vient  de  nous  occuper  et 
lui  fait  suite  au  point  de  vue  géologique.  Nous  voulons  parler  de 
Monibard. 


De  grandes  carrières  ont  été  ouvertes  sur  les  flancs  du  coteau 
qui  est  à  huit  cents  mètres  au  Sud-Est  des  dernières  maisons  du 
faubourg.  On  y  exploite  le  calcaire  à  i  nlroques  pour  pierre  de 
taille  et  moellons.  Les  bancs  massifs  sont  sans  intercalations 
argileuses.  Le  calcaire  est  blanchâtre,  parfois  peu  riche  en 
enlroques,  et  à  peu  près  sans  fossiles.  On  y  recueille  cependant 
des  radioles  du  flegiocidaris  cucumifera. 
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Dans  le  haut  de  la  coui>e,  on  voit  une  couche  épaisse  de  cin- 
quante i\  soixante-quinze  centimètres  de'calcaire  marneux  rou- 
geàtre,  en  plaquettes  irréguHères  peu  épaisses  et  parfois  lenticu- 
laires, avec  interstices  terreux  roux  et  très  analogues  à  la  couche 
oolithique  de  Sermtzelles.  Cette  couche,  immédiatement  super- 
posée au  calcaire  blanc  à  rares  entroques  et  sans  fossiles,  est 
elle-même,  au  contraire,  très  fossilifère.  Mais  les  fossiles  y  sont 
on  mauvais  état  de  conservation  et  en  général  difficiles  à  obtenir 
dans  de  bonnes  conditions.  Une  grosse  Pholadomye  lisse  (Uomo- 
myd  gibbosa)  est  très  fréquente.  Parmi  les  amas  de  détritus 
entassés  par  les  ouvriers  carriers,  j'ai  trouvé,  avec  une  Pleuro- 
mye,  un  gros  Nautile,  des  empreintes  assez  nombreuses  d'une 
grande  Trigonie,  puis  Terebraliiln  HfandelsloM  i=  T.  carlnata) 
Terpbrntitla  coiig/obnfn,  Modioln  sa.  Pecten  /eus,  deux  espèces 
de  Rhychonelles,  dont  l'une  semble  être  le  Rhynchonella  p/ica- 
tella,  puis  quelques  Ostrca  acuminatn  et  des  fragments  de  roche 
où  cette  espèce  semble  faire  lumacbelle.  A  ces  espèces,  il  faut 
ajouter  Serjm'a  ftliformis  et  des  noyaux  calcaires  comme 
roulés. 

Cette  couche  remplace  manifestement  ici  l'Oolithe  ferrugi- 
neuse à  Ammonites  de  Sermizelles,  La  Tour-du-Pré,  etc.  Mais 
la  faune  est  très  changée.  Et  je  n'y  ai  vu  aucune  des  Ammonites 
qui  abondent  à  Sermizelles  et  autres  gisements  analogues. 

En  me  reportant  à  la  description  de  l'Etage  bathonien  de  la 
Côte-d'Or,  par  Jules  Martin  {Mémoire  de  l'Académie  de  Dijon, 
1879),  j'ai  pu  constater  que  la  couche  rougeà're  dont  je  viens  de 
parler  a  bien  été  étudiée  par  ce  savant  qui,  sous  le  nom  de  cal- 
caire roux  marneax  à  Ilomomya  gibbosa,  en  fait  la  base  du 
Bathonien  (Fullers-eartli). 

A  ce  sujet  il  fait  valoir  une  interruption  entre  le  dépôt  de  cette 
couche  et  les  calcaires  à  Gervilies,  et  en  outre  une  discontinuité 
paléontologique  d'un  niveau  à  l'autre. 

Il  y  a  bien  à  redire  à  cet  argument,  car,  d'après  J.  Martin  lui- 
même,  une  interruption  analogue  se  voit  au-dessus  du  calcaire 
à  Ilomomya  gibbosa. 

D'après  l'auteur,  Ostrra  acuminata  fait  sa  première  appari- 
tion à  ce  niveau,  mais  y  est  assez  rare  (p.  19). 

Voici  les  espèces  qu'il  cite  dans  cette  même  couche  : 
BeUmnite»  {Megatheulis)  giijuntetis,  Sohlotheim. 
Perisphincles  Marlinsi,  d'Orbigny. 
Nautilug  elaumtii,  d'Orbigny. 
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Plturomya  etongata,  Goidfnss.    , 

Homomya  Yeselayi,  d'Orbîgnv  =  Homomya  gibbosa,  Sowerby. 

Grenslya  lunnlata,  Agassiz. 

—  Iruncata,  Phillips. 
conctnlrica,  d'Orbigny. 

Ceromya  abducla,  Soworbi'j 
MytibiK  renifo)iniii,  Sowprhy. 
I.imapteiiniformis,  Zielen. 
?  Pteltn  Uns,  Sowprby. 
Onirea  aeuminala,  Snwerliy. 

—  IfareAn,  Phillips. 
Cti/peu»  Phti,  Klein. 

Mais  il  ne  cite  pas  une  seule  Rhynchonella  et  pas  une  Tprebra- 
tula,  ce  qui  parait  singulier. 

Dans  l'assise  superposée,  c'est-à-dire  dans  les  marnes  à  Osirea 
aeuminala,  tes  Brachiopodes,  au  contraire,  sont  très  fréquents. 

Martin  cite  dans  cette  nouvelle  assise  les  espèces  suivantes  : 

Tcrebratiila  UandeUloM,  Oppf^l.  Très  fréquent  (1). 

—  Waltoni,  Davidson. 

—  mMniculenta,  Chapuis  et  Dewalque. 

—  earfomenm,  Desiongchamps. 

—  confjlobata,  Deslongchamp.s. 

—  Ferryi,  Desiongchamps. 
Acanthoihyrin  spinosa,  Phillips. 

Beaucoup  d'autres  fossiles  sont  signalés  dans  les  marnes  à 
0.-lrea  aeuminala.  II  faut  surtout  en  retenir  : 

Btlemniles  (ilegateuthis)  bfmnm,  d'Orbigny. 

—  —  unicanaiiculalux,  Harlmann. 
Parkinsonia  Pnrkinnoni,  Sowerliy. 

(1)  Nota.  Le  Terebratul-i  Mandelslohi,  Oppel,  cité  par  Martin,  est 
bien  difficile  parfois  à  distinguer  de  V Xulacùthyris  carinala,  Lamarck. 
VA  certaines  variétés  de  ces  espèces  se  confondent  absolumeul.  Si  l'on 
compare,  en  effet,  les  individus  figurés  par  Desiongchamps  dans  lu 
Paléonlûlogù  française  (Brachiopodes  jurassiques),  planche  85,  sous 
le  □»  4  (échantillon  de  Lnngres)  et  sous  \e,n-  3  (individu'  de  Pouille- 
nay),  avec  ceux  de  Waldheimia  carinala,  figurés  planche  62  sous  le 
n"  7  (individu  du  Calvados)  et  sous  le  n"  10  (individu  des  Ueux-Sèvres) 
signalés  comme  formant  passage  â  Terebratula  Meriani,  on  voit  qu'il 
est  bien  difficile  de  distinguer  toutes  ces  formes. 


Disiiizcdby  Google 


3o0  LOOMTHR   FElIRUfllNRUSe   DU   BAJttClBH  -43 

CoKinoctra»  Carand'.^d'Orbigny, 

Oxgnolictras  dUcux,  Sowerby. 
.    CoUi/ril(3  [Pygorhy'.iii)  rinfien»,  Agassiz. 

Clyptm  Ploli,  K'ein. 
et  de  nombreux  Oslrea. 

De  cet  ciaiiten,  il  semble  qu'on  peut  concliire  que  ces  deus 
zones  sont  l'équivalenl  de  noire  Oolithe  ferrugineuse  de  l'Yonne, 
de  Vandcnpsse  et  de  Nuars.  C'est  l'avis  de  M.  Collot.  Mais  ici 
les  assises  ont  plus  d'épaisseur. 

Les  Ammonites  désignées  ci-dessus  par  Martin  sont  signalées 
toutes  comme  rares.  Remarquons  aussi  l'absence  complète  des 
deux  Morphor.eras  qui,  à  Vandenesse,  caractérisent  avec  quel- 
ques autres  espèces  le  niveau  supérieur  de  M,  de  Grossouvre. 

Montbard  n*est  cité  nulle  part  dans  les  gisements  explorés 
par  J.  Martin.  Les  principaux  signalés  sont  pour  le  calcaire 
roux  :  Gevray-Chambertin,  Brochon,  Marsannay-la-Côte  où  il 
n'y  a  pas  plus  d'un  mètre  d'épaisseur.  Aux  environs  de  Flavi- 
gny  la  couche  a  deux  mètres.  Il  en  est  de  même  à  Chapceaux.  A 
Billy,  la  zone  est  très  fossilifère,  etc.,  etc. 


CONCLUStONS 

Après  avoir  suivi  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  les  affleurements 
de  rOolithe  ferrugineuse,  depuis  Isenay  et  Vandenesse,  à  travers 
la  Nièvre  et  l'Yonne  jusqu'à  la  Côte-d'Or,  nous  sommes  arrivé  à 
celle  conviction,  que  cette  couche  oolîthique  a  pour  correspon- 
dant exattement  synchronique  In  couche  de  calcaire  roux  mar- 
neux à  Homomya  gibbom  et  les  marnes  k  Ostrea  acumtnala  de 
la  Bourgogne. 

Celte  identité  d'ailleurs  est  aujourd'hui  admise.  Et  j'ai  vu,  avec 
une  grande  satisfaction,  que  M.  Collot  l'admettait.  Dans  un 
travail  récent,  M.  Lissajous  la  proclame  hautement. 

Comme  le  dit  ce  géologue  :  <>  La  plupart  des  anciens  auteurs 
qui  ont  étudié  ces  couches  eU'  Saâne-et- Loire  et  dans  la  Côte- 
d'Or,  comme  de  Ferry,  Berthaud,  J,  Martin,  Collenol,  etc.,  ont 
considéré  cet  horizon  comme  représentant  le  Fullers-earih  (ce 
qui  était  I9  manière  de  voir  de  d'Orbigny)  ;  mais  ils  en  ont  fait 
le  premier  terme  de  l'Etage  balhonien.  » 

En  cela  ces  géologues  ont  complètement  dénaturé  ou  méconnu 
la  manière  de  voir  de  d'Orbigny,  Si,  en  effet,  on  adopte  cet 
étage  tel  que  l'a  compris  et  institué  d'Orbigny,  il  faut  en  prendre 
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le  lype  là  où  d'Orbigny  lui-même  l'a  pris,  c'est-à-dire  à  Bayeux, 
principalement  l'Oolilbe  ferrugineuse,  avec  au-dessus  le  calcaire 
blanc  à  Oursins,  et  la  Terre  à  Foulon  de  Saint  e-Honori  ne. 

Si  l'on  veul  bien  se  reporter  à  la  liste  des  fossiles  caractéris- 
tiques de  cet  étage  donnée  par  d'Orbigny  à  la  page  489  de  son 
Cours  l'h'jnenlaire  de  Géologie,  on  y  voit  tous  les  principaux 
fossiles  que  nous  avons  constamment  rencontrés  dans  nos 
alflenremcnts  de  l'Oolilbe  de  Vandenesse.  etc. 

A  Vandenesse  même,  cette  identité  a  été  constatée  par  la 
Société  géologique  de  France.  Dans  l'Yonne,  Cotteau  d'abord,  puis 
MM.  Vélain.  Stanislas  Meunier,  etc  ,  ont  accepté  ce  parallélisme. 
C'est  seulement  à  partir  de  la  Côle-d'Or  qu'elle  n'est  plus  admise. 

Il  y  a  lieu  également  de  s'élever  contre  les  conclusions  de 
M.  Riche  qui,  page  164.  s'exprime  ainsi  :  <  L'Oolithe  de  Vande- 
nesse iminerai  d'Isenay),  Nièvre,  renferme  une  abondante  faune 
de  Brachiopodeii  qu'a  fait  connaître  M-  de  Grossouvr  ■  La  faune 
également  des  Ammonites  contient  quelques  espèces  caractéris- 
tiques de  la  base  du  Batbonien,  ce  qui  établit  le  niveau  de  cette 
assise.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  espèces  appartient  au 
Hajonien.  » 

Les  considérations  paléontologiqufs  fournies  par  les  Urachio- 
podes  montrent  :  1°  des  alTinilés  plus  grandes  entre  les  divisions 
inférieure  et  moyenne  qu'entre  les  divisions  moyenne  et  supé- 
rieure du  Batbonien  ;  2°  des  affinités  bajociennes  importantes 
jusqu'au  sommet  de  la  division  moyenne. 

Page  120,  M.  Ricbe  dit  encore  :  «  On  trouve  aux  environs  de 
Nevers  une  succession  établie  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  de 
Grossouvre.  Au-dessus  des  bancs  avec  Sph'eroceras  Savzci  et 
autres  espèces  généralement  associées  dans  la  zone  de  ce  nom, 
vient  un  banc  avec  Cœloccras  Blaydent,  V.  Ilumphyiesi,  C 
Braichenridgi,  surmonté  d'une  assise  argileuse  avec  Parkinso- 
nia  Parkinsoni,  Perix/ihinc/es  Mrirtlnsi  qui  termine  le  Bajo- 
cien,  a 

<  Le  Batbonien  inférieur  est  représente  par  un  banc  très  fossi- 
lifère dont  le  niveau  est  établi  par  la  présence  des  oppefia  fusca, 
QueasleiH,Morphocerasj>o!i/morphu/}i,iïOThigny,eiPcrisphinc- 
tes  procerus,  Seebach,  mais  ou  sont  encore  des  formes  bajo- 
ciennes  telles  que  Cœloccras  lluniphricsi,  Opîiella  subradiata  et 
Perùspliinrlrs  Martinsi. 

«  Plus  à  l'Est,  aux  environs  de  V^denesse,  où  les  fossiles 
sont  encore  plus  abondants  dans  une  couclie  d'Oolithe  ferrugi- 
neuse (minerai  d'Isenay), on  trouve  en  outre  :  Coamocevas  Garau- 
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ti,  C.  xûbfurcatum,  Parhlnonla  Parkinsoni,  Cœloreras  Blag- 
deni.  Malgré  l'abondance  des  formes  bajociennes,  l'Oolithe 
ferrugineuse  de  Vandenesse  est  bien  bathonienne.  L'apparition 
desespècesest'unarginneDt  primant  celui  de  leur  prolongation,  i 

Cette  conclusion  est  contraire  à  la  manière  de  voir  de  M.  de 
Grossouvre  (B.  S.  G.  F.,  3'  série,  t.  XIII,  p.  400  et  suivantes).  Ce 
dernier  parallélise  l'Oolithe  de  Vandenesse  avec  l'Oolithe  blan- 
che de  Normandie.  Il  dit  cependant  que  l'assimilation  de  Van- 
denesse est  dlflicile  à  établir  avec  l'Oolithe  blanche  ou  le  calcaire 
blanc  de  Port-en-Bessin. 

Les  trois  zones  à  Ammonitex  Humphriest,  Am.  Pnrkinsoni 
et  Am.  ferrugineus  offrent  un  grand  nombre  de  points  com- 
muns. Il  serait  difficile  de  tracer  des  subdivisions  bien  nettes, 
si  les  modifications  dans  la  nature  minéralogique  des  couches  ne 
servaient  de  points  de  repaire.  Elles  offrent  de  très  grandes  affi- 
nités paléontologiques.  Et  il  serait  rationnel  de  les  réunir 
ensemble,  c'est-à-dire  d'attribuer  le  Fullers  earlh  au  Bajocien. 

Dans  sa  Note  sur  l'Oolithe  inférieure  des  Ardennes  (B.  S.  G. 
F.,  cf  série,  t.  III,  p.  146),  M.  de  Lapparent  arrive  à  la  même 
conclusion  et  établit  que  le  Fullers-earlh  se  relie  beaucoup  mleu^t 
au  Bajocien  qu'au  Bathonieo. 

Dans  tous  les  cas,  si  l'on  ne  veut  pas  admettre  l'Etage  bajo- 
cien, tel  que  d'Orbigny  lui-même  l'a  institué,  en  plaçant  à  son 
sommet  le  Fullers-earlh,  il  faudra  toujours  laisser  dans  le  Baio- 
cien  l'Oolithe  ferrugineuse  caractérisée  par  les  Cosmnceras 
Garanti,  Parkinsonla  Parhinsoni,  Perisphinctes Mariinsl,  etc., 
telle  que  nous  l'avons  rencontrée  dans  l'Yonne  à  La  Tour-du- 
Pré  et  Sermizelles,  ainsi  que  dans  la  Nièvre  à  Nuars  et  Vande- 
nesse, tout  en  distinguant  dans  cette  dernière  localité  la  zone 
inférieure  de  celle  qui  la  surmonte,  d'après  M.  de  Grossouvre,  et 
dans  laquelle  setrouventles. Vorpftocervï.s;«>/y»iorpA«»!,Af.i)seM- 
do-anceps,  Oppetla  fuxca,  elc,  qui  caractériseraient  !a  base  du 
FuUers-earth. 


Nota.  —  Quelques  espèces  de  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Noars 
n'avaient  pas  été  déterminées  par  M,  Pérou.  Je  me  suis  adressé, 
pour  leur  classement,  à  M.  Cossmann,  dont  la  compétence 
paléontologique  est  bien  connue.  11  a  bien  voulu  se  chaîner  de 
rédiger  une  Note  descriptive  de  ces  espèces  avec  figures  à 
l'appui,  qui  fait  suite  à  l'œuvre  de  M.  Peron.  Je  tiens  à  le  remer- 
cier ici  bien  sincèrement  de  sa  Note  paléontologique  qui  aug- 
mentera la  valeur  scientifique  de  la  Note  de  notre  regretté  Pré- 
sident. (Note  de  Dom  Aurélien  Valette.) 
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QUELQUES  ESPECES  DE  L'OOLiTHE  BAJOCfENNE 

DE  NUARS  (NIÈVRE) 

Par  M,  CossuANN. 


OVACTiEONINA    t>EKONI,    nOD.   Sp. 
PI.   I,  flg.   4. 

Taille  très  petite,  forme  ovoïde,  ventrue,  spire  courte,  à 
gadbe  légèrement  conoïdal;  cinq  tours  conrvexes,  séparés  par 
des  sutures  enfoncées,  «t  dont  la  hauteur  n'atteint 
pas  la  moitié  de  la  largeur  ;  dernier  tour  un  peu  su- 
périeur aux  trois  quarts  de  la  hauteur  totale,  non  suban- 
guleux en  arrière,  mais  faiblement  déprimé  au-dessus  de  la 
suture,  assez  régulièrement  ovale  jusqu'à  la  base  qui  est  im- 
perforée; sa  surface  porte  une  quinzaine  de  sillons  spiraux, 
peu  profondément  gravés  et  plus  écartés  en  arrière,  plus  vi- 
sibles et  graduellement  plus  serrés  à  la  base.  Ouverture  assez 
longue,  égale  aux  deux  tiers  au  moins  de  la  hauteur  totale, 
étroite  en  arrière,  un  peu  plus  élargie  et  versante  en  avant; 
columelle  excavée;  labre  mince,  incurvé. 

Dimensions  :  longueur  :  6  millimètres;  diamètre  :  3,5  mill. 

La  seule  Ovactéonine  connue  du  Bajocien  —  à  laquelle 
puisse  être  comparée  notre  nouvelle  espèce  —  est  O.  Gaiffei 
Cossm.  de  la  zone  à  l.udwiyia  Murchisonm  des  environs  de 
Nancy.  Or  cette  dernière  est  beaucoup  plus  étroite,  elle  a 
la  ^re  plus  allongée  et  l'ouverture  bien  moins  haute,  ses 
tours  sont  étages  au-dessus  des  sutures,  plus  élevés  et  moins 
convexes;  à  cause  de  toutes  ces  différences,  il  est  'impossible 
de  rapporter  la  coquille  de  la  Nièvre  à  O,  Gaiffei,  bien  qu'el- 
les soient  du  même  niveau. 
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Mais  O.  Peroni  se  rapproche  beaucoup  plus  du  génotype 
channouthien  A'Ovacixonina,  O.  sparsisiilcata  d'Orb,,  et  c'est 
même  la  seule,  espèce  du  Genre  avec  laquelle  on  pourrait 
)a  confondre,  malgré  l'écartement  des  deux  niveaux  strati- 
graphiques  où  elles  ont  vécu  ;  cependant  0.  Peroni  parait  en- 
core plus  ventrue  qu'aucun  des  échantillons  qui  ont  été 
figurés  dans  la  Monographie  des  Opisthobranches  jurassi- 
ques (1895,  p.  35,  pi.  I,  fig.  48-50),  ses  tours  n'ont  pas  de 
rampe  spirale  au-dessus  des  sutures,  et  surtout  le  nombre 
des  sillons  sur  le  dernier  tour  et  sur  la  base  est  plus  grand; 
il  y  a  donc  des  motifs  suffisants  pour  séparer  la  coquille  ba- 
jocienne  de  la  Nièvre  sous  un  nom  spécifique  différent. 


DISCOHELIX    BISPINA,    nOV.    Sp. 

PI.   I,    Ùg.    1-3. 

1802.   SlraparoUus    «    tuberculosus-dexfer    » 
Hudl.  Gast.  infer  Ool.,  p.  317,  pi.  xxvi,  flg.  1. 

Taille  moyenne;  forme  discoïde,  ap4atie  en  dessus,  exca- 
vée  en  dessous,  bicarénée  à  la  périphérie:  spire  presque 
plane  ou  légèrement  creusée  au  centre,  composée  de  quatre 
ou  cinq  tours  embrassants,  séparés  ipar  des  sutures  linéaires 
et  ondulées;  leur  ornementation  consiste  en  une  série  sutu- 
rale  de  petites  tubulures  épineuses  et  en  filets  spiraux  peu 
apparents,  croisés  par  de  petits  plis  d'accroissement  si- 
nueux. Dernier  tour  embrassant  toute  la  coquiUe,  cylin- 
drique sur  sa  face  périphérique  qui  est  encadrée  de  deux 
angles  épineux  et  tubulés,  l'inférieur  continuant  la  rangée 
suturale  des  tours  de  spire,  l'intérieur  bordant  l'excavation 
de  la  base  qui  a  le  même  diamètre  que  la  face  de  la  spire; 
entre  ces  deux  carènes,  la  surface  est  ornée  d'un  treillis 
assez  fin  de  filets  spiraux  et  de  plis  curvilignes  d'accroisse- 
ment; les  tubercules  périphériques  de  la  base  se  prolongent 
par  des  costules  au  nombre  de  20  ou  22,  aussi  épaisses  que 
leurs  inlervailes  et  s'atténuant  avant  d'atteindre  la  suture 
interne;  on  y  distingue  en  outre  des  plis  fascicules  d'accrtws- 
sement,  mais  pas  d'ornementation  spirale. 

Dimensions  :  diamètre  ;  12  mitl.;  épaisseur  :  4,5  mill. 

La   coquille  de   )a   Nièvre   me   parait  extrênuement   voisine 
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de  celle  d'Angleterre  que  M.  Hudieston  a  considérée  —  à 
tort  selon  moi  —  comme  une  variété  dextre  de  S.  tuberculo- 
sus,  Thorent;  cette  dernière  n'a  qu'une  quinzaine  de  tuber- 
cules périphériques,  el  l'intervalle  des  deux  carènes  est  plus 
arrondi  ;  de  plus,  la  figure  de  la  Paléontologie  française 
n'indique  pas  d'ornementation  sjiirale;  iil  est  vrai  que  M.  Hud- 
ieston n'en  fa'it  pas  non  plus  mention,  mais  cela  peut  tenir  à 
l'état  d'usure  de  la  surface.  Cet  auteur  a  d'ailleurs  remarqué 
que  les  tubercules  sont  plutôt  épineux  que  noduleux,  ils 
sont  même  tubuiés  sur  notre  spécimen.  On  remarquera  que 
nous  adoptons  la  dénomination  générique  Discohelix,  de  pré- 
férence à  Siraparolius  Montf,  1810  (=  Eunompbalus  Sow., 
1814),  qui  'paralt  s'appliquer  plutôt  aux  formes  paléozoï- 
ques. 

THOCHl'S  AFF.  VICINUS,  Hudlestotl. 

PI.  T,  llg.  20-22. 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne;  forme  conique,  sous  un 
angle  spiral  de  55  à  60°  environ;  spire  courte,  régulière;  cinq 
ou  six  tours  légèrement  excavés,  dont  la  hauteur  n'atteint  pas 
le  tiers  de  la  largeur,  séparés  par  des  sutures  profondes  et 
encadrées  de  deux  bourrelets  légèrement  saillants,  outre  les 
quatre  rangées  spirales  de  granulations  dont  se  compose  leur 
ornementation.  Dernier  tour  assez  élevé,  anguleux  à  la  pé- 
riphérie de  la  base  qui  est  faiblement  ornée,  imperforée 
(d'après  l'auteur)  et  presque  aplatie.  Ouverture  subquadran- 
gulaire,  déprimée. 

Dimensions   :  diamètre   :   12  mi41.;   hauteur  13  mill. 

Les  deux  spécimens  qui  nous  ont  été  communiqués  se  rap- 
prochent beaucoup  de  l'espèce  anglaise  à  laquelle  Hudieston 
a  donné  le  nom  oicinus,  mais  ils  semblent  avoir  les  tours  un 
peu  plus  excavés  et  les  sutures  plus  fortement  bordées;  ce- 
pendant je  n'oserais  les  en  séparer  dans  l'état  de  conserva- 
tion où  ils  se  trouvent  (l'un  d'eux  est  à  peu  près  à  l'état  de 
moule  interne).  L'espèce  en  question  est  commune  dans  le 
Bajocien  du  Lincoinshire.  et  elle  est  beaucoup  moins  allon- 
gée que  T.  acanfhus  d'Orb.,  qui  a  d'ailleurs  un  galbe  extra- 
conique. Quant  à  T.  squatr.iger,  Slorr.  et  Lyc,  d'après  la 
figure  publiée  par  M.  Hudieston  pour  le  spécimen  bajocien  de 
Nailsworth,  c'est  une  coquille  encore  plus  large  à  la  Iiase 
et  ornée  d'un  moins  grand  nombre  de  cordons  spiraux. 
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PLEUROTOMAHIA,   3p. 
PI.     I,    flg.    28, 

Moule  interne  d'une  ^petite  espèce  déprimée,  à  tours  arron- 
dis, sur  laquelle  il  nous  est  à  peu  près  impossible  de  mettre 
un  nom  spécifique. 

ISOCARDIA  BAJOCENSIS,  d'Orb. 


(1850.  Prod.  Pal.,  T.  I.  p.  280,  n'  336'.  lO"  et.) 

(I  Espèce  voisine  de  17.  gibbosa,  mais  bien  plus  arrondie 
sur  la  région  anale,  et  plus  lisse,  France,  Conlie,  Asnières 
(Sarthe),  Saint-Maixent,  Bayeux,  Port-en>Bessin,  Niort.  » 

Taille  moyenne;  forme  très  renflée,  très  haute,  subéquila- 
térale;  côté  antérieur  arrondi  et  plus  court  que  le  côté  pos- 
térieur qui  est  obtusément  tronqué;  contour  palléat  circu- 
laire; crochets  cordiformes,  situés  un  peu  en  avant  de  la 
ligne  médiane;  bord  supérieur  également  déclive  de  part  et 
d'autre;  lunule  et  corselet  excavés.  Surface  lisse? 

Dimensions.  Diamètre  antéro-postérieur  :  24  mill.;  diamè- 
tre umbono-pailéal  :  27  mdl).;  épaisseur  des  deux  valves 
réunies  :  25  mill. 

Le  spécimen  de  Saint-Aubin  des  Chaumes  répond  assez 
exactement  à  la  diagnose  très  courte,  publiée  dans  le  Pro- 
drome par  d'Orbigny  à  l'appui  de  la  séparation  de  son  es- 
pèce et  dV  gibbosa  Munst.  Si  l'on  se  reporte  en  efTet  aux 
figures  10  de  la  planche  CXL  de  l'Atlas  de  Goldfuss.  on  re- 
marque que  l'espèce  allemande  du  même  niveau  est  aussi 
gonflée  que  notre  coquille,  mais  qu'elle  ail'aspect  plus  trigone 
et  que  sa  hauteur  est  relativement  moindre;  Goldfuss  a  re- 
produit avec  un  fort  grossissement  les  ornements  de  la  sur- 
face qui  consistent  en  sillons  concentriques,  réguliers  et  pro- 
fonds :  on  n'en  distingue  pas  la  trace  sur  l'échantillon  privé 
de  test  qui  a  été  recueilli  dans  le  Bajocien  de  la  Nièvre.  Je 
possède  aussi,  du  Bajocien  de  Luçon  (Vendée),  un  moule  in- 
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terne,  moins  bien  conservée,  qui  a  ^esque  les  mêmes  propor- 
tions et  qui  dit  probablement  appartenir  à  la  même  espèce. 
Benecke,  dans  son  Mémoire  sur  le  Bajocien  de  la  Lorraine,  a 
flguré  —  avec  charnière  à  l'appui  —  une  coquille  beaucoup 
plus  transverse,  à  crochets  plus  antérieurs,  qu'il  a  rapportée 
à  /.  cordata  Buckman.  N'ayant  pu  étudier  la  charnière  de  no- 
tre /.  bajocensis,  je  ne  puis  affirmer  qu'elle  appartienne  au 
même  Genre. 

ANISOCARDIA    VALETTEI,    NoU.    Sp. 

PU,    flg.    5-6. 


Taille  au-dessous  de  la  moyenne;  forme  très  convexe,  close, 
subtrigone,  inéquilatérale;  côté  antérieur  ovale,  atténué  à  «on 
extrémité  inférieure,  un  peu  plus  court  que  le  côté  posté- 
rieur qui  est  plus  largement  arrondi,  sans  apparence  de  tron- 
cature à  l'extrémité  inférieure;  bord  palléal  régulièrement  ar- 
qué, raccordé  en  courbe  avec  les  contours  latéraux;  crochets 
gonflés,  recourbés,  prosogyres,  inclinés  en  contact  vers  le  tiers 
de  la  longueur,  du  côté  aniérieur;  bord  supérieur  excavé  en 
avant,  déolive  en  arrière  du  crochet.  Lunule  large  et  cordi- 
forme,  lisse,  limitée  par  une  strie  superficielle;  corselet  indis- 
tinct; surface  dorsale  bombée,  non  limitée  par  un  angle  du 
côté  de  la  région  anale  qui  est  graduellement  déprimée;  or- 
nementation composée  d'un  grand  nombre  de  fines  stries 
rayonnantes,  pilus  visibles  vers  le  bord  palléail,  cessant  subi- 
tement en  deçà  de  la  limite  de  la  lunule. 

Dimensions.  Diamètre  antéro-postérleur  :  16,5  mill.;  dia- 
mètre umbono-palléal  :  15  mill.;  épaisseur  des  deux  valves 
réunies  :  13  mîU. 

La  charnière  de  cette  coqui41e  n'ayant  pu  être  étudiée, 
c'est  d'après  l'ornementation  radiale  que  je  me  guide  pour 
les  classer  dans  le  Genre  Aitisocardia  Munier-ChalnL.  (1863), 
dont  le  génotype  est  A.  elegans  M.  C,  de  l'étage  Kiméridgien; 
toutefois  notre  nouvelle  espèce  s'écarte  de  ce  génotype  par  sa 
forme  beaucoup  moins  arrondie,  moins  haute  et  plu5  trans- 
verse; chez  l'espèce  de  Munier-Chalmas,  la  hauteur  dépasse 
un  peu  la  largeur,  tamUs  qu'elle  est  inférieure  de  l/IO  chez 
A.  Valettei. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  infra-jurassiques  qui  ont  été 
Se.  nat.  18 


Disiiizcdby  Google 


258  DKSGKIPIlUrf    UE    UUELQUES    KSPÈCKÏ)  6 

indûment  dénommées  Cyprina  et  Cypricordia  91  l'on  recher- 
che celles  qui  sont  ornées  de  stries  rayonnantes,  Venus  an- 
gulala  Munst.  (=  Cyprina  subcuigulata,  d'Orb.).  du  L'ias  su- 
périeur, est  plus  quadrangulaire  avec  un  angle  décurrent  qui 
'limite  la  région  anale;  Isocardia  tenera  Morr.  et  Lyc,  du  Ba- 
thonien,  est  plus  élevée,  avec  des  crochets  écartés  et  une 
lunule  plus  creuse. 

ASTARTE    CORDIPORMIS,    Desb. 

PI.  I.  flg.  9-12. 

1830.  A.  cordiformis,  Desh.  Mag.  zooL,  pi.  8.  1850.  A  cordi- 
formis,  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  276,  n'  281*,  10"  et. 

Test  épais.  Taille  très  petite;  forme  convexe,  ortriculaire, 
inéquiiatérale;  côté  antérieur  atténué,  un  ipeu  [dus  court  que 
le  côté  postérieur  qui  est  largement  arrondi;  bord  pallésfl 
<:ircul^e;  crochets  petits,  peu  gonflés,  prosogyres,  forte- 
ment recourbés  vers  les  deux  cinqu'ièmes  de  lia  largeur  des 
valves;  bord  supérieur  excavé  en  avant,  convexe  en  arrière 
du  crochet.  Lunule  grande,  cordiforme,  Hsse,  limitée  par 
une  strie  assez  profonde;  corselet  lancéolé  et  caréné;  surface 
dorsale  bombée,  ornée  de  grosses  rrdes  régulièrement  écar- 
tées, entre  lesquelles  on  distingue  deux  ou  trois  pilis  concen- 
triques, beaucoup  plus  ftns.  Charnière  comportant  une  grosse 
dent  cardina'le  triangulaire  sur  chaque  valve  et  une  arête 
plus  mince  et  avant  ou  en  arrière.  Bords  des  valves  crénelés. 

Dimensions  :  6  miU.  de  diamètre,  dans  chaque  sens. 

D'excellentes  ligures  de  cette  espèce  normande  ont  été  don- 
nées dans  la  monogra'phie  du  Bajoçien  de  la  Lorraine,  par 
M.  Benecke,  à  l'appui  de  la  séparation  qu'il. a  faite  à'A.  Lo- 
iharingica;  ce  dernier  est,  en  effet,  plus  trigone,  plus  angu- 
leux en  arrière,  avec  une  charnière  beaucoup  plus  épaisse 
et  plus  haute  :  c'est  donc  bien  l'espèce  de  Bayeux  qu'on 
trouve  dans  la  Ndèvre,  et  non  pas  celle  de  Saarschacht,  près 
Roncourt  (Lorraine). 

D'autre  part,  si  on  compare  notre  coquille  avec  A.  ro- 
buata  Lyc,  du  Corn  Brash  d'Angleterre,  on  trouve  qu'elle 
est  plus  largement  arrondie  en  arrière  et  que  ses  rides  con- 
centriques sont  moins  anguleuses,  a^'ec  moins  de  fins  plis 
dans   leurs   IntervaUes,   autant  qu'on   peut   en   juger   par  le 
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grossissement  de  la  fig.  60  (pi.  XXXV)  qu'en  a  ipubliée  Ly- 
cett.  Dans  l'Atlas  de  Goldfuss,  il  n'y  a  guère  qu'A,  bulla  et 
A.  intégra  qu'on  ipuisse  rapprocher  d'A.  cordiformis,  k  cause 
de  leur  convexité;  il'une  est  bathonienne  et  l'autre  est  ox- 
fordienne,  mais  elles  sont  plus  équilatérales  et  les  rides  de 
la  première  surtout  sont  plus  écartées. 


ASTARTE   SUBTRIGONA,  MuiiSt. 

PI.  I,  flg.  18-19. 

1839.  A.  snbtrigona  Goldf,  Petr.  Germ.,  Il,  p,  192. 

pi.  CXXXIV.  flg.  17. 

1850.  A.  subtrigoaa  d'Oih.  Prod.,  I,  p.  277,  n"  292.  10*  et. 

Test  assez  ép^s.  TaiUe  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne; 
forme  déprimée,  subtrigone,  très  inéquilatérale;  côté  anté- 
rieur excessivement  court,  arrondi;  côté  postérieur  allongé, 
atténué  graduellement,  subtronqué  quoique  non  rectiligne 
à  son  extrémité;  bord  palléal  peu  arqué;  crochet  obtus,  à 
peine  saillant,  incliné  vers  de  sixième  de  la  longueur  de  la 
valve,  du  côté  antérieur;  bord  supérieur  légèrement  excavé 
en  avant,  déclive  et  presque  rectiligne  en  arrière  du  crochet. 
Corselet  étroit,  lancéolé,  subcaréné;  surface  dorsale  lisse,  à 
'peine  bombée,  vaguement  limitée  par  un  angle  décurrentet 
tout  à  fait  obsolète,  au  delà  duquel  la  région  anale  est  plus 
déprimée  jusqu'à  la  carène  du  corselet.  Charnière  delà  valve 
droite  comportant  deux  dents  cardinaQes,  séparées  par  une 
large  fossette  triangulaire,  et  une  troisième  arête  dentiforme 
contre  le  bord  supéro-postérieur.  Bord  des  valves  lisse. 

Diuiensàons.  Diamètre  antéro-postérieur  :  29  mill.;  dia- 
miètre  umbono-palléa)   :  22,5  mill. 

Bien  que  cette  unique  vdive  droite  soit  un  peu  oblitérée 
à  l'intérieur  par  des  dépôts  de  Serpules  qui  masquent  les 
impressions  musculaires  et  la  lamelle  latérale  postérieure, 
ses  caractères  sont  suffisamment  nets  pour  qu'on  la  rapporte 
sans  hésitation  à  la  figure  d'A.  snbtrigona,  dans  l'Atlas  de 
Goldfuss.  Cette  espèce  n'avait  pas  encore  —  à  notre  connais- 
sance—été signalée  en  France;  fla  localité  de  Wasseralfingen, 
d'où  provenait  le  type  original,  est  contemporaine  de  notre 
Bajoc^en,  d'après  d'Orbigny. 
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Dans  sa  Monographie  du  Dogger  de  la  Lorraine,  M.  Be- 
necke  a  Ûguré  et  décrit  A.  Nicklest,  qui  ressemble  uh  peu 
à  A.  subtrigona  par  sa  forme  comprimée  et  inéquilatérale; 
mais  la  coquille  lorraine  a  le  crochet  plus  saillant  et  moins 
en  avant,  la  lunule  pilus  grande  et  plus  excavée,  les  bords 
crénelés,  etc.;  M.  Benecke  ajoute  qu'elle  est  moins  triangu- 
laire, mais  qu'elles  appajtienncnt  toutes  deux  à  la  section 
Neocraasina  Fischer.  En  tout  cas,  il  est  intéressant  de  consta- 
ter que  c'est  la  forme  de  Souabe  — -  et  non  celle  de  Lorraine  — 
qu'on  retrouve  dans  la  Nièvre. 


PARALLELODON  (Nemodon)  PERONi,  Nov.  gp. 
PI.  I,  flg.  23-27. 

Test  assez  épais.  Taitle  au-dessous  de  la  moyenne;  forme 
convexe,  oblique,  inéquilatérale;  càté  antérieur  court,  arqué, 
côté  postérieur  dilaté,  obliquement  tronqué;  bord  paUéal  à 
peine  convexe,  presque  rectidigne  au  mïlieu  ou  même  faible- 
ment excan'é;  crochets  peu  saillants,  médiocrement  écartés, 
prosogyres,  inclinés  vers  le  cinquième  de  la  longueur,  du 
côté  antérieur;  bond  supérieur  rectiligne,  faisant  ub  angle 
d'environ  30°  avec  la  ligne  directrice  du  bord  paMéa].  Sur- 
face dorsale  un  peu  bombée,  quoique  déprimée  sur  la  région 
médiane,  excavée  sur  la  région  anale  qui  correspond  à  la. 
troncature  postérieure;  pas  de  stries  rayonnantes,  seulement 
quelques  sillons  d'accroissement  irréguliers  et  écartés.  Aire 
ligamentaire  étroite  et  longue,  finement  striée  en  chevrons; 
quatre  lamelles  en  avant  et  quatre  en  arrière,  ces  dernières 
parallèles  au  bord  supérieur,  les  lamdles  antérieures  diver- 
gentes en  éventail,  d'abord  obliques,  puis  parallèdes  au  bord; 
fines  dents  sériâtes,  presque  perpendiculaires  au  bord,  entre 
Iles  deux  séries  de  lamelles.  Impressions  musculaires  ar- 
rondies, inéquidistantes;  pas  de  lame  myophore  en  arrière. 

Dimensions.  Diamètre  antéro-ipostérieur  :  23  mill.;  dia- 
mètre umbono-palléal,  mesuré  en  arrière  des  crochets  : 
14  mill.;  épaisseur  des  deux  valves  réunies   :   12  mill. 

L'espèce  'la  plus  répandue  dans  le  Bajocien,  CucuUœa 
ohlonga  Sow.,  qu'on  recueille  aussi  dans  la  Souabe,  diffère 
de  notre  espèce  par  sa  forme  plus  rhomboïdale,  les  bords 
supérieur  et  palléal  étant  presque  parallèles,  et  par  ses  cro- 
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chets  situés  moins  en  avant;  les  formes  que  d'Orbigny  a  sépa- 
rées dans  le  Prodome  ne  paraisent  difTéreF  de  C.  oblonga 
que  par  leur  ornementation,  tandis  que  P.  Peroni  est  à  peu 
près  lisse.  C.  aalensis  Qu.,  figuré  par  M.  Benecke  dans  sa 
Monographie  de  la  Lorraine,  a  aussi  une  forme  rhomboïdale 
et  plus  courte,  avec  crochets  presque  médians,  et  en  outre 
ses  dents  antérieures  sont  tout  à  fait  paraM^es  au  bord; 
c'est  un  Parailelodon  s.  sir.  Quant  à  la  coquille  lorraine  que 
cet  auteur  rapporte  à  Beusheusenïa  hirsonensis  et  qui  m'en 
parait  distincte,  elle  n'a  pas  la  région  anale  dilatée  comme 
P.  Peroni. 

Eh  ce  qui  concerne  les  critériums  génériques  qui  permet- 
tent de  distinguer  Parailelodon,  Nemodon  et  Beusheusenïa 
(^  Macrodon  préemployé),  je  renvoie  le  lecteur  à  ma  Note 
sur  l'In  frais  as  de  la  Vendée  (B.  S.  G.  F.,  1903.  p.  517). 

GERVILLIA     CONSOBRINA,    d'Ob, 
PI.    I,    flg.     13. 

1829.  G.  ociita  Phill.  Yorksbire.  p.  123  pi.  ix,  flg.  3fi. 

(non  Sow.) 

1850.  G.  consobrina  d'Orb.  Prod.  I,  p.  284,  n°  409*.  10*  et. 

1905.  G.  cf.  acuta  Benecke.  Eisenersform., 

p.  139,  pi.  V,  flg.  6. 

Taille  moyenne;  forme  étroite,  allongée,  non  ^incurvée,  assez 
convexe,  quoique  un  peu  aplatie  sur  la  région  dorsale;  bords 
presque  parallèles,  extrémité  palléale  ovale;  crochets  tout  à 
fait  antérieurs,  prosogyres  et  sans  saillie;  oreillette  antérieure 
trigone  et  courte,  oreillette  postérieure  à  peine  relevée  au-des- 
sus du  contour  anal  et  excavée.  Surface  lisse,  sauf  quelques 
accroissements  plus  visibles  vers  les  bords. 

Dimensions.  Diamètre  antéro-postérieur  (ou  largeur)  : 
12  mill.;  diamètre  umbono-palléal  (ou  longueur)  :  52  mill.; 
épaisseur  d'une  vailve  :  5  miU. 

D'Orbigny  a  séparé,  avec  juste  raison,  la  forme  bajo- 
cienne  du  véritable  G.  aciifa  Sow.,  appartenant  à  l'étage  Ba- 
thonien  :  ce  dernier  est  en  effet  plus  large,  beaucoup  plus 
incurvé  sur  l'a  région  antéro-palléale,  plus  excavé  au  con- 
traire  sur  ta   région   anale,    avec   une   oreillette   postérieure 
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beaucoup  plus  allongée  quoique  aussi  peu  saùllante.  Les 
deux  espèces  sont  évidemment  du  même  groupe,  mais  je 
n.e  puis  affirmer  que  ce  soient  des  GeroilHopsia  Conrad 
n'ayaat  pu.  examiner  la  charnière. 

C'est  bien  également  à  G.  consobrina  qu'il  y  a  lieu  de  rap- 
porter la  coquSle  de  Saai-schacht,  près  Roncourt,  que  M.  Be- 
necke  a  fait  figurer  sousde  nom  acuta  dans  sa  Monographie 
du  Bajocien  ferrugineux  de  la  Lorraine. 


CHLAMYs  {Mquipecten)    hedonia    [d'Orb] . 

PI.  I,  flg.  14-17. 

1850.  Pecien  Hedonia  d'Orb.  Prod.  I,  p.  284,  n*  418',  10*  él 

«  Espèce  voisine  du  P.  aabspinosus,  mais  avec  13  côtes 
rayonnantes  aiguës,  striées  en  travers  dans  les  sillons. 
France,  Conlie,  Guéret  (Sarthe),  Bayeux,  Athis,  Draguignan.  « 

Taille  petite;  forme  circulaire,  asez  bombée;  crochets  mé- 
dians, peu  saillsnts;  oreillettes  presque  égales,  un  peu  proé- 
minentes. Ornementation  composée  de  13  eûtes  rayonnantes, 
divergeant  un  peu  en  courbe  sur  les  c6tés,  formant  des 
arêtes  triangulaires  et  lisses;  leurs  intervalles  plus  étroits 
sont  cloisonnés  par  de  fines  lamelles  concentriques. 

Dimensions.  Diamètre  antéro-ipostérieur  :  13,5  mîll.;  dia- 
mètre umibono-palléal  :   14  nMll. 

D'Orbigny  a  séparé  cette  espèce  de  la  coquille  oxfordienne 
dénommée  P.  subspinosus,  Schloth.  :  en  examinant  la  fi- 
gure qu'en  donne  Goldfusse,  dans  son  Atlas  (Peirefacla  Ger- 
manise), il  me  semble  en  effet  que  la  coquille  oxfordienne 
est  un  peu  plus  élevée  que  celle  du  Bajocien;  en  outre,  ses 
arêtes  ne  sont  pas  lisses,  elles  portent  de  petites  aspérités 
subépineuses  d'où  elle  tire  son  nom  et  dont  je  n'aperçois  pas 
la  trace  sur  nos  échantillons  de  la  Nièvre;  mais  il  est  possi- 
ble que  l'usure  due  à  la  fossilisation  les  ait  fait  disparaître. 
Kn  résumé,  C.  Hedonia  est  une  mutation  bien  voisine  de. 
P.  siibspinosu}!,  simplement  caractérisée  par  sa  forme  un 
peu  plus  large,  attendu  qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  les 
deux  diamètres  de  l'espèce  oxfordienne. 
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LEC.EVDE  DE  LA  PLANCHE 


1-3  DiSCOHBLIX  BISPINATA  Co.SSRl.,  gr.  Z/'i. 

i  AcT.KONiNA  (Oraetaonina)  Perosi,  Cossm.,  gr.  3/1. 

5-6  Anisocahdia  Valkttki  Cossm  ,  gr.  nal. 

7-8  ISOCAHDIA  BAJOCBNSIS  (J'Orl).,  gr.  liât. 

9-1^  AsTARTE  coRDiFORMis  Desh.,  gr.  3/2. 

13  Grrvelua  gonsubrina  d'Orb.,  gr.  nat. 

U-17  Chl/lUX»  {.liquipeclus)  Hbhonia  [d'Orli.),  gr.  nal. 

48-19  AsTARTE  suBTRiGOXA  MunsL,  gr.  nat. 

iO-ît  Trochi's  aff.  viciNus  Iluilleslon,  gr.  3'^. 

23-Î7  Parallkdon  {^yedomon)  PuBitNi  Cossm.,  gr.  nat. 

27  Pleurotoharia  gp.  gr.  nal, 
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I  Prodaatlon   —  B»  Composition.  —  8««  Dangors  ot  les  Itoyons 

da  s'en  pro Durer  da  bonoo  qa alité. 

Par  M.  E.  Huhbert 


Dans  une  communication  (1)  sur  la  tuberculose,  je  vous  ai 
signalé,  parmi  les  agents  de  transmission  de  cette  maladie,  la 
viande  et  le  lait  provenant  d'animaux  tuberculeux.  Dans  une 
autre  communication  (2).  je  vous  ai  donné  un  aperçu  général 
des  viandes  et  des  dangers  qu'elles  présentent.  Je  voudrais, 
aujourd'hui,  vous  entretenir  du  lait,  de  ses  dangers  et  des 
moyens  de  s'en  procurer  de  bonne  qualité.  Ces  trois  questions  : 
tuberculose,  viande  et  lait,  forment,  au  point  de  vue  où  je  les 
envisage,  comme  trois  chapitres  d'un  même  livre. 

Nous  savons  tous,  en  effet,  que  la  tuberculose,  par  sa  fré- 
quence et  ses  ravages  incessants,  chez  l'homme  comme  chez  les 
animaux,  constitue  un  véritable  fléau  social,  et  que  la  viande  et 
surtout  le  lait  sont  deux  aliments  substantiels  de  première 
nécessité.  Mais,  tandis  que  la  viande  est  l'objet  d'une  inspection 
assez  rigoureuse  dans  tous  les  centres  de  quelque  importance, 
le  lait,  beaucoup  plus  dangereux,  n'était,  jusqu'à  ces  derniers 
temps  tout  au  moins,  soumis  &  aucun  contrôle  sérieux.  Il  y  a  là 
une  anomalie  qui  blesse  te  bon  sens  et  contre  laquelle  protes- 


(1)  Bulletin  de  la  Société dex  Sciences  de  l'Yonne,  2'n-  semestre  1906. 

(2)  Bnlletin  de  la  SocHU  dut  Sciences  de  l'Yo-nne,  l"-  semestre  1908. 
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tent  les  hygiénistes  les  plus  éminents  des  nations  civilisées. 
C'est  pour  y  remédier  et  étudier  l'alimentation  par  le  lait  que  dès 
1897(1),  sur  la  demande  de  M.  Paul  Strauss,  le  Conseil  municipal 
de  Paris  institua  une  grande  Commission.  Plus  tard,  en  1908.  la 
Ligue  contre  la  mortalité  infantile  nomma  une  autre  Commis- 
sion dont  faisaient  partie  les  médecins,  les  hygiénistes,  les  chi- 
mistes et  les  agronomes  les  plus  réputés.  Enfin,  dans  le  même 
but,  un  Congrès  international  s'est  déjà  réuni  plusieurs  fois.  Com- 
missions et  Congrès  ont  donné  lieu  à  des  discussions  et  à  des 
travaux  remarquables  qui  seront  consultés  avec  fruit  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  du  lait  et  de  la  laiterie. 


Sa  production.  —  I^  lait  est  le  produit  de  la  sécrétion  des 
mamelles.  Il  se  fait  dans  ces  organes  une  élal)oration  presque 
mystérieuse  dont  nous  ne  connaissons  guère  que  les  elTels  ou 
les  résultats.  Pour  bien  comprendre  le  rôle  des  mamelles,  il  est 
indispensable  de  les  considérer  non  seulement  comme  un  appa- 
reil de  sécrétion,  mais  aussi  d'excrétion. 

Parmi  les  femelles  domestiques  qui  foumissent  du  lait  & 
l'alimentation  publique,  on  cite  notamment  :  les  vaches,  les 
chèvres,  les  brebis  et  les  ànesses. 

Les  Anesses  sont  exploitées  en  petit  nombre  et  dans  quelques 
grandes  villes  seulement.  Leur  lait,  auquel  on  attribue  des  pro- 
priétés médicales  particulières,  est  destiné  atix  vieillards,  aux 
valétudinaires  et  aux  enfants  débiles.  Il  est  encore  recherché  par 
les  personnes  à  la  poitrine  faible  et  délicate,  parce  que  l'on  sait 
que  chez  l'espèce  asine,  comme  aussi  chez  l'eipèce  chevaline,  la 
tuberculose  est  exceptionnelle.  Son  prix  est  élevé  et  son  usage 
peu  répandu. 

Dans  quelques  localités  du  centre  de  la  France,  principale- 
ment à  Roquefort,  on  entretient  des  brebis  dont  le  lait  sert  à  la 
fabrication  de  fromages  renommés  qui  donnent  lieu  à  une 


(1)  Bien  avant,  en  18Ô7,  le  Conseil  d'tiytfiéne  et  de  salubrité  de  la 
Seine  institua  une  ConmiUsian  pour  étudier  le  commerce  du  lait  à 
Paris. 
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iodustrie  particulière  et  à  d'importantes  transactions  commer- 
ciales. 

Les  chèvres  sont  élevées  dans  les  pays  de  montagnes,  particu- 
lièrement  dans  les  latitudes  méridionales,  où  les  vaches  font 
défaut.  Elles  vivent  dans  des  pâturages  qui  sans  elles  resteraient 
à  peu  près  sans  valeur.  Réunies  en  troupeaux,  elles  vont  parfois 
de  ville  en  ville,  de  'porte  en  porte,  sous  la  conduite  d'un  che- 
vrîer.  La  plus  grande  partie  de  leur  lait  sert  à  la  consommation 
familiale  et  le  surplus  à  la  fabrication  de  fï-omagea  assez  esti- 
més. Pendant  longtemps,  la  chèvre  a  été  considérée  comme 
réfractaire  k  la  tuberculose,  mais  des  expériences  précises  et 
bien  conduites  ont  démontré  qu'exposée  à  la  contagion  de  cette 
maladie,  elle  n'y  échappe  pas.  Son  genre  d'existence,  qui  con- 
siste à  vivre  en  plein  air,  l'en  préserve  généralement. 

Les  vaches  laitières  sont  répandues  en  grand  nombre  princi- 
palement en  Suisse,  dans  l'Allemagne  du  Nord,  le  Daoemarck, 
la  Hollande,  le  Nord,  le  Nord-Ouest  et  l'Ouest  de  la  France,  etc. 

Dans  ces  régions,  la  production  du  lait  est  abondante  et 
forme  l'une  des  principales  liranchea  de  l'industrie  agricole.  La 
valeur  des  marchandises  qu'y  fournit  la  laiterie  se  chiÛre  par 
millions.  La  ville  de  l'aris  seule  consomme  annuellement,  sous 
forme  de  lait,  de  beurre  et  de  fromage  pour  plus  de  200  millions 
de  francs.  En  raison  de  son  importance,  le  lait  de  vache  est  le 
seul  qui  nous  occupera  dans  cette  étude. 

Trois  méthodes,  —  dit  Sanson  (1),  à  qui  j'emprunte  presque 
textuellement  la  plupart  des  documents  contenus  dans  ce  cha- 
pitre —  correspondant  à  trois  systèmes  agricoles  différents  et  à 
des  conditions  spéciales,  concourent  à  la  production  du  lait. 

Dans  le  premier  mode  d'exploitation  des  vaches  laitières,  la 
production  du  lait  est  combinée  avec  celle  du  jeune  bétail.  Les 
animaux  vivent  pour  ainsi  dire  en  permanence  dans  de  riches 
et  plantureux  pâturages  plus  ou  moins  éloignés  des  centres  de 
consommation.  Aussi,  le  lait  est  transformé  en  divers  produits, 
beurre  el  fromages  de  loutes  sortes,  ou  réduit  à  un  volume  aussi 
petit  que  possible,  afln  de  rendre  le  transport  plus  facile  et  plus 
économique  C'est  ainsi  qu'en  Suisse,  notamment  dans  le  can- 
ton de  Zug,  on  fait  du  lait  concentré,  ayant  la  consistance  du 
miel,  qu'on  expédie  à  toutes  distances  dans  des  boites  herméti- 
quement fermées.  C'est  ainsi  encore  que  depuis  quelques 
années  déjà,  des  nsine&  se    sont   installées   dans    différentes 

(1)  Sanson,  Dictitmnaire  de  médrcine,  de  chirurgie  et  d'kygihte  vitéH- 
nairet  :  art.  lait. 
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régions  pour  fabriquer  de  la  pondre  de  lait.  La  ville  d'Auserre 
possède  une  usine  de  ce  genre  ;  elle  transforme  chaque  jour 
3.''00  litres  de  lait  en  390  kilogr.  environ  de  poudre,  après  avoir 
prélevé  une  certaine  quantité  de  beurre.  Les  principaux  débou- 
chés de  cette  industrie  sont  :  la  boulangerie,  la  pâtisserie,  la 
biscuiterie,  les  colonies,  etc. 

Le  lait  concentré  et  la  poudre  de  lait  ne  valent  évidemment 
pas  le  lait  cru  sortant  de  la  mamelle,  mais  ces  produits  sup- 
pléent à  ce  dernier,  là  où  il  fait  défaut,  et  rendent  de  réels  ser- 
vices. 

Dans  le  deuxième  mode  d'exploitation,  les  animaux  vivent  au 
pâturage  pendant  la  belle  saison  et  passent  l'hiver  et  la  nuit  à 
ï'étable.  Le  système  de  culture  comporte  donc  une  production 
herbagère  pour  la  nourriture  d'été  et  une  culture  arable  pour.la 
nourriture  d'hiver.  Le  lait  obtenu,  la  plus  grande  partie  tout  au 
moins,  est  destiné  à  l'alimentation  des  villes  où  il  doit  arriver 
chaque  matin  à  des  heures  fixes.  Il  faut  donc  de  toute  nécessité 
que  le  siège  des  exploitations  agricoles  ne  soit  pas  trop  éloigné 
des  centres  de  consommation,  c'est-à-dire  que  la  durée  du  trans- 
port ne  dépasse  pas  les  limites  de  la  conservation  du  lait  qui, 
comme  toutes  les  denrées  d'origine  animale,  s'altère  rapidement. 
On  estime  aujourd'hui  que  la  longueur  du  rayon  d'alimentation 
de  la  ville  de  Paris,  avec  les  communications  actuelles,  peut 
aller  sans  inconvénient  jusqu'à  HU  kilomètres.  L'application  du 
froid  arlificie]  au  lait,  en  prolongeant  sa  durée  de  coiiser\-atîon, 
permettra  d'étendre  ce  rayon  dans  une  notable  proportion.  Par 
la  réfrigération  portée  à  -f-  4  ou  à  -|-  5",  on  parvient  à  consen-er 
le  lait  avec  ses  propriétés  naturelles  pendant  deux  ou  trois  jours. 
Le  même  procédé  appliqué  à  la  viande  la  maintient  dans  le 
même  état  pendant  25  jours  environ.  Ici,  il  ne  faut  pas  confondre 
les  viandes  congelées  avec  les  viandes  réfrigérées. 

L'industrie  frigorifique  olTre  un  intérêt  capital  pour  le  com- 
merce des  viandes,  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage.  Elle  y 
apportera  de  profondes  modifications,  comme  l'a  montré  le  pre- 
mier Congrès  du  froid  tenu  en  octobre  1908. 

Convaincues  du  rôle  considérable  que  le  froid  artidcîel  est 
appelé  à  jouer,  certaines  municipalités  réclament  déjà  la  cons- 
truction d'abattoirs  et  de  halles  pourvus  de  chambres  froides. 
L'armée  fait  procéder  à  des  expériences  concernant  la  réfrigéra- 
tion des  viandes  et  le  ravitaillement  des  corps  de  troupe  en 
campagne  ;  la  marine  organise  la  conservation  des  viandes 
réfrigérées  à  bord  des  navires  ;  le  service  de  l'Intendance  se 
préoccupe  de  créer  des  usines  pour  la  fabricalion  des  conser\'es 
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avec  chambres  froides  ;  et  enfin,  nos  grandes  places  fortes- de 
l'Est  vont  bientôt  être  dotées  d'importantes  installations  frigori- 
fiques. Partout,  on  applique  la  grande  découverte  de  Ch.  Tel- 
lier  (1). 

Dans  le  troisième  mode  d'exploitation,  les  vaches  vivent  en 
permanence  à  l'étable;  c'est  le  régime  de  la  stabulatton  préco- 
nisé d'une  manière  absolue  pendant  longtemps  par  une  certaine 
école,  à  la  fête  de  laquelle  était  Auguste  Bella  ;  c'est  l'industrie 
dite  de  «  nourrisseur  »  que  l'on  rencontre  notamment  à  Paris  et 
dans  les  grandes  villes.  Cette  industrie,  en  raison  des  frais 
qu'elle  occasionne,  ne  peut  d'ailleurs  exister  que  dans  les 
endroits  où  le  lait  peut  être  vendu  30,  40  oa  50  centimes  le  litre, 
alors  que  son  prix  ne  dépasse  guère  15  centimes  dans  les  loca- 
lités rôrales  et  20  centimes  dans  la  plupart  des  villes.  «  Les  ani- 
maux, dit  Sanson,  sont  nourris  et  entretenus  exclusivement  en 
vue  de  produire  du  lait.  Aussi  l'exploitation  consiste  à  acheter 
des  vaches  adultes*  en  pleine  lactation,  à  les  conserver  tant 
qu'elles  donnent  un  rendement  rémunérateur,  puis  à  les  engrais- 
ser et  à  les  vendre  pour  les  remplacer  par  d'autres  également  eo 
pleine  lactation.  Le  principe  est  de  ne  nourrir  que  des  vaches 
donnant  du  lait  en  gagnant  du  poids  vif  ou  de  la  qualité  de 
viande,  en  d'autres  termes  fournissant  du  revenu  en  conservant 
ou  en  augmentant  leur  capital.  »  C'est  là  une  règle  dont  devraient 
bien  s'inspirer  quelques  petits  cultivateurs  de  notre  région  qui 
épuisent  leurs  vaches  par  une  production  lactée  trop  prolongée. 

Les  trois  modes  d'exploitation,  que  je  viens  d'exposer  très 
sommairement  et  qui  se  confondent  souvent  dans  la  pratique, 
donnent  trois  sortes  de  lait,  auxquelles  on  peut  en  ajouter 
une  quatrième,  constituée  par  le  lait  recueilli  ou  ramassé  chez 
divers  petits  producteurs  et  que,  pour  cette  raison,  on  appelle 
«  lait  de  ramassage  ».  Ce  lait,  d'origine  souvent  inconnue,  est,  de 
l'avis  des  hygiénistes,  le  plus  sujet  à  caution.  Il  est  le  plus 
répandu  dans  notre  région. 


CAUSES   gui    INFLUENCENT    LA    l'HODUCTlON    DU    LAIT 

Des  causes  multiples  influencent  la  producùon   ilu   lait  au 
double  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  : 

Choiw  des  sujets.  —  Le  choix  des  sujets  dans  la  production  du 

(1)  Martel,  llygihit;  de  la  ciatidr  et  du  lait  ;  n"  du  10  décembre  1909. 
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laif  a  une  importance  cspilale,  plus  grande,  à  mon  avis,  que 
■  celui  de  la  race  à  laquelle  on  a  attribué  un  rôle  exagéré.  Cer- 
taines races,  comme  les  hollandaises,  les  flamandes,  les  nor- 
mandes, les  suisses,  elc,  tic,  sont  qualiTiées  de  laitières  par 
excellence  et  donnent  des  rendemenls  s'élevant  jusqu'à  5.000 
litres  par  an;  mais  c'est  à  la  condition  de  ne  pas  quitter  l'aire 
géographique  où  elles  trouvent  réunies  les  conditions  de  sol,  de 
climat  et  de  milieu  qui  favorisent  la  sécrétion  lactée.  Dès  que 
ces  vaches  ne  sont  plus  soumises  aux  influences  extérieures  dont 
il  vient  d'être  fait  mentioo,  leur  puissance  de  lactation  diminue 
sensiblement.  C'est  pour  n'avoir  pas  lenu  compte  de  ces  don- 
nées élémentaires  que  des  déplacements  arbKraires  et  parfois 
inconsidérés  ont  été  suivis  de  graves  mécomptes.  Citons  quelques 
exemples  choisis  dans  notre  région.  Sous  l'empire  de  l'influence 
de  la  race,  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Brosse,  fondée  il  y  a  un 
quart  de  siècle  environ,  a  tour  à  tour  peuplé  ses  étsbies  avec 
des  Durham,  des  Cbarollais,  des  Normand!;  et  en  dernier  lieu 
avec  des  vaches  Schwttz  qu'elle  est,  dit-on,  sur  le  point  de  rem- 
placer par  des  Monlbéliardes  dont  nous  avons  vu  quelques 
beaux  spécimens  au  dernier  Concours  agricole  d'Auxerre,  et  qui 
paraissent  convenir  aux  terrains  jurassiques  d'une  partie  de 
notre  département.  Ces  changements  successifs  semblent  indi- 
quer  que  l'Ecole  de  la  Brosse  n'a  pas  encore  trouvé  la  race  qui 
convient  le  mieux  ii  son  exploitation  ! 

Un  autre  essai  malheureux  a  été  tenté  ces  années  dernières  k 
la  colonie  du  Verger,  dépendance  de  l'Asile  départemental  des 
aliénés,  avee  des  animaux  de  race  bretonne  qu'il  a  fallu  liquider 
avec  perte  et  remplacer  tout  simplement  i>ar  des  vaches  présen- 
tant les  principaux  caractère  s  de  bonnes  laitières. 

La  vérité  est  que  l'on  trouve  des  vaches  laitières  dans  toutes 
les  races,  et  que  dans  toutes  les  races  aussi,  il  existe  des  sujets, 
des  individualités  qui  se  font  remarquer  par  des  vocations  ou 
des  aptitudes  particulières.  Ces  aptitudes  se  dénoncent  par  des 
signes  spéciaux  qui  permettent  au  connaisseur  de  déterminer 
approximativement  le  rendement  annuel  d'une  laitière,  comme 
le  boucher,  à  l'aide  des  maniements,  apprécie  le  rendement  en 
viande  d'une  bête  de  boucherie. 

^i,  d'ailleurs,  la  race  a  une  grande  importance  dans  les  régions 
où  la  production  du  lait  marche  de  pair  avec  celle  du  bétail,  il 
n'en  est  plus  de  même  où  elle  est  intensive  et  exclusive,  comme 
à  Paris.  Dans  cette  ville,  les  races  réputées  bonnes  laitières  sont 
représentées  jjar  un  chiffre  à  peu  près  égal, 
La  lactation  chez  la  vache,  comme  chez  toutes  les  femelles 
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domestiques,  atteint  son  maximum  à  l'âge  adulte,  quelques 
jours  après  la  mise  bas;  maximum  qui  se  maintient  plus  ou 
moins  longtemps,  selon  les  sujets,  et  qui  va  ensuite  et;  dimi- 
nuant de  jour  en  jour  pour  disparaître  à  peu  près  complètement 
jusqu'à  une  nouvelle  parturition. 

On  a  pensé  pouvoir  prolonger  chez  les  vaches  leur  maximuin 
de  lactation  en  leur  faisant  subir  l'ovariotamie,  opération  à 
laquelle,  parait-il,  certaines  femmes  d'une  mentalité  particulière 
ne  craignent  pas  de  s'exposer  en  vue  de  se  soustraire  aux  risques 
et  aux  obligations  de  la  maternité.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ani- 
maux ainsi  opérés  forment  une  nouvelle  race  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  «  beuvonne  »,  race  stérile  pour  l'espèce,  dit 
H.  Bouley,  mais  féconde  et  précieuse  pour  la  production  du  lait. 
Les  beuvonnes,  en  effet,  donnent  un  fort  rendement  pendant  12, 
15,  18  mois  et  plus,  et  le  lail  se  montre  constant  dans  sa  compo- 
sition. 

Alimentât  ion.  —  De  toutes  les  causes  susceptibles  de  modi- 
fier la  composition  du  lait  et  sa  quantité,  l'alimentation  est  con- 
sidérée comme  une  des  plus  puissantes.  Son  rôle,  étudié  exi)éri- 
menlalement,  en  Allemagne  notamment,  est  assez  bien  connu 
aujourd'hui.  Certains  auteurs,  entre  autres  des  chimistes  d'une 
comi>étence  indiscutable,  prétendent  que  l'alimentation  ne 
modifie  pas  sensiblement  létaux  des  divers  principes  du  lait  : 
beurre,  caséine,  sucre  et  substances  minérales. 

D'autre  part,  l'observation  et  la  pratique  journalière  démon- 
trent que  la  nourriture  a  une  grande  influence  sur  les  propriétés 
organoleptiques  du  lait.  Il  est  généralement  admis,  dit  M.  Por- 
cher, que  l'alimentation  d'hiver  au  foin  et  à  la  paille  donne  un 
lail  pauvre,  que  le  pâturage  donne  le  lait  le  plus  riche  et  que  les 
herbages  d'automne  fournissent  le  lait  le  plus  gras,  le  plus  Hn. 
C'est  l'époque  que  choisissent  les  ménagères  pour  faire  leur  pro- 
vision de  beurre. 

On  sait,  par  exemple,  que  les  plantes  qui  composent  certains 
pâturages,  comme  ceux  d'Isigny  et  de  la  Prévalaj'e,  ou  encore 
de  la  Campïne  belge,  communiquent  au  lait  et  aux  produits  qui 
en  dérivent  un  goût  et  une  saveur  qui  les  font  rechercher  et 
augmentent  considérablement  leur  prix.  Par  contre,  on  sait 
au^si  que  d'autres  plantes  lui  donnent  un  goût  désagréable, 
telles  sont  les  crucifères  et  les  asphodélées.  L'action  des  four- 
rages veris,  des  feuilles  de  liellerave  en  particulier,  est  bien 
connue;  de  même  celle  des  graines  oléagineuses  et  de  l'eau  de 
mauvaise  qualité.  On  n'ignore  pas  non  plus  l'influence  sur  le 
lait  de  divers  produits  ou  résidus  industriels  ser\*ant  à  la  nour- 
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riture  du  bétail,  comme  les  tourleaux,  les  drèches  el  les  pulpes 
de  loutrs  sortes  Ces  substances  ODt  l'inconvénient  de  donner  au 
lait  un  goût  particulier,  lequel  lait  n'est  pas  toujours  toléré  par 
les  pétris  enfants.  Aussi,  une  des  Commissions  dont  il  a  été 
question  au  début  de  celte  t'tude  a  émis  le  yaeu  suivant  :  <■' Il 
serait  utile  dans  la  production  du  lait  j>our  les  enfants  de  pros- 
crire de  l'Lilimentation  des  laitières  l'emploi  des  pulpes,  drèclies, 
tourteaux  et  aliments  fermentes  ou  avariés,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient.  >  Ces  faits  sont  tellement  bien  établis,  dit  le  pro- 
fesseur Moussu,  que  dans  les  grandes  exploitations  du  N'ord, 
aux  environs  de  Lille,  de  Tourcoing  et  de  Roubaix,  les  vaches 
destinées  à  fournir  du  lait  commercial  sont  nourries  avec  des 
drèches  parce  qu'il  s'agit  là  d'une  alimentation  très  économique, 
mais  l'une  d'elles,  ré^er\'ée  à  la  production  du  lait  pour  la  con- 
sommation iamilîale,  est  nourrie  de  louie  autre  façon  avec  des 
fourrages  et  des  farineux.  De  plus,  dans  le  Soissounais,  la  Brie  et 
la  Beauce,  toujours  jwur  des  raisons  économiques,  beaucoup  de 
troupeaux  sont  nourris  une  partie  de  l'année  avec  des  résidus 
industriels  :  pulpes  de  distillerie  ou  de  sucrerie.  Si,  au  moment 
de  l'agnelage,  les  brebis  nourrices  sont  entretenues  avec  ces 
pulpes,  une  mortalité  importante  frappe  les  agneaux  sans  qu'on 
puisse  à  l'autopsie  découvrir  la  cause  de  cette  mortalité.  Mais  il 
sulKt  de  changer  le  régime  alimentaire,  sans  médication  spé- 
ciale, pour  voir  disparaitre  la  mortalité  dont  il  s'agit.  Aussi  Its 
éleveurs  éclairés  suppriment  l'alimentation  par  les  pulpes  un 
mois  avant  l'agnelage  et  durant  la  période  d'allaitement. 

Enfin,  ajoute  le  professeur  Baron,  à  l'aide  du  hacbage,  du 
broyage,  de  la  macéralion  et  de  ta  cuisson,  on  parvient,  avec 
difTérentes  substances,  à  faire  une  soupe  comestible  qui  conduit 
droit  à  la  camelote,  à  la  camelote  mille  fois  pire  que  la  falsifi- 
cation, si  possible. 

On  ne  saurait  donc  Iropaltacherd'importanceà  TaUmentation 
des  vaches  laitières,  ni  trop  bien  se  {lénétrerque  pour  avoir  du 
bon  lait  il  faut  composer  les  rations  avec  des  aliments  de  choix 
et  leâ  distribuer  régulièrement.  C'est  ainsi  qu'à  Berlin  un  règle- 
ment de  police  détermine  chaque  année  les  matières  alimentaires 
seules  autorisées  dans  les  râlions  des  vaches  laitières  produc- 
trices de  1  kindermilch  i  (1). 

Et  si  je  ne  craignais  pas  de  sortir  par  trop  de  mon  sujet,  je 
.donnerais  le  conseil  aux  cultivateurs,  à  ceux  de  notre  région  en 
particulier,  de  nourrir  leurs  bestiaux  avec  les  denrées  récoltées 

(1)  Lait  destiné  aux  enfants. 
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sur  leurs  terres  et  de  n'avoir  recours  aus  râlions  dites  cliimîques 
ou  économiques  que  dnns  le  cas  de  diselte,  car  les  théories  ali- 
mentaires ont  plutôt  iippaitvri  qu'enrichi  ceux  qui  les  ont 
appliquées. 

Autrefois,  le  jeune  bélail  était  élevé  en  grande  partie  avec  le 
lait  de  la  mère;  aujourd'hui,  on  en  donne  de  moins  en  moins  ; 
on  substitue  à  cet  aliment  des  produits  similaires  qui  déter- 
minent souvent  des  maladies  de  l'intestin  et  parfois  une  grosse 
mortalité.  Avec  le  prix  toujours  croissant  des  denrées  alimen- 
taires, il  y  aurait  peul-èlre  inicrèt  à  transformer  le  lait  en 
viande  ? 

La  propriété  que  possèdent  les  mamelles  d'éliminer  certaines 
essences,  certains  principes  aromatiques  contenus  dans  les 
plantes,  a  été  mise  à  profit  pour  lahriquer  des  laits  médicamen- 
taux,  en  usage  surtout  dans  la  médecine  des  enl'anls.  En  faisant 
ingérer  chaque  jour  à  des  chèvres  ou  à  des  vaches  de  fortes 
doses  de  préparations  iodées  ou  arséniées,  l'analyse  révèle 
ensuite  leur  présence  en  proportions  variables,  mais  suHisantes, 
dans  le  lait  des  animaux.  D'où  cette  conclusion  que  le  meilleur 
moyen  d'oblenir  refTet  ulile  de  certains  médicaments  ^ur  les 
nourrissons  est  de  les  administrer  à  leur  nourrice.  Mais  ces 
laits  thérapeutiques  sont  généralement  mal  dosés  et  il  n'y  a  pas 
lieu  d'en  recommander  l'usage.  Ni'anmoins,  il  serait  boa  de  se 
préoccuper,  pour  les  enfants,  du  lait  provenant  de  vaches  médi- 
camenlées  au  cours  de  la  laclation  (1). 

ConditiOHs  hygiéniques  des  cnclies  lailières.  —  Les  conditions 
hygiéniques  auxquelles  sont  soumises  les  vaches  laitières  jouent 
également  un  rôle  très  important  sur  la  qualité  du  lait.  Ce 
liquide  s'imprègne  lucilement  des  odeurs  que  dégage  l'élable  : 
d'où  la  nécessité  d'entretenir  celle-ci  dans  la  plus  grande  pro- 
preté, ainsi  d'ailleurs  que  les  animaux  qui  la  composent.  Pour 
remplir  ces  conditions,  il  est  indispensable  que  les  élables  aient 
une  large  aération,  permettant  de  faire  régner  dans  leur  inté- 
rieur une  température  constante  de  \2  à  lô",  considérée  comme 
favorable  à  la  sécrétion  lactée  sans  nuire  à  la  santé  générale  des 
animaux. 

Il  faut  de  plus  qu'elles  soient  construites  de  façon  à  ce  que  les 
urines  n'y  séjournent  pas,  à  ce  que  le  sol,  les  murs,  mangeoires 
et  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  leur  entretien  puissent  être 
facilement  nettoyés  et  désinfectés.  Il  faut,  en  un  mot,  appliquer 

(1)  Porcher,  Du  possoiie  deK  3ubs(an«ï  tuxiquM  et  iiiKdîmnunUuses  dans 
le  lail. 
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toutes  les  mesures  que  conseille  l'hygiène  (te  l'bahitation.  Ces 
mesures  (1  )  ont  une  si  grande  importance  qu'elles  sont  prescrites 
et  imposées  à  tous  les  laitiers  iiourrisseurs  de  Paris,  car  les 
vacheries  sont  comprises  dans  la  catégorie  des  élalilissemenls 
insalubres  et  comme  telles  soumises  à  des  règlements  sanitaires 
et  à  une  inspection  assez  rigoureuse.  La  sévérilé  dont  elles  sont 
l'objet  diminue  leur  nombre  d'année  en  année  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine.  La  totalité  de  ces  établissements  est  actur-lle- 
ment  de  L025,  dont  233  à  Paris  et  792  en  banlieue. 

On  défend  même  aux  détenteurs  d'annexer  à  leurs  vacheries 
d'autres  industries,  comme  la  vidange  et  l'élevage  des  porcs.  En 
province,  et  particulièrement  à  Auxerre,  on  est  plus  tolérant  sur 
les  mêmes  prescriptions  sanitaires. 

En  ce  qui  concerne  les  vaches  elles-mêmes,  les  soins  de  pro- 
preté ne  sont  pas  moins  nécessaires  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe.  Rans  les  vacheries  bien  tenues,  on  panse,  on  brosse,  on 
lave  les  animaux  régulièrement;  on  va  même,  en  Hollande,  jus- 
qu'à attacher  leur  queue  au  plafond  pour  que  les  vaches  ne 
puissent  s'en  battre  les  flancs  et  se  salir.  Il  y  a  loin  de  cette  pro- 
preté a  celle  plus  que  douteuse  d'un  buron  des  montagnes  du 
Cantal,  comme  aussi,  il  faut  bien  en  convenir,  à  la  tenue  de  la 
plupart  des  étables  des  environs  d'Auxerre  dont  l'aménagemenl 
laisse  généralement  beaucoup  à  désirer. 

.Manipulations  dont  le  lait  est  l'o'tjet.  —  Les  nombreuses 
manipulations  dont  le  lait  est  l'objet  doivent  être  (ailes  avec  la 
plus  grande  propreté.  La  conservation  du  lait  dépend  en  grande 
partie  des  soins  qu'on  apporte  à  ces  manipulations  qui  doivent 
être  exécutées  en  dehors  de  l'étable,  dans  un  local  spécial. 

De  même,  les  opérations  qui  constituent  la  laiterie  doivent 
être  entourées  de  précautions  les  plus  minutieuses;  car  on  ne 
saurait  trop  le  répéter,  la  propreté  exerce  sur  les  qualités  du  lait 
et,  celle  de  ses  produits  une  influence  énorme.  Les  vases  desti- 
nés à  recevoir  et  à  distribuer  le  lait  doivent  être  en  matériaux 
imperméables,  verre,  porcelaine,  métal,  toujours  bien  étantes  à 
l'étain  fin  et  munis  d'un  couvercle  de  même  nature.  L'emploi 
des  récipients  émaillés  ou  vernissés  en  plomb  est  formellement 
interdit.  Ces  ustensiles  ne  doivent  d'ailleurs  servir  qu'à  cet 
usage. 

Le  lait  bleu  dont  il  sera  question  plus  loin  est  attribué  à  la 
maiproprelé.  Pendant  longtemps,  on  a  discuté  pour  savoir  si 
cette  coloration  a  toujours  une  origine  extérieure  ou  si  elle  est  le 

1)  Prescriptions  sajuliiircs  des  vacheries  de  la  Sfinc, 
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résultat  d'une  altération  se  produisant  dans  l'organisme.  On 
sait,  d'une  part,  que  certaines  plantes,  comme  le  polygonum 
aviculare,  le  myosotis  palustris,  le  niercurialis  pcrennis,  le 
souci  d'eau,  lu  ganmcc,  le  safran,  la  rhubarbe,  etc.,  jouiisseul 
de  la  propriété  de  colorer  le  lait  et  le  beurre  :  mais  on  sait  aussi, 
d'autre  part,  d'après  les  recherches  de  Furstembcrg,  Hallier, 
Leuckart,  etc.,  que  le  bleuissement  est  dû  au  développement  de 
l'un  des  cryptogames  de  la  moisissure,  le  penicîllum  glaucum. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  lait  bleu  s'observe  principale- 
ment dans  les  saisons  chaudes,  dans  les  locaux  mal  tenus  et 
dans  les  conditions  qui  favorisent  la  pullulation  des  moisissures 
dans  les  substances  organiques  azotées,  comme  le  pain.  Ce  qui 
est  non  moins  évident  encore,  c'est  qu'on  fait  disparaître 
cette  coloration,  parfois  très  tenace,  en  flambant  les  ustensiles 
destinés  à  recevoir  le  lait  ou  en  les  passant  à  l'eau  bouillante. 

La  traite  des  animaux,  ainsi  que  la  manière  dont  elle  est  pra- 
tiquée, est  aussi  à  prendre  en  grande  considération.  Le  nombre 
des  traites  a  son  importance.  "Trois  traites  par  jour  donnent  plus 
de  lait  que  deux,  et,  contrairement  à  une  opinion  généralement 
admise,  le  lait  de  la  seconde  traite  est  plus  riche  en  beurre  que 
celui  de  la  traite  du  matin.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  plus  grande 
propreté  doit  présider  à  toutes  ses  opérations.  C'est  au  point 
qu'on  a  pu  dire  :  h  Pasteur  a  sauvé  des  milliers  d'existences  en 
apprenant  aux  chirurgiens  à  se  laver  proprement  les  mains  et  à 
aseptiser  les  instruments  avant  de  s'en  servir  ;  de  même,  il  faut 
apprendre  aujourd'hui  aux  vachers  à  traire  proprement  les 
vaches  afin  d'assurer  aux  nourrissons  un  lait  salubrc  et  sauver 
ainsi  nombre  d'existences,  n 

La  traite  mécanique,  à  l'électricité,  qui  fonctionne  dans  quel- 
ques grandes  exploitations,  ne  nous  parait  pas,  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe,  supérieure  à  la  traite  à  la  main. 

Elal  sanitaire  des  animaux.  —  Parmi  les  causes  qui  modi- 
fient la  nature  du  lait,  l'état  sanitaire  des  animaux  producteurs 
doit  retenir  le  plus  notre  attention.  On  peut  poser  comme  un 
principe  absolu,  indiscutable,  que  pour  avoir  du  bon  lait,  il  est 
indispensable  que  la  vache  soit  en  excellente  saute.  Si,  en  effet, 
nous  passions  en  revue  la  pathologie  bovine,  nous  verrions  que 
la  plupart  des  maladies  retentissent  plus  ou  moins  sur  les 
mamelles  et  se  manifestent  par  une  diminution  ou  la  suppres- 
sion de  la  sécrétion  lactée.  Elles  se  traduisent  aussi  par  des 
modifications  dans  sa  composition,  ses  caractères  objectifs,  son 
goût  et  sa  saveur.  Fin  un  mot,  le  moindre  changement  dans  la 
santé,  dans  le  régime  alimentaire,  dans  les  conditions  hygié- 
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niques  des  animaux,  les  {lériodes  de  chaleur  et  de  gestation, 
apportent  des  modilications  plus  ou  moins  sensibles  dans  le 
lail.  C'est  ainsi  que  sous  l'intlucnce  de  diverses  affections,  on 
constate  :  le  lait  acide  ou  aigre,  le  lait  amer,  le  lait  bleu  le  lait 
sanguinolent,  rouge,  cruenté,  le  lait  vis<[ucux,  le  lait  aqueux,  etc. 

Parmi  les  altérations  ou  maladies  du  lait,  que  je  ne  ferai  que 
mentionner,  il  ne  faut  pas  comprendre  le  premier  lait  qui  pré- 
cède ou  suit  la  mise  bas  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  colos- 
trum.  Ce  liquide,  d'un  aspect  jaunâtre  et  d'une  consistance 
filante,  qu'un  préjugé  déplorable,  encore  répandu  chez  quelques 
cultivateurs,  considère  comme  nuisible,  est,  au  contraire,  très 
utile  au  jeune  sujet.  Il  jouit  de  propriétés  laxatives  et  a  pour  but 
de  débarrasser  l'intestin  du  nouveau-né  du  méconium  qui  s'y 
est  accumulé  pendant  la  vie  fœlaie. 

Mais  ce  qui  doit  surtout  nous  préoccuper,  c'est  que  certaines 
maladies  transmissibles  de  l'espèce  bovine  à  l'espèce  humaine 
laissent  passer  dans  le  lait  les  germes  de  ces  mêmes  maladies. 
Telle  est  dans  ce  cas  la  tuberculose  sur  laquelle  nous  revien- 
drons. 

La  plupait  des  considérations  ct-dessus  sont  plutôt  écono- 
miques qu'hygiéniques  ;  toutefois,  j'ai  tenu  à  les  exposer  som- 
mairement afin  de  montrer  que  dans  certains  cas,  pour  recher- 
cher les  qualités  d'un  lait,  il  faut  recourir  non  seulement  à 
l'analyse  chimique,  mais  surtout  remonter  à  la  source  produc- 
trice. En  se  plaçant  uniquement  sur  le  terrain  de  robser\'ation 
clinique,  on  arrive,  en  effet,  à  cette  conclusion  que  les  résultats 
des  examens  chimiques  sont  souvent  incomplets  et  même  trom- 
peurs. «  Par  de  patientes,  longues  et  difficiles  recherches,  le 
chimiste  parvient  à  déceler  certains  produits  nocifs,  mais  il  en 
est  d'autres  tout  aussi  dangereux,  plus  peut-élrc,  qui  lui  écha)>- 
pent.  En  voici  un  exemple  :  le  lait  des  vaches  tul)t  rculeuses 
n'est-il  pas  déclaré  bon  par  l'analyse  chimique,  alors  que  nous 
le  savons  pertinemment  dangereux  ?  Combien  de  fois,  d'ailleurs, 
dans  la  pratique  journalière  est-on  exposé  à  trouver  en  défaut 
l'analyse  chimique  dans  l'appréciation  de  la  valeur  d'un  lait? 
Que  de  laits  de  nourrices  déclarés  bons  sont  des  lails  détes- 
tables produisant  des  troubles  digestifs  rebelles  à  toute  théra- 
peutique et  qui  disparaissent  comme  jiar  encbanlement  avec 
une  nourrice  nouvelle  ou  par  l'emploi  d'un  bon  lait  de  vache  ?» 


(1)  Aviragnel,  Ineonvéïiienlg  et  dangers  du  lail  de»  vadie»  uiiurrirt  de 
rétidu»  indnulTieif- 
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CARACTERES   PHYSIQUES,    COMPOSITIOK,    FHAUDES, 
PRÉPARATIONS  COMMERCIALES   ET  INDUSTRIELLES   DU   LAIT  (1) 

La  consommation  annuelle  du  lait  en  France  est  évaluée  à  envi- 
ron 87.000.000  d'hectolitres,  soit  le  double  du  vin .  Cet  aliment  cons- 
tituant la  nourriture  souvent  exclusive  des  êtres  les  plus  faibles 
et  les  plus  délicats  :  enfants,  malades,  vieillards,  il  importe  qu'il 
soit  naturel  et  sain,  non  souillé  d'impuretés,  non  fraudé  et  exempt 
de  germes  nuisibles.  Nous  devons  donc  l'examiner  au  point  de 
vue  de  sa  composition  ou  de  sa  valeur  nutritive  et  au  point  de 
vue  pathogène  ou  des  maladies  qu'il  peut  déterminer. 

Caractères  physiques.  —  Le  lait,  tel  que  le  sécrètent  les 
mamelles,  se  présente  avec  des  caractères  objectifs  qui,  dans  la 
pratique  courante,  permettent  au  marchand,  au  connaisseur, 
d'en  apprécier  la  qualité. 

La  couleur  donne  des  indications  utiles.  Une  teinte  jaunâtre 
avec  une  certaine  consistance  est  particulière  au  lait  riche  en 
beurre.  Quand  cette  couleur  n'est  pas  normale,  on  peut  soup- 
çonner l'addition  de  colorants.  Les  laits  écrémés  ou  additionnés 
d'eau  deviennent  légèrement  bleuâtres;  on  les  désigne  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  laits  bleus,  coloration  qu'il  ne  faut  pas 
confondreavec  le  bleuissement  dû  au  développement  d'un  cham- 
pignon dont  il  a  déjà  été  question. 

L'odeur  du  lait  frais  est  faible,  agréable,  caractéristique;  elle 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  communiquée  au  lait  par  une 
alimentation  avariée  ou  les  émanations  des  établcs. 

La  dégustation  est  un  des  meilleurs  modes  d'appréciation, 
mais  elle  demande  une  certaine  habitude,  car  tous  les  palais  ne 
sont  pas  également  bien  doués.  Le  lait  de  bonne  qualité  possède 
une  saveur  toute  spéciale,  franche  et  agréable,  qui  disparait  si  l'on 
a  modifié  sa  composition  soit  par  l'addition  d'eau,  la  soustraction 
de  crème,  soit  par  l'emploi  de  certaines  substances  ou  même  de 
la  chaleur  pour  prolonger  sa  conservation.  Si  le  lait  commence 
à  s'altérer,  il  prend  un  goût  légèrement  acide  que  l'on  perçoit 
nettement  avec  un  peu  d'habitude.  Toutes  les  ménagères  savent 
que  cette  altération  est  fréquente  en  été;  elles  di.sent  alors  que 
le  lait  f  tourne  ». 

(1)  La  plupart  des  documents  contenus  dan.s  ce  chapitre  sont 
empruntes  k  M.  Adnni,  professeur  ilc  chimie  à  l'Ecole  vélcrinaire 
d'Alfort,  et  à  M   Pietlre, in.specleur  du  Scr\ice  sanitaire  de  la  Seine. 
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La  couleur,  la  consistance,  l'odeur,  le  goût,  la  dégustation 
donnent,  je  le  répèle,  de  précieuses  indications  ;  mais  cet  examen 
organoleptique  est  insuffisant  quand  il  s'agit  d'un  lait  dont  la 
qualité  est  contestée  et  qui  doit  donner  lien  à  une  action  judi- 
ciaire. Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  recours  à  l'analyse  chimique  et 
aux  divers  procédés  qu'elle  comporte. 

Composition  du  lait.  —  La  composition  du  lait  des  principales 
femelles  domestiques  est  Lien  connue.  Le  lait  de  vache  notam- 
ment a  été  analysé  non  seulement  d'une  région  k  l'autre,  d'un 
sujet  à  l'autre,  mais  encore  chez  le  même  sujet  suivant  le  temps 
écoulé  depuis  le  part,  l'heure  et  le  mode  de  la  traite  et  de  beau- 
coup d'autres  causes  susceptibles  de  modifier  sa  composition. 

Le  lait  est  un  aliment  complet  dans  lequel  il  entre  de  80  à  90  "/o 
d'eau;  le  complément  est  formé  par  ce  qu'on  appelle  l'exlniit 
sec  et  qui  comprend  :  la  caséine,  l'albumine,  le  lactose  ou  sucre 
de  lait,  des  globules  butyreux  ou  le  beurre  et  des  sels  minéraux, 
phosphates  et  chlorures  de  potasse,  de  soude,  etc. 

Le  docteur  Kcenig,  se  basant  sur  les  résultats  obtenus  dans 
4fô  analyses  faites  sur  des  laits  provenant  de  vaches  de  races 
diverses  et  placées  dans  les  conditions  les  plus  variées,  donne 
la  composition  suivante  : 


Densité L026  1,037  1,031 

Eau 80,32  90,69  87,12 

Caséine  et  albumine 2.07  .5,87  3,44 

Matières  grasses 1,67  .    6,47  3,74 

Lactose 2,11  6,03  4,94 

Matières  minérales 0,35  1,21  0,76 

On  voit  par  ce  tableau  que  la  composition  du  lait  est  très 
variable. 

Les  principaux  facteurs  de  ces  variations  sont  :  la  race,  l'indi- 
vidualité, le  moment  de  la  traite,  l'âge,  le  nombre  de  parts, 
l'époque  de  la  lactation,  l'alimcntalion,  la  saison  et  le  climat  (I>. 

La  proportion  de  matières  sèches,  eu  égard  à  celle  de  l'eau, 
détermine  la  richesse  du  lait  Les  principaux  éléments  qui  la 
composent,  lactose  et  beurre,  varient  dans  des  limites  assez 
étendues.  D'après  Sanson,  on  note,  pour  le  beurre,  des  variations 
de  1,49  à  6,5  ou  comme  1 :4,36;  celles  du  lactose,  moins  grandes, 
vont  de  3,70  à  5  ou  comme  1  : 1.35.  Ces  variations  ont  une  grande 

(1)  llygihte  de  la  ciaiuie  et  du  lait  ;  numéro  de  ttéccmbre  1909. 
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importance  au  point  de  vue  des  conséquences  juridiques  qu'elles 
entraînent. 

Pour  apprécier  la  valeur  d'un  lait,  on  a  dft,  dans  chaque 
région,  établir  des  tableaux  indiquant  la  composition  des  laits 
naturels  et  prendre  une  moyenne,  déterminer  tm  lait-type,  sorte 
de  lait-étalon.  On  voit  par  ces  tableaux  que,  pour  la  France, 
l'Ouest  a  le  privilège  de  la  matière  grasse  et  l'Est  des  matières 
albuminoïdes.  Autrement  dit  :  l'Ouest  donne  le  beurre  et  l'Est 
le  fromage. 

Dans  la  région  parisienne,  le  lait-type  doit  peser  1,032  et  ren- 
fermer 86,70  "/,.  d'eau,  13,30  d'extrait  sec  dont  5  de  lactose  et  4 
de  matières  grasses. 

Pour  la  région  d'Auxerre,  le  même  lait  doit  contenir  87  % 
d'eau  et  13  d'extrait  sec  dont  4  de  sucre  de  lait  et4,5  à  5  de  beurre. 
Tout  lait  qui,  par  sa  composition,  ne  se  rapproche  pas  du  type 
admis,  doit  être  considéré  comme  frelaté.  Cette  donnée  est  vraie 
pour  les  laits  de  dépôt,  les  laits  mélangés,  mais  non  pour  les  laits 
individuels  qui  présentent  des  écarts  considérables.  11  faut,  dans 
ce  dernier  cas,  se  montrer  très  circonspect,  surtout  s'il  s'agit  de 
jKirter  at'einte  à  la  liberté  et  à  la  considération  des  personnes. 

Citons  des  exemples  :  voici  un  lait  qui  donne  à  l'analyse  89  "/o 
d'eau  et  11  d'extrait  sec,  il  est  supposé  adultéré  ;  mais  si  nous  le 
comparons  à  certains  laits  naturels  de  la  même  région,  on  cons- 
tate que,  parmi  ceux-ci,  il  en  est  qui  contiennent  encore  plus 
d'eau  et  moins  de  matières  sèches. 

Voici  un  autre  lait  dont  l'analyse  a  révélé  une  teneur  très 
faible  en  matière  grasse,  il  ne  sera  pas  diflicile  de  trouver  dans 
les  nombreux  tableaux  d'analyses  publiés  une  quantité  aussi 
petite  signalée  dans  un  lait  pur.  C'est  pour  le  même  motif  que  le 
pèse-lait  ou  le  lacto-densimètre,  qui  pendant  longtemps  a  été 
l'un  des  principaux  moyens  de  contrôle  du  lait,  a  conduit  à  des 
injustices  flagrantes.  Pour  baser  un  jugement  sur  les  indications 
fournies  par  cet  instrument,  il  faut  vraiment  avoir  de  la  justice 
une  singulière  conception.  Et  si  parfois  on  a  vu  les  laitières  pré- 
férer faire  demi-tour  plutôt  que  d'affronter  le  contrôle  du  pèse- 
lait  de  M.  le  Commissaire  de  police,  c'est  parce  que  le  commerce 
de  cette  denrée  n'est  pas  toujours  loyal  (1). 

Il  semblerait,  d'après  ces  quelques  considérations,  que  l'expert 


(1)  Les  nombreuses  condamnations  prononcées  par  la  police  correc- 
tionnelle, en  vertu  de  l'upplicalion  de  la  loi  de  1905  sur  les  fraudes, 
en  donnent  ta  preuve. 
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esl  tlésarmé  en  présence  des  fraudes  dont  le  lait  est  l'objet.  Fort 
heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi. 

«  Certes,  le  lait  est  un  mélange  bien  complexe  et  dont  chaque 
partie  considérée  isolément  peut  présenter  les  variations  les  plus 
grandes.  Il  n'a  pas  la  simplicité  d'un  mélange  chimique  et  sa 
composition  n'est  pas  facultative  comme  celle  de  ce  mélange  ; 
son  origine  physiologique,  que  lui  donne  sa  complexité,  lui 
impose  en  même  temps  une  harmonie  qui  manque  dans  les 
mixtures  artificielles.  Tout  se  lient  en  lui,  et  l'ensemble,  si  divers 
d'apparence,  esl  soumis  aux  lois  de  l'organisme  qui  l'a  formé  et 
doit  répondre,  par  exemple,  à  des  conditions  très  précises  de 
concentration  moléculaire.  Les  rapports  entre  les  différentes 
parties  sont  réglés  avec  une  telle  rigueur  et  en  même  temps 
une  telle  délicatesse  que  la  moindre  variation  de  l'une  d'elles 
en  entraîne  nécessairement  d'autres  dans  l'ensemhle  ;  et  les 
fraudeurs,  malgré  toute  leur  habileté,  ne  sauront  jamais  tou- 
cher à  cet  édillce  harmonieux  sans  rompre  l'équilibre  parfait 
établi  par  la  nature  (1).  » 

Il  n'entre  pas  dans  mon  intention  de  vous  faire  connaître  les 
procédés  physiques  et  chimiques  en  usage  pour  déterminer  les 
qualités  d'un  lait  et  savoir  s'il  a  été  fraudé  ou  s'il  a  subi  diverses 
préparations  industrielles  et  commerciales.  Je  me  contenterai  de 
vous  dire  que,  parunc  analyse  complète,  on  parvient  à  découvrir 
ces  fraudes  et  ces  préparations.  Mais  cette  opération  est  longue, 
délicate  et  minutieuse  ;  aussi  vaut-il  mieux  prévenir  la  fraude 
que  la  réprimer,  c  L'idéal,  dît  le  savant.chimiste  Duclaux,  n'est 
pas  d'encadrer  le  citoyen  entre  deux  gendarmes  sous  prétexte  de 
sauvegarder  les  intérêts  du  pa>  s  ;  l'idéal,  c'est  d'apprendre  aux 
citoyens  à  marcher  dans  la  vie  sans  courir  le  risque  de  trop  sou- 
vent tomber.  » 

Pour  compléter  l'analyse,  il  esl  bon  de  soumettre  le  lait  à 
l'examen  microscopique  afin  de  s'assurer  s'il  ne  contient  pas  de 
globules  purulents  ou  des  corps  étrangers. 

Fraitdes  du  latl.  —  Les  fraudes  qui  s'exercent  sur  le  lait  sont 
nombreuses  et  fréquentes;  je  ne  ferai  que  les  mentionner.  Les 
deux  principales  sont  le  mouillage  et  l'écrémage  qui  se  prati- 
quent isolément  ou  simultanément,  le  plus  souvent  les  deux  à  la 
fois,  car  la  première  falsification  augmente  la  densité,  tandis 
que  la  seconde  la  diminue,  de  sorte  que  le  lait  conserve  en  appa- 
rence la  composition  d'un  lait  naturel. 


(1)  Adam,  Hecttril  dp  mAIreine  titérinairr. 
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L'écrémage  n'est  considéré  comme  une  fraude  qu'autant  que 
ie  lait  écrémé  n'est  pas  vendu  sous  son  véritable  nom. 

Aa  Danemarck,  par  exemple,  où  l'industrie  du  lait  est  le  mieux 
entendue,  on  vend  deux  sortes  de  lait  :  du  lait  intégral  et  du  lait 
écrémé.  En  France,  les  règlements  sanitaires  interdisent  l'écré- 
mage et  le  lait  doit  être  livré  complet  sans  l'addition  de  quelque 
sublance  que  ce  soit. 

Les  autres  fraudes  ont  [wur  but  d'ajoutir  au  lait  des  substances 
étrangères,  soit  pour  en  assurer  la  conservation,  soit  pour  en 
modifier  l'aspect,  soit  encore  i>our  dissimuler  l'écrémage.  Os 
substances  sont  :  l'eau  oxygénée,  des  matières  grasses  d'origine 
animale  ou  végétale,  du  formol,  des  colorants,  roucou,  curcuma, 
le  catharme,  le  caramel,  le  safran,  le  jaune  de  chrysoïne,  le 
chromate  de  potassium.  les  fleurs  de  souci,  etc.  On  ajoute  encore 
du  bicarbonate  de  soude,  des  borates  et  des  fluorates,  puis  de  la 
gomme,  de  la  dextrine,  du  glucose,  des  féculents,  etc. 

Préparations  industrielles  ou  commerciales  du  lait.  —  A  ce 
sujet,  je  crois  devoir  vous  faire  remarquer  que  le  commerce  du 
lait  tend  de  plus  en  plus  à  passer  entre  les  mains  de  puissantes 
compagnies  laitières  qui  le  récoltent  dans  les  centres-de  produc- 
tion au  prix  de  0.13  centimes  le  litre  en  biver  et  de  O.Il  centimes 
en  été,  et  le  livrent  aux  détaillants,  aux  crémeries  :  tel  opère  le 
marchand  de  vins  en  gros  vis-à-vis  des  débitants.  Nulle  p^rt, 
soîl  dit  en  passant,  les  intermédiaires  ne  prélèvent  un  bénéfice 
aussi  élevé  qu'en  France,  ainsi  qu'en  témoigne  le  tableau 
ci-dessous  que  j'emprunte  au  livre  de  M,  de  Rothschild  sur  l'in- 
dustrie laîlière  au  Danemarck  : 

l'rii  At  ïrnw 

a  Co)itnhBgue         à  Paiit  Dll'èrpnre 

Lait  entier  frais 0.22.'i            Q.m  0.275 

Lait  demi-écrémé 0.112           0.30  0.188 

Lait  frais  pour  nourrissons  . . .       0.28             0.60  0.320 

Les  compagnies  laitières  font  subir  au  lait  différentes  prépa- 
rations sur  lesquelles  je  glisserai  ra|>idement  et  que  je  n'tnvisa- 
gerai  qu'au  point  de  vue  de  l'hygiène.  Le  lait  est  d'abord  filtré  et 
homogénéisé  à  l'aide  de  puissants  appareils  ;  on  le  soumet  ù 
l'action  du  froid  et  de  la  chaleur;  on  le  pasteurise  ou  on  le  stéri- 
lise et  enfin  on  le  maternise. 

Acfion  du  froid.  —  Le  froid  porté  à  simple  réfrigération  a 

(t|  Néanmoins,  le  lait,  au  Danemarck,  est  pajé  plus  cher  au  pro- 
ducteur qu'en  France. 


Disiiizcdby  Google 


383  GOKsmfcHATiOHS  aininkia  son  lb  lait  48 

pour  but,  je  l'aï  déjà  dit,  de  prolonger  la  durée  de  conservalion 
du  lait  saos  lui  Taire  perdre  aucune  de  ses  propriétés  Daturelles. 
Il  engourdit  l'activité  des  germes,  sans  la  faire  disparaître  ;  il 
n'offre  donc  aucune  sécurité. 


Ac/ion  de  (a  chaleur.  —  L'action  de  la  chaleur  sur  le  lait  est 
beaucoup  plus  complexe  ;  elle  modifie  plus  ou  moins  profondé- 
ment quelques-uns  des  principes  qui  le  constituent  selon  le 
degré  de  température  et  la  durée  de  la  chauffe.  En  mettant  les 
germes  dangereux  hors  d'élat  de  nuire,  en  portant  le  lait  à  une 
température  supérieure  à  K)0",  on  détruit  en  même  temps  certains 
ferments  qui  favorisent  la  digestion.  Donc,  le  lait  bouilli  ou  cuit 
n'a  plus  les  mêmes  propriélés  que  le  lait  cru  ;  il  est  moins 
agréable,  moins  digestil,  imons  nutritif.  Voilà  pourquoi,  il  y  a 
vingt  ou  trente  ans,  avant  les  découvertes  géniales  de  Pasteur, 
avant  que  la  doctrine  microbienne  ait  pris  naissance,  on  recom- 
mandait le  lait  cru,  tandis  qu'aujourd'hui  on  prescrit  le  lait 
bouilli.  Ces  deux  doctrines  ne  sont  pas  contradictoires;  on  ne 
peut  leur  apphquer  le  dicton  bien  connu  :  «  Hîppocralc  dit  oui, 
Galien  dit  non  ».  Elles  sont  vraies  toutes  les  deux  suivant  le 
côté  où  on  -les  envisage.  En  d'autres  termes,  le  lait  d'origine  saine 
doit  être  prisa  l'état  cru;  au  contraire,  le  lait  de  provenance 
inconnue  doit  être  consommé  après  avoir  été  soumis  à  l'ébul- 
htion. 

Lai/  jinulcitrlsé.  -  Pasteuriser  le  lait,  c'est  le  chaulîer  de  50  à 
66°  dans  des  appareils  s])éciaux.  A  cette  température,  il  conserve 
ses  qualités  ;  la  virulence  des  germes  les  plus  fragiles  est  éteinte, 
mais  non  celle  des  bacilles  de  la  tuberculose  et  de  ceux  à  formes 
sporulées.  A  ce  point  de  vue,  il  ne  présente  pas  de  garantie  ; 
aussi  ne  devrait-on  pasteuriser  que  des  laits  reconnus  sains. 

iMit  "t'hillsé.  —  Dans  la  stérilisation,  au  contraire,  le  lait  est 
porié  A  100  ou  115°;  tous  les  micro-organismes  connus  jusqu'à 
ce  jour  sont  détruits,  mais  il  est  modifié  dans  sa  composition, 
son  goût,  sa  saveur,  etc.  Néanmoins,  l'hygiène  alimentaire  retire 
de  précieux  avantages  de  la  stérilisation.  Le  lait  stérilisé  est  d'un 
usagf  fréquent  dans  les  crèches  et  les  Ciouttes  de  Lait.  De  plus,  il 
se  conserve  longtemps  ;  il  peut  être  transporté  au  loin  dans  les 
colonies,  dans  les  pays  chauds,  où.  il  rend  de  grands  services. 

Lait  maternisff.  —  La  maternisation  a  pour  but  de  donner  au 
lait  de  vache  une  composition  voisine  de  celle  du  lait  de  femme. 
Ce  dernier  contient  plus  «le  matières  albumînoïdes  et  moins  de 
laclo'e.  A  Copenhague,  on  vend  du  lait  modifié  qui  se  prépare 
en  ajoutant  au  lait  ordinaire  de  l'eau  et  du  sucre  que  l'on  cbauffe 
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à  85°  environ.  C'est  aussi  ce  qui  se  fait  dans  beaucoup  de  mé- 
nages en  France. 

Mais  rien  ne  vaut  pour  le  nourrisson  le  lait  de  la  mère,  car 
«  la  nature,  pour  donnera  l'enfant  ce  qui  lui  convient,  s'y  connaît 
mieux  que  ceux  qui  ne  la  respectent  pas  ». 

A  ce  propos,  les  mamans  doivent  ne  rappeler  que,  d'après 
M.  Bcrtillon,  sur  1.000  enfants  qui  naissent,  il  en  meurt  environ 
200  dans  la  première  année,  et  sur  1.0(M1  décès  d'enfants  ayant 
moins  de  12  mois,  450  sont  dus  aux  maladies  de  l'appareil 
digestif.  «  Chez  les  enfants  nourris  par  leur  mère,  ajoute  le 
!>■'  Morfan,  les  troubles  digestifs  sont  ordinairement  légers  ;  chez 
ceux  qui  sont  nourris  par  une  femme  étrangère,  ils  spnt  plus 
fréquents,  plus  tenaces,  mais  très  rarement  moricls;  chez  les 
enfants  nourris  arlificieilemenl.  ils  sont  très  fréquents,  très 
sérieux  et  souvent  mortels.  »  La  mortalité  des  enfants  élevés  au 
biberon  est  environ  le  double  de  celle  des  enfants  nourris  au 
sein. 


DU  I.AIT  AU   l'OINT  nE  VUE  PATHOGÈNE 

Le  lait  constitue  un  excellent  milieu  de  culture  en  usage  dans 
tous  les  laboratoires. 

Miquel  a  étudié  l'activité  végétative  des  micro-organismes  qui 
se  développent  dans  ce  liquide  après  la  traite.  Il  a  constaté  que 


2  heure 

s  après  il  contient   9.0Oil  bactéries  par  c. 

5 

-                   21.1X10 

_ 

7 

-                     30.000 

— 

9 

-                     60.000 

_ 

11 

—                   120.000 

_ 

25 

-                3.600.000 

— 

La  plupart  de  ces  bactéries,  sinon  toutes,  sont  ordinairement 
saprophytes,  c'est-à-dire  inoffensives  ;  mais  sous  l'influence  de 
causes  encore  mal  connues,  elles  acquièrent  de  nouvelles  pro- 
priétés, deviennent  pathogènes  ou  virulentes  et  donnent  lieu  à 
diverses  maladies. 

En  dehors  de  sa  contamination  dans  l'oi^anisme,  le  lait  peut 
encore  être  pollué  par  les  nourrisseurs.  les  marchands,  au  cours 
des  manipulations,  la  traite,  etc.  Une  cause  fréquente  a  été 
signalée  par  le  D*"  Landouzy  dans  les  termes  suivants  :  <  N'est-ce 
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pas  d'ordinaire,  dit-il,  dans  les  cuisines,  proche  le  lait  et  le 
beurre,  préparés  pour  le  petit  déjeuner,  que  le  matin  se  brossent 
les  jupons  et  les  rolics  chargés  de  poussières  bacillifères?  Ne 
voit-on  pas  aussi  le  service  des  femmes  de  chambre  se  faire  à  la 
fenêtre  de  la  cour-puits  donnant  air  et  jour  aux  cuisines  des 
élages  inférieurs  dont  les  garde-manger  se  trouvent  ainsi  inon- 
dés de  poussières  que  les  brosses  détachent  des  lapis?  » 

On  attribue  au  lait  un  tas  de  méfaits;  on  l'accuse  d'être  le 
véhicule  de  germes  de  nombreuses  maladies,  comme  la  rougeole, 
la  scarlatine,  la  diphtérie,  la  fièvre  typhoïde,  etc.  Et  sur  la  liste 
des  accuraleurs  figurent  des  noms  qui  font  autorité  dans  les 
sciences  médicales.  Parmi  les  laits  contaminés,  il  en  est  un  qui 
doit  nous  préoccuper  tout  particulièrement  :  il  s'agit  du  lait 
tuberculeux. 

Lail  litherculeiLc.  —  Sous  ce  nom,  je  désigne  tout  lait  prove- 
nant d'un  animal  atteint  de  tuberculose.  Rien  ne  le  distingue 
d'un  lait  pur  sans  le  concours  de  la  bactériologie.  Pour  mieux 
vous  faire  comprendre  ses  dangers,  je  rapjrellerai  que  : 

1"  La  tuberculose  est  une  maladie  essentiellement  contagieuse, 
dont  la  cause  déterminante  est  un  fin  bacille,  le  bacille  de  Kock, 
du  nom  du  célèbre  médecin  allemand  qui  l'a  découvert  en  1882. 
Les  nombreuses  cause.s  auxquelles  la  vieille  médecine  attribue 
cette  affeclion  ne  font  que  favoriser  son  développement  et  ne 
jouent  qu'un  rôle  secondaire.  Autrement  dit  :  «  pas  de  germes, 
pas  de  maladies.  » 

2"  Les  tuberculoses  animales  et  la  tuberculose  humaine  pro- 
cèdent de  la  même  source,  de  la  même  Taniille  microbienne,  le 
bacille  de  Kock.  Ce  bacille,  en  s'adaptant  à  telle  ou  telle  espèce 
animale,  prend  des  caractères  particuliers  et  une  viruleoce  spé- 
ciale. 11  est  surtout  dangereux  pour  l'espèce  qui  l'entretient. 
L'homme,  par  exemple,  est  contaminé  principalement  par  le 
bacille  humain,  mais  il  peut  l'être  aussi  par  le  bacille  bovin. 
D'ailleurs,  la  transmission  de  la  tuberculose  bovine  à  l'homme 
n'est  plus  contestée,  même  par  les  partisans  de  la  doctrine  de  la 
dualité.  Seul  le  degré  de  fréquence  de  cet  accident  reste  en  dis- 
cussion (Arloing.) 

3°  Chez  rhomone  comme  chez  les  animaux,  la  tuberculose 
est  fréquente.  Sur  cent  Parisiens  qui  meurent  de  mort  vio- 
lente, dit  le  servant  médecin  légiste  Brouardel,  vingt-trois, 
près  du  quart,  meurent  avec  des  lésions  tuberculeuses.  Les 
animaux,  dît  d'autre  part  le  distingué  professeur  Nocard,  sont 
aussi  mal  partagés.  Les  statistiques  les  mieux  établies  démon- 
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treUt  que  dans  tous  les  pays,  le  quart  de  la  population  bovine 
est  contaminé,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  tuberculeux.  Dans 
l'Yonne,  où  les  animaux  vivent  dans  une  stabulation  à  peu 
près  permanente,  le  service  des  épizooties  déclare  que  le 
nombre  des  vaches  laitières  tuberculeuses  dépasse  50  0/0. 

4°  La  tuberculose  se  communique  par  les  voies  digestives. 
Les  modes  de  pénétration  du  bacille  tuberculeux  ont  donné 
lieu  à  de  nombreux  travaux  de  contrôle  et  à  beaucoup  de  dis- 
cussions. Les  expériences  de  Calnuette  et  de  Guérin,  entre 
autres,  ne  laissent  aucun  doute  que  la  tuberculose  emprunte 
le  plus  souvent  les  voies  digestives. 

Elles  ne  font  que  conHrmer  celles  de  notre  éminent  col- 
lègue, M,  Chauveau,  qui,  dès  1863,  transmettait  la  tuberculose 
à  des  veaux,  en  leur  faisant  ingérer  des  produits  virulents 
de  provenance  animale  ou  de  provenance  humaine. 

A  la  même  époque  également,  M.  Chauveau  affirmait,  après 
Villemain,  de  sa  voix  autorisée  et  impérative,  la  virulence  de 
cette  maladie,  alors  tant  combattue. 

5°  La  tuberculose  est  une  maladie  à  évolution  lente.  Les 
effets  de  son  virus  ne  se  manifestent  pas  invuédiatement 
conune  ceux  de  la  variole,  du  charbon,  du  choléra  ou  encore 
des  venins  des  vipères. 

Introduits  dans  le  tube  intestinal,  les  germes  tuberculeux 
peuvent  séjourner  dans  l'organisme,  y  soDuneiller,  rester  à 
l'état  latent  pendant  un  certain  temps,  et  manifester  leur 
virulence  plus  tard.  C'est  en  vertu  de  cette  théorie  du  sapro- 
phytisme,  contrôlée  par  de  nombreux  travaux,  qu'on  explique 
que  la  «  mortalité  par  tuberculose,  à  peu  près  nulle  pendant 
les  trois  premiers  mois  de  la  vie,  augmente  ensuite  progres- 
sivement :  la  progression  est  lente  de  trois  mois  à  un  an, 
plus  rapide  de  un  à  deux  ans;  et  un  premier  maximum  est 
atteint  de  deux  à  quatre  ans  »  (Marfan.) 

On  s'explique  dès  lors  le  vœu  suivant  émis  en  1905  par  le 
Congrès  de  Paris  ;  «  la  préservation  de  l'enfance  est  le  moyen 
le  plus  précieux,  le  plus  efficace  de  combattre  la  tuberculose,  « 

La  tuberculose  alimentaire  ou  intestinale  est  fréquente  chez 
l'enfant;  elle  comprend  10  0/0  et  plus  des  cas  dans  une 
période  qui  s'étend  de  deux  k  cinq  ans.  Il  est  assez  difflcile 
de  déterminer  la  part  exacte  qui,  dans  ces  conditions,  revient 
à  la  contagion  par  le  lait  et  celle  qui  est  due  à  l'infection 
dans  la  famille  et  par  la  famille,  sans  contredit  la  plus  fré- 
quente. Les  enfants  ont  la  manie  de  toucher  à  tout,  de  porter 
leurs  doigts  à  la  bouche,  même  de  sucer  leur  pouce. 
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Mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que  si  l'on  prend  quelques  pré- 
cautions, si  l'on  donne  du  lait  sain  à  dfsenl'ants,  on  voit  la  tuber- 
culose diminuer  dans  une  notable  proportion.  D'autre  part,  la 
^tbologie  expérimentale  confirme  l'observation  :  des  veaux 
issus  manifestement  de  mères  tuberculeuses,  soustraits  de 
leur  milieu  infecté  et  nourris  avec  du  lait  exempt  de  germes 
tuberculeux,  parviennent  à  l'âge  adulte  sans  présenter  de 
lésions  de  cette  nature.  Inversement,  des  veaux  sains,  alimen- 
tés avec  du  lait  contaminé,  n'échappent  pas  à  la  contagion. 

Pour  tous  ces  motifs,  non  seulement  le  lait  tuberculeux  est 
considéré,  par  les  hygiénistes  les  plus  éminents,  comime  un 
des  agents  les  plus  actifs  de  la  propagation  de  la  tuberculose, 
mais  encore  ses  sous-produits  :  petit  lait,  beurre  et  fromage. 

D'après  le  professeur  Moussu,  d' Al  fort,  le  lait  provenant 
d'animaux  tuberculeux  est  plus  ou  moins  dangereux,  selon 
([ue  )a  mamelle  est  intacte  ou  envahie  par  la  tuberculose.  Les 
localisations  mammaires  se  remarquent  dans  la  proportion  de 
2  à  3  0/0.  Les  recherches  bactériologiques  ont  montré,  d'autre 
part,  le  nombre  considérable  de  laits  virulents  qui  existent 
dans  les  laits  de  ramassage.  Les  beurres  du  commerce  donnent 
lieu  aux  mêmes  constatations. 

En  résifmé.  les  dangers  du  lait  livré  à  la  consommatio.i 
publique  ne  sont  pas  niables.  Comment  remédier  à  ces  dan- 
gers ?  Comment  les  atténuer   ?  Connnent  les  éviter  î 


^:ovl■:NS  d'avoiu  dit  lait  dk  bonne  qualité 

Le  procédé  le  plus  efficace,  le  seul  qui  ait  jusqu'à  présent 
donné  des  résultats  pratiques,  consiste  à  soumettre  le  lait  à 
l'ébullition  ;  car  on  sait  que  tout  nùcro-organisme  est  tué  k 
115°  et  que  celui  de  la  tuberculose  ne  résiste  pas  à  une  tem- 
pérature de  80".  De  là,  le  cri  d'alarme  poussé  par  le  Comité 
d'hygiène  :  «  \Eeres  de  famille,  faites  bouillir  le  lait  destiné 
à  vos  enfants.  »  Mais  ce  procédé  n'est  pas  à  l'abri  de  toute 
critique. 

La  stérilisation  du  lait,  sans  modifier  sa  composition,  par 
les  rayons  ultra-violets,  dont  nous  a  entretenus  M.  G.  Lemoine 
dans  une  séance  précédente,  est  trop  récente  pour  que  je 
puisse  vous  donner  une  indication  à  cet  égard. 
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Un  autre  moyeu,  qui  vient  à  l'esprit  de  tout  le  monde,  serait 
d'éliminer  de  la  production  les  bêtes  atteintes  de  tuberculose. 
La  luberculine  ou  la  lymphe  de  Kock,  qui  lit  tant  de  bruit  et 
donna  tant  de  fausses  espérances  lors  de  son  apparition, 
permet  de  déterminer  le  degré  de  contamination  d'un  trou- 
peau. Mais  si  la  tuberculination  de  tout  le  cheptel  national 
sourit  scientifiquement,  elle  soulève,  pratiquement,  un  gros 
problème  éconontique  devant  lequel  les  pouvoirs  publics  res- 
tent troublés  et  hésitants,  étant  donnée  la  fréquence  de  la 
maladie  dont  il  s'agit.  Il  faudrait  préalablement,  dit  M.  Ar- 
loing,  introduire  dans  les  esprits  que  la  tuberculine  dénonce 
des  tuberculoses  à  l'état  latent,  sans  lésions;  ensuite  l'appli- 
cation des  mesures  tracées  par  la  révélation  de  cette  substance 
troublerait  profondément  l'agriculture  et  jusqu'à  notre  état 
social,  surtout  si  elle  devait  être  suivie  de  sanctions  légales. 
Les  quelques  pays,  comme  1  Allenu-,gne  et  certains  Etals 
d'Amérique,  qui  ont  tenté  d'entrer  dans  cette  voie,  ont  dû  y 
renoncer,  malgré  les  résultats  obtenus,  en  présence  des  sacri- 
fices considérables  qu'elle  entraînait.  Si  légitime  que  soit  la 
tuberculination  générale,  il  faut  que  l'hygiéniste  sache  bornBr 
momentanément  ses  ambitions.  Miais  telle  mesure  que  les 
administrations  ne  sauraient  prescrire,  les  propriétaires  sou- 
'cieux  de  la  santé  de  leur  bétail  peuvent  l'adopter  dans  leurs 
exploitations  (Arloing). 

Bon  nombre  d'entre  eux  l'appliquent  déjà;  quelques  Mu- 
tuelles-Bétail l'ont  adoptée;  certains  établissements  d'instruc- 
tion n'admettent,  pour  l'alimentation  des  enfants  confiés  à 
leurs  soins,  que  du  lait  de  vache  ayant  subi  victorieusement 
l'épreuve  de  la  tuberculine;  plusieurs  Gouttes  de  Lait,  qui 
fonctionnent  dans  tieacoup  de  villes,  font  de  même.  Pour 
rester  sur  un  terrain  pratique,  il  conviendrait  d'abord  d'éli- 
miner impitoyablement  de  la  production  des  vaches  laitières 
présentant  des  lésions  ouvertes. 

Les  hygiénistes  protestent  contre  la  loi  sur  la  police  sani- 
taire des  animaux  concernant  la  tuberculose,  et  demandent 
qu'elle  soit  modiflée.  Cette  ioi,  incomplètement  étudiée, 
contient  des  anomalies  criantes.  Tandis  que  la  viande  d'un 
animal  tul>erculeux  ne  peut  être  livrée  à  la  consommation 
sans  une  inspection  sévère,  le  lait  de  même  provenance,  beau- 
coup plus  dangereux,  n  la  libre  pratique  commerciale. 

L'application  de  la  loi  qui  nous  occupe  est  ruineuse  pour 
ceux  qui  la  subissent,  onéreuse  pour  l'Etat,  et  sans  profit 
pour  l'hygiène  publique  qu'elle  a  pour  but  de  sauvegarder.  Les 
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sacrifices  consentis  par  l'Etat  n'ont  profité  «  qu'aux  maqui- 
gnons, marchands  de  bêtes  étiques,  «  La  révision  de  cette  loi 
s'impose  donc  comme  une  nécessité. 

Les  hygiénistes  demandent  aussi  que  les  sous-produits  do 
lait  soient  stérilisés,  et  notamment  les  boues  de  centrifugation 
Depuis  qu'elles  sont  revendues  aux  agriculteurs  par  les  com- 
pagnies laitières,  on  voit  la  tuberculose  sévir  sur  les  animAUx 
qui  s'en  nourrissent,  veaux  et  porcs,  dans  une  proportion  inu- 
sitée auparavant. 

Ils  demandent  encore  que  le  transport  et  la  distri- 
bution du  lait  chez  le  consommateur  se  fassent  à  l'aide 
de  flacons  rendus  aseptiques  et  hernuétiquemlent  bouchés,  de 
ntanière  qu'aucune  addition  ni  aucune  soustraction  ne  puis- 
sent s'efi'ectuer  dans  le  trajet.  Il  y  a  là  de  sérieuses  améliora- 
tions à  apporter. 

Partout  enfin,  principalement  dans  les  grandes  villes,  Paris, 
Lyon,  Marseille,  Lille,  Montpellier,  on  réclante  le  contrôle 
.^anitaire  du  lait.  Le  contrôle,  pour  être  efficace,  doit  s'eiTec- 
'  tuer  à  la  source  même;  il  faut  que  le  lait  soit  produit  par 
des  vaches  saines,  bien  nourries,  et  que  toute  fraude  ou  altéra- 
tion soit  impossible  depuis  la  ferme  jusqu'au  consommateur. 
Dans  un  article  paru  récenvnent  dans  la  Revue  scientifique, 
M.  Arloing,  le  savant  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,' 
insiste  sur  la  nécessité  de  surveiller  les  vaches  laitières.  Un 
projet  de  loi  a  été  déposé  dans  ce  sens  à  la  Chambre  des  dé- 
]>utés,  et  parmi  les  promoteurs  figure  M.  Villejean,  député 
de  l'Yonne.  A  ce  sujet,  nos  législateurs  feront  bien  de  s'ins- 
pirer de  ce  qui  se  fait  au  Danemarck,  où  l'industrie  laitière 
est  mieux  comf)rise  que  dans  tout  autre  pays. 

La  réalisation  de  toutes  ces  améliorations,  dont  l'étude  se 
poursuit  activement,  se  traduira  ioévitablement  par  une  aug- 
mentation du  prix  du  lait.  Cette  grave  question  soulève,  depuis 
quelque  temps  déjà,  des  discussions  passionnées  entre  le  pro- 
ducteur et  le  consommateur  :  l'un  met  autant  d'insistance  à 
augmenter  ses  prix  que  l'autre  à  les  maintenir  au  taux  actuel. 
Je  n'ai  pas  à  intervenir  dans  le  débat;  toutefois,  je  ferai  re- 
marquer, avec  le  professeur  Baron,  que  "  faire  du  vrai,  du 
bon  lait,  coûte  cher;  en  faire  du  faux  et  du  mauvais  coûte 
encore  plus  cher à  ceux  qui  le  consomment  (1).  « 

Nota.  —  Mon  intention  était  de  terminer  cette  communi- 


(1)  Le  prix  du  lait  doit  d'ailleurs  augmenter  comme  celui  des  autres 
denrées  et  de  la  main-d'œuvre. 
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cation  par  quelques  mots  sur  la  Gcatie  de  Lait  qui  vient  de 
se  fonder  à  Auxerre.  Mais  l'ordre  du  jour  étant  très  chargé, 
j'en  ferai  plus  tard  une  étude  spéciale  qui  aura  pour  titre  : 
«  La  Protection  de  l'enfance  par  le  lait,  à  Auxerre.  » 

Dès  aujourd'hui,  j'émettrai  l'avis  que  si  la  Goatie  de  Lait 
veut  procurer  un  aliment  de  t>onne  qualité  aux  enfants,  elle 
a  intérêt  à  s'entendre  avec  un  fournisseur  qui  devra  lui  don- 
ner du  lait  provenant  de  vaches  dont  l'état  sanitaire  sera 
éprouvé  et  tes  conditions  hygiéniques  surveillées. 


Disiiizcdby  Google 


DiBiiizcdb,  Google 


GROTTES   DU  BASSIN   DE  L'YONNE 

Par  M.  l'abbé  A.  Pabat. 


OBSERVATIONS    PRÉLIMINAIRES 


Le  titre  :  o  Les  Grottes  du  bassin  de  l'Yonne  n  est  exact 
pour  la  partie  comprise  dans  le  département  de  ce  nom,  car 
toutes  les  cavités  naturelles  appelées  grottes  sont  décrites. 
11  faut  entendre  par  grottes  ou  cavernes  les  excavations  su- 
perficielles recouvertes  d'un  toit  et  accessibles,  ce  qui  exclut 
les  puits  naturels  et  les  canaux  profonds  qui  dérivent  des 
eaux  souterraines.  Mais  ce  titre  est  seulement  comme  une 
pierre  d'attente  pour  les  grottes  de  la  Côte-d'Or  et  de  la_ 
Nièvre,  dans  les  arrondissements  de  Semur  et  de  Clamecy 
surtout.  Le  recensement  n'y  a  pas  été  fait,  et  les  renseigne- 
ments parvenus  me  signalent  seulement  une  vingta'lne  de 
grottes,   nombre  certainement   inférieur  â  la  réalité  (1). 

L'ordre  suivi  dans  le  Répertoire  est  celui  des  vallées  du 
département  de  l'Yonne,  en  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  de  la 
source  au  confluent.  Pour  chaque  grotte,  le  chiCFre  romain 
est  celui  de  sa  description  dans  le  Bulletin;  les  guillemets 
'indiquent  la  dénomination  usitée  dans  le  pays;  le  point  d'in- 
terrogation, uin  doute  dans  la  déterminati(»i  des  objets. 

Le  terrain  géologique  portera  le  nom  employé  dans  la  Sta- 
tistique géologique  de  l'Ycaine,  de  Leymerie  et  Raulin,  et  à 
côté,  entre  parenthèses,  le  nom  de  la  nomenclature  actuelle. 


<1)  Drioton  et  docteur  GaJimard  :  Répertoire  des  excavations  na~ 
turelles  et  artificielles  de  l'arrondissement  de  Dijon,  dans  «  la  Spé- 
léologie au  XX'  siècle  ». 
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La  direction  générale'  des  grottes,  qui  est  du  Sud  au  Nord, 
déviant  quelque  peu  à  l'Est  ou  à  l'Ouest,  ne  sera  pas  in- 
diquée cliaque  fois;  on  indiquera  seulement  les  ouvertures 
qui,  par  exception,  sont  tournées  au  Nord.  Les  longueurs, 
largeurs  et  hauteurs  sont  toujours  prises  dans  leur  maxi- 
mum. Les  chiffres  marquant  la  distance  et  la  hauteur  par 
rapport  à  la  rivière  sont  approximatifs.  La  description  des 
couches  du  remplissage,  pour  l'inventaire  de  la  faune  et  du 
mobilier,  se  fait  toujours  de  bas  en  haut.  La  mention  «  po- 
terie 1)  se  rapporte  toujours  ^  des  fragments,  et  le  mot  «  pri- 
mitive »  indique  la  sorte  bien  connue  des  préhistoriens  : 
mal  cuite,  poreuse  et  friable,  faite  à  la  main  et  .pétrie  de 
gros  sable. 

Les  principales  sources  bibliographiques  notées  'ici  sont  : 
la  Stalistique  géologique  de  l'Yonne,  1858  (S.  G.);  le  Terrain 
jurassique  de  l'Yonne  de  J.  Lambert,  Auxerre,  1884  ;  le  Ré- 
pertoire archéologique  de  l'Yonne,  1868,  de  Max.  Quantin 
(R.  A.);  le  Dictionnaire  archéologique  de  l'Yonne,  époque  cel- 
tique, 1877,  de  Philippe  Salmon;  l'Yonne  préhistorique  de 
Ph.  Salmon  et  docteur  Fricatier,  1888  (Congrès  d'Oran  de 
l'Association  française  pour  l'Avancement  des  Sciences) 
(Y.  P.);  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne, 
1847  à  1908  (B.  S.). 

Il  était  utile  d'établir  ce  Répertoire  archéologique  des  grot- 
tes afin  de  rendre  plus  faciles  les  recherches  des  archéo- 
]<^ues.  On  eût  trouvé  tropipénible  de  feuilleter  les  nombreux 
Bulletins  où  sont  disséminées  les  notices  depuis  1893  avecdes 
détails  abondants.  De  plus,  il  fallait  résumer  les  résultats 
dans  une  vue  d'ensemble,  et  pour  cela  grouper  les  civilisa- 
tions, en  montrer  l'importance,  en  un  mot  présenter  un  ta- 
bleau du  préhistorique  des  grottes.  C'est  là  ce  que  l'auteur  a 
essayé  de  faire  après  l'achèvement  de  ses  travaux. 

RÉPERTOIRE  ANALYTIQUE 

VALLÉE    DE    L'aBMANÇON 

1  (cv).  La  Grotte  du  «  Larry-Blanc  ».  Site  :  lieu  dit  le 
Larry-Blanc,  com.  (commune)  de  Cry,  can.  (canton)  d'Ancy- 
le-Franc,  arr.  (arrondissement)  de  Tonnerre;  rive  droite,  i 
10  m.  de  distance  et  15  m.  au-dessus  de  l'Armançon.  Ter- 
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rain  géologique.  Assise  de  la  Grande  Oolithe  (Bathoirien). 
Description  (d'après  la  S.  G.)  :  galerie  simple  aujourd'hui 
masquée,  40  m.  long,  (de  longueur),  10  m.  larg.  (de  largeur), 
7  m.  haut,  (de  hauteur);  concrétions.  Faune  et  mobilier  in- 
connus. Bibliographie  :  S.  G.  page  572;  Dlct,  d'histoire  na- 
turelle par  d'Orbigny,  1848,  article  :  Grottes  par  J.  Des- 
noyers ;  B.  S.  la  Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908, 
p.  (page)  106. 

2,  3  (cvi,  cvii).  H  Les  Croates  »  de  Fulvv.  Site  :  Heu  dit 
l'Ermitage,  com,  de  Fulvy,  can.  d'Ancy-le-Franc,  arr.  de 
Tonnerre;  rive  gauche,  600  m.  de  distance  et  30  m.  au-dessus 
de  l'Armançon  :  assise  de  la  Grande  Oolithe  (Bathonîen). 
Description  :  anciennes  cavités  devenues  carrières.  La  petite  ; 
galerie  simple,  15  m.  long.,  6  m.  larg.,  1  m.  50  haut.  La 
grande  :  chambre,  20  m.  long.,  30  m.  larg.,  1  m.  70  haut.,  les 
deux  dirigées  O.-E,  Remplissage  :  pierraille.  Mobilier  :  poterie 
gallo-romaine  ?  Bibliographie  :  S.  G.  p.  572;  B.  S.,  la  Grotte 
de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  107. 


VALLÉE  DU   SERAIN 


4  (xcviii).  «La  Maison  des  Fées.  »  Site  :  lieu  dit  le  Vi- 
gnon,  com.  de  Marmeaux,  cant.  de  Guillon,  arr.  d'Avallon; 
rive  droite,  6  kilom.  de  distance,  50  m.  au-dessus  du  Serain. 
Terrain  :  calcaire  à  entroques  (Bajocien).  Description  : 
chambre,  3  m.  long.,  4  m.  larg.  Remplissage  :  1  m.  20,  argile, 
pierraille.  Mobilier  :  poterie  primitive,  r.  r.  (très  rare).  Epo- 
que des  métaux.  Bibliographie  :  B.  S.  1859.  p.  363,  note  E.  Pe- 
tit; R.  A.  p.  92;  D.  A.  p.  260;  B.  S.  la  grotte  de  Nermont,  abbé 
Parât.  1908,  p.  104. 

5  (xcix).  La  Grotte  «  Saint-Faustin  ».  Site  :  lieu  dit  Vil- 
lers-Tournois,  com.  de  Civry,  can.  de  l'Isle-sur-Serain,  arr. 
d'Avallon,  rive  droite,  30  m.  de  distance  et  40  m.  au-dessus 
du  Serain.  Terrain  :  calcaire  à  entroques  (Bajocien).  Descrip- 
tion :  double  couloir,  canaux,  cheminées,  15  m.  long.,  12  m. 
larg.,  2  m.  haut.  Remplissage  :  pierraille  terreuse.  Faune  ac- 
tuelle, r,  (rare).  Mobilier  :  2  grattoirs  silex,  4  fusaioles,  frag- 
ments de  bronze,  de  fer,  nombreuse  poterie  primitive,  sorte 
noire  lustrée,  sorte  gallo-romaine.  Epoques  du  bronze,  du 
fer,  gallo-romaine.  Bibliographie  :  B.  S,  la  Grotte  de  Ner- 
mont, abbé  Parât,  1908,  p.  104;  Les  Cavernes  de  Villers-Tour- 
nois,  Marcel  Bidault  de  l'Isle,  Paris,  J,  Rousset,  1909. 
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6  (c)  La  Gbotte  du  dessous.  Site.  Terrain  :  comme  la  pré- 
cédente. Description  :  chambre,  canaux,  20  m.  long.,  20  m. 
larg.,  2  m.  haut.  Mobilier  :  mâchoire  humaine  inférieure, 
1  lame  silex,  2  pointes  de  flèche  silex,  en  feuille,  fragment 
de  bronze,  poterie  comme  ci-dessus.  Bibliographie  :  comme  la 
précédente.  Epoques  du  bronze,  du  ter. 

7.  La  Grotte  des  Blaireaux.  Site,  Terrain  :  comme 
les  précédentes.  Description  :  couloir,  30  m.  long.,  3  m.  larg., 

1  m.  90  haut.,  concrétions.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliogra- 
phie :  comme  ci-dessus.  Collection  :  Pour  les  trois  grottes, 
Marcel  Bidault  de  l'Isle,  à  l'Isle. 

8  (cil).  «  La  Grande-Gueule,  n  Site  :  lieu  dit  les  Roches, 
com.  de  Grimault,  can.  de  Noyers,  arr.  dé  Tonnerre;  rive 
gauche,  50  m.  de  distance,  40  m.  au-dessus  du  Serain.  Ter- 
rain :  assise  de  la  Grande-Oolithe  (Bathonïen).  Detcription  : 
couloir  à  deux  chambres  avec  sous-sol,  10  m.  long.,  6  m.  larg., 
5  m.  haut.  Faune  :  sanglier.  Mobilier  :  poinçon  en  oa>  os 
percé  de  trous,  poterie  primitive.  Epoque  :  néolithique  ?  Bi- 
bliographie :  D.  A.  dans  B.  S-,  1877,  p.  249  et  B.  S.  la 
Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  105. 

5  (cm).  Le  Couloir.  Site,  Terrain  :  comme  la  précédente. 
Description  :  couloir  à  deux  chambres,  16  m.  long.,  2  à  4  m. 
larg.,  2  m.  50  haut.  Nulle  trace  de  l'homme.  Une  sépulture 
sans  date  au  pied,  dans  le  talus  (Bidault  de  l'Isle).  Bibliogra- 
phie :  comme  la  précédente, 

10  (cviii).  L'Abri  de  la  Garenne.  Site  .-lieu  djt  la  Garenne, 
com.  de  Poilly-sur-Serain,  can.  de  Noyers,  arr.  de  Tonnerre; 
rive  droite  50  m.  de  distance,  30  m.  au-dessus  du  Seratn. 
Terrain  :  assise  du  Corallien  blanc  (Séquanien).  Description  : 
niche,  2  m.  long.,  1  m.  50  larg.,  1  m.  60  haut.  Nulle  trace  de 
l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte  de  Nermont,  abbé 
Parât,  1908,  p.  106, 

vallée   du    COUSAIN 

11  (xcvii).  La  Baume  d' A  vallon  ?  Site  :  lieu  dit  les  Ilea-la- 
Baume,  com.  can.  arr.  d'Avallon;  rive  gauche,  5  m.  de  diS' 
.tance,  fond  de  vallée  du  Cousain.  Terrain  :  la  granuHte.  Des- 
cription :  trois  abris  sous  roches  éboulées,  un  de  3  m.  long., 

2  m.  larg.  «t  haut.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte  de  Ner- 
mont, abbé  Parât,  1908,  p.  103. 
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12  (xcvi).  «  La  Cave-au-Loup.  »  Sile  :  Heu  dit  les  Chau- 
mes, com.  de  Pontauberl,  can.  arr.  d'Avallon,  rive  droite, 
50m.de  distance,  10  m.  au-dessus  du  Cousain.  Terrain  ;  Ar- 
kose  ou  Trias  slliclflé.  Description  :  chambre  simple,  8  m. 
long.,  6  m.  larg.,  2  m,  haut.  Argile  pierreuse.  Nulle  trace  de 
l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte  de  Nermont,  abbé 
Parât,  1908,  p.  102. 

13  (xcv)  «  La  Cave-au-Loup.  »  Site  :  Heu  dit  sur  les 
Caves  (Montmartre),  comm.  de  Vault^e-^Lugny,  can.  arr. 
d'Avallon;  rive  gauche,  800  m.  de  distance,  100  m.  au-dessus 
du  Cousodn.  Terrain  :  assise  des  marnes  et  calcaires  à  pho- 
ladomyes  (Bathonlen).  Description  :  galerie  à  deux  cham- 
bres, 16  m.  long.,  2  m.  larg.,  1  m.  80  haut.,  pierraille  sur 
80  oent.  Mobilier  :  poterie  gallo-romaine  ?  (r.  r.).  Bibliogra- 
phie :  B.  S.  Ja  Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  108. 


VALLÉE  DE^  LA  CURE 

14  (xcin).  La  Grotte  de  «  Guette-Loup  ».  Site  ■■  lieu  dit 
le  Puits-d'Argeot,  comm.  de  Domecy-sur-Cure,  hameau  de 
Cure, -can.  de  Vézelay,  arr.  d'Avallon:  rive  droite,  30  m.  de 
distance,  40  m.  au-dessus  de  la  Cure,  Terrain  :  Arkose.  Des~ 
cription  :  chambre  simple,  9  m.  long.,  4  m.  larg.,  3  m.  haut., 
pierraille.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  la 
Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât.  1908,  .p.  102. 

15  Cxciv).  L'Abri  de  «  Guette-Loup  »,  Sile,  Terrain  : 
comme  la  précédente.  Description  :  chambre  avec  canaux  et 
cheminées,  7  m.  long.,  14  m.  larg,,  3  m.  haut,  pierraille. 
Mobilier  :  poterie  primitive  (r.  r.)  et  gallo-romaine.  Epoques 
des  métaux  et  gallo-romaine.  Bibliographie  :  B,  S.  la  Grotte 
de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  102. 

16,  17,  18  (xc,  xci,  xcii).  L'Abri,  la  Cave,  la  Cabane  des 
RiAUX,  SUR  LE  RU  DE  Menades.  Sltc  :  lieu  dit  les  Riaux,  com. 
de  Pierre-Perthuis,  can.  de  Vézelay.  an*.  d'Avallon  ;  rive 
droite,  500  m.  de  distance,  20  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Ter- 
rain :  Arkose  triastque.  Description  :  l'Abri,  7  m.  long.,  4  m. 
larg.,  2  m.  haut.;  la  Cave,  0  m.  long.,  2  m,  larg.,  1  m.  60 
haut.  La  Cabane,  3  m.  long.,  5  m.  larg.,  3  m,  haut*  remipliB- 
sage  nvA  ou  terreux.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  : 
B.  S.  la  Grotte  de  N«rmont,  abt>é  Paraf,  1908,  p.  6&. 

19  (Lxxxix).  La  Cavk  du  Moulin-Ginoon,  Site  :  lieu  dit  le 
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Fourneau-Guérin,  com.  de  Pierre-P«rthuis,  can.  de  Vézelay, 
arr.  d'Avallon;  rive  droite,  30  m.  de  distance,  60  m.  au-des-' 
sus  de  la  Cure.  Terrain  :  Arkose  triasique.  Description  : 
chambre  simple,  10  m.  long.,  7  m.  larg.,  3  m.  haut.  Argile 
sableuse  sur  80  cent.  Mobilier  :  poterie  ancienne  faUe  au- 
tour (r.  F.).  Epoque  :  gallo-romaine  7  Bibliographie  :  B.  S.  la 
Grotte  de  Nermont,  ahbé  Parât,  1908,  p.  100. 

20  (Lxxxviii)  La  Retraite.  Site,  Terrain  ;  comme  la  pré- 
cédente. Heu  dit  le  Lapereau:  rive  droite,  200  m.  de  dis- 
tance, 20  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Description  :  chambre 
simple,  12  m.  long.,  3  m.  larg.,  5  m.  haut.  Argile  sableuse 
sur  50  cent.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  la 
Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  100. 

21,  22  (Lxxxvi,  Lxxxvii)  «  Les  Caves  »  de  Foissy.  Site  : 
lieu  dit  les  Caves,  com.  de  Foissy-lès-Vézelay,  çan.  de  Véze- 
lay, arr.  d'Avallon;  rive  gauche,  50  m.  de  distance,  2  m. 
au-dessus  de  la  Cure.  Terrain  :  Arkose  triasique.  Descrip- 
tion :  la  première  (comblée),  2  m.  et  plus  de  long.,  3  m. 
larg.,  2  m.  haut.  Argile  sableuse.  Mobilier  :  tuiles,  poterie 
gallo-romaine  (r.  r.).  La  seconde,  chambre  simple,  13  m. 
long.,   4   m.    larg.,    2   m.    haut.,    remplissage    pierraille  sur 

00  cent.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  la 
Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  98. 

23  (Lxxxv).  La  Grotte  de  la  Madeleine.  Site  :  lieu  dît 
l'Abbaye,  com.  can.  de  Vézelay,  arr.  d'Avallon;  rive  gauche, 

1  kil.  de  distance,  150  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Terrain  :  as- 
sise de  la  Grande-Oolithe  (Bathonien):  Description  :  galerie 
simple,  18  m.  long.,  22  m.  larg.,  3  à  6  m.  hauteur,  cavtté 
devenue  carrière.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B. 
S.  la  Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  97. 


VALLON   DU  VAUDEBOUCHE 

24  (lxxxi).  La  Cave  des  Champs-du-Feu.  Site  :  lieu  dit  le 
Champ-du-Feu,  com,  d'Annay-la-Côte,  can.,  arr.  d'Avallon; 
rive  droite,  6  kil.  de  la  Cure,  50  m.  de  distance;  rive  gauche, 
60  m,  au-de&sus  du  ru.  Terrain  :  assise  de  la  Grande-Oolithe 
(Bathoniçn).  Description  :  ouverture  au  nord,  couloir,  10  m. 
long.,  2  m.  50  larg.,  2  m.  haut.,  pierraille  sur  50  cent.  Mobi- 
lier :  poterie  primitive  (r.  r.).  Epoque  des  métaux.  Bibliogra- 
phie :  B.  S.  la  Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p.  96. 
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25  (Lxxx).  «  La  Roche-au-Lierre.  »  Site  :  lieu  dit  la 
Côte  de  Girolles,  com.  de  Girolles,  can.,  arr.  d'Avallon, 
comme  ci-dessus;  rive  gauche  du  ru,  100  m.  de  distance, 
60  m.  au-dessus  du  ru.  Terrain  comme  ci-dessus. 
Description  :  ouverture  au  nord,  chambre  à  deux 
compartiments  avec  cheminées.  14  m.  long.,  3  m.  larg., 
2  m.  50  haut.,  argile  brune  sur  1  m.  Mobilier  :  poterie  pri- 
mitive (r.  r.).  Epoque  des  métaux.  Bibliographie  :  B.  S.  la 
Grotte  de  Nermont,  at^é  Parai,  p.  30. 

26  (lxxxii).  ir  La  Roche-a-l'Autel.  »  Site  :  lieu  dit  Côte- 
Chaudron,  com.  de  'Précy-le:-Sec,  can,  de  l'Isle-sur-le-Serain, 
arr.  d'Avallon;  rive  droite  du  ru,  50  m.  de  distance,  20  m. 
aU'dessus  du  ru.  Terrain  :  comme  ci-dessus.  Description  : 
niche  sans  importance,  nulle  trace  de  l'homme.  Bibliogra- 
phie :  comme  la  précédente. 

27  (Lxxix).  Le  Petit-Souterrain.  Site  :  la  côte  de  Gi- 
rolles, com,  de  Girolles,  etc.;  rive  gauche  du  ru,  100  m.  de 
distance,  60  m.  au-dessus  du  ru,  4  kil.  de  la  Cure.  Terrain  : 
comme  les  précédentes.  Description  :  ouverture  au  nord, 
couloir  coudé  avec  cheminées,  concrétions,  26  m.  long., 
2  m.  50  larg.,  1  m.  haut-,  argile  jaune,  argile  brune  sur 
60  cent.  Mobilier  :  poterie  primitive  et  autres,  sorte  noire 
lustrée  (r.).  Epoque  du  bronze  ;  gallo-romaine.  Bibliogra- 
phie :  comme  tes  précédentes,  p.  95. 

28  (Lxxviii).  Le  Grand-Souterrain.  Site,  Terrain  :  comme 
la  précédente.  Description  :  ouverture  au  nord,  couloir  avec 
chambres,  dômes,  cheminées,  puits,  50  m.  et  plus  de  long., 
2  m.  larg.,  1  m.  50  haut.,  argile  jaune  sur  2  m.  et  plus. 
Mobilier  :  poterie  primitive,  sorte  noire  lustrée.  Epoque  du 
bronze.  Bibliographie  :  comme  la  précédente,  p.  94. 

29.  (Lxxvii).  «  La  Roche-a-la-Louise.  »  Site,  Terrain  : 
comme  la  précédente.  Description  :  couloir,  ouverture  au 
nord,  7  m.  long.,  3  m.  larg.,  80  cent,  haut.,  argile  jaune.  Nulle 
trace  de  l'homme.  Bibliographie   :  comme  la  précédente. 

30  (Lxxiii).  «  La  Roche-a -la-Grange.  »  Site  :  lieu  dit  le 
Bois-du-Parc,  com.  de  Précy-le-Sec,  can.  de  l'Isle-sur-Serain, 
arr.  d'Avallon;  4  kil.  de  la  Cure,  rive  droite  du  ru,  100  m. 
de  distance,  60  m.  au-dessus  du  ru.  Terrain  :  comme  les  pré- 
cédentes. Description  :  chambre  avec  canaux,  16  m.  long,, 
0  m.  larg,,  I  m.  haut.,  argile  jaune  sur  50  cent.  Mobilier  : 
deux  petits  foyers,  poterie  primitive  (r.  r.),  trace  de  bronze, 
poterie  au  tour.  Epoque  des  métaux,  gallo-romaine  ?  Biblio- 
graphie :  comme  la  précédente,  p.  96. 
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31  (Lxxvi)  <i  (La  Roche-ao-Larron.  »  Site  :  lieu  dit  la 
Côte-des-Prés,  com.  de  Voutenay,  can.  de  Vézelay,  arr. 
d'Avallon;  4  kil.  de  la  Cure,  rive  gauche  du  ni,  100  m.  de 
distance,  60  m.  au-dessus  du  ru.  Terrain  :  comme  les  précé- 
dentes. Description  :  ouverture  au  nord,  couloir  à  ramifica- 
tions et  cheminées,  30  m.  long,  et  plus,  3  m.  larg.,  9  m. 
haut.  Remplissage  :1,  argile  jaune  et  sable  jaune  et  rouge  sur 
1  à  2  m.;  2,  argile  brune  sur  50  cent.  Faune  :  1,  quaternaire, 
ours,  cheval,  bison,  renne.  3,  F.  actuelle  :  sanglier,  cerf,  mou- 
ton .Mobilier  :  couche  1,  éclat  de  silex;  couche  2,  anneau 
de  bronze  perle  d'os  plate,  poterie  primitive,  sorte  noire 
lustrée,  20  vases  environ  (1),  poterie  ga)kHromaîne,  10  mé- 
dailles romaines,  sépulture  indéterminable.  Epoques  :  1,  de 
'  la  Madeleine  ancienne  ;  2,  du  bronze  ;  3,  gallo-ro- 
maine. Bibliographie  :  Bul.  Soc.  d'Etudes  d'Avallon,  1S86, 
p.  369,  J.  Prévost.  B.  S.  la  Grotte  die  Nermont,  abbé  Parât, 
1908,  p.  91.  Collections  :  Claude  Chariot  k  Voutenay;  ^bé 
Parai  :  Musée  des  Grottes  à  Joigny. 


VALLÉE  DE   LA   CURE 

32  (xiii).  Le  Repaire  de  Voutenay  («  la  Roche-Percée  »). 
Site  :  le  Tartre,  com.  de  Voutenay,  can.  de  Vezrfay,  arr. 
d'Avallon,  rive  gauche,  130  m.  de  distance,  80  m.  au-dessus 
de  la  Cure.  Terrain  :  assise  de  la  Grande-Ooltthe  (Balho- 
iiien).  Description  :  ouverture  au  nprd,  chambre  avec  puits. 
12  m.  long.,  5  m.  larg.,  8  m.  haut,  du  puits.  Remplissage  : 
1,  pierraille  sèche,  débris  de  stalactites  sur  50  cent.;  2,  pier- 
raille argileuse  sur  2  m.;  3,  argile  rougeàtre  pierreuse  sur 
1  m.  60;  4,  ébouils  de  pierres  et  terre  sur  2  m.  Faune  :  1,  qua- 
ternaire; couche  1,  repaire  de  marmottes;  couche  2,  repaire 
d'ours,  lynx,  cheval,  bi^on,  renne,  a^Ie.  H,  F.  actuelle,  ours 
hrun.  Mobilier  :  couches  1  et  2  du  remplissage  :  galets, 
éclats  de  silex,  de  calcaire  siliceux  (r.  r.).  Couclie  2  :  poin- 
çon et  pointe  de  sagaie  en  bois  de  renne.  Couche  3  :  pote- 
rie primitive,  os  percé.  Couche  4  :  poterie  gallo-romaine, 
médailles  romaines.  Epoques  :  1  du  MousHer,  2  de  la  Made* 

<1)  Le  nombre  d<y»  vases  est  déterminé  par  les  diiTétvnta  re- 
bords Imijoucs  t^^a  variés  dans  la  poterie  primitive. 


Disiiizcdby  Google 


9  LSS   GROTTBS   DV   BASSIN    DE   L  TONNK  399 

leîne  ancienne,  3  néolithique  ?,  4  gallo-romaÏDe.  Bibliogra- 
phie :  l'Yonne  préhistorique,  p.  26;  B.  S.  le  Repttire  de  Vou- 
tenay,  abbé  Parai,  1900,  p.  3.  CoUecUons  :  docteur  Ficatler, 
à  Auxerre;  abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes  à  Joigny. 

33  (xiv).  La  Roche-Mohicahd.  »  Site  :  lieu  dit  la  Côte- 
des-Nuées,  com.  de  Saint-Moré,  can.  de  Vézelay,  arr.  d' Aval- 
Ion;  rive  gauche,  35  m.  de  distance,  6  m.  au-dessus  de  la 
Cure.  Terrain  :  comme  la  précédente.  Description  :  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest,  galerie  avec  canaux;  25  m.  et  plus  de 
long.,  6  m.  larg.,  2  m.  70  haut.  Remplissage  :  1,  argile  sa- 
bleuse grise  sur  20  cent.;  2  argile  jaune  et  pierres  sur 
60  cent.  Faune  :  actuelle,  loup,  renard,  blaireau,  sanglier, 
bœuf,  cerf,  chevreuil.  Homme  :  quelques  ossements.  Mobi- 
lier :  galets,  éclats  de  silex,  nucléus,  lames,  perçoir  (r.),  po- 
terie primitive.  Epoque  du  bronze.  Bibliographie  :  B.  S.  le 
Repaire  de  Voutenay,  tiUbé  Parât,  1900,  p.  13.  Colection  : 
abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes,  à  Joigny. 

94  (lxxxiv).  L'Abri  d«  Camp.  Site  :  lieu  dit  la  Côte-d«-la- 
Dame  (près  du  camp  de  Cora),  comme  ci-dessus;  400  m.  de 
distance,  20  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Terrain  :  comme  la 
précédente.  Description  :  ouverture  à  l'est,  3  m.  long.,  3  m. 
larg.,  1  m.  20  haut.,  pierraille  sur  80  cent.  Nulle  trace  de 
l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  la  (k-otte  de  Nermont,  abbé 
Parât,  1908,  p.  97. 

35  (xv).  La  Grotte  de  l'Hogane.  Site  :  lieu  dit  Sous  le 
Rocher-du-Val-aux-Moines,  Comme  la  précédente;  rive  gau- 
che, 800  m.  de  distance,  17  m.  au-dessus  de  la  Cure,  Terrain  : 
comme  la  précédente.  Description  :  7  m.  long,  et  plus,  6  m. 
larg.,  4  m.  50  haut.  Remplissage  :  1,  sables  et  cailloux  d'al- 
luvion  sur  3  m.  et  plus;  2,  sable  granitique  et  pierralUe  cal- 
caire sur  60  cent.;  3,  pierraille  sur  30  cent.  Nulle  trace  de 
l'homme.  Bibliographie  :  le  Repaire  de  Voutenay,  abbé  Pa- 
rât. 1900.  p.  17. 

36  (xvi>.  L'Abri  des  Chaumes.  Site  :  lieu  dit  les  Chaumes- 
la-Louise,  comme  les  précédentes:  rive  gauche,  800  m,  de 
distance,  30  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien 
moyen  (Argovien  ou  Oxfordien  supérieur).  Description  : 
abri  sous  roche,  1  m.  long.,  16  m.  larg.,  3  m.  haut.  Remplis- 
sage :  1,  pierraille  sèche  sur  2  m.  50;  2,  argile  rouge  brun 
sur  80  cent.;  deux  foyers  superposés  sans  mobilier.  Epoque 
de  la  Madeleine  ?  Bibliographie  :  B,  S.  le  Repaire  de  Vou- 
tenay, abbé  Parai,  1900,  p.  23. 
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37.  Le  Puits  de  la  Malpierre.  Site  :  lieu  dit  les  Roches, 
autrefois  Nermont,  com.  de  Sainl-Moré,  can.  de  Vézelay,  arr. 
d'AvaUon;  rive  droite,  200  m.  de  distance,  50  m.  au-dessus 
de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Corallien  réciforme 
de  J.  Lambert).  Description  :  puits  couvert  de  3  m.  prof., 
'1  m.  larg.,  pierraille.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  : 
B.  S.  les  Grottes  de  la  Cure,  abbé  Parât,  1898,' p.  2  (précé- 
demment apfielé  la  Cave). 

38  (v).  Le  Trou  de  la  Marmotte.  Sile,  Terrain  :  comme 
la  précédente  grotte.  Description  :  puits  couvert,  en  enton- 
noir, avec  canal  et  cheminées,  4  m.  long,,  4  m.  larg.,  6  m.  50 
prof.   Remplissage    :   1,  argile  jaune  et  pierraille  sur  4  m.; 

2,  argile  rouge-brun  sur  1  mètre.  Faune  :  couche  1,  quater- 
naire :  renard,  marmotte,  lapin,  cheval,  sanglier,  renne, 
chèvre  ou  mouton,  anodonte;  couche  2,  Faune  actuelle.  Mo- 
bilier :  couche  1,  galets,  grès  ferrugineux,  hématite,  polis- 
soir  en  grès,  pointe  de  sagaie  gravée  en  schiste;  silex  :  nu- 
cléus,  éclats,  lames,  grattoirs,  burins,  perçoirs,  pointes  h 
tranchant  abattu;  lissoir,  pointe  de  sagaie  en  bois  de  renne. 
Couche  2  :  galet,  hématite,  éclats  de  silex,  grattoirs  frag- 
mentés (r.),  pointe  de  Qèche  à  pédoncule,  poterie  primitive. 
Epoques  :  1  de  la  Madeleine  récente,  2  des  métaux.  Biblio- 
graphie :  B.  S.  le  Trou  de  la  Marmotte,  abbé  Parât.  1898, 
p.  27,  Collection  :  abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes,  à  Joigny. 

39  (vi).  La  Grotte  et  le  Trou  du  Crapaud.  SHe,  Ter- 
rain :  comme  la  précédente,  150  m.  de  distance,  40  m.  au- 
dessus  de  la  Cure.  Description  :  cavité  à  deux  étages  ;  puits, 
3  m.  long.,  2  m.  larg.,  4  m.  prof.;  chambre  supérieure,  9  m. 
long.,  6  m.  larg.,  3  m.  50  haut.,  plancher  rocheux.  Remplis- 
sage du  puits  :  pierraille  argileuse  sur  2  m.  50.  Faune  ac- 
tuelle :  blaireau,  lapin,  bœuf,  chèvre  ou  mouton,  oiseaur.. 
Homme  :  quelques  ossements.  Mobilier  :  un  éclat  de  silex, 
poterie  primitive.  Epoque  :  néolithique  ?.  Bibliographie  : 
B.  S.  les  Grottes  de  la  Cure,  abbé  Parât,  1898,  p.  83.  ColUc- 
tion  :  abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes,  à  Joigny. 

40  (vil).  «  La  Chambre  du  Tisserand.  »  Sile,  Terrain  : 
comme  la  précédente.  Description  :  chambr?  et  couloirs  avec 
fenêtres,  canaux,  cheminées,  20  m.  long.,  15  m.  larg.,  5  m. 
haut.  Remplissage  :  1,  argile  ocreuse  à  nid^  de  sable  hlanc 
sur  40  cent.;  2,  sable  jaunâtre  en  lits  stratifiés  sur  50  cenl.; 

3,  argile  jaune  calcifère  sur  30  cent.  Mobilier  :  un  galet. 
Epoque  des  miétaux  ?  Bibliographie  :  B.  .S.  les  Grottes  de  la 
Cure,  abbé   Parât,   1898,  p.  86. 
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41  (xxv).  B  Le  Crot-Canat.  »  Sile  :  lieu  dit  le  Crot-Ca- 
nat  dans  la  va>llée  des  Vaux,  com.  de  Saial-Moré,  can.  de 
Vézelay,  arr.  d'Avallon;  rive  droite.  1.500  m.  de  distance, 
30  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Ox- 
fordien  supérieur,  Argovien,  J.  Lambert).  Description  :  cou- 
loir avec  abri,  18  m.  long,  et  plus,  2  m.  larg.,  2  m.  haut. 
Remplissage  :  1,  argile  jaune  à  rognons  de  limonite  sur 
20  cent.;  2,  arène  calcaire  sur  80  cent.;  3,  argile  brune  sur 
80  cent.  Faune  :  1,  quaternaire,  hyène,  loup,  rhinocéros,  che- 
val, sanglier,  bison,  renne;  faune  2  actuelle  :  chien,  co- 
chon, chèvre  ou  mouton.  Mobilier  :  couche  1  et  2,  une  lame 
en  silex:  couche  3  :  poterie  primitive  (r. t.);  ossuaire  :  deux 
crânes  posés  sur  dalles  entourés  de  pierres  longues  debout, 
ossements  d'homme  épars.  Epoques  :  1  de  la  Madeleine  an- 
cienne, 2  du  bronze.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte  de  Ner- 
mont,  abbé  Parât,  1908,  p.  88.  Collection  :  abbé  Parât,  Mu- 
sée des  Grottes,  à  Joigny. 

42.  La  Grotte  du  Tunnel.  Sile  :  lieu  dit  la  Côte-de-Chair, 
à  Saint-Moré,  rive  droite,  40  m.  de  distance,  30  m.  au-dessus 
de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Corallien  réciforme, 
J.  Lambert,  Rauracien).  Description  :  chambre  de  4  m.  long., 
2  m.  larg.,  1  m.  20  haut.,  pierraille  argileuse.  Homme  :  sé- 
pulture paraissant  récente.  Bibliographie   :  la  présente  note. 

43  (viii).  La  Roche  percée.  Site,  Terrain  :  comme  la  pré- 
cédente, 60  m.  de  distance,  50  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Des- 
cription :  couloir  sinueux  avec  abri,  puits,  canaux,  chemi- 
nées, 120  m.  long.,  3  m.  larg.,  3  m.  haut.;  abri  :  7  m.  larg., 
13  m.  haut.  Remplissage  :  argile  ocreuse  jaune,  sable  blanc 
et  jaune  stratifiés,  concrétions.  Faune  :  actuelle,  lapin,  cas- 
tor, sanglier,  cerf,  chèvre  ou  mouton,  oiseaux.  Mobilier  :  une 
station  sous  rAl)ri,  éclats  de  silex,  ijioterie  prinritivc,  sorte 
noire  lustrée,  fusatoles.  Effoque  du  bronze.  Bibliographie  : 
B.  S.  les  Grottes  de  la  Cure,  abbé  Parât,  1898.  p.  90.  Collec- 
tions :  Gustave  Guignepied,  à  Saint-Moré;  abbé  Parât  :  Mu- 
sée des  Grottes,  à  Joigny. 

44  (lxxv),  La  Maison.  Sile  et  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente, 50  m.  de  distance,  30  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Des- 
cription :  chambre  et  couloirs  avec  puits,  habitation  du 
troglodyte  moderne,  le  père  Leleu;  chambre  7  m.  long.,  9  m, 
larg,,  3  m.  haut.,  couloirs  de  4  à  12  m.,  pierraille  argileuse 
dans  les  couloirs.  Faune  :  bœuf.  Epoque  des  métaux  ?  Biblio- 
graphie :  B,  S,  la  Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  1908,  p,  86. 
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45  (Lxxii).  Le  Souterrain  de  Nermont.  Site,  Terrain  : 
comme  la  précédente,  70  m.  de  distance,  50  m.  au-dessus  de 
la  Cure.  Description  :  couloir  bKurqué  avec  abri,  20  m. 
long.,  3  m.  larg.,  2  m.  haut.,  argile  ocreuse  d'alluvîon.  Nulle 
trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  comme  ci-dessus,  p.  39. 

46  (Lxxiii).  La  Grotte  de  «  Nermont  ».  Site  et  Terrain  : 
comme  la  précédente.  Description  :  galerie  avec  chambres, 
couloir,  puits  et  cheminées,  34  m.  long.,  14  m.  larg.,  7  m. 
haut,  et  12  m.  dans  la  fosse.  Remplissage  :  1,  argile  et  sable 
d'alluvion  sur  50  cent.;  2,  pierraille  des  parois  sur  20  cent, 
et  arène  calcaire  venue  de  l'extérieur  sur  plusieurs  mètres. 

Faune  :  1,  quaternaire,  fragment  de  côte  d'un  gros  animal; 
2,  Faune  actuelle  :  loup,  chien,  renard,  loutre,  fouine,  ours 
(brun  ?),  blaireau,  castor,  lapin,  cheval  (r,  t.),  chèvre  ou 
mouton,  cerf,  chevreuil,  sanglier  et  cochon,  oiseaux,  pois- 
sons,  moules  de  rivières. 

Mobilier  préhistorique  :  foyers  importants.  Silex  :  3  à 
4.000  éclats  (1),  15  nucléus,  100  lamm,  10  percu- 
teurs. 4  retoucboirs,  5  tranchets,  4  scies,  5  burins, 
80  grattoirs,  10  perçoirs.  50  pointes  de  flèche  sans  pédon- 
cules ni  ailerons,  2  pointes  à  tranchant  transversal.  Pierre  : 
30  haches  en  silex  (r.  r.),  granulite,  calcaire  siliceux,  amphi- 
boljte,  éclogite,  etc.,  15  fragments  de  bracelets  en  serpen- 
tine, lydienne,  calcaire,  etc.,  2  fragments  de  pendeloques, 
sanguine,  pyrite,  bitume,  cristal  de  calcite  percé.  Os  et  bois 
de  cerf  :  aiguille  à  chas,2  aiguilles  à  double  pointe  (hame- 
çons), 100  poinçons,  2  poignards,  6  lissoirs,  4  perles  globu- 
leuses, 10  perles  discoïdes,  6  perles  d'ambre,  15  dents  per- 
cées, 12  petits  os  percés,  3  coquilles  de  moule  percées,  quel- 
ques coquilles  marines  ou  fossiles,  6  vertèbres  de  poisson, 
bois  de  cerf  (fragment)  perforé  à  la  base  transversalement, 
bois  percé  longitudinalement,  bois  scié,  os  gravé  et  percé,  os 
plat  gravé,  vertèbre  d'ichlhyosaure  ferrugineuse  silicifiée. 
Terre  cuite  :  30  fusaïoles,  1  poids,  15  vases  entiers  en  ca- 
lotte, de  poterie  primitive,  lampe?,  15  cuillers,  moule  d'an- 
neau, très  nombreux  débris  de  poterie  simple,  gravée,  mou- 
lurée, un  dessin  symbolique  (soleil  ?),  oreillettes,  anses, 
queues.  Nombreux  débris  de  poterie  -noire,  légère,  lustrée 
avec  gravures  et  moulures;  vase  entier  à  eûtes,  lampe?  à 
queue  ajourée.  Bronze   :   couteau  à    soie  du  type    lacustre. 

(1)  Il  faut  à  chaque  chiffre  de  cot  invtiutairL'  ajouter  «  environ  «. 
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Mobilier  historique.  Epoque  gauloise  :  fragment  de  brac&Iet 
à  oves  (ép.  protohistorique).  Epoque  gallo-romaine  :  mé- 
(lalll«s,  dpingles,  cuiller  en  bronze,  débris  d'armes  et  d'outils 
en  fer;  gond  de  coffret  gravé,  en  bois  de  cerf;  verre,  poterie 
Samienne  (fragment  signé)  et  commune.  Epoque  barbare  : 
pendeloque  en  bronze,  perles  en  verre,  peignes  en  os.  Quel- 
ques rares  objets  modernes. 

Bibliographie  :  B.  S.  note  Baudoin  et  Quantin,  1853, 
p.  238  ;  note  Berthelot,  1876,  p.  172,  reprodiiile  dans 
le  Dict.  d'Arc^.  préh.  art.  Saint-Moré,  et  dans  les 
Matériaux  pour  l'histoire  de  l'hamme,  Gr-  de  Mcw- 
tillet,  1875,  p.  504.  B.  S.  notes  du  docteur  Ficatier,  1885. 
p.  LXix,  1886,  p.  V.  L'Epoque  et  les  poteries  campiniinnes 
de  la  grotte  de  Nermont,  docteur  Ficatier,  Auxerre,  tîallot, 
1860.  Note  du  même  au  Congrès  de  l'Association  pour 
l'Avancement  des  Sciences,  Besançon,  1885.  Les  Grottes  qua- 
ternaires de  Sainl-Moré,  abbé  Poulaine,  AvaHon,  Odobé, 
1890.  B.  S.  la  Grotte  de  Nermont,  abbé  Parât,  plan,  coupes, 
flgures,  1908,  p.  37. 

Collections  Musées  d'Auxerre,  de  Sens,  d'AvaUon, 
abbé  Poulaine,  à  Voutenay,  MM.  Makson  à  Ghàtel- 
Censoir  (Musée  d'Avallon),  Crépey  à  Avallon,  Gustave  Gui- 
gn«pied  à  Saint-Moré,  Bailly  à  Arcy,  docteur  Delétang  à 
Arcy,  docteur  Mulon  à  Paris;  abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes, 
à  Joigny,  comprenant,  en  plus,  les  collections  Bonneville  et 
docteur  Ficatier,  d'Auxerre. 

47  (xi).  Le  Couloir.  Site  et  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente, 40  m.  de  dislance,  30  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Descrip- 
tion :  couloir,  24  m.  long,  et  plus,  80  cent,  larg.,  1  m.  50 
haut.,  pierraille.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B. 
S.  les  Grottes*  de  la  Cure,  aUté  Parât,  1898,  p.  117. 

48  Cxii).  La  Grotte  de  la  Cuiller.  Site  et  Terrain  : 
comme  la  précédente.  Description  :  couloir  sinueux,  45  m.  et 
iplus,  long.,  1  m.  iaTg,  et  haut.,  argile  ocreuse  d'alluvion.  Mo- 
bilier :  poterie  primitive,  une  cuiller,  sorte  noire  lustrée, 
couvercle  gravé.  Epoque  :  du  bronze.  Bibliographie  :  B.  S, 
les  Grottes  de  la  Cure,  abbé  Parât,  1898,  p.  119. 

49  (IV),  La  Grotte  des  Vipères.  Si(e  et  Terrain  :  comme 
la  précédente,  20  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Detcriplion  :  cou- 
loir avec  abri,  cheminée,  concrétions,  50  m.  long.,  2  m.  larg., 
2  à  4  m.  haut,,  argile  ocreuse.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte 
des  Blaireaux  et  des  Vipères,  abbé  Parât,  1896,  p.  11. 
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50  (m).  La  Ghotte  des  Blaireal'x.  Site  et  Terrain  :  comme 
la  précédente.  Description  :  couloir  avec  abri  et  branche, 
19  m.  long.,  1  à  4  m.  larg.,  2  à  6  m.  baut.  Remplissage  :  1,  ar- 
gile ocreuse  jaune  avec  nids  de  sabl«  sur  1  m.;  2,  argile 
brune  sur  1  m.  50  dans  l'abri  et  la  brancbe  :  argile  jaune, 

'  pierraille  et  argile  brune.  FaUne  :  1,  quaternaire  :  ours, 
byène,  marmotte,  cbeval,  bison,  chèvre  ou  mouton,  cerf. 
F.  2  actuelle  :  chien,  blaireau,  sanglier.  Mobilier  :  couche  1, 
galets,  grès  rouge,  éclats  de  calcaire  siliceux,  de  silex,  pointe 
triangulaire,  grattoir  terminal,  pointe  à  tranchant  abattu. 
Couehe  2  :  deux  petits  foyers,  éclats  de  silex,  poterie  pri- 
nritive.  Epoques  :  1,  du  Moustier;  2,  de  la  Madeleine  an- 
cienne; 3,  des  métaux.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte  des 
Blaireaux,  abbé  Parât,  1896,  p.  3.  Collection  :  alAé  Parât, 
Musée  des  Grottes,  à  Joigny. 

51  (il).  Ia  Grotte  de  l'Homme  (autrefois  des  .Hommes). 
Site  et  Terrain  :  comme  la  précédente,  50  m.  de  distance, 
30  m.  au-dessus  de  la  Cure,  Description  :  couloir  coudé,  avec 
abri,  branche,  puits,  chambre  au  sous-sol,  caveau  terminal, 
concrétions,  23  m.  'ong.,  1  à  4  m.  larg.,  3  à  5  m.  haut.  Rem- 
plissage :  1,  argile  ocreuse  jaune  et  rouge  avec  sable  grani- 
tique d'al'luvion  sur  80  cent.;  2,  pierraille  argileuse  et  débris 
de  concrétions  sur  2  m.  70.  Faune  :  1,  quaternaire,  loup,  re- 
nard, ours,  hyène,  marmotte,  cheval,  éléphant,  sanglier, 
chèvre  ou  mouton,  renne,  cerf,  oiseaux.  2,  F.  actuelle  :  co- 
chon, mouton.  Mobilier  :  1,  foyer,  galets,  hématite;  silex  : 
éclats,  nucléus,  lames,  racloirs,  grattoirs  latéraux  et  termi- 
naux, pointes  à  tranchant  abattu;  os  :  poinçon,  sifflet,  co- 
quilles vivantes  percées  ou  non.  2,  grattoirs,  poterie  primi- 
tive, sorte  noire  lustrée.  Epoques  :  la  Madeleiine  ancienne, 
néolithique  ou  du  bronze.  Ossuaire  :  dans  la  «oncrélion  du 
caveau,  squelette  entier  ?,  ossements  disséminés,  trois  crânes 
reposant  sur  des  dalles,  isolément,  associés  à  des  éclats  de 
silex  et  à  de  ia  poterie  (r.  r.).  Epoque  néolithique?  du  bronze. 
Bibliographie  :  Revue  de  l'Yonne,  Avallon,  1890,  1891,  arti- 
cles de  l'abbé  Poulaine.  Les  Grottes  quaternaires  de  Saint- 
Moré,  abbé  Poulaine,  Odobé,  Avallon,  1890;  du  même,  la 
Grotte  de  Saint-Joseph  (de  l'Homme),  Montligeon  (Orne), 
1905,  B.  S.  la  Grotte  de  l'Homme  (olim.  des  Hommes), 
abbé  Parât,  1895,  p.  1,  plan,  coupes,  figures.  Collections  :  abbé 
Poulaine,  à  Voutenay;  Gustave  Guigneq>ied,  à  Saint-Moré; 
abbé  Parât  ;  Musée  des  Grottes,  à  Joigny  (remarquable  mo- 
laire d'éléphant,  crâne  d'homme  enveloppé  de  concrétion). 
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52  {I).  La  Grotte  du  Mammouth  (autrefois  du  Muet).  Sile 
et  Terrain  :  comme  la  précédente.  Description  :  chambre 
avec  canal  terminal,  15  m.  longueur,  3  m.  larg.,  2  m.  50  à 
4  m.  50  haut.  Remplissage  :  1,  argile  jaune  et  rouge  d'allu- 
vion  avec  lit  de  sable  granitique  sur  1  m.;  2,  pierraille  argi- 
leuse sur  3  m.;  3,  terre  brune  à  l'entrée.  Faune  :  1,  quater- 
naire, loup,  ours,  hyène,  marmotte,  lapin,  éléphant,  rhino- 
céros, cheval,  sanglier,  bison,  renne,  cerf;  2,  F.  actuelle. 
Homme  :  ossements  humains  (c.  3).  Mobilier  :  couche  2,  pe- 
tit foyer,  calcaire  siliceux  :  nucléus,  éclats,  amandes  de 
Chelles;  silex  :  éclats,  amande  de  Saint-Acheul,  racloir, 
pointes  du  Moustier.  Couche  3  :  foyer,  galets,  éclats  de  si- 
lex, poterie  primitive,  crâne  (la  calotte)  d'enfant.  Epoques  : 
1,  du  Moustier  ancien;  2,  des  métaux.  Bibliographie  :  Dict. 
archél.  (Saint-Moré),  p.  314.  La  Bourgogne  (journal  d'Au- 
xerre),  1891,  décembre,  abbé  Poulaine;  B.  S.  la  Grotte  du 
Mammouth,  abbé  Parât,  1893,  p.  75,  plans,  coupes,  figures. 
Collections  :  abbé  Poulaine;  abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes 
ù  Joigny. 

53  (x).  H  L'Entonnoir.  »  Site  :  comme  la  précédente,  à 
10  m.  de  distance,  au  niveau  de  la  Cure.  Terrain  :  la  Grande- 
Oolitbe  (Bathonien  à  silex).  Description  :  ancien  canal  sou- 
terrain de  la  Cure,  avec  abri,  cheminées,  puits,  concrétions, 
86  m.  et  plus  de  long.,  2  m.  larg.,  1  à  6  m.  haut.,  abri  de 
0  m.  sur  11;  argïle  jaune  et  pierraille  sur  1  m.  et  plus. 
Bibliographie  :  B.  S.  les  Grottes  de  la  Cure,  abbé  Parât, 
plan,  coupe,  1808,  p.  116. 

54.  (ix).  La  Grotte  de  la  Cabane.  Site  et  Terrain  :  tout 
comme  la  précédente.  Description  :  chambre,  toit  en  partie 
détruit,  11  m.  long.,  13  m.  larg.,  6  m.  haut.  Remplissage  : 
pierraille  sur  6  m.  et  plus;  lit  de  cailloux  roulés  d'allu- 
vions  à  5  m.  60  au-dessus  de  l'étîage  daté  par  des  médailles 
romaines.  Niveau  fossilifère  à  2  m.  au-dessus  de  la  vallée. 
Faune  actuelle  :  sanglier,  bœuf,  chevreuil,  mouton,  poisson, 
moules  de  rivière.  Mobilier  :  1,  galets,  éclats  de  silex  (r.),  fu- 
saïoles,  perle  en  terre  gravée  (lettres  ?),  poterie  primitive 
ornée,  cordons  pinces,  manche  de  couteau  en  bronze.  2,  mé- 
dailles du  Bas-Empire.  Epoques  :  1,  du  bronze;  2,  gallo-ro- 
maine; 3,  moyen-âge  (médaille  du  xv*  s.).  Bibliographie  : 
B.  S.  les  Grottes  de  la  Cure,  coupe,  figures,  abbé  Parât,  1898, 
p.  106.  Collection  :  abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes  à  Jtrigny, 

55  (Xxxv).  «  La  Fontaine  du  Bienheureux  Saint-Moré.  » 
Se.  nat.  21 
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Site  :  comme  les  précédentes;  riv«  gauche,  lieu  dit  la  Côte 
de  Saint-Moré,  100  m.  de  distance,  50  m.  au-dessus  de  la 
Cure.  Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Corallien  réciforme,  Rau- 
racieti).  Description  :  2  m.  60  long.,  2  m.  larg.,  1  m.  30 
haut.,  réservoir  d'une  fontaine  vauclusienne.  Mobilier  :  ves- 
tiges de  l'époque  gallo-romaine.  Bibliographie  :  B.  S.  la 
Grotte  des  Fées,  abbé  Parât,  1903,  p.  194. 

56  (xxxii).  La  Niche  d'en  Haut.  Site  :  lieu  dit  la  Côte- 
de  Nailly,  com.  d'Arcy-s-ur-Cure,  can.  de  Vermenton,  arr. 
d'Auxerre;  rive  gauche,  60  m.  de  distance,  40  m.  au-dessus 
de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Corallien  réciiforme, 
Rauracien).  Deecrtption  :  3  m.  long.,  4  m,  larg-,  1  m.  50 
haut.,  pierraille.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B. 
S.  la  Grotte  des  Fées,  abbé  Parât,  1903,  p.  194. 

57  (xxxiir).  La  Goulette.  Site  :  comme  la  précédente, 
14  m.  de  distance  et  au  niveau  de  la  Cure,  rcrraùi  ;  Oxfor- 
dien moyen  (Oxfordien  supérieur,  Argonlen).  Description  : 
canal  souterrain  dérivant  la  Cure  en  tout  temps,  1  kil.  de 
longueur,  entrée  3  m.,  larg.  et  haut,  praticables  jusqu'à  7  m. 
Issue  au-dessous  du  château  du  Chastenay  (c  Trou  de  la 
Bartje-Bleue  >•).  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte  des  Fées, 
abbé  Parât,  coupe,   1903,  p.  192. 

58  (xxxii).  La  Grande-NicMe.  Stte  «t  Terrain  :  comme  la 
précédente,  fond  de  vallée.  Description  :  abri  sous  roche, 
3  m.  50  long.,  10  m.  larg.,  I  m.  haut,  pierraille.  Mobilier  i 
poterie  (r.).  Epoque  :  gallo-romaine  ?  Bibliographie  :  B.  S. 
la  Grotte  des  Fées,  abbé  Parât,   1909,  p.  192. 

69  (XXXI).  La  Petite-Niche.  Site  et  Terrain  :  comme  la 
^précédente.  Description  :  abri  sous  roche,  3  m.  long.,  5  m. 
larg.,  1  m.  80  haut,  argile  jaune  et  humus  sur  80  cent.  ilfoZiî- 
lier  :  poterie  (r.).  Epoque  :  gallo-romaine?  Bibliographie  : 
comme  la  précédente,  p.   191. 

60  (xxx).  Le  Couloir.  Site  et  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente, 5  m.  de  distance  de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien 
moyen  (Corallien  réciforme,  Rauracien).  Description  :  cou- 
loir 3  m.  long.,  3  m.  60  larg.,  5  m.  haut.i  argile  sur  30  cent. 
Bibliographie  :  comme  la  précédente. 

61  (xxix).  Le  Grand-Abri.  Si(e  et  Terrain  i  comme  la  pré- 
cédente. Description  :  abri  soua  roche,  8  m.  long.,  36  m. 
larg.,  5  m.  haut.,  pierraille  argileuse  sur  90  cent.  Mobilier  ! 
foyer,  ossements,  poterie  gallo-romaine  7  le  tout  remanié  par 
lés  eaux.  Epoques  :  I,  des  métaux;  2,  gallo-romaine?  Biblio- 
graphie :  comme  la  précédente,  p.  190. 
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62  (xxviii).  Le  Pbtit-Abri.  Site  et  Terrain  :  comme  la 
précédente.  Description  :  abri  sous  roche  et  couloir,  11  m. 
long.,  6  m.  larg.,  5  m.-haut.  Rempliasage  :  cailloux  roulés  et 
limon  sur  1  m.  et  plus,  remaniés  par  tes  eaux.  Faune  :  os- 
sements quaternaires,  ossements  humains.  Mobilier  :  éclats 
de  silex,  poterie  primitive,  gallo-romaine.  Epoques  :  1,  Ma- 
deleine ancienne  7;  2,  des  métaux;  3,  gallo-romaine  ?  Biblio- 
graphie  :  comme  la  précédente. 

63  (xxv).  La  Grotte  des  Fées  («  la  Roche  Creuse,  la  Sal- 
pétrière  »).  Site  :  comme  la  précédente,  10  m.  de  distance, 
2  m.  60  (le  plancher  rocheux)  au-dessus  du  fond  de  vallée, 
4  m.  75  au-dessus  de  l'étiage.  Terrain  :  Oxiordien  moyen  et 
supérieur  (en  partie  Oxford^n  supérieur,  Argovien;  en  par- 
tie Corallien  réciforme  de  J.  Lambert,  dit  Rauraclen). 

Description  :  belle  entrée,  5  m.  largeur,  8  m.  haut.;  galerie 
fermée  avec  salles  latérales,  puits,  cheminées,  piliers,  con- 
crétions (r.),  146  m.  long.,  y  compris  un  retour  ou  boucle 
terminale  de  19  m.  Trois  parties  :  1,  salle  à  piliers  et 
chembre,  30  m.  long.,  16  m.  larg.,  4  à  8  m.  haut,  2,  couloir 
avec  chambre,  97  m.  long.,  3  à  8  m.  larg.  3,  étranglement 
et  boucle  19  m.  long.  Les  chambres  ont  38  m.  long.,  8  m. 
larg. 

Remplissage  :  2  à  4  m.  d'épaisseur  ;  1,  alluvîons  de 
cedlioux  roulés  et  de  gros  sable  à  l'entrée;  ailleurs,  sablons 
argileux  gris  et  jaunes  bien  stratifiés  recouverts  d'argile 
jaune  obscurément  stratifiée;  2,  pierres  et  pierraille  dans 
une  argil«  jaune  grasse;  3,  pierraille  maigre  rougie  par  la 
sanguine;  4  argile  saMeuse  brune  et  pierres. 

Faune  :  1,  quaiternaire  comprenant  dans  la  cou.he  1  et  2  : 
repaire  d'ours,  environ  100  individus,  lion,  lynx,  loup,  re- 
nard, hyène,  ours,  castor,  marmotte,  rhinocéros,  éléphant, 
cheval,  sanglier,  bison,  cerf,  renne.  Dans  la  couche  3  :  ru- 
minants, renne  surtout,  absence  des  grondes  espèces  quater- 
naires (de  Vibraye).  2,  Faune  actuelle  (couche  4)  :  espèces 
connues. 

Homme  :  une  mâchoire  Inférieure  Incomplète  des  couches 
1  et  a,  associée  aux  ours,  rhinocéros  et  éléphant,  etc.  Atlas  et 
axis,  vartètires  s'adaptant  bico,  du  même  niveau  probable- 
ment. 

Mobilier  :  couches  I  et  2,  amandes  de  Snint-Acheul  en  si- 
lex ou  en  c^calre  siliceux,  pointes  et  raclolrs  du  Moustier 
en  silex,  surtout  en  calcaire  siliceux.  Couche  2  :  en  silex, 
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nucléus,  éclats,  lames,  racloirs,  grattoirs  latéraux  et  termi- 
naux, burins,  perçoirs,  pointes  à  tranctiant  abattu,  lames 
retouchées  sur  le  dos  du  type  de  Solutré.  En  os  :  poinçons, 
pointes  de  sagaie,  plaque  d'os  percée,  dents  et  coquilles  per- 
cées. Couche  3  :  même  mobilier,  à  part  les  lames  retouchées 
sur  le  dos,  ivoire  ouvré  (de  Vibraye),  Couche  4  :  foyers,  si- 
lex (r.  r.),  casse-tête  .poli  en  amphibolite  ?,  hachette  en  Ja- 
déite,  pointes  de  flèches,  hameçon  recourbé  en  défense  de 
sanglier,  os  gravés  (figures  géométriques),  poterie  primitive, 
sorte  noire  lustrée  et  ornée,  vase  de  cette  sorte  en  tulipe,  en- 
tier. Sépulture  dans  la  bouole  (âge  du  bronze,  docteur  Fi- 
catier),  bracelcits  en  bronze,  armes  en  fer. 

Epoques  :  l,du  Moustier  ancien;  2,  de  la  Madeleine  an- 
cienne; 3,  de  Solutré;  4,  de  la  Madeleine  récwite;  5,  du 
bronze;  6,  du  fer;  7,  gallo-romaine. 

Bibliographie  B.     S.     note     du     docteur     R(*ineau- 

Desvoydi,  1853  ;  Académie  des  Sciences,  T.  XXXVII, 
page  453,  note  du  même;  B.  S,  note  Monceaux,  1858,  p.  452; 
Société  géologue  de  France,  16  avril  1860  et  Académie  des 
Sciences,  29  février  1864,  rapport  de  Vibraye;  B,  S.  notes 
Cotteau  et  Perdu,  1886  et  1887;  note  docteur  Ficatier,  1887; 
B.  S.  la  Grotte  des  Fées,  plan,  coupes,  figures,  abbé  Parât, 
1903,  p.  141. 

Collections  :  ^hlséum  de  Paris  :  récoltes  de  Vibraye 
en  partie,  mâchoire  humaine.  Musée  d'Auxerre  :  ré- 
coltes de  Monceaux,  Cotteau,  surtout  en  faune,  ours  des 
cavernes  monté,  de  2  m.  long.  Musée  de  Sens  :  récoltes  Eid- 
mond  Feineux;  Ecole  d'anthropologie  :  récoltes  Pb,  Sal- 
mon;  collection  Gustave  Guignepied,  à  Saiint-Moré;  collec- 
tion abbé  Poulaine,  à  Voutenay;  Musée  des  Grottes  à  Joi- 
gny  :  récoltes  abbé  Parât  et  quelques  échantillons  choisis  du 
docteur  Ficatier, 

64  (xxvii).  La  Chambhe-Haute.  Site  :  comme  la  précé- 
dente, 3  m.  50  au-dessus  de  la  vallée.  Terrain  :  Oxfordien 
moyen  (Corallien  récif  orme,  Rauracien).  Description  :  cham- 
bre communiquant  avec  les  Fées,  12  m,  long.,  6  m.  larg., 
2  m.  haut.,  argile  jaune  sur  60  cent,  contenant  quelques  dé- 
bris d'os.  Epoque  des  métaux.  Bibliographie  :  comme  la  pré- 
cédente, p.  189. 

65  (xxvi).  Le  Gouffre  des  Fées  («  l'Entonnoir»).  Site  '. 
comme  la  précédente.  Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Oxfor- 
dien supérieur,  Argovien),  Description  :  chambre  8  m,  larg.) 
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1  m.  60  haïU.,  praticable  sur  20  m.  long.,  canal  souterrain 
de  750  m.  long  et  aboutissant  à  la  source  du  Moulinet;  déri- 
vant la  Cure  aux  grandes  crues.  Bibliographie  :  comme  la 
précédente,  p.  188. 

66  (xviii).  La  Grotte  de  l'Ours.  Site,  Terrain  :  comme 
la  Chambre-Haute,  à  20  m.  de  distance,  au  niveau  du  fond 
de  vallée,  Description  :  galerie,  avec  dômes,  canaux,  poches, 
15  m.  et  plus  long.,  7  m.  larg.,  2  m.  50  haut.,  ancien  canal  de 
dérivatioÂ.  Remplissage  :  1,  cailloux  roulés  et  sable  d'al- 
luvion  sur  30  cent.;  2,  limon  verdâtre,  puis  jaune;  3,  argile 
jaune  pierreuse,  90  cent,  à  1  m.  50;  4,  argile  rouge-brun 
30  à  60  cent.  Faune  :  1,  quaternaire,  couche  3,  loup,  renard, 
ours,  hyène,  éléphant,  rhinocéros,  cheval,  cerf,  renne,  anti- 
lope saïga,  bison.  2  F.  actuelle,  couche  4,  chat,  cochon,  cerf, 
chevreuil,  mouton,  bœuf.  Mobilier  :  couche  3,  éclats  de  cal- 
caire siliceux  et  silex,  amande  de  Saint-Acheul,  disque,  poin- 
tes et  racloirs  du  Moustier,  grattoirs  latéraux  et  terminaux, 
burins,  perçoirs,  pointes  à  tranchant  abattu,  poinçon  en  os. 
C'est  Ja  seule  grotte  où  se  voit,  à  la  base,  un  mélange  de 
deux  industries  :  est-ce  intentionnel  ou  elTet  de  ravinement  ? 
Couche  4  :  poterie  primitive  (r.),  médailles  romaines.  Epo- 
ques :  1,  Moustier  ancien;  2,  Madeleine  ancienne;  3,  des 
métaux;  4,  gallo-romaine.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte  de 
l'Ours,  plan,  coupe,  figures,  abbé  Parât,  1900,  p.  .51. 

67  (xxi).  La  Grotte  du  Trilobite.  Site,  Terrain  :  comme 
la  précédente,  3  m.  au-dessus  de  la  vallée.  Description  :  ga- 
lerie avec  canaux,  cheminées,  52  m.  et  plus  long.,  3  à  9  m. 
larg.,  2  à  5  m.  haut..  Remplissage  :  ],  sable  d'alluvion  grani- 
tique sur  20  cent,  stérile;  2,  argile  gris-verdàtre,  puis  jaune 
sur  30  cent.;  3,  argile  jaune  pierreuse  sur  5  m.,  une  couche 
de  plusieurs  lits  stratifiés,  de  sable  et  d'argile,  est  intercalée 
àans  la  couche  détritique,  à  la  base,  à  4  m.  50  au-dessus 
du  fond  de  vallée,  6  m.  50  au-dessus  de  l'étiage. 


Première  couche  archéologique. 


Couche  2,  du  remplissage  :  Faune  quaternaire  :  loup, 
ours,  hyène,  éléphant,  cheval,  renne  (r.  r.)  Mobilier  :  galets, 
pierres  de  jets;  calcaire  siliceux  et  silex  :  éclats,  pointes  du 
Moustier,  grattoir  latéral.  Epoque  :  du  Moustier. 
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Deuxième  couche. 


Couche  3,  sur  30  cent,  à  1  m.  50.  Faune  quaternaire  : 
loup,  renard  bleu,  petits  carnassiers,  ours,  hyène,  marmotte, 
lapin,  rhinocéros,  éléphant,  cheval,  bison,  renne,  cerf,  cha- 
mois. Mobilier  :  galets,  grès,  hématite,  sanguine;  sjlex  :  nu- 
cléus,  percuteurs,  éclats,  pierres  de  jet,  racloirs,  grattoirs 
latéraux  et  terminaux,  burins,  perçoirs,  pointes  torses,  cou- 
teaux, outils  doubles,  scies  ?  Os  :  poinçons,  coqu'îlles  mari- 
nes fossiles.  Epoque  :  de  la  Madeleine  ancienne. 


Troisième  couche. 


Couche  3,  sur  5  à  10  cent.  Faune  quaternaire  :  loup,  re- 
nard, ours,  hyène,  rhinocéros,  éléphant,  cheval,  bison, 'renne, 
cerf,  bouquetin.  Mobilier  :  foyer,  galets,  grès,  limonite,  hé- 
matite, sanguine,  manganèse,  basalte,  scliiste  ardoisier.  Si- 
lex ;  nucléus,  percuteurs,  éclats,  lames,  racloirs,  grattoirs 
latéraux  et  terminaux,  burins,  perçoirs,  pointes  torses,  cou- 
teaux, outils  doubles,  scies  ?  Os  et  ivoire  :  baguettes,  lissoirs, 
poinçons,  pointes  de  sagaie,  aiguilles,  sifflet,  dents  percées, 
coquilles  marines  fossiles  percées,  bois  de  renne  entaillés, 
os  incisés,  sculptés,  gravés;  dessin  de  feuillage  sur  os,  des- 
sin de  rhinocéros  sur  plaque  de  schiste.-  Epoque  ;  de  la  Ma- 
deleine ancienne. 


Quatrième  couche. 

Couche  3,  sur  1  m.  à  1  m.  50.  Faune  quaternaire  :  loup, 
i-enard,  ours,  hyène,  éléphant,  cheval,  bison,  renne,  bouque- 
tin. Mobilier  :  galets,  grès,  hématite,  limonite.  Silex  :  nu- 
cléus, percuteurs,  éclats,  lames,  racloirs,  grattoirs  latéraux 
forme  de  lames  ou  de  pointes  avec  la  retaille  de  Solutre,  grat- 
toirs terminaux,  burins,  perçoirs,  pointes  torses,  couteaux, 
scies  ?,  silex  à  encoches,  outils  doubles.  Os  :  poinçons,  poin- 
tes de  sagaie.  Epoque  de  Solutré. 
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Cinquième  couche. 

Couche  3  sur  30  cent-,  fouilles  docteur  Ficatier.  Faune 
quaternaire  :  loup,  blaireau,  cheval,  renne,  cerf.  Mobilier  : 
ocre  rouge,  lîmonite.  Silex  :  nucléus,  percuteurs,  éclats,  la- 
mes, grattoirs  latéraux  et  terminaux,  burins,  perçoirs,  poin- 
tes à  tranchant  abattu,  outils  doubles,  silex  à  encoches.  Os 
et  bois  de  renne  :  aiguilles,  pointes  de  sagaie,  bâton  de  com- 
mandement dents  percées,  coquilles  marines  fossiles, 
plaque  d'os  [tercée.  Trilobite  fossile  percé,  bois  d'if  ou  lignite 
sculpté  en  forme  d'insecte  (bupreste  ?).Epo9ue  de  la  Made- 
leine récente. 

Sixième  couche. 

Couche  3,  pierraille  sèche,  sur  30  cent.  Faune  actuelle 
(r.  r.).  Mobilier  :  poterie  primitive  très  grossière  (r.).  Epoque 
des  métaux. 

Bibliographie. 

La  grotte  magdalénienne  du  Trilobite,  docteur  Ficatier, 
figures,  Auxerre,  Gallot,  1886.  La  Bourgogne  (journal  1890), 
abbé  Poulaine;  les  Grottes  quaternaires  de  Saint-Moré,  du 
même,  Avallon,  Odohé,  1890.  Dictionnaire  des  Sciences  an- 
thropologiques, p.  1075.  B.  S.  la  Grotte  du  Trilobite,  abbé 
Parât,  plan,  coupe,  figures,  1902,  p.  49.  Collections  :  Musée 
national  de  Saint-Germain-en-Laye,  Musée  d' Auxerre,  Musée 
d'Avallon  (les  trois,  des  récoltes  de  l'abbé  Parât).  Collection, 
abbé  Poulaine,  à  Youienay;  Musée  des  Grottes  à  Joigny  : 
abbé  Parât. 

68  (xix).  Le  Trou  de  l'Hyène.  Site,  Terrain  :  comme  la 
précédente,  au  niveau  de  la  vallée.  Description  :  chambre 
5  m.  et  pJus  long.,  8  m.  larg.,  3  m.  haut.  Remplissage  : 
1,  sable  granitique  d'alluvion  et  argile  gris-verdâtre  sur 
10  cent.;  2,  argile  jaune  sur  50  à  70  cent.;  3,  argile  jaune 
pierreuse  sur  1  m,;  4,  terre  brune  sur  30  cent.  Faune  : 
1,  quaternaire,  couche  2  et  3,  loup,  ours,  hyène,  éléphant,  che- 
val, bison,  renne;  2.  F.  actuelle   :  couche  4,  mouton.  Mobi- 
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lier  :  couche  2  et  3,  galets;  calcaire  siliceux  et  silex  :  pierres 
de  jet,  éclats,  lames,  amande  de  Saint-Acheul,  raeloirs  et 
pointes  du  Moustier,  quelques-unes  retouchées  sur  tout  le 
dos.  Epoque  :  du  Moustier  ancien.  Couche  3,  en  partie  :  ga- 
lets; silex  :  nucléus,  éclats,  lames,  raeloirs,  grattoirs  laté- 
raux et  terminaux,  burins,  perçoirs,  lames  torses.  Epoque  : 
de  la  Madeleine  ancienne.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte 
de  l'Ours,  coupe,  figures,  abbé  Parât,  1900,  p.  61.  Collec- 
tion :  abbé  Parât  :  Musée  des  Grottes  à  Joigny. 

69  (xx),  La  Grotte  du  Cheval.  Site,  Terrain  :  comme  la 
précédente.  Description  :  chambre,  14  m.  long,  et  plus,  7  m. 
larg.,  3  m.  50  haut.  Remplissage  :  1,  cailloux  roulés  et  sable 
sur  30  à  50  cent.;  2,  argile  sableuse  grise  sur  15  cent;  3,  ar- 
gile jaune  sur  15  cent.;  4,  argile  pierreuse  sur  1  m,  40; 
5,  pierraille  sèche.  Faune  :  1,  quaternaire,  couche  3  et  4, 
loup,  renard,  ours,  hyène,  castor,  éléphant,  rliinocéros,  che- 
val, bison  et  renne;  2,  Faune  actuelle  :  couche  5,  cochon,  bœuf, 
chevreuil,  mouton.  Mobilier  :  1,  couche  3  et  4,  galets,  éclats  de 
calcaire  siliceux  du  type  moustérien,  grattoir  latéral  en  silex. 
Epoque  du  Moustier.  Il,  couche  4,  en  partie,  foyer,  nucléus, 
lames  en  silex.  Epoque  de  la  Madeleine  ancienne.  III,  cou- 
che 5,  une  fusaïole  en  plomb  gravée,  dans  l'arène  masquant 
l'entrée.  Epoque  du  bronze  ?  Bibliographie  :  B.  S.  la  Grotte 
de  l'Ours,  abbé  Parât,  coupe,  figure,  1900,  p.  67.  Collection  : 
abbé  Parât   :  Musée  des  Grottes  à  Joigny. 

70.  La  Grande-Grotte,  «  les  Grottes  d'Arcy  «.  Site  :  lieu 
dit  le  Bois  des  Grottes,  comme  la  précédente,  55  m.  de  dis- 
tance, au  niveau  de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien  moyen 
(Oxfordien  supérieur,  Argovien).  Description  :  galerie  droite, 
450  m.  long.,  40  m.  larg.,  8  m.  haut,  abri,  huit  salles  sépa- 
rées par  des  étranglements  réservoirs  d'eau,  canaux  de  déri- 
vation, puits  (marmites  de  géant),  cheminées,  nombreuses 
concrétions  variées.  Ancien  bras  souterrain  de  la  Cure  dont 
l'ouverture  est  masquée  par  des  éboulis  et  dont  les  issues 
sont  probablement  à.  la  source  du  Moulinot  et  à  la  grotte 
des  Nomades.  Remplissage  :  1,  cailloutis  et  sable  d'alluvion; 
2,  argile  jaune;  3,  pierraille;  4,  concrétions;  5,  excréments 
de  chauves-souris  en  un  endroit.  Faune  quaternaire  :  hippo- 
potame, éléphant,  cheval.  Mobilier  :  sous  l'Abri,  en  dehors 
et  en  dedans  :  vestiges  gallo-romains,  médaille  gauloise. 
Epoque  gallo-romaine. 
■  Bibliographie     :    xvii*    siècle,     de    Clugny,     1666,    paru 
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en  1749  dans  les  Mémoires  de  littérature  du  P. 
Desmolets,  T.  II,  1"  partie,  p.  161;  de  même  dans  l'Ency- 
clopédie du  xviii*  siècle,  mot  :  Arcy;P.  Perrault,  1764,  dans 
l'Oripne  des  Fontaines,  p.  273  et  (en  partie)  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  mot  Arcy,  Les  Tablettes  de  Bourgogne, 
1759.  Almanach  d'Auxerre,  1760.  Claude  Joly,  1676,  non  pu- 
blié. XVIII*  siècle  :  Martineau  de  Soleines,  1716,  communiqué 
à  l'Académie  des  Sciences.  François  Morand,  1752,  Obser- 
vations sur  l'histoire  naturelle,  Lyon,  T.  I,  3'  partie.  Gue/- 
tard  et  abbé  Jobîneau,  1754,  Mémoire  de  l'Académie  desScien' 
ces.  Daubenson,  1754,  Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences. 
.  Diderot,  Interprétation  de  la  nature,  n°  37.  Baffon,  1759, 
Histoire  des  minéraux,  article  :  albâtre.  Pasumot,  1763. 
Mémoire  de  l'Académie  de  Dijon  (1784),  plan,  coupes,  figu- 
res. Dorât,  1765,  Almanach  des  Muses  (poésie),  Valmont  de 
Bomare,  1775,  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  mot  :  grot- 
tes, Ph.  Bertrand,  vers  1798,  Nouveaux  principes  de  Géolo- 
gie, vers  1798  :  Al.  DeoUle,  1803,  Voyage  aux  Grottes 
d'Arcy.  N.  Des'marets,  1803,  Encyclopédie  méthodique, 
T.  Il,  p.  741.  Lalande  (rastronome),  105,  Journal  de 
rEmpire(14  brumaire  an  XIV).  Anonyme,  1817,  Mémoiresur 
les  Grottes  d'Arcy-Kur-Cure,  plan,  coupe,  figures  (manuscrit). 
De  Bonnard,  1829.  Docteur  Robineau-Desooydi,  1835,  dans  le 
Bulleiinde  la  Société  géologique  de  France,!"  série,  T.  III, 
p.  222.  Ad.  Arraalt,  1837,  dans  Annua'ire  de  l'Yonne,  la  So- 
ciété géologique  de  France,  1845,  Réunion  d'Avallon.  G.  Cot- 
ieau,  1858.  Congrès  d'Auxerre.  Leymerie  et  Raulin.  Statis- 
tique géologique  de  l'Yonne,  1858.  D'Orbigny,  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  mot    :   Cottes,   1868.  j.  Lambert, 

1884,  Etude  du  terrain  jurassique  moyen  de  l'Yonne.  Vélain, 

1885,  la  Grande  Encyclopédie  (de  Berthelot),  mot  :  cavernes. 
Martel,  1894,  les  Abîmes,  p,  103.  Stan.  Meunier,  1898,  Nos 
Terrains,  p.  24.  Abbé  Parât,  B.  S.  la  Grande  Grotte  d'Arcy, 
1905,  p.  9.  En  préparation  :  Géologie  de  la  Grande-Grotte. 

71  (xxxiv).  B  La  Roche  aux  Chats.  »  Site  :  lieu  dit  le  Ro- 
chon, com.  d'Arcy,  rive  droite,  10  m.  de  distance,  5  m,  au- 
dessus  de  la  Cure.  Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Oxfordien 
supérieur,  Argovien).  Description  :  chambre,  10  m.  long,  et 
plus,  6  m.  larg.,  1  m.  50  haut.,  argile  jaune.  Bibliographie  : 
B.  S.  la  Grotte  du  Trilobite,  abbé  Parât,  1902,  p.  90. 

72  (xxii).  La  Grotte  des  Nomades,  Site,  Terrain  :  comme 
la  précédente,  lieu  dit  Côte-CofTin,    rive  gauche,  200  m.  de 
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distance,  4  m.  au-dessus  de  la  Cure.  Dtscription  :  chambre, 
ouverture  au  nord,  30  m.  long.,  9  m.  larg.,  3  m.  haut.,  avec 
couloirs  impraticables.  Remplissage  :  I,  sable  granitique  d'al- 
luvion;  2,  argile  jaune;  3,  éboulis  de  pierres,  les  couches  2  et 
3  sur  2  m!.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  comme  la 
précédente,  p.  88. 

73  (xxiii).  "  L'Egouttoib,  n  Site,  Terrain  :  comme  la  pré- 
cédente, 6  m.  50  au-dessus  de  la  vallée.  Description  :  chambre 
très  humide,  presque  comblée,  ouverture  au  nord,  6  nu.  et 
plus  de  long.,  10  m.  larg.,  2  mJ.  haut.;  concrétions.  Nulle  trace 
de  l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  *la  Grotte  du  Trilobite, 
abbé  Parat^  1902,  p.  89. 


VALLÉE  DE  L'rONNB. 

74  (lui).  «  La  Roche  Creuse  »,  lieu  dit  Cotat-de-la-Roche, 
com.  de  Brosses,  can,  de  Vézelay,  arr.  d*Avallon,  rive  droite, 
3  k.  5  de  l'Yonne,  20  m.  de  distance  du  ru  de  Brosses,  au 
niveau  de  fond  de  vallon.  Terrain  :  assise  de  la  Grande  Olitbe 
(Bathonien).  Description  :  6  ml.  long.,  5  m.  larg.,  3  m.  haut.; 
Remplissage  :  1,  argile  d'alluvion  sur  30  c;  2,  pierraille  sur 
80  c.  Mobilier  :  scories  de  fer,  poterie  au  tour.  Epoque  gallo- 
romaine  ?  Bibliographie  :  Stat.  géol.,  p.  583;  B.  S.  la  Roche- 
au-Loup,  abbé  Parât,  1904,  p.  109. 

75  (liv).  "  Le  Crot-des-Fées.  «  Site  :  lieu  dit  Vallon-de- 
Vîiulabelle,  Bois  du  Côtat-des-Fées,  com.  de  Cbâtel-Censoir, 
can.  de  Vézelay,  arr.  d'AvaJiIon,  rive  droite,  1  k.  5  de  l'Yonne, 
3  m.  au-dessus  du  fond  de  vallon  .  Terrain  :  Oxfordien 
moyen  (Oxfordien  supérieur).  Description  :  couloir  et 
chambre  latérale,  dômes,  cheminées;  concrétions  (r.),  26  m. 
long.,  2  nx.  larg.,  2  et  3  m',  haut.  Argile  rougie  par  les  grès 
ferrugineux,  pierraille  à  l'entrée.  Nulle  trace  de  l'homme. 
Bibliographie  :  B.  S.  la  Roche-au-Loup,  abbé  Parât,  1904, 
p.  110. 

76  (Lxxr)  «  La  Cave-aux-Fées  ».  Site  :  lieu  dit  le  Pré-du- 
Colombier,  com.  de  Druyes,  can.  de  Coulanges-sur-Yonne. 
arr,  d'Auxerre,  rive  gauche,  8  kil.  de  l'Yonne,  30  m,  de  dis- 
tance, 4  m,  au-dessus  du  ru  de  Druyes.  Terrain  :  Oxfordien 
moyen  C  Oxfordien  supérieur).  Description  :  couloir  s'ou- 
vrant  au  nord,  20  m.  et  plus  de  longueur,  se  terminant,  dit-on, 
par  une  chambre  (impraticable),  30  c  à  1  m.  larg.,  5  m.  haut.. 
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pierraille.  Nulle  trace  de  l'homttD».  Bibliographie  :  Réper. 
arch..  p.  240;  Diot.  arch.,p.  39;  l'Yonne  préhist,  p.  9;  B.  S. 
La  Roche-au-Loup,  abbé  Parât,  1904,  p.  120. 

77  (lxx).  «  La  Grotte  de  Saint-Romain  ».  Site,  Terrain  : 
comme  la  précédente.  Description  :  chambre  s'ouvrant  au 
Nord,  3  m.  long.,  2  m.  larg.,  1  m.  50  haut.,  roche  à  nu.  fii- 
bliographie  :  S.  S.  la  Roche-au-Loup,  (abbé  Parât,  "  1904, 
p.  120. 

78  (lxix).  «  La  Roche-Belin.  »  Site  :  Heu  dit  le  Bois-de 
la-Dame,  dans  la  Grande-Vallée,  com.  de  Festigny,  can.  de 
Coul anges-sur- Yonne  arr.  d'Auxerre;  rive  gauche,  5  kil.  de 
l'Yonne,  40  m.  de  distance,  15  m.  au-deasus  du  fond  de  val- 
lon. Terrain  :  Oxfordien  moyen  (Corallien  réciforme,  Raura- 
cien).  Description  :  galerie  droite,  cheminées,  canaux,  con- 
crétions (t.),  18  m.  long.,  3  à  6  m.  larg-,  4  m.  haut.  Remplis' 
sage  :  argile  sur  1  m.  50.  Faune  :  1,  quaternaire,  ours, 
hyène,  rhinocéros,  cheval,  bison,  renne,  cerf.  F.  2  actuelle  : 
loup,  ours  (brun  ?),  cochon,  -mouton,  chevreuil.  Homme  : 
quelques  ossements.  Mobilier  (mélange  par  remaniement)  : 
1,  galets  de  grès  ferrugineux,  silex  :  nudéus,  éclats,  lames, 
grattoirs  latéraux,  burins,  perçoirs,  pointes  torses  et  à  tran- 
chant abattu.  Epoque  de  la  Madeleine  ancienne;  2,  tran- 
chet,  poterie  primitive,  sorte  noire  lustrée.  Epoque  néolithi- 
que et  du  bronze.  Bibliographie  :  B.  S.  note  docteur  Ficatier, 
1886,  p.  xLvi;  la  Roche-au-Lpup,  abbé  Parât,  1904,  p.  116. 
Collections  :  Musée  des  Grottes  :  abbé  Parât  (comiprenant  la 
collection  Ficatier). 

79  {Lxviii).  «  La  Rochère.  »  Site  :  com.  de  Crain,  can. 
de  Coulanges-sur-Yonne,  arr.  d'Auxerre,  rive  gauche  150  m. 
de  distance,  3  m.  au-dessus  de  l'Yonne.  Terrain  :  comme  la 
précédente.  Description  :  grotte  à  deux  étages;  chambre 
basse  à  deux  issues,  cheminées,  fosse,  12  m.  long.,  60  cent,  à 
4  m.  larg.,  1  ù  2  m.  haut.;  chambre  haute,  5  m.  long.,  2  m. 
lai'g.,  2  m.  haut.  Remplissage  nul  en  haut,  de  pierraille  en 
bas  sur  70  cent.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B.  S. 
la  Roche-au-Loup,  abbé  Parât,  1904,  p.  115. 

80  (Lxvii).  «  La  Cabonde.  »  Site  :  lieu  dit  Côte-de-Ia- 
Tour,  com.  de  Merry-sur- Yonne,  can.  de  Coulanges-sur-Yonne, 
arr.  d'Auxerre;  rive  gauche,  100  m.  de  distance,  30  m.  au- 
dessus  de  l'Yonne.  Terrain  :  comme  la  précédente.  Descrip- 
tion :  abri.  5  m,  long.,  15  m.  larg.,  5  m.  haut.,  couloir  de 
12  m.  long.,  argile  pierreuse  remaniée.  Faune  actuelle  :  cas- 
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tor,  cochon,  mouton.  Mobilier  :  galet,  éclats  de  silex,  poterie 
primitive,  poterie  gallo-romaine.  Epoques  :  1,  des  métaux; 
2,  gallo-romaine.  Bibliographie  :  la  Roche-au-Loup,  abbé 
Parât,  1904,  p.  115. 

81  (Lxvi),  Le  Four.  Site,  Terrain  :  comme  la  précédente. 
Description  :  chambre  à  deux  issues,  5  ra.  long.,  8  m.  larg., 
50  cent,  haut.,  argile  rouge-brun  sur  30  cent,  à  1  m.,  aveé 
nids  de  sable  blanc.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  : 
comme  ci-dessus,  p.  114. 

82  (Lxv).  La  Cave.  Site,  Terrain  :  comme  la  précédente. 
Description  :  chambre,  7  m.  long.,  2  m.  larg,  et  haut.,  ar- 
gile brune.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  comme 
la  précédente. 

83  (Lxiv).  La  Grotte  du  «  Demi-Monsieur  ».  Site,  Ter- 
rain :  comme  la  précédente,  200  m.  de  distance,  30  m.  au- 
dessus  de  r Yonne.  Description  :  chambre,  11  m.  long,,  4  m. 
larg.,  1  m.  80  haut.,  argile  et  pierraille.  Nulle  trace  de 
l'homme.  Bibliographie  :  comme  la  précédente,  p.  113. 

84,  85  (xLii,  XLiii).  La  Planchette.  Site  :  lieu  dit  les 
Roches-du-Saussois,  comme  la  précédente;  rive  droite  de 
l'Yonne,  100  m.  de  distance,  40  m.  au-dessus  de  la  rivière. 
Terrain  :  comme  la  précédente.  Description  ;  1,  la  Grande, 
couloir  avec  bras  latéral,  25  m.  et  plus  long.,  80  c.  à  1  m.  50 
larg.,  1  à  2  m.  50  haut.,  argile  jaune  sur  2  m.  Faune  ac- 
tuelle ;  mouton  (r,  r.).  Mobilier  :  poterie  primitive  (r.r.).  Bi- 
bliographie :  comme  la  pr^écédênte,  p.  104.  2,  la  Petite,  cre- 
vasse, 15  m.  long.,  argile  jaune  sur  1  m.  Faune  :  actuelle, 
bœuf,  mouton  (r. t.).  Mobilier  :  poterie  primitive  (r.r.).  Les 
deux   :  époque  des  métaux. 

86  (xLiv).  La  Chambre-Haute.  Site,  Terrain  :  comme  la 
précédente,  au  bord  du  Cirque  des  Rochers,  à  l'Est,  16  m. 
au-dessus  de  la  vallée,  dans  l'escarpement,  impraticable,  vi- 
sitée en  1852,  dimensions  inconnues.  Bibliographie  ■:  comme 
la  précédente,  p.  105.  > 

87  (XLV),  L'Abri.  Site.  Terrain  :  comme  la  précédente, 
dans  le  Cirque  (plan  d'ensemble),  15  m.  au-dessus  de  l'Yonne, 
6  m.  long,,  10  m>  larg.,  8  m.  haut.,  pierraille  sur  30  c.  Bi- 
bliographie :  comme  la  précédente,  p.  105.  Nulle  trace  de 
l'homme. 

88  (xLvi).  Le  Souterrain.  Site,  Terrain  :  comme  la  pré- 
cédente. Description  :  couloir,  16  m.  long.,  1  m.  50  larg., 
1  m.  30  haut.,  argile  jaune  et  pierraille  sur  30  cent.  Nulle 
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trace  de    l'homme.    Bibliographie  :  comme    la    précédente, 
p.  105. 

89  (xLvii),  Les  Arcades.  Site,  Terrain  :  comme  ta  précé- 
dente. Description  :  chambre,  3  m,  long.,  2  m.  larg.,  avec 
couloir  latéral  de.  6  ra,  long.,  pierraille.  Mobilier  :  poterie 
gallo-romaine.  Bibliogrbphie  :  comme  la  précédente,  p.  105. 
""90  (xLViii).  Le  Couloir.  Site,  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente. Description  :  couloir,  8  m.  long.,  1  m.  larg.,  pierraille 
argileuse.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  comme  la 
précédente,  p.  106. 

91  (XLix).  Les  Eboulements-  Site;  Terrain  :  comme  la  pré- 
cédente. Description  :  chambre  avec  crevasse,  12  m.  long., 
6  m.  larg.,  5  m.  haut.,  sans  remplissage.  Bibliographie  :  com- 
me la  précédente,  p.  106.  Nulle  trace  de  l'homme. 

92  (l).  L'Escalier.  Site,  Terrain  :  comme  la  précédente. 
Description  :  chambre  avec  cheminée,  ^  m,  long.,  5  m.  larg., 
sans  remplissage.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  : 
comme  la  précédente,  p.   106. 

93  (li).  Le  Poulailler.  Site,  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente. Description  :  chambre,  6  m.  long.,  8  m.  larg.,  sans 
remplissage.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  comme 
la  précédente,  p.  106. 

94  (lu).  La  Cheminée.  Site,  Terrain  :  comme  la  précédente. 
Description  :  couloir  incliné,  10  m.  long.,  sans  remplissage. 
Nulle  trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  comme  la  précé- 
dente, p.  106. 

95  Cxxxvii).  L'Abri  de  Ravereau.  Si7e  ,■  lieu  dit  Vallon  de 
Havereau,  com.  de  Merry-sur-Yonne,  can.  de  Coulanges-sur- 
Yonne,  arr.  d'Auxerre,  rive  droite,  200  m.  de  l'Yonne,  30  m. 
au-dessus  du  fond  de  vallon.  Terrain  :  comme  les  précéden- 
tes. Description  :  chambre  avec  cheminées,  3  m.  50  long., 
'i  m.  50  larg.,  3  m.  haut.,  argile  brune  sur  30  cent.  Nulle 
trace  de  l'homme.  Bibliographie  :  B.  S.  la  Roche-au-Loup, 
1904,  p.  99. 

96  (xxxvni).  Le  Cachot.  Site,  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente, 275  ni.  de  l'Yonne.  Description  :  chambre  formant 
fosse,  7  m.  long.,  5  m.  larg.,  2  m.  haut.,  argile  brune  sur 
60  cent.  Faune  actuelle  :  bœuf,  cerf,  mouton.  Mobilier  :  ipo- 
terie  primitive  particulièrement  soignée,  sorte  noire  lustrée, 
mors  de  cheval  dit  «  brisé  »,  Epoques  :  du  bronze,  du  fer. 
Bibliographie  :  comme  la  précédente,  p.  100.  Collection  : 
Musée  des  Grottes   :   abbé  Parât. 
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97  (xxxvi).  a  La  Roche-au-Loup.  "  Sile,  Terrain  :  comme  \a 
précédente,  300  m.  de  l'Yonne,  40  m.  au-dessus.  Description  : 
galerie  avec  abri,  chambre,  couloir,  canaux,  chenvinées,  35  m. 
el  plus  long.,  7  m.  larg.,  &  m.  50  haut.  Rempliatage  :  1,  ar- 
gile Janne  sableuse  avec  pierres  el  pierraille  sur  4  m.;  2,  ar- 
gile sableuse  brune  sur  50  à  80  cent.;  dans  le  couloir  ter- 
minal, argile  soudée  par  la  concrétion.  Faune  :  I,  quater- 
naire (couche  1),  loup,  renard,  hyène,  ours,  marmotte,  élé- 
j>hant,  rhinocéros,  h'ippotame,  cheval,  bison,  bœuf  primitif, 
renne,  élan,  cerf.  Faune  :  2,  actuelle  :  cochon,  bœuf,  mouton. 
Chevreuil.  Homme  :  quelques  ossements.  Mobilier  :  t  (ni- 
veau inférieur  de  la  couche  1),  petit  foyer,  galets, 
grès,  pierres  de  jet,  éclats  de  calcaire  siliceux  et  de  sile^i, 
amande  de  Saint-Acheul,  racltfirs  et  pointes  du  Moustier, 
quelques-uns  retouchés  sur  tout  le  dos,  grattoirs  latéraux 
])assant  aUx  ipointes.»  £/>09U€  du  Moustier  ancien.  11  (niveau 
supérieur  de  la  couche  1),  éclats  de  silex,  quelques-uns  en 
calcaire,  grès,  hématite,  nucléus,  percuteurs,  lames,  racloirs. 
grattoirs  latéraux  et  terminaux,  burins,  perçOirs,  couteaux, 
pointes  torses,  pointes  à  tranchant  abattu.  Os  :  poinçon, 
pointe  de  sagaie.  Epoque  de  la  Madeleine  ancienne.  III,  cou- 
che 2  :  poterie  primitive,  sorte  noire  lustrée,  fusalole,  perle 
en  terre,  bracelet  fragmenté  en  schiste  bitumineux.  Epoque 
du  bronze.  Bibliographie  :  B.  S.  la  grotte  de  la  Roche-au- 
Loup,  abbé  Parât,  1904,  p.  57.  Collection  :  Musée  des  grottes  : 
iihbé  Parât. 

98  (xxxix).  La  Crevasse.  Site,  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente, 500  m.  de  l'Yonne,  15  m.  au^essus.  Description  : 
couloir  avec  branches,  1  m.  et  plus  long.,  30  à  50  cent, 
larg.,  argile  brune  pierreuse  dans  une  cuvette.  Nulle  trace 
de  l'homme.  Bibliographie  :  comme  la  précédente,  plan, 
p.  101. 

99  (XL).  «  La  Chambre-a-l'Ehmite,  la  Grotte  dks  Fées.  » 
Site,  Terrain  :  comme  la  précédente.  Description  :  salle  régu- 
lière en  partie  artificielle,  ouverte  sur  un  côté,  deux  passa- 
ges latéraux,  7  m.  long.,  6  m.  larg.,  3  m.  haut.  Nulle  trace 
de  l'homme.  Bibliographie  :  Mémoires  sur  l'Apiculture,  ab- 
bé Beau,  Duchemin,  Sens,  1873;  B.  S.  comme  la  précédente, 
p.  101. 

100  <XLi).  Le  Couloir.  Site,  Terrain  :  comme  la  précé- 
dente, 30  m.  au-dessus  de  l'Yonne,  12  m.  long.,  1  à  3  m. 
larg.,  1   m.  50  haut,  toit  elTondré,  pierraille.  Nulle  trace  de 

■  l'homme.  Bibliographie   :  comme  la  précédente,  p.   103. 
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loi  (lxiiI).  La  Grotte  du  Pertuis.  Sile  :  Heu  dit  Côte- 
de-Beauvais,  coin,  de  Mailly-le-Chàteau.  can.  de  Coulanges- 
sur-Vonne,  arr.  d'Auxerre,  rive  gauche,  100  m.  de  distance, 
30  m.  au-dessus  de  l'Yonne.  Terrain  :  comme  la  ii)récédent,e. 
Description  :  chambre  avec  sous-sol,  cheminées,  fenêtre, 
15  m.  long.,  8  m.  larg.,  2  m.  50  haut.,  argile  hrun«,  quelques 
os  récents  de  petits  animaux.  Nulle  trace  de  l'homme.  Bibiio- 
ijraphie  :  comme  la  précédente,  p.  113. 

102,  103  (Lxt,  LXii).  Les  Grottes  de  la  Ravine.  Sile,  Ter- 
lain  :  comme  la  précédente,  lieu  dit  Ravin-de-Vannoise, 
50  m.  au-dessus  de  l'Yonne.  Description  :  la  grande,  5  m. 
sur  2  m.;  la  petite,  3  m.  sur  2  m.,  roche  à  nu  sans  trace  de* 
l'homme.  Bibliographie  :  comme  la  précédente,  p.  113. 

104  (Lx).  La  Grotte  du  Château.  Site,  Terrain  :  comme 
la  précédente,  lieu  dit  '.  le  Château.  Description  :  couloir 
avec  fenêtres,  cheminées,  15  m.  long.,  1  à  3  m.  larg.,  10  m. 
haut.,  peu  de  remplissage.  Nulle  trace  de  l'homme.  Biblio- 
graphie :  comme  la  précédente,  p.  113. 

105  (Lix).  La  Grotte  des  Cristaux.  Site,  Terrain  :  comme 
la  précédente.  Description  :  chambre,  5  m.  long.,  6  m.  larg., 
2  m.  haut.,  pierraille  sur  40  cent.  Nulle  trace  de  l'homme. 
Bibliographie  :  comme  la  précédente,  p.  112. 

106  (lviii),  La  Grotte  des  Enfants.  Site,  Terrain  :  com- 
me la  précédente.  Description  :  chambre,  8  m.  long.,  6  m. 
larg.,  2  m.  haut.,  argile  sur  1  m.  80  dans  une  cuvette.  Nulle 
trace  de  l'iwmme.  Bibliographie  :  comme  la  précédente, 
p.  112. 

107  (LVi).  La  Grotte  des  Nomades.  Comme  la  précédente, 
lieu  dit  sur  la  Trière  ou  le  Grand-Abreuvoir,  4  m,  au-dessus 
et  au  bord  de  l'Ypnne,  pierraille  sur  20  cent.  jtfoW/i'er  :  pote- 
rie gallo-romaine  ?  Bibliographie  :  comme  la  .précédente, 
p.  112. 

108  (Lv).  Cl  Le  Pain-de-Sucre.  •>  Site,  Terrain  :  comme 
la  précédente,  50  m.  de  distance,  60  m.  au-dessus  de  l'Yonne. 
Description  :  chambre,  4  m.  long.,  5  m.,  larg.,  avec  couloir 
de  5  m.,  pierraille  sur  1  m.  20.  Mobilier  :  tuiles  à  rebords. 
Epoque  galto-romaine.  Bibliographie  :  comme  la  précédente, 
p.  112. 

109  (Lvii).  La  Grotte  dks  Bourreliers.  Site,  Terrain  : 
comme  la  précédente,  G  m.  de  distance,  5  m.  au-dess'us  de 
l'Yonne.  Description  :  chambre,  12  m.  long.,  4  m.  larg.,  4  m. 
haut.,   argile   ocreuse  jaune  et  pierraille  sur  40   à   80   cent. 
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Nulle   trace  de   l'homme.   Bibliographie    :   comme   la   précé- 
dente, p.  112. 

110.  La  Grotte  d'Auxon.  Site  :  lieu  dit  Bois  des  Caril- 
lons, com.  de  Châtel-Censoir,  can.  de  Vézelay,  arr.  d'Aval- 
lon,  rive  droite,  300  m.  de  l'Yonne,  60  m.  de  distance, 
30  m.  de  hauteur  du  ru  de  Chamoux  ou  d'Auxon,  Terrain  : 
assise  de  la  Grande  Oolithe  (Bathonien).  Description  :  ou- 
verture au  Nord-Est,  grotte  à  deux  couloirs  parallèles,  6  m. 
praticables  long.,  2  m.  larg.,  4  m.  haut.  Nulle  trace  de  l'hom- 
me. Bibliographie   :  la  présente  note. 


GROTTES  EN  DEHORS  DU  DÉPARTEMENT 

Cote-d'Or  :  Darcey;  la  Roche-Vanneau  :  la  Cave-Nobry 
grotte  de  la  Vouivre  :  Frôlois;  Genay^(brèche);  Mont-Saint- 
Jean  :  caverne  de  D<H'an;  SafTres;  Salmaise  :  la  Cave-au- 
Via,  un  abri  sous  roche;  Senailly;  V«rrey-sous-SaImaise; 
Villy-en- Auxois  ;   Vitteaux. 

Nièvre  :  Armes  :  grottes  de  la  Foultière  el  une  autre 
Chevroches;  Rix;  Surgy  :  grotte  de  la  Cheminée,  abri,  grotte 
de_  l'Ermite. 

RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS 

I.   —   GÉOLOGIE 

Le  bassin  de  l'Yonne,  dont  la  plus  grande  partie  est  com- 
prise dans  le  département  de  ce  nom,  po'ssède  un  grand 
nombre  de  grottes  qui  sont  l'expression  la  plus  frappante 
des  accidents  caverneux  de  toutes  sortes  dont  ils  font  partie. 
Ces  cavités  naturelles  appartiennent  à  plusieurs  terrains 
géologiques,  dont  les  bandes  étroites  traversent  ce  bassin  du 
N.-E.  au  S.-O. 

Les  terrains  sédimentaires  s'appuient  au  S.-E.  sur  le  mas- 
sif éruptif  du  Morvan  ponstitué  par  le  granit,  la  granulite, 
le  porphyre,  qu'accompagnent  les  couches  primaires  du 
gneiss  réduites  à  des  lambeaux.  Dans  ces  roches,  aucune 
grotte  n'apparaît;  mais  sur  la  bordure  N.-O.  du  promon- 
toire, un  terrain,  rapporté  à  l'étage  triasique,  forme  le  grès 
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dit  d'Arkose  qui  s'excave  dans  les  corniches  couronnant  les 
contours, du  granit  :  ce  sont  les  premières  grottes. 

■Puis  viennent  les  zones  du  Lias  constituées  par  des  ar- 
giles et  des  marnes  intercalant  des  couches  calcaires;  aucune 
cavité  ne  s'y  montre.  C'est  en  atteignant  les  étages  du  Ju- 
rassique moyen,  le  Bajocien  et  le'  Bathonien,  l'Oxfordien  et 
le  Corallien,  que  l'on  voit  se  développer  sous  toutes  ses  for- 
mes le  phénomène  caverneux.  U  n'en  est  pas  de  même  du 
Jurassique  supérieur,  où  le  K'imméridgîen,  plutôt  marneux, 
et  le  Portlandien,  peu  épais,  sont  dépourvus  de  grottes. 

Au  delà,  jusqu'à  la  limite  N.-O.,  s'étendent  les  zones  du 
Crétacé  inférieur,  sableux,  argileux  et  marneux;  puis  du 
crétacé  moyen  et  supérieur  dont  les  couches  massives  d'un 
ca^^alre  terreux  contiennent  de  longs  canaux,  situés  assez 
profondément,  qui  dérivent  les  eaux  souterraines  et  com- 
muniquent avec  l'extérieur  par  des  puits  naturels.  Ces  ca- 
ractères les  font  exclure  du  répertoire  des  Grottes  où  doivent 
entrer  seulement  les  cavités  superficielles,  accessibles  et  re- 
couvertes d'un  toit.  De  ce  fait,  sont  écartées  aussi  les  fosses 
naturelles  que  certains  auteurs  ont  mis  au  nombre  des 
grottes  dans  ce  département. 

A  l'examen  des  terrains,  on  reconnaît  tout  de  suite  que 
seules  les  couches  franchement  calcaires  et  d'une  certaine 
épaisseur  peuvent  donner  lieu  à  des  cavités  importantes. 
Mais  dans  cette  étude  des  grottes  qui  tend,  en  définitive,  & 
la  connaissance  de  l'homme  primitif,  il  a  fallu  admettre 
les  excavations  de  toute  grandeur,  parce  que  le  plus  petit 
trou,  négligeable  au  point  de  vue  géolo^que,  peut  donner 
de  grands  résultat^  au  point  de  vue  préhistorique. 

Le  bassin  de  l'Yonne  comprend  130  grottes  environ,  dont 
110  sont  situées  dans  le  département.  Le  chiffre  total  s'aug- 
mentera certainement  quand  la  Côte-d'Or  et  la  Nièvre  au- 
ront établi  leur  catalogue.  Les  indications  reçues  à  leur  su- 
jet ne  mentionnant  guère  que  leur  existence,  les  observa- 
tions présentées  ici  porteront  exclusivement  sur  les  grottes 
du  département  de  l'Yonne. 

Les  vallées  ne  sont  pas  toutes  favorisées  au  m£me  point, 
car  la  formation  des  cavernes  tient  à  la  nature  du  terrain 
géologique.  C'est  ainsi  que  l'Ouest  se  trouve  plus  peuplé  d'ex- 
cavations que  l'Est,  parce  que  le  Corallien,  à  faciès  réci- 
forme.  plus  compact  et  plus  pur  que  les  autres  calcaires, 
.s'est  localisé  dans  les  vallées  de  la  Cure  et  de  l'Yonne.  Aussi 
Se.  »at.  22 


Disiiizcdby  Google 


332  tes  QRotTBs  uu  bassin  DB  L'yONN£  33 

comple-t-on,  sur  un  espace  restreint,  une  soixantaine  de 
grottes  dans  les  méandres  encaissés  d'Arcy,  de  Merry  et  de 
Mailly-Château. 

La  vaHée  de  l'Armançon  possède  3  grottes  :  ceUe  du 
Serain,  7  ;  celle  du  Cousain,  3  ;  celle  de  la  Gure,  60  ;  et 
celle  de  l'Yonne,  37.  Elles  sont  réparties  en  cinq  terrains 
différents,  la  grotte  signalée  dans  le  granit  étant  de  forma- 
tion accidentelle.  On  trouve  dans  l'Arkose  triaslque  dix 
grottes;  dans  le  Bajocien,  quatre;  dans  le  Bathonien,  vingt- 
cinq;  dans  rOxfordien  supérieur  ou  Argovien,  quinze;  dans 
le  Corallien  inférieur,  réciforme  ou  Rauracien,  cinquante- 
quatre;  dans  le  Corallien  suipérieur,  une  (1),  Une  grotte  (les 
Fées)  est  en  partie  dans  l'Oxfordien  et  le  Corallien.  De  ces 
grottes,  six  sont  à  deux  étages;  cinq  sont  en  forme  de  puljs; 
trois  sont  d'anciens  passages  de  rivière,  et  deux  dérivent  en- 
core les  eaux.  Tune  en  tout  temps,  l'autre  dans  les  crues. 

Les  grottes  et  cavernes  font  partie  d'un  ensemble  d'acci- 
dents caverneux  plus  ou  moias  visibles,  qui  intéressent  la 
géologie  et  dont  elle  doit  rechercher  les  causes  et  les  rap- 
t)orbs.  En  partant  de  'l'Est,  on  constate  que  l'Armançon  a 
son  lit  fissuré  par  où  se  tamisent  ses  eaux.  Le  Serain  offre, 
en  amont  de  Grimault,  des  engouffrements  qui  le  mettent 
complètement  à  sec  l'été;  un  canal  souterrain  dérive  ses 
eaux  au  lavoir  de  Noyers.  A  Chablis,  se  volt  une  fosse  natu- 
relle. La  région  entre  le  Serain  et  la  Cure  est  criblée  de 
puits  en  certains  endroits;  on  les  appelle  crots  quand  ils 
sont  &  sec,  et  plutôt  soilles  quand  ils  retiennent  l'eau.  Us 
sont  très  nombreux  dans  la  forêt  d'Hervaux  dont  le  soi  est 
constitué  par  le  Bathonien  à  silex  rubaçés;  on  en  compte 
par  exemple  une  trentaine  au  Buisson  d'Hervaux,  sur  27  hec- 
tares environ.  (Cuvier,  Bull.  Soc.  AvaJlon,  188!.)  Ils  mesu- 
rent de  6  à  10  mètres  de  profondeur,  et  l'un  d'eux  descend 
à  30  mètres  (Le  Couppey).  Une  fosse  remarquable  existe  au 
nord  de  Vermenton,  dans  le  Corallien  des  calcaires  litho- 
graphiques; elle  a  50  mètres  de  diamètre  et  26  mètres  de 
profondeur.  L'ouverture  s'en  est  faite  récemment  par  suite 
de  l'affaissement    des  couches    dans  un  puits    préexistant 


(1)  On  a  laissé  ici  la  nomeiiclature  de  la  StAtisliqUâ  géologique 
de  l'Yonne,  erronée  sur  plusieurs  pointa,  et  suivi  la  classification 
de  M.  Jules  Lambert,  en  faisant  remarquer  que  le  Corallien  s'ap- 
pelle Séquanien  dane  de  Lapparent, 
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Cette  fosse  est  le  type  d'une  foule  de  cuvettes  larges  et  peu 
profondes  dont  le  puits  est  encore  masqué  par  son  toit.  En- 
tre les  deux  rivières,  11  faut  signaler,  de  plus,  la  perte  du 
ru  de  Vaudebouche  en  aval  de  Lucy-le-Bols,  dans  les  bancs 
du  Bajocien,  et  dont  la  résurgence  se  fait  sans  doute  à  la 
Grand'Fontaine  de  Voutenay. 

Déjà,  dans  le  Bathonien  du  Vaudebouche,  se  montrent 
quelques  grottes  en  forme  de  boyaux;  mais  le  centre  des 
excavations  se  trouve  aux  abrupts  de  l'anse  de  la  Cure  qui 
rattache  Saint-Moré  à  Arcy,  dans  le  Bathonien,  l'Oxfordien 
et  le  Corallien  des  escarpements.  Au  delà  de  la  vallée,  sur 
le  plateau  qui  la  sépare  de  l'Yonne,  se  voient  partout  les  ac- 
cidents caverneux.  Ce  sont  des  peites  de  ruisseaux  :  les  rus 
de  Vaux-Donjon  et  de  Tameron,  particulièrement  le  ru  de 
Brosses  qui  ressort  à  la  fontaine  de  Réchimey  près  le  Saus- 
sois  (Le  Couppey)  et  celui  de  Lichères  qui  parait  alimenter 
Ja  fontaine  de  la  Place.  Ce  sont  des  crots,  comme  a  la  forêt 
d'Hervauic,  en  forme  de  puits,  dans  les  bois  du  Champ- 
du-Feu  Ccrot  de  la  Foudre),  de  Lac-Sauvin,  de  Bois-d'Arcy; 
des  soilles,  qu'on  appelle  lacs  (las),  de  toute  dimension,  con- 
tenant des  argiles  sableuses  tertiaires  panachées  qui  re- 
tiennent l'eau,  vers  Bois-de-ta-Madeleine,  à  Brosses,  à  Bois- 
d'Arcy,  Montillot,  Avtillon,  etc.  Ce  sont,  enfin,  de  larges  cu- 
vettes (50  à  100  m.),  peu  (profondes,  où  l'eau  se  tamise,  ce 
qui  est  J'indice  de  fosses  et  de  canaux  se  trahissant  seule- 
ment aux  pluies  persistantes  par  de  \4olentes  sorties  d'eau. 
La  «  Pente  Gueule  »  de  Chamoux  et  le  «  Bouillon  »  de 
Vaux-Donjon  en  sont  des  exemples  remarquables  :  ce  der- 
nier jaillit  en  une  colonne  d'eau  d'un  mètre  au  bord  de  la 
route. 

L'examen  des  diaclases  ou  fentes,  des  canaux  souterrains, 
des  grottes  surtout  qui  toutes  alTectent  la  direction  générale 
du  Sud  au  Nord,  a  fait  penser  qu'une  même  cause  les  avait 
produits.  On  a  vu  cette  cause  dans  les  mouvements 
d'exhaussement  ou  d'affaissement  que  le  terrain  d'éruption 
du  Morvan  a  -subis  et  dont  on  a  les  preuves  pour  l'époque 
liasique.  Ce  serait  à  l'époque  tertiaire,  après  le  complet  dé- 
pôt et  la  consolidation  des  calcaires,  qu'un  dernier  mouve- 
ment aurait  déterminé  les  fractures  qui  sont  l'origine  de 
toutes  les  cavités. 

Quand  les  eaux  superficielles,  toujours  acidulés,  affluent 
vers  une  fissure,  elles  en  corrodent  peu  à  peu  des  parois  ;  la 
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fissure  devient  une  fente,  et  la  fente,  une  galerie,  cela  par 
simple  action  chimique.  Si  la  fente  se  trouve  au  niveau  de 
la  vallée,  la  rivière  s'y  introduit  et  forme  un  cours  souter- 
rain qui  agit  par  érosion  ou  action  mécanique.  Le  creuse- 
ment par  cette  double  action  se  remarque  dans  cinq  grottes; 
mais  il  semble  bien  que  la  part  principale  revient  à  la  cor- 
rosion, car  dans  la  Grande  Grotte  d'Arcy,  la  plus  exposée 
au  courant,  c'est  à  peiiïe  si  le  sillage  des  eaux  se  fait  voir. 
La  presque  totalité  des  grottes  est  donc  l'œuvre  de  la  seule 
corrosion.  Il  faut  faire  une  exception  pour  celles  qui  sont 
excavées  dans  l'Arkose  doni  les  éléments  granitiques,  par- 
fois mal  cimentés  (par  le  quartz,  se  dissocient  sous  l'action 
des  variations  de  température  et  surtout  des  gelées.  Aussi 
ces  grottes,  qui  ont  une  diaclase  médiane  comme  les  autres, 
ne  forment  jamais  que  de  courtes  galeries  et  des  abris. 

Les  grottes  de  l'Yonne  sont  presque  toutes  des  galeries 
droites,  horizontales,  qui  s'accompagnent  quelquefois  de 
coudes,  de  boudes,  de  chambres  latérales  et  finissent  soit 
brusquement,  soit  en  s'allongeant  en  boyau.  Sur  les  parois, 
des  canaux  entament  souvent  le  pied  des  murs,  creusent  le 
plancher  en  forme  de  puits,  excavent  le  toit  qui  l'ivre  pas- 
sage à  des  cheminées. 

Les  dimensions  de  ces  grottes  sont  très  variables  :  la  Gou- 
lette,  qui  dérive  constamment  les  eaux  de  la  Cure,  mesure 
1  kilomètre;  la  Grande  Grotte,  ancien  canal  actuellement 
obstrué,  450  mètres;  les  Fées,  146  mètres.  A  part  ces  trois 
galeries,  les  autres  grottes  atteignent  rarement  100  mètres; 
te  plus  grand  nombre  mesure  de  10  à  30  mètres.  Leur  lar- 
geur est  de  2  à  6  mètres,  rarement  de  10  à  15  mètres;  une 
seule,  au  niveau  des  chambres,  atteint  35  mètres.  Le  réper- 
toire, en  donnant  la  largeur  maximum  qui  est  celle  de  l'en- 
trée, pourrait  induire  en  erreur;  il  suffit  d'être  averti. 

Les  grottes  sont  placées  sans  ordre  dans  le  massif  coral- 
lien; mais  dans  les  calcaires  stratifiés  elles  sont  visiblement 
disposées  dans  îles  mêmes  couches.  Seulement,  par  suite  de 
l'inclinaison  parfois  très  forte  des  strates,  produite  par  des 
faillies,  elles  peuvent  occuper  des  niveaux  très  différents. 

L'évidement  des  grottes,  de  très  longue  durée,  a  été  suivi 
d'une  action  contraire  qui  est  le  remplissage,  accompli  bien 
moins  lentement.  Le  mode  de  comWement  s'est  opéré  de 
trois  manières,  par  des  dépôts  d'alluvion,  par  des  atterrisse- 
ments    formés    sous   l'action   des   eaux   d'inflltration   ou    de 
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ruissellemenl,  enfin  par  des  dépôts  détritiques  fournis  par 
les  parois  même  des  grottes.  On  pourrait  ajouter  un  mode 
exceptionnel  qui  provient  des  concrétions  :  une  seule  grotte 
en  est  abondamment  remplie,  neuf  autres  en  présentent  des 
■  traces. 

Les  grottes  qui  ofTrent  ces  trois  sortes  de  remplissage  sont 
rares  :  dix -huit  seulement  ont  reçu  des  alluvions;  presque 
toutes  ont  leur  planciier  recouvert  de  l'argile  descendue  par 
les  cheminées  ;  dans  plus  de  la  moitié,  le  sol  est  encombré 
des  débris  des  parois;  quelques-unes,  enfin,  sont  restées  tel- 
les que  la  corrosion  les  a  faites.  Mais  c'est  à  l'entrée  que  les 
détritus  se  sont  produits;  ils  la  masquent  parfois  complète- 
ment, parce  que  c'étaient  les  parties  soumises  aux  influences 
de  la  sécheresse,  de  l'humidité  et  surtout  de  la  gelée.  Les 
alluvions  anciennes  sont  sans  mélange,  c'est-à-dire  que  )es 
détritus  ne  se  sont  pas  produits  lors  de  leur  dépôt,  ce  qui 
est  l'indice  d'une  température  plutôt  chaude  et  sans  grands 
écarts. 

Le  remplissage  le  plus  ordinaire  est  formé  de  la  pierraille 
des  parois  mêlée  à  l'argile  d'infiltration,  ce  qui  forme  un  sol 
tassé  très  dur  'qui  est  la  couche  fossilifère  par  excellence. 
Celte  couche  de  détritus  contient  parfois  des  lits  d'alluvîon; 
elle  nous  montre  qu'aux  premiers  temps  de  l'occupation 
des  grottes,  les  eaux  portaient  le  sable  à  6  m.  50  au-dessus 
de  l'étiage  (basses  eaux),  tandis  qu'aujourd'hui  les  plus 
hautes  crues  ne  dépassent  pas  4  m.  (1836).  Ce  fait  indique 
une  abondance  très  grande  des  pluies  d'hiver  ou  des  fontes 
de  neige,  et  en  même  temps  un  niveau  des  eaux,  à  la  saison 
sèche,  tel  que  les  grottes  du  fond  de  vallée  fussent  aborda- 
bles. 

Cette  humidité  extraordinaire  et  la  chaleur  encore  forte 
couvraient  d'une  abondante  végétation  la  terre  que  recou- 
vraient toujours  les  argiles  tertiaires.  Et,  comme  tout  se 
tient  dans  la  nature,  la  faune  favorisée  ipar  cette  végétation 
était  des  plus  riches  et  par  la  variété  des  espèces,  et  par 
l'ampleur  des  formes  chez  les  grands  herbivores. 

La  dernière  couche  de  remplissage  est  différente  des  sous- 
jacentes.  Elle  se  compose  sur  20  à  80  cent,  d'épaisseur  d'une 
argile  grasse  rouge-brun,  acide,  qui  se  sépare  nettement  des 
couches  jaunes  -calcarifères  des  dépôts  quaternaires:  Elle 
s"est  introduite  par  les  cheminées  et  ne  contient  jamais  que 
la   faune  actuelle.  Elle  est  analogue  à   l'argile  des  plateaux 
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et  des  pentes  qu'on  a  appelé  le  limon  des  cavernes.  Elle 
constitue  un  produit  nouveau,  diiïérent  du  lœss  quaternaire, 
et  qui  indique  un  changement  de  régime,  comme  elle  com- 
porte un  changenjent  de  faune. 


II.  —  PALÉONTOLOGIE 

Les  grottes  ont  élé  quelquefois  le  refuge  des  animaux  sau- 
vages, ce  qui  constitue  le  repaire.  F/Iles  ont  aussi  reçu  la  vi- 
site de  l'homme;  et  ces  abris  nous  transmettent  aujourd'hui 
les  ossements,  souvent  très  bien  conservés,  des  animaux,  les 
uns  disparus,  les  autres  émigrés,  qui  vivaient  dans  nos  pays 
aux  époques  anciennes  et  dont  on  ignorait  l'existence.  On 
peut  croire  que  dans  r«s  repaires  et  dans  les  déhris  de  cui- 
sine des  primitifs,  la  faune  entière  des  grandes  et  moyennes 
espèces  est  représentée.  L'homme  quaternaire  était,  en 
effet,  essentiellement  chasseur,  et  il  parait  bien  que  tous  les 
animaux  servaient  à  son  alimentation  ou  à  ses  vêtements. 
C'est  à  la  ipaléontologle,  la  «cienoe  des  faunes  disparues,  à 
nous  renseigner  sur  ce  sujet  qui  touche  aux  conditions  de 
la  vie  de  l'homme. 

Il  faut  d'abord  distinguer  deux  faunes,  la  faune  dite  qua- 
ternaire, contemporaine  de  l'homme  paléolithique  ou  de  la 
pierre  éclatée,  et  la  faune  actuolle,  contemporaine  de  l'homme 
néolithique  ou  de  la  pierre  polie  et  de  l'homme  protohlsto- 
rlque  ou  des  métaux. 

La  faune  quaternaire  se  subdivise  en  trois  groupes  qui 
correspondent  à  trois  phases  de  la  température  :  elle  est 
dite  ancienne,  moyenne  ou  récente.  £es  trois  groupes  sont 
représentés  dans  les  grottes  de  l'Yonne,  le  premier  très  fai- 
blement, le  second  abondamment  et  le  troisième  assez  pau- 
vrement. 

La  faune  quaternaire  ancienne  comprend  les  espèces 
dites  chaudes,  c'est-à-dire  vivant  dans  un  climat  où  s'étalait 
la  ilore  tropicale.  Deux  grottes  seulement  en  ont  fourni  des 
vestiges  :  la  Grande  Grotte  et  la  Roche-au-Loup,  et  l'hippo- 
potame seul  la  représente.  La  faune  quaternaire  moyenne, 
dont  la  composition  annonce  un  refroidissement  toujours 
plus  marqué,  a  laissé  de  nombreux  débris  :  c'est  l'époque  de 
l'occupation  active  des  grottes.  Une  vingtaine  d'espèces  la 
représentent,    et  quatorze    grottes    l'ont    fournie.    La  faune 
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quaternaire  récente,  qui  n'a  gardé  des  espèces  anciennes 
que  le  renne,  a  été  trouvée  dans  deux  grottes  seulement.  Le 
dépérissement  des  espèces  animales  est  attribué  à  la  rigueur 
croissante  du  climat.  La  végétation  s'appauvrit  et  la  rareté 
du  gibier,  qui  en  est  la  conséquence,  produisit  la  dépopula- 
tion. Il  n'existe,  sur  tant  de  grottes,  que  deux  repaires,  celui 
des  Fées  d'Arey  almiMlant  en  hyènes  et  en  ours  surtout  et 
celui  de  Voutenay  faiblement  indiqué.  On  s'étonne  que  les 
animaux  des  cavernes  n'aient  pas  occupé  la  plupart  des 
grottes  avant  l'anivée  de  l'homme;  ce  qui  ferait  croire  qu'ils 
n'ont  pas  recherché  les  abris  par  instinct. 

On  peut  donner  l'échelle  approximative  de  la  fréquence 
ou  de  la  rareté  des  espèces  d'après  les  débris.  On  ne  prétend 
pas  que  les  mêmes  proportions  existaient  dans  leur  distri- 
bution naturelle;  mais  la  répartition  se  fait  voir  assez  uni- 
forme dans  les  niveaux  corretpoiMlants  des  grottes.  Presque 
toutes  les  espèces  signalées  ailleurs  se  sont  trouvées  dans 
nos  vallées  ;  les  déterminations  en  ont  été  faites  par 
MM.  Marcellin  Boule,  du  Muséum  de  Paris,  et  Dupont,  dl- 
'  i-ecteur  du  Muséum  de  Bruxelles. 

CarnipoFeê  :  le  lion  des  cavernes,  r.  r.  (très  rare);  le  lynx, 
r.  r.;  le  loup  c;  le  renard  polaire,  r.  r.  r.  (extrêmement 
rare);  le  renard  ordinaire,  r.  (rare);  l'hyène  des  cavernes, 
e.  c.  c,  (très  commune)  ;  l'ours  des  cavernes,  c.  c.  c.  Pacbjf- 
dermet  :  l'hippopotame,  r.  r.  r.;  le  rhinocéros  à  narines  cloi- 
sonnées, c;  l'éléphant  primitif  ou  mammou-th,  ce;  le  ctie- 
val  fossile,  c.  c.  c;  le  cheval  petite  espèce  ou  l'âne,  r.;  le 
sanglier,  t.  r.  r.  Ruminant»  :  le  grand  cerf  (qui  serait, 
d'après  M.  Boule,  le  cerf  élapbe  de  grande  taille),  c;  le 
cerf  élaphe  ordinaire,  r.  r.;  le  renne,  rare  d'abord,  devient 
extrêmement  commun,  c.  c.  c;  l'élan?  r.  r.  r.;  l'antilope  saï- 
ga, r.  T.  r.;  l'aurochs  ou  bison,  ce;  le  bceuf  primitif  (1), 
r.  r.;  le  bouquedin,  r.  r.  r.;  la  chèvre  ou  le  mouton,  r.  r. 
Rongeurs  :  le  castor,  r.;  la  marmotte,  c;  le  lapin,  r,  r.  Oi- 
seaux :  l'aigle,  r,  r.  Il  y  a  encore  quelques  petites  espèces  de 
mammifères  et  d'criseaux  qui  sont  indéterminables;  mais  on 
ne  trouve  pas  trace  de  poissons,  d'où  il  faut  conclure  que  le 
chasseur  primitif  n'était  pas  pêcheur. 

Le  mouvement  de  la  faune,  c'est-à-dire  l'arrivée,  le  dé- 
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veloppement  et  la  disparition  des  espèces,  est  un  sujet  très 
intéressant.  Ou  observe  que  le  rhinocéros  et  les  grands  cerfs 
disparaissent  les  premiers;  puis  c'est  l'hyène,  puis  l'ours  et 
enfin  l'éléphant.  C'est  le  contraire  pour  le  renne;  il  se 
montre  rare  au  début,  se  multiplie  et  finit  par  pulluler;  il 
reste  seul  avec  le  cheval  et  le  bison  à  la  fin  du  quaternaire. 
Ces  faits  owt  été  observés  ailleurs  dans  lieaucouip  de  grottes, 
de  sorte  que  sur  ces  25  espèces,  on  en  voit  7  qui  ont  disparu, 
0  qui  ont  émigré  au  loin,  vers  le  Nord  surtout,  4  qui  ont  ga- 
gné les  montagnes  et  8  qui  se  retrouvent  dans  nos  pays  A 
l'élat  domestique  ou  à  l'état  sauvage. 

La  faune  actuelle  des  grottes,  qui  n'offre  pas  le  même 
intérêt,  est  celle  qui  existe  encore  dans  le  bassin  de  l'Yonne, 
espèces  domestiques  ou  sauvages,  excepté  l'ours  brun,  rare 
à  l'époque  de  la  pierre  polie  ou  des  métaux,  et  qui  a  émigré 
dans  les  hautes  montagnes.  Il  faut  ajouter  des  poissons  et 
des  moules  de  rivière.  On  compte  25  grottes  où  la  faune 
actuelle  a  laissé  des  débris,  mais  avec  la  note  rare  et  très 
rare. 

Dans  les  espèces  considérées  aux  deux  époques,  il  faut 
noter  un  ra'pport  Inverse  pour  certains  animaux.  Ainsi,  te 
cheval,  1res  commun  durant  le  quaternaire,  se  fait  extrême- 
ment rare  au  début  de  l'époque  actuelle.  C'est  le  contraire 
pour  le  cerf,  le  saucier  et  le  mouton,  si  rares  à  l'époque  an- 
cienne. Ces  contrastes  ne  seraient-ils  pas  l'indice  d'une  la- 
cune dans  l'occupation  de  l'homme  à  la  fin  du  quaterna'ire  ? 
On  voit,  semble-t-il,  la  vie  animale  s'épuiser,  puis  tout  à  coup 
se  réveiller,  mais  sous  des  formes  différentes,  à  la  suite  du 
retour  de  la  température  humide  qui  a  fait  donner  à  ces 
temps  le  nom  d'époque  des  -tourbières. 

Ces  disparition  et  apparition  brusques  de  faunes  font  sup- 
poser une  Jacune  dans  l'occupation  des  primitifs,  de  telle 
sorte  que  les  hommes  de  la  pierre  ]>olie  n'auraient  point 
connu  ceux  de  la  pierre  éclatée. 


III,    —    LA    PRÉHISTOIRE 

L'homme  primitif  a  fréquenté  les  grottes  dès  que  les  val- 
lées ont  été  débarrassées  de  leurs  alluvions,  et  les  eaux  cou- 
rantes assez  basses,  au  moins  dans  la  saison  sèche.  Les  débiis 
qu'il  y  a  laissés  nous  ont  révélé  l'existence  d'une  faune  sau- 
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vage  tout  autre  que  la  faune  actuelle,  et  surtout  la  présence 
d'un  être,  humain  semblable  à  nous,  mais  de  mœurs  bien 
différentes. 

On  pourrait  croire  que  les  vallées  de  l'Yonne,  dans  la  ré- 
gion des  grottes,  étant  un  centre  des  populations  .primitives, 
tous  Jes  abris  souterrains  avaient  dû  être  occupés  ;  il  n'en 
est  rien.  Sur'les  110  grottes  connues,  58  n'ont  fourni  de  do- 
cument d'aucune  sorte.  52  grottes  seulement  ont  été  visi- 
tées, mais  13  sont  exclusivement  de  l'époque  historique  et 
19  sont  de  l'époque  des  métaux  ou,  protohistorique,  presque 
toutes  signalées  par  la  rareté  du  mobilier.  Il  reste  donc 
19  grottes  pour  l'époque  de  la  pierre  ou  préhistorique;  et 
sur  ce  nombre,  les  débris  de  faune  ou  de  mobilier  ont  été  re- 
connus abondants  pour  3  grottes,  assez  abondants  poW  5, 
rares  pour  3,  et  très  rares  pour  8. 

C'est  là  une  statistique  d'où  l'on  •pourrait  conclure  que  les 
groupes  humains  ont  été  très  peu  nombreux,  ou  que  leur  oc- 
cupation a  peu  duré.  Il  faut  plutôt  dire  que,  dans  nos  val- 
lées du  moins,  le  primitif  n'était  pas  un  troglodyte,  c'est-à- 
dire  un  habitant  des  cavernes.  Nulle  part,  en  effet,  on  ne 
voit,  comme  c'est  le  fait  pour  le  Midi,  les  signes  de  l'habita-i 
tion  proprement  dite  qui  sont  la  présence  de  foyers  impor- 
tants et  l'accumulation  des  débris  de  faune  et  d'industrie. 
Une  seule  grotte  de  la  pierre  éclatée,  le  Trilobite,  a  offert 
ce  cas  à  l'époque  où  le  renne  était  le  pins  abondant.  Un 
grand  foyer  occupait  le  centre  de  la  chambre,  et  le  sol  sur 
quelques  centimètres  était  pétri  d'ossements,  de  galets  et 
de  silex  (17.000).  Evidemment,  une  tentative  d'habitation 
avait  eu  lieu.  Une  autre,  mais  de  l'époque  de  la  pierre  polte 
ou  plutôt  du  bronze,  a  été  constatée  è  Nermont.  Ailleurs,  on 
a  trouvé  des  traces  de  foyer  dans  5  grottes  ou  abris  de  l'épo- 
que ancienne  et  2  dans  des  gisements  préhistoriques  de 
l'époque  actuelle.  Cette  indifférence  du  primitif  pour  nos 
grottes  se  conçoit  :  les  unes  sont  étroites,  et  îles  autres  ont 
leur  toit  fissuré  qui  laissait  passer  l'eau. 

Sous  le  rapport  archéologique,  il  faut  distinguer  l'épo- 
que [paléolithique  ou  de  la  pierre  éclatée  qui  s'encadre 
dans  l'époque  quarternaire,  et  l'époque  néolithique  ou  de  la 
pierre  polie,  suivie  de  l'époque  des  métaux  qui  appartien- 
nent à  l'époque  actuelle.  Durant  la  première,  l'homme  est 
exclusivement  chasseur;  durant  'la  seconde,  il  est  chasseur, 
pasteur  el  agriculteur. 
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L'époque  paléolithique  (uicionne  pierre),  qu'oa  pourrait 
appeler  dans  l'Yonne  l'époque  dos  caverne»,  comprend  qua- 
tre époques  secondaires  qui  se  classent  selon  la  atratiflcB- 
tion  des  couches,  la  faune  et  le  genre  d'industrie,  Ce  sont, 
par  rang  d'arwienneté  :  k  Moustérien  (de  la  station  du 
Moustier,  Doidogne),  le  MRgdaléni«n  ancien  (1)  (de  la  grotte 
de  la  Madeleine,  Pordogne),  le  Sohitréen  (de  la  station  de 
Solutré,  Sadne-«t-Loire),  et  )e  Magdalénien  récent. 

Sur  les  110  grottes  de  l'Yonne,  on  en  compte  wulement  14 
qui  ont  fourni  des  vestiges  t^réciables  de  l'époque  paléoli- 
thique. Sur  ce  nombre,  8  ne  possédaient  qu'un  gisement, 
4  en  avaient  2,  les  Fées  en  avaient  4,  et  le  Trilobite,  5-  I*e 
gisement  se  coonpose  presque  toujours  d'un  lit  où  les  débris 
sont' accumulés,  ce  qui  indiqua  une  fréquentation  suivie,  à 
une  certaine  période,  mais  dans  le  reste  de  la  couche,  qui  a 
parfois  1  m.  50  d'épaisseur,  les  mimes  débris  de  faune  et 
d'industrie  devenus  rares  sont  d'isséminés  à  tous  les  ni* 
veaux,  ce  qui  annonce  la  présence  constante  de  l'bomme 
dans  le  voisinage. 

he  Moustérien  se  rencontre  dans  de  nombreuses  stations 
,  de  plein  air,  sur  les  fonds  de  vallées  et  sur  les  plateaux. 
Il  ne  serait  guère  venu  qu'à  son  déclin  occuper  quelques 
grottes  :  il  y  en  a  7  de  cette  industrie  dont  4  ont  gardé 
l'amande  de  Saint-Acheul,  même  à  talon,  qui  est  le  type  le 
plus  ancien.  Le  mobiilier  duMoustier  comprend  surtout,  dans 
nos  grottes,  la  pointe  triangulaire  et  le  racloir  trapéïolde, 
puis  une  forme  de  transition  :  le  grattoir  latéral-  Les  roches 
locales  gros^ères  sont  utilisées  autant  et  plus  que  le  s'ilex;  il 
y  a  absence  d'os  travaillé,  de  pendeloques,  percées,  de  miné- 
raux colorants. 

Tout  annonce  qu'on  est  en  présence  du  premier  occu- 
pant des  grottes  :  les  gisements  sont  à  la  base  du  remplis- 
sage, quelquefois  dans  le  limon  de  rive;  les  types  de  I  ou- 
tillage sont  lourds  et  peu  variés  ;  l'homme  lui-même,  qui 
nous  a  laissé  de  ses  ossements  dans  une  grotte,  appartient 
fl  une  race  inférieure.  La  mâchoire  des  Fées  d'Arcy  est 
bien  voisine  de  celle  des  squelettes  moustériens  récemment 
découverts. 


(!)  Lfi  Magdalénien  nncinn  est  appelé  aujourd'hui  Présolutréen 
nu  Aiii'igrKWitcn;  on  consorvera  !n  nom  sous  lequel  il  est  di^sif^né 
dans  k's  notices. 
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Le  Magdalénien  est  vraiment  l'homme  des  cavernes,  et 
l'on  n'a  pas  encore  de  preuves  certaines  dan»  l'Yonne  de  ses 
stattonnementB  de  plein  air.  Alors  que  la  température  se  re- 
froidissait sans  cesse,  comme  l'indique  la  faune,  il  vint 
s'abriter  et  se  réchauffer  dans  les  vallées  eacaissées.  On  a 
trouvé  des  traces  de  ses  visites  dans  13  grottes,  et  ses  débris 
occupent  presque  toute  l'épaisseur  des  remplissages  (5  à 
6  m.  au  Trilobite).  Mais  7  grottes  étaient  assez  pauvres 
et,  pour  la  répartition,  11  grottes  n'avaient  qu'un  gisement; 
3  seulement  en  avaient  3  et  4. 

Le  mobilier  de  ce  primitif,  qu'on  a  appelé  le  chasseur  de 
rennes,  se  distingue  nettement  de  celui  du  Moustier  et  l'on 
ne  volt  pas,  indiqué  par  des  mélanges,  qu'il  y  ait  eu  passage 
de  l'un  à  l'autre.  Un  seul  cas  douteux  de  mélange,  à  la  grotte 
de  l'Ours,  peut  s'expliquer  par  une  association  accidentelle 
des  types.  Les  outils  du  Kfegdalénien  :  raololrs,  grattoirs, 
burins,  perçoirs,  pointes,  forment  une  série  à  part,  presque 
exclusivement  en  beau  silex,  de  formes  Itères,  de  retaille 
délicate.  L'os,  l'ivoire,  le  bols  de  renne  g(mt  travaillés  avec 
soin;  les  objets  de  parure  se  montrent  :  pierres  colorantes, 
ipendeloques  en  dents  percées  et  en  coquilles  marines.  Les 
beaux-arts  font  leur  apparition .  d'une  manière  brillante 
dans  la  sculpture,  la  gravure  et  la  peinture. 

La  grotte  du  Trilobite  nous  fait  assister  à  l'évolution  de 
l'industrie  de  cette  époque,  le  mieux  connue  de  la  préhis- 
toire. La  couche  2,  la  première  du  Magdalénien  ancien,  pos- 
sède la  faune  du  Moustérlen.  Les  outils  sont  assez  massifs, 
le  travail  de  l'os  est  très  «imiple.  La  couche  3  est  la  plus 
riche  :  tous  les  types  d'outils  de  silex  et  d'os,  sauf  le  har- 
pon, s'y  trouvent;  la  gravure  sur  os  et  sur  schiste  offre  de 
bon  spécimens.  Le  rhinocéros  existe  encore.  La  couche  4  est 
le  Magdalénien  dit  Solutréen  que  distingue  seulement  un 
type  particulier  d'outils.  La  retaille  du  silex  atteint  sa  per- 
fection, et  de  nombreuses  lames  sont  retouchées  sur  le  dos. 
Le  rhinocéros  a  di^aru,  l'éléphant  persiste,  l'ours  et  l'hyène, 
très  rares,  se  montrent  au  début.  La  couche  5  est  du  Magda- 
lénien récent. 

Il  n'existe  que  trois  gisements  du  Magdalénien  récent,  as- 
sez abondants  en  débris  :  deux  couronnent  les  couches  du 
Magdalénien  ancien,  l'autre  occupe  seul  une  petite  grotte. 
C'est  la  fin  de  l'époque  quaternaire  paléolithique  :  il  ne 
reste  que  le  renne  de  la  faune  ancienne,  et  trois  stationne- 
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ments  de  l'homme  qui  va  disparaître.  L'outillage  est  resté 
le  même  et  il  y  a  des  traces  de  gravure  simple.  Mais  dans 
l'épais  dépôt  du  Magdalénien,  aucune  pièce  du  squelette  bu- 
main  ne  nous  est  parvenue.  Ailleurs,  on  a  pu  étudier  le 
crâne  remarquable  de  ce  chasseur  de  rennes  artiste  qui  cons- 
titue une  race  bien  différente  du  rude  chasseur  d'ours. 

On  ne  saisit  pas,  dans  notre  région,  le  passage  des  temps 
quaternaires  à  l'époque  actuelle.  On  se  trouve  tout  à  coup 
en  face  d'une  faune  nouvelle,  mi  sauvage  et  mi  domestique, 
et  d'un  homme  qui  offre  des  mœurs  différentes  de  l'ancien. 
C'est  encore  l'homme  préhistorique  dont  l'outillage  est  de 
pierre  et  d'os,  mais  qui  se  sert  de  l'arc  et  des  flèches  de  si- 
lex, et  sait  pratiquer  le  polissage  de  la  roche  dure,  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  néolithique  (nouvelle  pierre)  à  l'épo- 
que, à  l'outillage  et  k  l'homme  lui-même. 

L'homme  a  continué  à  visiter  les  grottes  à  l'époque  néoli- 
thique et  à  l'époque  des  métaux  ou  protohistorique;  et  l'on 
en  compte  37  où  il  a  laissé  des  traces.  Mais  souvent  elles  se 
bornent  à  quelques  fragments  de  poterie,  car  le  comblement 
des  galeries  et  les  nouvelles  conditions  de  vie  devaient  tenir 
les  hommes  éloignés  de  ces  abris.  Aussi,  est-il  difficile  de 
dire  à  quel  peuple  se  rapportent  les  débris,  et  quelle  pé- 
riode embrasse  l'occupation.  Il  est  certain  que  les  hommes 
de  la  pierre  polie,  ceux  du  bronze  et  ceux  du  fer,  ont  visité 
les  grottes,  mais  il  règne  une  grande  incertitude  sur  la  plu- 
part des  circonstances  de  leur  séjour. 

Une  seule  grotte,  Nermont,  est  franchement  néolithique 
et  offre  le  type  d'une  habitation,  car 'elle  a  fourni  des  tran- 
chets,  de  nombreux  outils  de  silex  et  d'os  caractéristiques 
au  milieu  de  foyers  importants.  On  pourrait  peut-être  ajou- 
ter La  Roche-Belin  qui  a  donné  un  tranchet,  le  Repaire  de 
Voutenay  et  le  Crapaud  pourvus  d'une  poterie  très  simple, 
et  la  Grotte  de  l'Homme  avec  son  caveau-ossua'ire. 

Les  grottes  à  poterie  primitive  sont  nombreuses:  à  part 
les  cinq  précédentes,  il  en  est  29  que  l'on  préfère,  dans  le 
doute,  ranger  dans  l'époque  des  métaux.  Mais  comment  dis- 
tinguer celles  du  bronze  de  celles  du  fer  ?  La  grotte  de  Ner- 
mont a  abrité  les  hommes  du  bronze  (IV),  c'est-à-dire  de  la 
fin  de  l'époque,  ainsi  que  l'indiquent  un  couteau  en  bronze 
et  son   vase  en  ipoterie  notre   lustrée  à  cannelures  (1),   Ces 


(i)  L'Anthropologie.   1906,  Déchelptl^    :  Les  Sépwlturrs  de  l'âge 
du  brome  en  Franrp,  p.  338. 
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documents  concordent  avec  ceux  de  la  cachette  d'Arcy  et 
du  camp  de  Cora;  de  aorte  qu'on  ne  connaît  pas  jusqu'ici 
de  preuves  d'une  occupation  plus  ancienne  pour  cette  épo- 
que. On  ajoutera  à  Nermont  le  petit  gisement  de  la  Cabane 
suffisamment  caractérisé,  puis  les  Fées  et  la  grotte  de  Des-  ' 
sous,  à  cause  de  leurs  pointes  de  flèche,  la  grotte  du  Cheval 
à  cause  de  sa  fusaïole  en  plomb  et  le  Crot-Canat  pour  son  os- 
suaire. Le  camp  de  Cora  et  Nermont  ayant  montré  l'asso- 
ciation du  bronze  et  de  la  poterie  fine,  noire,  lustrée  et 
brillante,  ce  qui  d'ailleurs  se  voit  en  d'autres  régions,  on 
mettra  les  neuf  grottes  pourvues  de  cette  céramique  dans  la 
liste  précédente,  ce  qui  iporterait  à  quinze  <les  gise- 
ments de  cette  é^poque. 

Les  ossements  humains  ne  font  pas  défaut  dans  les  ni- 
veaux à  poterie,  sans  qu'on  puisse  dire  à  quelle  période 
ancienne  ils  appartiennent,  tant  la  couche  supérieure  a  été 
remaniée.  Il  s'en  est  trouvé  dans  9  gisements,  ma'is  jamais 
dans  les  rares  petits  foyers  des  grottes  (4  seulement)  ;  et 
rien  ne  fait  supposer  des  cas  d'anthropophagie.  Les  collec- 
tions contiennent  4  os  gravés  provenant  des  couches  à  pote- 
rie; leur  dessin  géométrique,  parfois  très  net,  les  ferait  rap- 
iporter  (plutôt  à  l'époque. du  bronze.  H  reste  à  classer  19  gise- 
ments où  la  poterie  primitive,  en  très  petits  fragments,  ne 
fournit  pas  de  données  suffisantes.  2  grottes  seulement  peu- 
vent être  attribuées  à  l'époque  du  fer  :  le  Cachot  et  Ner- 
mont, en  partie,  déjà  nommé.  Les  18  autres  ^sements  porte- 
ront l'étiquette  de  poterie  de  l'âge  des  métaux. 

L'époque  géologique  dite  actuelle,  comprenant  l'époque 
archéologique  de  la  pierre  polie  et  celle  des  métaux,  n'offre 
pas  un  grand  intérêt  dans  notre  bassin.  Le  remplissage  tout 
terreux  des  cavernes  est  bien  moins  considérable  que  le  pre- 
mier; la  faune  demeure  invariable  jusqu'à  nos  jours;  le  mo- 
bilier est  à  .peine  indiqué  dans  la  plupart  des  gisements.  On 
ne  peut  dire  quelle  race,  quel  état  de  civilisation,  quedle  du- 
rée probable  caractérisent  ces  occupants.  Presque  tous  nous 
échappent,  ei  l'homme  de  la  pierre  polie  et  des  métaux,  bien 
plus  près  de  nous  que  le  paléolithique,  nous  est  moins  connu 
que  lui  d'après  les  vestiges  recuelHis  dans  le  bassin  de 
l'Yonne. 

L'homme  primitif  errait 'sur  les  plateaux  depuis  l'ëipoque 
quaternaire  ancienne  qu'on  appelle  en  archéologie  l'époque 
de,CheMes.  Puis  le  Répertoire  nous  le  montre  attiré  par  les 
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cavernes  quand  les  eaux  se  sont  retirées  et  que  la  tempéra- 
ture a  baissé.  D'après  le  nombre  des  ffsements.  les  groupes 
sont  d'abord  peu  nombreux,  ils  augmentent,  décroissent  et, 
comme  la  faune,  finissent  par  ne  plus  laisser  de  traces  de 
leur  existence. 

D'autres  pqpulations  surgissent  au  milieu  d'une  faune 
renouvelée;  elles  ont  encore  l'outillage  de  pierre  de  types 
particuliers  et  elles  possèdent  la  poterie.  Leur  venue  se  fuit 
tardivement  ou  leur  nombre  est  très  restreint,  car  rares 
sont  leurs  débris.  Le  bronze  pénètre  cette  industrie,  mais  au 
déclin  seulement  de  l'époque  nouvelle.  Ces  peuples  du  métal 
ont  laissé  de  leurs  vestiges  un  peu  partout;  ils  occupaient 
deux  camps  fortifiés  tout  à  côté  des  grottes.  Le  fleuve  des 
générations  ne  doit  maintenant  plus  tarir  dans  nos  vallées, 
les  hommes  du  fer  remplacent  ceux  du  bronze,  nous  lais- 
sant leurs  tumulus.  Les  Gallo-Romains,  puis  les  Bar- 
bares allongent  la  chaîne  qui,  ,piar  le  moyen  âge,  rejoint  les 
derniera  venus. 


IV.  —  ESSAI   DB   CHRONOLOOIE 

Il  est  une  découverte  incontestable  que  l'on  doit  aux 
sciences  naturelles,  dans  le  domaine  de  l'histoire,  c'est  la 
connaissance,  pour  nos  pays  d'Occident,  de  civilisations  qui 
remontent  bien  au  delà  de  l'époque  celtique  ou  gauloise  for- 
mant autrefois  chez  nous  la  limite  des  âges  historiques.  Des 
peuples  ont  précédé  les  Celtes,  et  l'on  nomme  encore  les  Li- 
gures et  le«  Ibères  qui  auraient  occupé  le  Midi  de  la  Gaule 
vingt  siècles  avant  Jésus-Christ.  C'étaient  sans  doute  les  in- 
troducteurs du  bronze  que  Montelius  fait  arriver  en  Suède 
vers  1800  avant  l'ère  chrétienne. 

Mais  au  delà  de  ces  t«nps,  des  peuplades  existaient  sur 
notre  sol,  vivant  de  la  diasse,  de  la  culture  et  de  l'élevage 
des  animaux,  travaillant  avec  un  outillage  en  pierre  en  par- 
tie polie.  Par  delà  encore,  et  durant  une  longue  occupation, 
des  tribus  complètement  adonnées  à  la  chasse  vivaient  au 
milieu  d'une  faune  toute  sauvage  et  différente  de  la  nôtre, 
ne  connaissant  que  la  pierre  éclatée. 

\'oilà  le  fait  nouveau,  étrange,  que  l'on  cherche  maintenant 
A  dégager  de  wn  obscurité.  Car  il  ne  suffit  pas  de  constater 
l'existence,  le  genre  de  vie,  l'industrie  et  les  arts  de  ces  prl- 
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mitifs,  on  veut  connaître  leur  ordre  de  succession,  la  durée 
et  la  date  d'arrivée  de  chaque  groupe  d'émigrés.  C'est  là  le 
rôle  de  la  préhistoire  qui  ne  peut  compter  pour  résoudre 
ces  problèmes  que  sur  la  méthode  fournie  par  les  sciences 
naturelles. 

Un  premier  résultat  a  été  acquis  :  le  classement  des  civi- 
lisations de  la  pierre  et  des  métaux  a  été  sûrement  établi  et 
leurs  sul>divisions  industrieUes  même  laissent  peu  à  désirer. 
C'est  ce  qu'on  appelle  la  chronologie  relative.  U  s'agit  main- 
tenant d'arriver  &  la  chronologie  absolue,  c'est-à-dire  à  des 
dates,  sans  doute  largement  approximatives,  mais  toutefois 
satisfaisantes  pour  l'esprit. 

L'histoire  primitive  de  l'Occident  ne  ressemble  en  rien  à 
ceUe  de  l'Orient  où  se  voient  des  monuments  datés  et  où 
l'on  saisit  des  riqpiports  de  :peu[de  à  peuple  qui  vous  condui- 
sent aux  origines.  L'Occident  a  vécu  longtemps  isolé,  non 
par  suite  de  sa  situation,  mais  à  cause  de  son  régime  atmos- 
phérique. Les  phénomènes  glaciaires,  avec  leur  flore  et  leur 
faune  particulières,  av^aient  fait  de  lu'i  un  monde  à  part,  sans 
relations  avec  le  reste  du  monde.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  du 
bromce  que  les  migrations  d'Orient  en  Occident  se  font  con- 
naître. 

Que!  fil  conducteur  aurons-nous  pour  aller  au  delà  ?  On 
a  interrogé  les  dépôts  de  toutes  sortes  produits  par  les  forces 
naturelles  :  deltas,  idluvions,  cônes  de  déjection,  concré- 
tions, érosions  et  corrosions,  etc.  On  a  voulu  voir  des  chro- 
nomètres, c'est-é-dire  des  mesures  constantes  dans  des 
effets  essentiellement  variables.  L'expérience  a  montré  com- 
bien cette  base  était  peu  solide. 

Ainsi  dans  les  berges  de  la  Saône,  une  éipeisseur  d'allu- 
vions  de  4  m.  50  a  montré  une  couche  romaine  à  1  m.  du 
sol,  une  couche  de  l'ftge  du  bronze  à  2  m.  50,  el  une  couche 
néolithique  à  4  m.  50,  ce  qui  donnerait  3.000  ans  pour  le 
néolithique  et  2.250  ans  jraur  le  bronze,  avant  Jésus-Christi 
l'époque  romaine  remontant  à  1.500  ans.  Mais,  d'après  les 
mêmes  comparaisons,  on  trouverait  dans  les  atterrissements 
du  torrent  de  la  Tlnière  en  Suisse,  le  bronze  à  3.800  et  la 
pierre  à  6.400  ans.  Dans  les  alluvions  du  delta  du  Voil,  l'épo- 
que néolithique  ne  dépasserait  pas  5.400  ans. 

Il  n'est  pas  besoin  de  ces  exemples  discordants,  pour  sa- 
voir que  les  causes  naturelles  supportent  mal  des  rapports 
mathématiques;   tous    les  géolt^ues    sont    d'accord  sur  ce 
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point.  Il  n'est  guère  ]>ossible,  surtout,  d'établir  une  règle  de 
proportion  entre  ré)p<>que  actuelle  et  l'époque  quaternaire, 
comme  aussi  entre  les  différentes  périodes  de  cette  dernière. 
Au  début  de  la  fréquentation  des  cavernes,  l'homme  assiste 
à  l'activité  des  agents  de  remplissage;  ce  sont  les  aUuvions, 
les  détritus,  les  concrétions  qui,  d'abord  abondants,  iront  en 
diminuant  jusqu'à  l'arrêt  complet. 

Les  observations  multipliées  dans  nos  grottes  ont  dû  faire 
abandonner  l'espoir  de  trouver  une  chronologie.  La  grotte 
de  la  Cabane  seule  semblait  se  prêter  à  un  essai  dans  son 
remplissage  d'éboulis  de  7  mètres  d'épaisseur.  A  50  centi- 
mètres on  trouvait  une  monnaie  du  xv*  siècle;  à  1  m.  20, 
des  médailles  du  Bas-Empire;  à  1  m.  95,  une  couche  archéo- 
logique  de  l'époque  du  bronze.  On  avait  donc,  par  compa- 
raison, des  dates  remontant  k  400,  puis  à  1.600  et  enfin  à 
2.800,  soit  000  ans  environ  avant  Jésus-Christ,  pour  l'éjpo- 
que  du  bronze.  C'est,  en  effet,  d'après  les  archéologues,  vers 
900  avant  l'ère  chrétienne,  que  tlorissait  en  Gaule  l'indus- 
trie du  bronze. 

Mais  il  faut  voir  là  une  simple  coïncidence,  car  les  détri- 
tus des  grottes,  comme  les  alluvions,  ne  peuvent  «ervir  de 
chronomètres.  La  preuve  en  est  dans  les  différences  qu'on 
observe  dans  le  remplissage  par  détritus.  Dans  des  grottes 
voisines  les  unes  des  autres,  plusieurs  offrent  un  épais  dé- 
pôt, d'autres  en  ont  un  médiocre,  de  sorte  qu'il  y  a  tous  les 
degrés,  et  même  certaines  n'en  contiennent  pas.  Quel  chiffre 
pourrait-on  mettre  sur  un  tas  de  détritus  quand  on  ne  con- 
naît ni  la  puissance  de  l'agent  destructeur  ni  la  résistance 
de  la  roche  ?  Encore  faut-il  qu'on  ait  affaire  à  des  détritus 
de  cause  interne  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  hyipothëses  er- 
ronées. C'est  ainsi  qu'à  Nermont,  P.  Salmon  observant 
«  qu'une  grande  épaisseur  de  pierres  et  de  terres  séparant 
les  couches  profondes  de  la  suivante,  —  il  conclut  —  que  le 
séjour  de  l'homme  avait  été  assez  longtemps  interrompu  ». 
(Die/.  Se.  anthropologiques,  p.  921.)  Or  les  détritus  sont  ici 
des  arènes  venues  de  ^'extérieur  par  une  grande  cheminée  et 
qui  ont  pu  en  peu  de  temps,  même  en  une  seule  fois,  pro- 
duire une  grande  épaisseur. 

Il  n'y  aurait  donc  qu'à  se  taire,  et  c'est  ce  qu'ont  fait  la 
(plupart  des  préhistoriens,  se  contentant  de  parler  de  «  lon- 
gues époques  »,  ce  dont  tout  le  monde  convient.  Mais  plu- 
sieurs n'ont  pas  hésité  à  produire  des  évaluations  énormes 
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sans  donner  de  preuves.  Sans  doute  l'hypothèse  est  tou- 
jours permise;  encore  faut-il  qu'elle  soit  vraisemblable.  Or, 
il  se  trouve  un  fait  constant  observé  dans  toutes  nos  grottes 
qui  vient  s'opposer  à  ces  évaluations;  il  ne  dit  pas  ce  qui 
est,  dans  la  question  de  cbronok^ie,  mais  il  dit  ce  qui  n'est 
pas,  et  déjà  le  problème  s'éclaire. 

Les  centres  de  populations  préhistoriques,  à  l'époque  qua- 
ternaire, constitués  ipar  des  grottes,  et  qui  vont  de  la  flin  du 
Moustier  k  la  fln  de  la  Madeleine,  sont  rares  en  France. 
Celui  du  bassin  de  l'Yonne,  unique  dans  le  bassin 
de  la  Seine,  se  trouve  placé,  à  une  grande  distance,  entre 
le  centre  très  riche  du  bassin  de  la  Dordogne,  et  celui  très 
pauvre  des  rivières  de  la  Belgique.  Dans  notre  bassin,  on  a 
vu  quel  petit  nombre  de  grottes  a  été  occupé,  et  dans  ces 
quelques  abris,  quel  petit  nombre  de  foyers.  Les  dé- 
bris d'os  et  de  silex  sont  partout  également  rares.  On  peut 
trouver  abondante  la  récolte  de  30.000  éclats  de  silex  en- 
viron dans  la  grotte  du  Trilobite,  relativement  très  riche. 
Mais  ce  nombre  se  répartit  entre  six  couches  qui  vont  du 
Moustérien  à  la  fin  du  Magdalénien;  et  quelle  durée  peut-il 
représenter,  quand  on  sait  qu'un  ouvrier  faisait  des  cen- 
taines de  déchets  par  jour  ?  On  aurait  donc  plutôt,  après 
cette  étude,  l'impression  d'une  durée  très  courte  ou  d'une 
population  extrêmement  restreinte  ;  mais  Pimpression  ne 
prouve  rien  (1). 

Voyons  le  fait  qui  a  retenu  l'attention,  et  qui  peut-être 
ne  l'aurait  pas  attirée  sans  l'hypothèse  émise  de  durées  im> 
menses.  Ce  fait,  général  dans  les  cavernes,  est  le  parfait  état 
de  conservation  des  débris  animaux,  ainsi  qu'on  peut  le 
constater  dans  le  Musée  des  Grottes.  On  sait  qu'un  ossement 
exposé  longtemps  à  l'air  et  aux  alternatives  d'humidité  et 
de  sécheresse,  de  chaleur  et  de  froid,  s'effrite  et  se  réduit 
finalement  en  poussière.  Mais  du  moment  qu'il  est  soustrait 
aux  influences  de  l'air  par  une  couche  protectrice  suffisante, 
il  peut  échapper  à  la  destruction,  et  même  conserver  une 
certaine  fraîcheur  et  les  détails  de  son  anatomie.  C'est  ainsi 
qu'on   trouve   aux   Fées-d'Arcy,   emballés   dans   une   couche 

(1)  L'impression  est  la  même  lorsque  l'on  considère  les  gise- 
ments pourtant  nombreux  du  Midi.  Ils  seraient  cent  fois  plua 
nombreux  et  plus  rkhoa  que  nul  ne  pourrait  y  voir  !a  preuve 
dune  occupation  continue  de  100.000  ans,  comme  l'avance  G.  do 
Mortillet 
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d'argile,  des  vertèbres  d'ours  et  jusqu'à  des  ossements  de 
fœtus  qu'on  dirait  enfouis  d'hier.  On  observe  une  exception, 
mais  qui  vient  confirmer  la  règle.  Les  os  volumineux  du 
mammouth  sont  toujours  corrodés  ou  émiettés,  ce  qui  s'ex- 
plique par  l'épaisseur  de  l'os  qui  exigeait  un  temps  assez 
long  pour  qu'il  fût  recouvert. 

Un  calcul  peut-il  être  hasardé  sur  la  conservation  des  os- 
sements à  l'air  libre  ?  L'expérience  pourrait  en  être  faite  :  il 
suffirait  de  placer  des  échantillons  de  toute  grosseur  à  l'en- 
trée des  grottes  et  de  noter  le  moment  où  la  détérioration 
commencerait.  Mais  on  devrait  tenir  compte  des  différences 
de  conditions,  car  l'époque  ancienne,  avec  ses  précipitations 
abondantes,  était  moins  favorable  que  la  nôtre  à  la  conser- 
vation des  débris.  On  aurait  du  moins  une  approximation. 

Deux  grottes  vont,  sur  ce  point,  nous  offrir  de  précieuses 
observations.  Les  Fées  avaient,  à  l'entrée,  un  remplissage 
paléolithique  de  3  m.  d'épaisseur  environ,  comprenant  le 
Mouslérien,  le  iMagdalénien  ancien,  le  Solutréen  et  le  Mag- 
dalénien récent  couronné  par  la  couche  à  poterie.  Le 
Moustérien  possédait  les  amandes  de  Saint'Acheul,  ce  qui 
nous  montre  l'époque  non  encore  à  son  déclin. 

La  voisine  des  Fées,  la  grotte  du  Trilohite,  est  encore  plus 
instructive.  Le  remplissage,  à  l'entrée,  mesurait  5  m.  50 
d'épaisseur;  il  avait,  de  même,  &  sa  base  le  Moustérien,  puis 
deux  couches  du  Magdalénien  ancien,  une  couche  du  Solu- 
tréen et  une  dernière,  du  Magdalénien  récent,  s'arrètant  à  la 
couche  k  poterie.  Quel  âge  assignera-t-on  à  ce  remplissage 
détritique  ?  Au  point  de  vue  géologique,  on  peut  lui  donner 
une  durée  immense.  Mais  la  masse  contenait,  à  tous  les  ni- 
veaux, des  ossements  entiers  ou  fragmentés  en  bon  état.  Ce 
fait  impKque  nécessairement  le  recouvrement  assez  prompt 
des  débris  par  une  couche  susceptible  de  les  protéger  contre 
les  influences  de  l'air  et  le  piétinement  de  l'homme  et  des 
animaux. 

Plaçons  maintenant  ce  fait  incontestable  en  face  de  la 
chronologie  hypothétique  de  certains  auteurs.  Gabriel  de 
Mortil'let,  par  exemple,  attribue  à  l'époque  de  la  Madeleine 
33.000  ans;  à  celle  de  Solutré,  11.000;  à  celle  du  Moustier, 
100.000.  Ce  serait  une  durée  de  144.000  ans  ipour  ces  trois 
époques.  Comme  la  couche  moustérienne  du  Trilobite  ne 
représente  certainement  qu'une  partie  de  l'époque,  on  se 
contentera  de  lui  attribuer  la  faible  durée  de  11.000  ans,  ce 
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qui,  ajouté  aux  deux  autres,  produira  55.000  ans,  ctùfTre 
qui  a  l'avantage  de  simpiliiier  le  calcul  à  faire. 

Le  remplissage  quaternaire  du  Trilobite,  de  5  m.  50 
d'épaisseur,  aurait  donc  mis  55.000  ans  à  se  former;  on  voit 
tout  de  suite  avec  quelle  lenteur  le  dépôt  se  serait  effectué. 
Cela  peut  être  admis  au  seul  point  de  vue  géologique;  mais 
il  s'a^t  d'un  d^ôt  fossilifère,  et  la  conservation  des  osse- 
ments s'oppose  absolument  à  une  pareille  durée.  Dans  l'hy- 
pothèse chronologique,  il  eût  fallu  500  ans  pour  produire 
une  couche  de  5  cent.,  à  peine  suffisante  pour  recouvrir  cer- 
tains débris.  Or,  qu'on  expose  des  ossements,  à  l'entrée  des 
grottes,  pendant  cinq  ans  seulement,  c'est-à-dire  pendant  cent 
fois  moins  de  temps,  et  l'on  verra  s'ils  «pourront  garder  l'étal 
de  fraîcheur  et  de  conservation  dans  lequel  on  admire  les 
débris  animaux  du  Musée  des  Grottes. 

Il  faut  donc  déjà,  d'après  ces  données,  ramener  à 
5.500  ans,  au  maximum,  'la  durée  hypothétique  du  Mag- 
dalénien, du  Solutréen  et  d'une  partie  du  Moustérien.  Mais 
on  serait  plus  près  de  la  vérité,  étant  connue  >ractivité  des 
causes  naturelles  au  quaternaire,  de  réduire  à  deux  ou  trois 
ans  la  résistance  de  l'os  aux  influences  atmosphériques,  et 
l'on  aurait  2.000  à  3.000  ans  de  durée  pour  ces  époques. 

Tel  est  l'essai  de  chronologie  que  l'étude  des  grottes  a  ins- 
piré. Il  ne  prétend  pas  satisfaire  la  curiosité  qui  voudrait 
relier  la  préhistoire  A  l'histoire,  et  savoir  4  quelle  date  se 
placerait  l'arrivée  des  primitifs  aux  grottes.  Il  se  borne  à 
déterminer  la  durée  de  l'occupation  de  ces  abris  pendan! 
une  partie  de  l'époque  quaternaire.  C'est  peu,  sans  doute, 
mais  la  théorie  repose  sur  des  données  positives  et  contrô- 
lables. Elle  met  en  garde  contre  les  évaluations  énormes  ti- 
rées de  causes  naturelles  invérifiables,  et  elle  établit  un 
point  de  départ  précis  pour  une  chronologie  qui  voudra 
être  scientifique. 

Cet  essai  a  été  proposé,  sans  souffrir  de  contradiction,  au 
Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
historiques de  Monaco  (1906),  sous  le  titre  de  :  Matériaux 
pour  l'établissement  d'une  chronologie  des  temps  quater- 
naires. (Compte  rendu,  T.  I,  page  28.)  Récemment,  au  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  de  1910,  tenu  à  la  Sorbonne,  le 
même  rapport  a  été  présenté,  et  aucune  opposition  ne  lui 
a  été  faite. 
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HISTORIQUE   DES   FOUILLES 

Le  répertoire  des  grottes  doit  se  terminer  par  des  remer- 
ciements à  toutes  les  personnes  dont  le  concours  a  assuré 
l'œuvre  des  recherches  préhistoriques,  et  elles  sont  nom- 
breuses. 11  faudrait  nommer  les  propriétaires  qui  ont 
bien  voulu  permettre  des  fouilles  sur  leur  terrain;  les  sa- 
vants qui  ont  déterminé  la  faune  ou  donné  leur  avis  sur  le 
mobilier;  les  ouvriers  qui  ont  mis  un  vrai  zèle  d'archéologue 
dans  leur  travail  :  les  notices  ont  déjà  rempli  ce  devoir  de 
reconnaissance. 

Mais  il  faut  mettre  en  tète  le  nom  d'un  ami,  M.  l'abbé  De- 
linotte,  supérieur  du  Petit  Séminaire,  aujourd'hui  Ecole 
Saint-Jacques.  C'est  sa  promesse  qui  a  décidé  l'entreprise 
dispend^ieuse  que  l'auteur  ne  (pouvait  se  résoudre  à  commen- 
cer seul.  Après  s'en  être  ouvert  à  son  ami  et  avoir  reçu  l'as- 
surance de  son  concours,  il  a  marché  résolument.  Une  fois 
les  premières  découvertes  faites  et  les  rapports  communi- 
qués aux  Congrès,  les  allocations  sont  venues  de  partout  : 
de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  de  l'Association  françaiise  pour  l'Avance- 
ment  des  Sciences,  du  Touring-Club,  de  la  Société  d'études 
d'Avallon,  etc.,  etc. 

Il  est  d'autres  noms  que  l'on  a  cités  avec  honneur,  ceux 
des  savants  qui,  les  premiers,  ont  mis  la  ipioche  dans  les 
antres  mystérieux  et  décrit  l'homme  préhistorique  de  nos 
vallées.  Les  chercheurs  se  succédaient,  et  la  lumière,  d'atmrd 
incertaine,  se  dégageait  peu  à  peu  des  nuages.  Beaucoup 
avait  été  fait  par  eux,  mais  il  restait  encore  quelque  chose  à 
faire;  ce  fut  l'impression  de  l'auteur  quand  il  fut  envoyé 
de  la  vaMée  du  Serain  dans  celle  de  la  Cure  et  qu'il  visita 
ces  abris  alors  assez  maltraités.  Il  s'agissait  de  compléter  et 
de  (préciser  les  données  sur  la  faune  et  le  mobilier,  d'établir 
les  observations  selon  la  méthode  géologique,  de  présenter 
enfln,  de  toutes  les  découvertes,  une  vue  d'ensemble  qui 
servit  de  document  à  la  préhistoire  générale. 

L'auteur  s'était  préparé,  sans  le  savoir,  à  cette  tâche  par 
l'étude  de  la  géologie  régionale  avec  l'aide  de  deux  maîtres 
autorisés,  le  regretté  M.  Colteau  et  M.  Jules  Lambert.  C'est 
durant  sa  résidence  à  Précy-le-Sec,  qu'il  commença,  en  no- 
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vembre  1891,  la  fouille  des  grottes  du  Vaudebouche.  Mais 
en  1892,  les  grottes  de  Saint-Moré  ayant  été  louées,  il  eut 
seul,  pendant  six  ans,  le  droit  de  les  vider.  Ce  Fut  le  début 
des  trouvailles  intéressantes,  dans  les  dix-huit  abris  de  la 
Côte-de-Chair  où  l'on  compte  la  grotte  du  Mammouth,  vrai- 
semblablement la  plus  ancienne  de  toutes  les  cavernes  de 
l'Yonne  au  point  de  vue  préhistorique. 

A  la  fin  de  1894,  commencèrent  les  recherches  dans  les 
nombreuses  grottes  d'Arcy,  A  cette  époque,  l'auteur  dut 
abandonner  le  ministère  trop  fatigant  de  Précy,  et  s«  retira 
dans  la  petite  paroisse  de  Bois-d'Arcy.  Les  courses  et  les  au> 
très  exercices  du  corps  entretinrent  sa  santé,  et  le  regret  de 
voir  sa  carrière  entravée  s'adoucit  à  la  ipensée  de  faire  une 
œuvre  utile  à  l'histoire  primitive.  C'était  une  voie  différente 
qui  s'ouvrait  à  lui,  mais  non  une  autre  direction,  car  la 
science  et  la  foi  sont  sœurs.  C'est  dans  les  grottes  d'Arcy 
que  les  documents  Jes  plus  importants  furent  exhumés. 
Trois  nouveaux  abris  furent  découverts,  la  faune  s'enrichit 
de  nombreuses  espèces,  entre  autres  du  lion  des  cavernes,  et 
d'un  mobilier  inconnu  chez  nous  :  le  Solutréen;  enfin  appa- 
rut, pour  la  première  fois,  l'os  dessiné  avec  un  art  remar- 
quable. 'Malheureusement,  deux  fouilles  restèrent  inachevées 
par  suite  de  mauvais  vouloir. 

On  ne  pouvait  pas  s'arrêter  à  mi-chemin,  car  t>eaucoup 
d'autres  grottes  étaient  signalées  dans  l'Ouest  du  départe- 
ment. N'était-il  pas  tentant,  le  projet  de  dresser  J'inventaire 
de  tous  les  abris  et  de  leurs  richesses  ?  Ce  fut  alors  une  sé- 
rie de  travaux  dans  la  vallée  de  l'Yonne  à  ipartir  de  la  fin  de 
1897.  Ces  recherches  furent  les  plus  fatigantes,  car  le  chan- 
tier était  éloigné  et  les  gisements  stériles  ou  pauvres.  Deux 
grottes  cependant  apportèrent  leur  contingent;  la  Roche-au- 
Loup  surtout  fournissait  une  espèce  rare,  l'hippopotame,  et 
le  plus  riche  mobilier  du  Moustérien  ancien  (1), 

Toutes  les  mesures  furent  prises  pour  que  les  travaux, 
commencés  en  1853,  des  de  Vibraye,  Monceaux,  Cotteau,  doc- 
teur Ficatier  et  Bertbelot,  ne  soient  pas  oubliés,  et  pour  que 


{I)  Beaucoup  de  grottes  nn  foarent  pas  vJdéM  entièrement;  il 
fallait  man-hor  selon  les  ressources.  On  faisait  d'abord  une  bornio 
fouille  k  VpnU-éf,iwu  habituel  de  stationnement,  puis  une  ou  deux 
autres)  au  milieu  et  à  l'extrémité.  Si  aucune  trace  de  l'homme 
n'apparaissait,  an  passait  à  une  autre. 
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le  bassin  de  l'Yonne  ait  sa  place  marquée  dans  la  préhistoire 
générale.  Les  recherches  de  l'auteur  ont  été  décrites  dans 
le  Bulletin  de  la  Sociélé  des  Sciences  de  l'Yonne  depuis  1893 
avec  la  relation,  chaque  fois,  des  travaux,  antérieurs.  Les  ré- 
sultats des  fouilles  ont  été  communiqués  à  Paris,  à  Monaco, 
à  Lyon  et  à  Reims,  dans  les  Congrès  internationaux  de  l'an- 
thropologie, dans  ceux  de  l'Association  française  et  des  So- 
ciétés savantes. 

Mais  il  fallait  surtout  mettre  sous  les  yeux  des  savants, 
des  amateurs  et  des  simples  curieux,  ces  reliques  de  nos  plus 
lointains  ancêtres  pour  le  profit  et  la  jouissance  de  tous. 
D'abord,  de  petites  collections  ont  été  déposées  au  Musée 
national  de  Saint-Germain-en-l.aye,  au  MU'Séumde  Paris,  aux 
Musées  d'Auxerre,  d'Avallon  et  d'Arcy-sur-Cure,  ou  offertes 
aux  écoles  d'Avallon,  de  Vermenton,  de  Saint-Moré,  etc. 

De  tant  de  richesses,  on  pouvait  fonder  un  musée  spécial 
des  grottes  et  présenter  dans  un  classement  méthodique  les 
documents  de  la  région.  C'est  ce  que  l'auteur  a  fait,  en  cher- 
chant à  assurer  aux  collections  une  soigneuse  conservation 
et  un  facile  accès.  Tout  en  s'en  réservant  la  propriété,  il  les 
a  confiées  au  Petit-Séminaire,  aujourd'hui  Ecole  Saint-Jac- 
ques, où  son  ami,  M.  l'abbé  Dedinotte,  l'auxiliaire  de  la  pre- 
mière heure,  a  placé,  toujours  avec  ses  ressources  person- 
nelles, les  6.000  échantillons  des  grottes  dans  trois  longues 
vitrines  à  deux  étages.  Le  Musée  est  ouvert  au  public  et  il 
pourra  servir  aux  élèves  quand  l'étude  des  sciences  natu- 
roUes  aura  obtenu  la  iplace  qui  lui  revient. 

L'archéologie  des  grottes  ne  ferme  pas  l'horizon,  elle  en 
laisse  plutôt  deviner  l'immensité,  car  le  préhistorique  est 
partout.  Un  autre  champ  d'exploration  s'ouvre  donc  devant 
l'archéologue  :  après  l'étude  des  grottes  qui  forment  la  pro- 
vince du  Sud  se  présente  celle  des  ateliers  du  Sénonais  qui 
sont  la  (province  du  Nord  de  l'Yonne.  H  s'agit  de  refondre 
les  deux  estimables  esquisses  qui  s'appellent  :  le  Diction- 
naire archéologique  de  Ph.  Salmon  (1874)  et  l'Yonne  pré- 
historique de  Salmon  et  docteur  Ficatier  (1889). 

11  faudra  montrer  la  participation  de  tous  les  territoires 
aux  annales  de  l'homme  primitif  et,  d'après  toutes  les  dé- 
couvertes, tracer  la  marche  et  le  caractère  des  civilisations 
qui  ont  oécupé  nos  vallées.  L'auteur  recueille  depuis  long- 
temps des  matériaux  pour  cette  œuvre  qui  doit  se  faire  len- 
tement et  avec  la  coopération  de  tous  les  chercheurs.  U  a 
bon  espoir  de  la  mener  à  bonne  fin  si  Dieu  lui  préje  vie. 
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SUR  L'EMPLOI   DE  L'AGOUSTÈLE 

EN  HYDROLOGIE 

Par  MM.  F.  Dienert  et  P.  Etrillard. 


Nous  croyons  intéressant  de  signaler  à  la  Société  les  ré- 
sultais d'un  certain  nombre  d'essa'is  obtenus  au  moyen  de 
l'acouslële.  Cet  appareil,  formé  d'un  simple  cornet  acousti- 
que, peut  rendre  quelques  services  à  l'hydrologie  souterraine 
et  il  en  a  été  fait  usage  avec  succès  dans  le  département  de 
l'Yonne. 

On  sait  que  dans  les  terrains  calcaires  ou  gréseux  l'eau 
circule  dans  des  canaux  de  plus  ou  moins  grandes  dimen- 
sions, présentant  des  radiers  ou  des  voûtes  plus  ou  moins 
réguliers.  Quand  le  courant  arrive  en  un  point  où  le  radier 
du  canal  souterrain  a  une  solution  de  continuité,  l'eau 
tombe  en  cataracte  en  produisant  un  bruit  ou  bruissement 
perceptible,  dans  certains  cas,  à  la  surface  du  sol. 

Le  bruit  sera  d'autant  mieux  perceptible  que  la  chute 
d'eau  sera  pius  importante,  soit  parce  que  la  hauteur  de 
chute  sera  plus  élevée,  soit  parce  que  le  débit  sera  plus  fort. 
Le  bruit  sera  encore  amplifié  si  la  chute  se  produit  dans 
une  caverne  qui  constitue  une  chambre  de  résonnance. 

Le  procédé  qui  consiste  à  rechercher  tes  courants  par  les 
bruits  dont  ils  sont  le  siège  est  loin  d'être  infaillible  puis- 
que les  courants  ne  se  trahissent  extérieurement  qu'à  la 
condition  qu'il  y  ait  chute  ou  cascade  sur  leur  parcours.  Si 
la  chute  a  lieu  sous  pression  à  travers  un  orifice  creusé  dans 
le  radier  du  canal  souterrain,  elle  peut  n'être  pas  accompa- 
gnée d'un  bruit.  Enfln,  suivant  les  saisons,  tel  courant  qui 
se  manifestait  par  un  bruit  perceptible  au  dehors  peut  ne 
plus  se  manifester  entièrement  si  par     exemple  le  débit  a 


Disiiizcdby  Google 


3i6  SUR  l'emploi  de  l'acoustèle  kn  hydrologie  2 

augmenté  de  telle  façon  que  k  canal  soit  suffisamment  rem- 
pli d'eau  pour  que  les  molécules  d'eau  n'éprouvent  plus 
aucune  chute  sur  leur  parcours.  Egalement,  tout  bruit  de- 
viendra imperceptible  quand  la  caverne  dont  nous  parlions 
plus  haut,  gOTgée  d'eau  comme  c'est  le  cas  en  hiver,  ne 
pourra  plus  fonctionner  comme  chambre  de  résonnance.  Ces 
conditions  ont  été  rencontrées  lors  des  essais  entrepris  par  le 
service  de  survetllance  des  eaux  de  Paris  dans  la  région  de 
l'Yonne, 

La  recherche  des  bru'ïts  souterrains  quand  ces  derniers 
existent  ne  va  pas  sans  quelques  difficultés.  Il  convient,  en 
première  ligne,  d'éliminer  toute  cause  d'erreur  possible,  tout 
bruit  extérieur  différent  du  bruit  souterrain  que  l'on  étu- 
die. On  ne  doit  pas  confondre  ce  dernier  avec  le  bruit  que 
produit  le  vent  en  soufflant  contre  un  objet.  Le  meilleur  ap- 
pareil sera  celui  qui  ne  donnera  aucun  bruit  quand  il  n'y  a 
pas  de  bruit  souterrain,  même  lorsque  )•  vent  souffle.  On  a 
cherché  à  employer  les  microphones  récemiBent  en  usage 
dans  le  Piémont  pour  la  recherche  des  sources.  Mais  la  sen- 
sibilité de  ces  appareils  est  insufflsante.  En  effet,  le  micro- 
phone est  une  plaque  vibrante  qui,  en  se  plaçant  sous  l'in- 
fluence des  vibrations  sonores,  fait  varier  l'état  électroma- 
gnétique d'un  système  électrique.  Il  faut  que  les  vibrations 
de  la  plaque  soient  suffisamment  fortes  pour  permettre  un 
changement  capable  de  faire  résonner  le  téléphone.  Les 
bruits  souterrains  produisent  sur  les  microphones  de  trop  pe- 
tits déplacements  pour  être  perçus  au  téléphone.  Néanmoins 
quelques  inventeurs  ne  se  sont  fait  aucun  scrupule  de  breve- 
ter des  appareils  utilisant  les  microphones  pour  la  recherche 
des  sources,  appareils  que  nous  déclarons  inutilisables.  La  ma- 
rine, pour  ses  signaux  sous-marins,  assez  intenses  cepen- 
dant, n'a  jamais  pu  remplacer  l'oreille  par  un  micr(^hone 
.  sensible: 

On  sait  que  l'oreille  appliquée  sur  ie  sol  recueitie  assez 
nettement  les  bruits  même  lointains,  tels  que  le  roulement 
d'une  voiture,  le  bruit  que  fait  un  cheval  trottant  sur  une 
route;  elle  peut  même  arriver  à  discerner  avec  précision 
la  direction  dans  laquelle  ces  bruits  se  produisent.  Seule- 
ment il  n'est  pas  toujours  très  pratique  de  coller  son  oreille 
contre  terre.  C'est  pourquoi  on  a  songé  à  remplacer  l'oreille 
par  un  cornet  acoustique  très  sensible,  véritable  pavillon  am- 
plifiant le  pavillon  de  l'oreille. 
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Le  cornet  acoustique  le  plus  sensible  est  l'acoustèle  Da- 
guin.  Il  se  compose  d'un  cornet  a  en  zinc  renfermant  inté- 
rieurement un  cône  en  zinc  b,  creux  dans  son  intérieur  et 
ayant  la  pointe  dirigée  vers  le  pavillon  du  cornet  acoustique. 
On  écoute  les  bruits  souter- 
rains recueillis  par  l'instru- 
ment en  plaçant  l'oreille 
en  c. 

Pour  éliminer  ou  tout  au 
moins  pour  atténuer  le  plus 
possible  les  bruits  extérieurs 
provenant  du  vent,  du  bruis- 
sement des  feuilles,  lort  gê- 
nants quand  on  opère  au  . 
voisinage  d'un  bois  ou  d'une 
forêt,  on  entoure  l'appareil 
d'une  boîte  conique  en  bois,  remplie  de  coton  ou  de  feutre.  Cette 
précaution  serait  însufTisante  pour  faire  usage  avantageusement 
de  l'acoustèle  au  voisinage  des  habHations,  fermes,  villages, 
où  se  produisent  les  bruits  les  plus  divers.  On  est  obligé 
d'opérer  la  nuit.  Pour  se  servir  de  cet  appareil,  on  com- 
mence par  creuser  dans  le  sol  un  trou  de  0  m.  10  de  profon- 
deur et  d'un  assez  large  diamètre  pour  pouvoir  y  introduire 
la  base  de  l'instrument.  On  ramène  la  terre  autour  du  pavil- 
lon et  on  la  tasse  convenablement.  On.  écoule  en  c.  On  peut 
ajuster  en  c  un  tube  de  caoutchouc  en  Y  dont  on  introduit 
les  deux  extrémités  principales  dans  cbaque  oreille.  La  po- 
,  sition  du  corps  pour  entendre  dans  l'acoustèle  est  alors 
moins  fatigante. 

Si  l'on  ne  perçoit  rien,  on  contiinue  ses  recherches  en  se 
déplaçant  et  en  se  reportant  à  25  mètres  plus  loin,  etc.. 
Quand  on  perçoit  quelque  chose,  on  se  déplace  à  droite  et  h 
gauche  du  point  où  l'on  a  perçu  un  bruit  de  manière  k  trou- 
ver un  maximum  de  bruit.  C'est  en  cet  endroit  que  se  pro- 
duit la  chute  d'eau. 

Celle-bi  peut  se  trouver  dans  une  diaclase  partiellement 
remplie  d'eau  sur  une  certaine  longueur.  On  pourra,  au 
moyen  de  l'acoustèle,  tracer  la  direction  d'une  zone  le  long  de 
laquelle  le  bruit  est  le  plus  perceptible. 

La  chute  est  d'autant  mieux  perceptible  qu'on  opère  sur 
le  terrain  en  place.  La  terre  arable  amortit  considérable- 
ment le  son  et  est  défavorable  à  la  perception  des  faibles 
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bruits.  Les  courants  d'air  souterrains  donnent  naissance  à 
des  bruits  qui  peuvent  être  confondus  avec  ceux  d'une  chute 
d'eau. 

Le  service  de  surveillance  des  eaux  d'alimentation  de  Pa- 
ris a  procédé  à  des  essais  au  moyen  de  l'acoustèle  en  plu- 
sieurs régions,  notamment  dans  le  déparlement  de  l'Yonne. 
Les  premiers  essais  ont  été  entrepris  en  1907  par  MM.  Guil- 
lerd  et  Marrec  au  hameau  du  Puits-Bottin.  Tout  contre  la 
cuvette  du  puits  de  la  ferme  Préau,  dans  ce  hameau,  passe 
un  courant  souterrain.  On  ignorait  sa  direction.  M.  Le  Coup- 
pey  de  La  Forest,  qui  explora  ce  puits  en  1901,  y  a  signalé 
une  chute  d'eau  d'un  débit  de  cinq  litres  à  la  seconde,  dans 
une  caverne  de  deux  mètres  de  haut,  1  m.  50  de  large  et 
3  mètres  de  long,  close  et  dont  Teau  s'échappait  par  une  pe- 
tite fiiaclase. 

Le  15  janvier  1908,  on  renouvela  les  essais  en  se  plaçant 
aux  trois  points  reconnus  les  plus  sonores.  Deux  points  se 
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trouvaient  k  deux  mètres  du  puits,  le  troisième  à  douze  , 
mètres.  On  entend  distinctement  le  courant  en  ces  trois 
points,  mais  plus  distiDctement  en  3  qu'en  2  et  en 
2  qu'en  1.  On  déplaça  dans  le  puits  un  seau  miétallique. 
Le  bruit  est  perçu  distinctement  surtout  en  3.  Ces  essais 
montrent  qu'il  y  a  en  ce  point  une  chute  se  produi- 
sant dans  une  caverne  plus  importante  que  près  du  puits 
Préau.  11  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'une  partie  de  l'eau 
passant  à  ce  puits  circule  sous  le  point  3,  car,  en  Fabsence 
de  communications  de  la  caverne  du  puits  Préau  avec 
la  caverne  du  point  3  par  l'air,  comme  M.  Le 
Couppey  de  La  Forest  l'a  constaté,  c'est  par  l'eau  que  se  fait 
la  propagation  du  bruit  du  seau.  La  direction  d'une  partie 
du  courant  parait  donc  être  2-3.  Or,  comme  les  parties  ha- 
bitées du  hameau  sont  situées  en  dehors  de  cette  direction. 
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on  s'explique  lacilement  pourquoi,  lors  de  la  construction 
des  puits,  on  n'a  pas  rencontré  à  nouveau  ce  courant  sou- 
terraÎD. 

Cet  essai  fut  repris  en  période  humide  le  29  janvier. 
Celte  fois  on  ne  perçoit  plus  rien  en  3,  mais  1  et  2  sont 
sonores.  Il  semble  qu'à  cette  époque  la  cavité  située  en  3  de- 
vait être  remplie  d'eau  et  que  la  chute  souterraine  se  trouvait 
très  affaiblie.  En  juin  suivant,  une  troisième  série  d'essais 
permit  de  retrouver  la  sonorité  du  point  3i 

Il  est  bien  évident,  d'après  ces  considérations,  qu'il  faut. 
lorst]u'on  veut  faire  usage  de  l'acoustèle,  opérer  en  saisons 
différentes. 

Un  autre  essai  à  l'acoustèle  a  été  fait  à  Noé,  dans  la  val- 
lée de  la  Vanne,  au  vo'isinage  d'une  galerie  de  recherches  qui 
rencontre  un  courant  souterrain.  Grâce  aux  travaux  exécu- 
tés, ce  dernier  se  déversait  en  chute  de  la  galerie  et  produi- 
sait un  bruit  distinctement  perceptible,  à  cinquante  mètres 
de  part  et. d'autre  de  la  galerie. 

Nous  avons  employé  l'acoustèle  en  l'été  de  1908  (juin-juil- 
let), dans  une  combe  de  la  forêt  de  Chfltillon-sur-Seine 
(combe  de  Buncey),  en  vue  d'y  rechercher  le  passage  des  dia- 
clases  allant  déboucher  à  la  source  de  Chàtillon-sur~Seine 
(La  Douix)  et  aux  sources  que  possède  la  ville  de  Paris,  en 
aval  de  Châtillon  à  Etrochey  et  à  Courcelles-les-Rangs. 
Comme  ces  diaclases  passent  sous  la  ville  de  Châtillon  et 
sont  susceptibles,  ainsi  qu'une  expérience  l'a  démontré, 
de  recevo'ir  les  eaux  des  puisards  de  cette  ville,  la  captatlon 
de  sources  devient  impossible.  Le  passage  de  ces  diaclases, 
en  amont  de  Châtillon,  étant  déterminé,  il  eût  été  facile  de 
capter  les  eaux,  par  ga'Ieries  profqndes,  en  pleine  forêt,  c'est- 
à-dire  dans  les  meilleures  conditions  hygiéniques  possibles. 
Malheureusement,  les  résultats  fournis  par  l'emploi  de 
l'acoustèle  sont  demeurés  négatifs.  Ces  essais  infructueux 
amènent  à  penser  que  les  chutes  d'eau  dans  les  diaclases 
qui  drainent  la  forêt  de  Chàtillon-sur-Seine  sont  rares,  ou 
que  l'eau  y  circule  lentement  en  formant  une  nappe  éten- 
due. Cependant,  quand  on  considère  le  débit  important  des  ' 
sources  qui  avoisinent  Châtillon,  on  est  autorisé  à  croire  que 
le  m'assif  Bathonien  que  recouvre  la  forêt  de  Châtillon-sur- 
Seine  doit  renfermer  de  vastes  réservoirs  souterrains  aux- 
quels doivent  atioutir  de  nombreuses  diaclases  ou  galeries  na- 
turelles. Mais,  dans  ces  sortes  d'essais,    le  hasard  est    sou- 


Disiiizcdby  Google 


350  siiK  l'khploi  de  lVgoustèle  en  htdrologie  6 

vent  le  maître.  Or,  la  combe  de  Buncey  a  s^x  kilomètres 
de  longueur  et  il  ne  nous  a  pas  été  possiUe  de  l'explorer  en 
entier. 

Dans  la  région  des  sources  de  l'Avre,  en  août  1908,  A 
Gournay  (Eure),  nous  avons  reconnu  au  moyen  de  l'acous- 
tèle  que  le  courant  alimentant  le  puits  du  château  de  Gour- 
nay était  orienté  parallèlement. à  la  vallée  de  Gournay,  la- 
quelle se  dirige  vers  l'Avre.  Antérieurement,  une  expérience 
à  la  fluore»céine  a  montré  que  dans  cette  vaUée  les  eaux  sou- 
terraine^ circulaient  suivant  cette  même  direction,  pour  aller 
ressortir  aux  sources  captées  par  la  ville  de  Paris.  On  peut 
en  conclure  qu'il  en  est  de  même  pour  l'eau  du  puits  du 
château  de  Gournay. 

Tels  sont  les  essais  auxquels  s'est  livré  le  service  de  sur- 
veillance des  Eaux  de  Paris.  On  voit  que  quelques-uns  ont 
donné  des  résultats  intéressants  et  que,  par  conséquent, 
l'acoustèle  peurt  venir  parfois  en  aide  à  l'hydrologie 
souterraine.  D'autres  essais  seront  tentés  avec  un  autre 
acoustèle  que  vient  d'inventer  M.  Abraham,  professeur  de 
physique  à  l'Unrversité  de  Paris,  en  vue  de  percevoir  plus 
facilemeni:   à  l'oreille  les   signaux   sous-marins. 
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DES  VESTIGES  DE  L'AGE  DE  PIERRE 

A  CEUX  DES  ÉPOQUES  GAULOISE  ET  GALLO-ROMAINE 
Par  MU*  Augusla  Hure. 


On  a  beaucoup  écrit  sur  l'époque  gallo-romaine  de  la 
ville  de  Sens,  et  si  éclairé  que  soit  ce  passé,  et  en  dépit  de 
l'abondance  des  découvertes,  il  n'échappe  cependant  pas  en- 
tièrement aux  problèmes  qui,  de  temps  à  autre,  viennent 
l'environner. 

Pénétrée  de  l'idée,  que  les  faits,  même,  secondaires,  peu- 
vent par  leur  réunion  offrir  un  point  d'appui  à  une  vérité 
mal  établie,  j'évoquerai  de  nouveau  cette  période,  en  signa- 
lant les  observations  minutieuses  que  m'a  fournies  l'unité 
d'origine  de  quelques  découvertes. 

TOPOGRAPHIE  ET   GÉOLOGIE   DE  LA  VALLÉE   DE   L'YONNE 

Rappelons  d'atwrd,  par  un  simple  et  rapide  aperçu,  la  topo- 
pographie  et  la  coniposition  géologique  de  la  vallée  de  l'Yonne, 
où  Sens,  la  civilas  in  primis  firma  des  temps  anciens,  s'épa- 
nouit sur  les  rives  paisibles  de  cette  rivière. 

A  l'Ouest,  une  chaîne  de  collines  crétacées,  dont  la  blan- 
cheur fit  donner  à  l'ancienne  Angleterre  le  nom  d'Albion,  se 
dresse  comme  un  écran  parallèle  protégeant  la  vallée. 
Rempart  naturel,  souvent  durement  perpendiculaire,  qui,  au 
Nord,  disparaît  pour  la  formation  du  vallon  de  Saint-Mar- 


(1)  Ce  mot  association  ne  saurait  être  exact,  pris  dans  Je  sens 
de  conUmiporanéité;  aussi  devrons-noufl  le  tenir  au  cours  de  ce 
travail  dans  le  sens  de  réunion  fortuite, 
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tin-du-Tertre,  et  qui,  au  Sud,  se  reculant,  laisse  s'étendre  la 
plaine  de  Gron  :  relief  sinueux,  présentant  des  côtés 
abrupts,  des  zones  concentriques  aux  contours  semi-circu- 
laires et  verticaux;  h  l'heure  actuelle,  variété  de  bassin  de 
réception  afTouillé  par  les  eaux  pluviales  ruisselant  sur 
leurs  parcis  verdoyantes,  et  dont  le  remplissage,  à  une  épo- 
que antérieure,  fut  celui  de  particules  désagrégeables.  Nous  y 
assistons'  à  une  érosion  par  les  eaux,  et  nous  avons 
l'indice  certain  d'une  plus  grande  imperméabilité  des  roches 
environnantes  ;  tels  sont  :  le  Mont  Forbo  et  la  Collinière, 
près  de  Saint-Bônd,  aux  aspects  cratériformes;  au  contraire, 
dans  la  partie  transversale  de  cette  chaîne  de  coteaux,  des 
ravines  profondes  font  deviner  l'allure  folle  et  capricieuse 
des  eaux  pluviales;  tels  sont  les  ravins  des  Vaumartoises  et 
du  ru  de  Chièvre  qui  tous  les  jours  tendent  à  <&e  combler  et 
à  s'élargir,  par  suite  de  l'éboulement  constant  de  leurs  pa- 
rois meubles  et  de  la  désagrégation  de  leurs  parties  calcaires 
attaquées  sans  cesse  par  les  agents  atmosphériques. 

A  l'Est,  après  un  grand  développement  de  la  vaillée,  où 
s'étend  la  ville  'industrielle  et  commerçante,  une  nouvelle 
chaîne  parallèle  •  de  collines  crétacées,  aux  lignes  plus 
"  douces,  aux  sommets  plus  déprimés,  raye,  intercepte  l'hori- 
zon, enclavant  Sens  d'une  manière  pittoresque. 

Ces  deux  chaînes  de  collines,  si  remarquablement  dévelop- 
pées en  face  de  la  ville,  sont  constituées  par  îles  sédiments 
marins  de  l'étage  Sénonien,  compris  dans  la  série  des  ter- 
rains supracrétacés,  dont  la  longueur  atteint  cinquante  kilo- 
mètres entre  Villeneuve-sur-Yonne  et  Montereau,  avec  une 
puissance  totale  de  220  mètres. 

D'après  tout  l'ensemble  des  faits  constatés,  et  notamment 
d'après  l'étude  des  fossiles,  il  est  certain  qu'antérieurement 
au  creusement  de  la  vallée,  les  deux  bandes  de  terrain  cré- 
tacé de  la  rive  droite  et  de  Ja  rive  gauche  de  l'Yonne  for- 
maient un  tout  continu. 

Grossie,  à  proximité  de  la  ville,  par  la  Vanne,  la  rivière 
l'Yonne  coule  du  sud-est  au  nord-ouest,  sillonnant  la  val- 
lée, sinueuse  à  deux  endroits,  non  loin  des  points  où  les 
collines  tendent  à  disparaître.  Plusieurs  natures  de  terrains 
se  partagent  la  vallée;_les  éléments  dont  ils  sont  constitués 
les  font  classer  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Terres  argilo-calcaires  s'établissant  à  la  base  des  co- 
teaux; 
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2*  Terres  argito-sablonneuses,  formées  d'aDuvions,  jalon- 
nant le  voisinage  de  la  rivière; 

3°  Terres  noirâtres,  ardillantes,  meubles,  mais  fermes 
quand  même,  résultat  d'anciennes  prairies,  s'asaumant  pour 
une  bonne  part  la  rive  droite  de  l'Yonne; 

4'  Terres  argileuses,  froides  et  fortes,  occupant  de  pré- 
férence la  rive  gauche  de  l'Yonne. 


AGE  DE  PIERRE 

H  Pendant  longtemps,  l'histoire  de  notre  France  débuta 
avec  la  Gaule;  maintenant,  il  nous  faut  remonter  beaucoup 
plus  haut  et  arriver  à  l'Age  de  pierre  pour  constater  que  la 
France  commença  beaucoup  plus  tôt  que  nous  le  pensions.  » 

A  l'endroit  même  où  se  sont  fondés  VAgendicam  gaulois 
et  césarîen,  la  race  humaine  préhistorique  s'était  perpétuée 
au  néolithique.  Le  témoignage  en  est  du  matériel  des  silex 
qui  sont  réunis  le  plus  souvent,  dans  ces  terrains  de  surface, 
à  une  industrie  gauloise  et  gallo-romaine,  mélange  d'un  peu- 
ple vaincu  à  un  peuple  vainqueur. 

Si  l'Vrbs  antiqaa  Senomim,  par  les  vestiges  de  ses  mo- 
numents recueiUis  pièce  par  pièce,  commence  à  nous  être 
connue,  serait-il  trop  téméraire  de  dire,  qu'au  deHt  de  l'ère 
gallo-romaine,  ce  vieux  sol  celtique  est  resté  à  l'état  de  pro- 
blème î  Pour  le  résoudre,  il  parait  utile  de  signaler  les  re- 
cherches, si  modestes  soient-elles,  concernant  cette  époque 
primitive. 

Plaine  Cbampbertrand  (1). 

La  plaine  Cbampbertrand  peut  être  considérée  comme  l'un 
de  nos  meilleurs  gisem:ents  préhistoriques  du  néolithique, 
dont  les  silex  recueillis  coniribuèrent  à  l'approvisionnement 
d'importantes  collections. 

A  l'heure  actuelle,  avec  de  la  patience,  on  peut  encore  ré- 
colter, de  ci  de  là,  de  bonnes  petites  pièces;  je  dis  petites 
pièces,  car  l'outillage  de  Vin-exlremù  de  l'âge  de  pierre  ne 
présenta  jamais   l'aspect   grossier  de    celui  des  plateaux;  à 

(1)  Cette  plaine  est  située  à  un  kilomnètro  environ  au  sud-ouest 
de  la  ville. 
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cette  époque,  l'homme  ne  vivait  plus  exclusivement  de  sa 
chasse,  la  faune  des  grands  fauves  avait  disparu,  et  ce  primi- 
tif, abandonnant  ses  habitudes  nomades,  se  transformait  en 
agriculteur  et,  semblable  &  un  simple  pasteur,  commençait 
l'élevage  des  troupeaux. 

La  rivière  Icauna  des  temps  romains,  l'Yonne  aujour- 
d'hui, cette  route  marchande,  dut  être,  dès  sa  formation, 
une  des  prémices  de  la  transformation  sociale  de  ces  races 
primitives,  comme  plus  tard  elle  devait  contribuer  aux  rela- 
tions commerciales  des  provinces  entre  elles. 

Dans  cette  plaine  privilégiée,  tout  semblait  réuni  pour  le 
bonheur  de  vivre  ;  la  montagne  à  deux  pas  avec  ses  cal- 
caires, ses  silex,  ses  horizons;  l'Yonne,  la  Vanne  poisson- 
neuses, aux  eaux  claires  et  limpides;  des  bois  et  surtout  les 
prairies  dues  au  voisinage  des  eaux. 

Mais  un  point  noir  devait  de  temps  à  autre  poindre  à 
l'horizon  :  la  fréquence  d'inondations  s'opérant  à  l'heure  ac- 
tuelle sur  quelques  emplacements  préhistoriques  devait,  à 
cette  époque  primitive  où  la  rivière  venait  de  se  trouver 
un  lit.  s'opérer  sur  une  vaste  étendue. 

En  présence  de  ces  stationnements  prolongés,  que  seul 
parfois  un  chemin  de  halage  sépare  de  la  rivière  (tels  sont 
les  ateliers  de  Rosoy  (1),  de  Saînte-Colombe-Iez-Sens),  on 
peut  supposer  que  les  'populations  de  pasteurs,  suivant  les 
saisons,  se  retiraient  avec  leurs  troupeaux  sur  les  collines,  ou 
qu'à  l'exemple  des  palafittes,  elles  se  construisirent  des 
huttes,  sur  pilotis. 

Le  Sénonais,  on  peut  l'affirmer,  fut  contemporain  des  ci- 
tés lacustres  et  les  emplacements  des  stations,  dans  cette 
vallée,  nous  représenteraient  un  peuple  nouveau  recherchant 
les  eaux  basses,  les  marais  pour  recevoir  leurs  habitations. 

Dans  la  composition  de  certaines  villes  gauloises,  ne  trou- 
verions-nous pas  un  exemple  suivi,  là  où,  trouvant  un  re- 
fuge contre  tes  incursions  de  l'ennemi,  s'élevaient  au  mi-, 
lieu  des  marécages  les  clans  sans  ordre,  sans  symétrie  ? 

Sillonnée  par  les  rivières  de  l'Yonne  et  de  la  Vanne,  par 
des  ruisseaux  aux  multiples  Ilots,  cette  rive  droite  de  l'Yonne 

<1)  L'atelier  néolithique  de  Rosoy,  situé  en  amont  du  village, 
fut  un  des  meillews  de  la  vallée.  A  l'heure  actuelle,  épuisé  par 
les  recherches  des  cotlectionneurs.  il  se  distinguait  il  y  a  quelques 
années  encore  par  le  nombre  et  la  diversité  de  ses  délicats  outils 
•ur  lames. 
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semblait  ainsi  destinée  &  recevoir  les  races  aux  idées  nou- 
velles qui.  plus  tard  organisées,  devaient  nous  donner  la 
Gaule  (1). 

Quelques  détails  géologiques,  concernant  ces  endroits,  dé- 
montrent que,  depuis  l'occupation  de  l'homme  préhistorique, 
ce  sol  ne  subit  aucune  modification  appréciable,  et  qu'à 
l'exemple  de  celui  de  nos  plateaux,  il  recelle  à  sa  surface,  ou 
à  une  faible  profondeur,  sous  la  forme  de  silex  ouvrés,  les 
preuves  matérielles  de  sa  stabilité  primitive  (2). 

Il  est  donc  avéré  que,  depuis  ces  époques  reculées,  ce  sol, 
qui  nous  occupe,  ne  subit  aucun  changement  digne  d'£tre  si- 
gnalé :  la  rivière.  Voisine  de  ces  emplacements,  coulait  de- 
puis de  longues  années  déJA  dans  le  lit  qu'elle  s'était  creusé; 
l'apparition  du  limon  (celui  qui  formerait  en  somme  les  der- 
nières aUuvions  du  grand  lit  de  l'Yonne)  se  découvre  dans 
ces  parages  de  0  m.  50  à  2  mètres  de  profondeur,  variant 
ainsi  de  profondeur  selon  la  position  de  la  plaine.  Une  terre 
végétale,  où  s'entremêlent  du  sable,  des  caiicaires,  des  granits 
arrondis,  couronne  le  limon  dans  des  proportions  ainsi  plus 
ou  moins  importantes.  D'ailleurs,  la  rivière  était  trop  proche 
de  ces  emplacements,  pour  que,  pendant  longtemps  encore, 
des  débordements  n'eussent  pas  lieu,  déposant,  sur  les  ter- 
rains, les  parties  sableuses  et  limoneuses  qui  se  trouvaient  en 
suspension  dans  ses  eaux. 

Il  est  certain  qu'après  le  changement  brusque  du  régime 
des  grands  cours  d'eau,  la  formation  de  terre  végétsde  s'opé- 
ra beaucoup  plus  rapidement  qu'à  notre  époque  actuelle,  re- 
levant de  causes  naturelles,  dont  les  observations  multiples 
allongeraient  trop  ce  simpde  travail.  Les  choses  sont  plus 
saisissantes  dans  notre  vallée,  puisqu'il  nous  est  permis  de 
constater  ces  faits  par  la  limite  que  nous  forme  le  dernier 
des  grands  lits. 

Malgré  le  régime  plus  tranquille  de  l'Yonne,  l'homme  pré- 

(1}  Nous  savoi»  que  les  migi'ations,  d'Est  en  Ouest,,  des 
belles  race<s  descendues  des  plateaux  de  <l'Aâie,  ne  commencèrent 
pour  l'Europe  occidentai1>e  qu'après  l'âpoque  magdailénienne,  c'est- 
à-dire  peu  après  le  r«cu!  définitif  des  glaciers  Scandinaves,  et 
qu'elles  se  «onlinuèrent  eur  l'Europe  par  flota  sucyessi'fa,  au  fur 
et  à  mesure  que  les  districts  sùbéricns  devenaient  inhabitables. 

(2)  II  y  aurait  touterfois  exception  à  faire  pour  l'intérieur  de 
<la  viHe  dont  certaios  terrains  subirent  d'importants  remanie- 
ments, 
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historique  ne  dut  habiter  ses  rives,  d'une  manière  durable, 
que  longtemps  encore  après;  les  documents,  sous  la  forme 
de  silex  travaillés  qui,  seuls,  nous  permettraient  de  soutenir 
le  contraire  de  cette  assertion,  sont  bien  rares  jusqu'à  ce 
jour,  au  delà  de  0  m.  35  à  0  m.  40  du  sol;  les  extractions 
multipliées,  jointes  au  hasard  de  la  découverte  d'un  aie- 
lier,  pourriHit  seules  modifler  ou  détruire  cette  première  pré- 
somption. 

Dans  une  étude  précédente  sur  le  préhistorique  dans  le 
Sénonais,  je  signalais  que,  manquant  jusqu'à  ce  jour  de  ca- 
vernes dans  notre  région,  il  nous  est  souvent  pénible  d'obte- 
nir de  nos  plateaux  une  classlflcation  complète  de  l'outillage 
lithique.  On  ne  saurait  donc  prêter  trop  d'attention  au  maté- 
riel de  la  plaine,  dont  la  position  géologique  vient  nous  mar- 
quer comme  une  fin  du  néolithique.  La  comparaison  des  si- 
lex ouvrés  recueillis  dans  da  vallée  avec  ceux  recueillis  sur 
les  plateaux,  pourra  seule  nous  coiïduire  à  une  étude  locale, 
pouvant  être  admise  pour  la  troisième  période  du  néolithi- 
que. Désormais,  si  l'on  accepte  cette  conclusion,  nous  possé- 
derons un  point  de  repère  plus  solide,  pour  d'ordre  chrono- 
logique dans  notre  contrée. 

Contrairement  aux  plateaux  de  l«i  rive  gauche  de  l'Yonne 
où  l'outildage  dérivait  de  galets  tertiaires  supportant  mal 
une  patine,  nous  retrouvons  dans  la  vaUée  un  matériel  ex- 
trait le  plus  fréquemment  dans  les  silex  de  la  craie  séno- 
nienne,  sur  lequel  les  siècles  accumulés,  comme  des  certifi- 
cats d'origine,  se  gravèrent  en  des  apparences  de  porcelaine 
blanche,  grise  ou  bleutée. 

La  classification,  que  je  vais  essayer  d'établir,  n'a  <rien 
d'exclusif;  elle  représentera  seulement  les  formes  typiques 
recueillies  dans  la  plaine  de  Champbertrand  : 

1°  Haches  et  hachettes;  ces  dernières,  étroites,  élancées, 
quelques-unes  dérivant  de  la  gouge; 

2*  Tranchets,  ne  supportant  le  plus  souvent  le  travail  que 
sur  une  seule  face; 

3°  Petites  flèches  allongées,  de  taille  très  fine,  à  tranchant 
rectiligne  transversal; 

4°  Perçoirs  à  bec  d'oiseau;  pointes  de  flèche  à  ailerons  et 
pédoncule;  d'autres  phyHomorphés  en  forme  de  feuille  lan- 
céolée; 

ô°  Outils  sur  dames,  étroits  ou  courbes,  à  bords  tran- 
chants; d'autres  travaillés  à  bouts  abattus,  à  grattoirs  ter- 
minaux; 
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6*  Outils  subtriangutaires  droits  ou  torses; 

7*  Quelques  scies  sur  lames: 

8*  Pierres  à  facettes,  globulaires  ou  sub-glt^ulaires; 

9°  Grattoirs  allongés  ou  discoïdes;  ces  derniers  eu  quan- 
tité; 

10°  Hachettes  en  jadéite  (1); 

11*  Une  variété  illimitée  d'éclats  travaillés,  atteignant  par- 
fois des  dimensions  réduites  exagérées. 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe,  je  tiens  à  exposer  les 
observations  que  m'a  suggérées  la  présence  des  haches  polies 
en  roches  étrangères  à  notre  contrée.  J'^ii  déjà  ébauché  cette 
question  dans  un  précédent  travail,  mais  je  voudrais  l'étayer 
d'arguments  nouveaux. 

On  sait  que  la  dernière  phase  du  Néolithique  fut  caracté- 
risée dans  l'Europe  occidentale,  par  l'apparition  de  haches 
polies  ou  herminettea  en  roches  étrangères  ;  jade,  jadéite, 
diorite,  cMoro-mélanite,  etc.,  formes  tout  à  fait  remar- 
quables, exécutées  dans  une  matière  première  d'origine  com- 
mune cert'iflant'la  réalité  de  leur  provenance.  Les  dolmens, 
les  tumuluB,  sont  généralement  favorisés  pour  leur  décou- 
verte. Rien  de  plus  naturel;  l'homme  néolithique  possédait 
un  culte  spécial  pour  enterrer  ses  morts,  que  nous  retrou- 
vons le  plus  souvent  entourés  d'objets  leur  ayant  appar- 
tenu de  leur  vivant  et  auxquels  ils  attachaient  un  culte  ar- 
dent. Comme  les  croyances  faisaient  partie  intégrante  de  ce 
peuple  tout  pénétré  d'une  vie  mystérieuse,  c'est  se  taire 
comprendre  que  de  dire  ce  que  nous  apprend  l'histoire  du 
peuple  primitif  de  l'Inde,  que  :  certaines  roches,  telles  que 
le  jade,  étaient  regardées  comme  pierres  divines  auxqueÛes 
les  Hindous  attribuaient  des  propriétés  merveilleuses. 

Or,  cette  tradition  du  culte  de  la  pierre  sombre  nous  ar- 
rive de  l'Inde,  née  dans  un  Orient  mythologique  et  de  «  spé- 
culation idé^iste  »,  comme  nous  sont  venus,  vraisemblable- 


<1)  Ces  hachettes  en  jaidéiLe  furent  offertes  &  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens  (Compte  rendu  du  Bulletin  de  la  S.  Arc.  de 
Sens,  année  1872).  D'aulrea  font  partie  de  collectiona  particu- 
lières. D'autres  objets  d'art  prétiistoriques  furent  recueillis  au 
Petit-Hameau  <î  Yonne  préhUtorigue  de  P.  Salmon).  A  l'extrémité 
sud  du  faubourg  Saint-Pregts,  actuellement  rue  de  Lyon,  un  po- 
lissoir  fut  retrouvé,  rue  des  Bouribouts  (collection  Kl^);  tous  ces 
■  endroits  sont  peu  éloignés  de  la  plaine  Cbampbertrand. 
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ment,  les  mobiliers  en  roches  exotiques  recueillis  la  plupart 
dans  les  sépultures  mégalithiques,  et  qui  font  à  l'heure  ac- 
tuelle l'orgueil  des  musées  paléoethnologiques. 


ÉPOQUE   GALLO-ROMAINE 

Une  ville  au>ssi  importante  que  VAgendicum  romain,  avec, 
ses  aqueducs,  ses  thermes,  ses  castrums,  son  forums  son 
arène,  où  la  convergence  de  nombreuses  routes  devenait  un 
fait  important,  devait  se  circonscrire  dans  une  vaste  éten- 
due, dont  l'on  peut,  dans  la  ville  moderne,  se  rendre  compte 
par  l'emplacement  établi  d'une  partie  de  ces  édifices. 
.  Aussi,,  n'est-il  pas  rare  de  voir  jaillir,  de  temps  à  autre, 
A  une  lumière  nouvelle,  des  traces  de  ces  occupations  . 

Dès  le  début,  dans  notre  contrée,  de  ce  que  nous  sommes 
convenus  de  nommer  époque  gaHo-romaine,  plusieurs  in- 
Huences  d'art  se  trouvèrent  en  présence;  l'une  d'elles  fut  aussi 
différentielle  dans  ses  princi[»es  que  îles  «peuples  qui  la 
créaient:  je  veux  parler  de  l'art  gaulois,  «  dont  les  artistes, 
moins  plagiaires  que  leurs  vainqueurs,  puisèrent  leurs 
belles  formes  et  leurs  ornements  au  cœur  même  du  pays  ». 
Mais  cet  art  gaulois,  encore  dans  son  enfance,  ne  sut  pas 
résister  longtemps  aux  séductions  de  la  majesté  de  l'art  ro- 
main, et  bientôt,  il  disparut  en  s'assimilant  avec  lui  :  de 
même  son  peuple  guerrier,  jeune  et  ardent,  ne  put  se  sous- 
traire aux  idées  larges  d'une  civilisation  nouveiUe,  comme 
plus  tard  il  devait  succomber  à  la  mollesse  de  la  vie  ro- 
maine. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  décrire  les  autres  principes,  qui 
se  trouvèrent  réunis,  confondus,  au  contact  du  peuple  gréco- 
latin  et  dont  les  artistes  parsemèrent  notre  contrée.  Je  ne 
m'occuperai  de  Jeurs  vestiges  qu'autant  qu'ils  seront  asso- 
ciés à  l'âge  de  pierre. 

Dès  l'entrée  de  la  vaste  plaine  de  Champbertrand,  à  une 
centaine  de  mètres  du  confluent  de  la  Vanne  et  de  l'Yonne, 
se  dressent  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  (la  Lingue,  bras 
de  la  Vanne)  quelques  mètres  de  pierres  de  parement  for-   " 
mes  de  petits  cubes  de  grès  (1).  A  quelques  mètres  de  là, 

(1)  Emplacement  qui,  à  l'époque  romaine,  était  le  confluent 
même  de  l'Yonne  pI  àf  la  Vanne. 
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environné  de  cïrilures,  est  un  emplacement  circulaire  en 
creux,  occupé  par  les  restes  d'une  maçonnerie,  brute  d'inté- 
rieur, composée  de  ^ilex,  de  cliaux,  de  sable;  ce  sont  les  seuls 
témoins  qui,  à  leur  place,  viennent  donner  par  l'ampleur,  la 
soHdtté  de  leur  plan,  un  >léger  aperçu  d'un  monument  splen- 
dide  où  furent  accumulés  1m  marbres  les  plus  précieux  (1). 

Ces  restes  des  conquérants,  peu  à  peu,  s'effritent  sous  les 
effets  du  temps,  et  bientôt,  ils  disparaîtront  dans  les  ténèbres 
du  passé.  Et  à  la  vue  de  ces  derniers  restes  et  de  cette  vaste 
plaine,  l'on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  profond,  au 
souvenir  des  légions  romaines  qui  campèrent  à  cet  empla- 
cement. Leur  occupation  de  la  Gaule,  à  main  armée,  devait 
donner  l'élan  &  une  culture  intellectuelle,  sceller  l'empreinte 
d'une  civilisation  chez  des  peuples  réputés  barbares  jus- 
qu'ici, et  faire  naître  pour  la  Fran<ce  son  histoire,  sa  langue 
et  ses  lois. 

Dans  une  grande  salle  du  rez-de-chaussée  contiguê  à  l'en- 
trée du  Musée  de  Sens,  se  dressent,  comme  les  chroniqueurs 
des  temps  anciens,  des  fragments  lapidaires,  dont  vraisem- 
blablement beaucoup  occupèrent  le  sol  de  la  plaine  Champ- 
bcrtrand  et  participèrent  à  la  sf>lendeur  du  monument  ro- 
main. Tous  furent  classés  méthodiqueinent  par  l'un  de  nos 
meiUeurs  maîtres  dans  l'art  épigraphique  et  des  sciences  an- 
ciennes :  M.  Julliot,  dont  le  nom  est  désormais  inséparable 
de  l'histoire  antique  de  notre  cité.  Au  premier  étage,  le 
bronze,  la  poterie  occupent  quelques  vitrines;  de  provenance 
de  la  Motte-du-Ciar,  on  relève  treize  numéros.  A  cette  liste, 
j'ajouterai  mes  récoltes  personnelles,  consistant  en  cinq 
mille  fragments  et  mosaïques  de  marbre  d'une  grande  'rî- 
chesse  de  tons,  ayant  pour  la  plupart  conservé  leur  poli  et 
leur  velouté,  plus  cette  chaude  patine  qui  les  dore  aujour- 

(1)  Les  ériMlits  locaux  ont  dPpuis  iongtempa  essayé  de  tirer 
des  conclusions  des  veatiges  somptueux  de  la  Motte-du-Ciar,  sans 
beaucoup  y  parvenir.  Ne  pourrait-on  pas  à  bon  droit  les  consrdé- 
rer  comme  'les  restes  d'un  prxtarium  qui  s'élevait  au  centre,  ou 
&  proximité  du  camp  romain,  et  qui  comprenait  l'Iiabitation  et  les 
bureaux  du  eomman^iant  de  la  place  et  rappelait  par  ses  disposi- 
tions fonda  mentales  les  parties  eftsentielles  des  grandes  maisons 
romaÎTiPs;  c'ftst-à-dire  :  Vatrium  k  ciel  ouvert,  la  citerne  ou  la 
fontaine  doatinée  à  recevoir  les  eaux  des  toils,  les  thermes,  acces- 
soire obligé  de  toute  mhe  habitation  romaine.  Des  tuyaux  pour 
la  cooduite  de  la  vapeur  furent  recueillis  dans  cet  emplacement. 
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d'hui,  et  avec  lesquels  j'ai  pu  constituer  une  rosace  hexago- 
nale de  1  m.  80  de  diamètre.  Dans  cette  abondance  de  frag- 
ments antiques  accumulés  sur  le  même  point,  nous  mention- 
nerons spécialement  les  variétés  suivantes  : 

Marbre  blanc  de  Toscane,  à  la  structure  molécul^re  for- 
mée de  gros  grains  saccharoîdes;  de  Paros,  à  cristaux  am- 
brés par  le  temps;  jaune  de  Sienne,  jaune  antique,  brèche  vio- 
liette,  brèche  de  Seravezza,  grand  antique  vert  et  rouge,  por- 
tor  de  la  Spezzia,  grand  antique  noir  et  blanc,  rouge  du  Le- 
vant, cipollin,  porphyre  vert  antique,  prophyre  rouge  an- 
tique, porphyre  fMid  blanc  à  cristaux  vert  sombre.  Et  quan- 
tité d'autres  brèches,  de  marbres  simples  veinés,  de  luma- 
chelles  grises  et  noires,  de  vert  de  Gènes.  J'y  ai  même  discerné 
quelques  fragments  de  marbre  blanc  pent^que  (1).  Beau- 
coup de  ces  marbres,  par  leur  texture  tendre,  facilement  dé- 
sagrégeable,  ne  durent  être  employés  que  comme  matériaux 
d'intérieur  et  d'après  leur  épaisseur  comme  plaques  de  re- 
vêtement et  de  plinthe;  d'autres,  par  leur  forme  géométrique, 
indiquent  clairement  leur  présence  dans  un  pavage  de  mar- 
bre. Le  cipollin,  d'après  ses  éléments  micaschisteux  consti- 
tuants, est  un  des  marbres  les  plus  reconnaissables  par  ses 
pones  concentriques  qui  lui  a  valu  son  nom,  et  pourrait  être 
ponsidéré  comme  le  pentélique  d'Italie  (2). 

La  partie  intéressante  de  mes  trouvailles  opérées  à  la 
Motte-du-Cïar  serait  :  des  fragments  d'une  mosaïque  rus- 
tique, formée  de  petites  pierres,  en  calcaire  arrondi,  asso- 
ciées à  de  fins  quartzs;  le  tout  noyé  dans  une  sorte  de  bi- 
tumje.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette  simple  m»saîque  relevait 
d'an  pavage. 

Enfin,  terminons  cette  série  par  la  citation  de  quelques 
débris  qui  jonchaient  le  sol,  et  de9queJ>s  surgirent  :  des  sco- 
ries de  fer  de  la  méthode  la  plus  ancienne;  des  calcaires  ter- 
reux extraits  vraisemblablement  des  assises  jurassiques  de 
notre  département  ou  proche  de  ce  dernier;  des  calcaires 
grossiers    parisiens  ;    toute    une  variété    de    menus    frag- 

<1}  Le  lapis^azuli  fut  de  même  recuevlilî  et  fait  partie  de  col- 
lections particiïlières- 

<'2)  Plusieurs  de  ces  marbres  supportaient,  sur  une  de  leur  face, 
une  couche  de  peinture,  donnant  lieu  à  supposer  que  manquant 
parfois  d'un  coloris  pour  l'ornementation,  !eg  artistes  avaient  re- 
cours à  ce  stratagème. 
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ments  de  poterie,  de  parcelles  d'enduits  pnnts,  de  mosaïques 
en  petits  cubes. 

J'ai  recueîJti,  en  outre,  les  objets  suivants  : 

Partie  terminale  d'un  manche  en  plomb,  offrant,  en  re- 
lief dans  un  ovale,  une  tête  laurée  d'homme  barbu  d'^oque 
romaine; 

Un  cabochon  d'agrafe,  en  bronze,  avec  ornementation; 

Un  ardillon  incomplet,  en  bronze,  avec  ornementation; 

Une  boucle  en  bronze; 

Un  fragment  de  perle  en  verre; 

Un  fragment  de  vase  en  bronze,  avec  traces  d'ornement; 

Un  bouton,  en  bronze; 

Un  objet  rond  et  plat,  en  bronze,  rivé  à  une  tige  très 
forte; 

Des  mosaïques  en  pâle  de  verre  bleu; 

Des  anneaux  en  bronze; 

lUne  pièce  anépigraptie  en  plomb,  peut-être  une  tessère  ro- 
maine présentant  l'amorce  caractéristique  de  la  coulée  par 
bandes  de  pièces,  offrant  sur  une  face  une  croix;  sur  l'autre, 
des  signes  serpulés. 

La  partie  historique  de  mes  recherches  était  représentée 
par  des  monnaies  romaines,  en  bronze,  de  Néron,  d'Hadrien, 
d'Antonin,  de  Salonine  femme  de  Gallien,  de  Tétricus,  de 
Constance;  ainsi  que  par  d'autres  monnaies  qui,  trop  frustes, 
ne  purent  être  classées. 

J'adresse  ici  mes  sincères  remerciements  à  M.  Manifacier 
qui  a  bien  voulu  pourvoir  au  classement  des  monnaies  dé- 
crites au  cours  de  ce  travail. 


Ancien  quartier  Saint-Saaoeur. 

Ce  quartier  est  celui  que  j'habite;  ce  qui  m:'a  perndis  de 
minutieuses  recherches,  qui,  souvent  en  plein  champ,  sem- 
blent interdites. 

J'ai  eu,  notamment,  à  faire  exécuter,  au  cours  des  années 
1907  et  1908,  différents  travaux,  tels  que  :  fondations,  arra- 
chage d'arbres  et  plantations  nouvelles,  de  sorte  que  je  pus 
extirper  de  cette  parcelle  de  terre  un  peu  de  ses  secrets. 

Un  heureux  hasard  me  permit  de  relever  dans  ces  fouilles 
des  traces  d'occupations  préhistoriques. 
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La  simple  inspection  des  matériaux  recueillis  se  résume  en 
ce  que  cette  occupation  ne  dut  être  que  d'une  importance 
secondaire,  où  l'industrie  de  luxe,  celle  qui  à  mes  yeux  ca- 
ractérise, dans  notre  contrée,  les  outils  de  forme  parfaite,  y 
fut  pauvrement  représentée. 

Néanmoins,  cette  révision  de  silex,  aux  formes  souvent  né- 
gligées et  de  travail  médiocre,  est  vraiment  intéressante, 
en  ce  sens,  qu'elle  nous  initie  à  une  sorte  de  déchéance,  par 
son  abandon,  de  l'âge  de  pierre.  Le  déclin  tfune  part  s'an- 
nonçait; l'aurore  des  métaux,  d'autre  part,  venait  à  poindre. 
Bientôt  le  celt  de  bronze  allait  remplacer  la  hache  de  silex, 
et  à  l'art  de  taïHer  la  pierre,  allait  se  joindre  l'industrie  de 
la  céramique  et  de  la  métallurgie. 

L'intérêt  de  mes  récoiltes,  outre  les  formes  classiques,  se 
portera  sur  deux  cents  petits  rt^ons  de  pierre  façonnés  par 
de  minuscules  éclats  prélevés  sur  leurs  contours,  nous  (A- 
frant  des  apparences  de  cristallisations,  de  petits  nucléus, 
de  balles  de  fronde.  Serions-nous,  ici,  en  présence  de  balles 
de  fronde  ?  Il  faut  convenir  qu'une  de  ces  balles  dirigées 
avec  adresse  équivalait  certes  à  la  meurtrissure  produite  par 
une  flèche.  Nous  retrouvons  l'usage  de  la  fronde  dès  la  plus 
haute  antiquité;  un  passage  de  l'Histoire  Sainte  nous  ap- 
prend, à  cet  effet,  que  David,  dans  son  combat  singulier  avec 
Goliath,  ramassa  une  pierre  ronde  et  polie  qui  devait  anéan- 
tir le  géant  philistin  (1). 

Il  serait  bon  toutefois  d'observer,  en  regard  de  la  rareté 
de  <pointes  de  flèches,  que  les  armes  de  jet,  outre  celles  que 
fournissait  la  fronde,  semblaient  peu  adoptées  par  nos  chas- 
seurs néolithiques. 

Je  signalerai  encore  des  outils  délicats,  d'acuité  parfaite, 
qui  de  suite  éveillent  en  nous  l'idée  de  chirurgie. 

Une  remarque  essentielle  s'impose    devant   de   minuscules 

(!)Au  numéro  74  dfi  la  Orande-Jlue  de  Sci\a,  je  recueillis  au 
«oura  de  TouilJ^s  do  constructions,  alliés  6  un  matériel  néolithique, 
semblables  petits  rognons  de  silex  qui  fraternisaient  avec  les  ob- 
jets suivants  de  la  période  romaine  :  une  épingle  en  bronze,  avec 
tête  bi-^jyi-amidée;  une  f'pingle  incomplète  en  os  avec  tête  ar- 
rondie; une  tête  d'épingle  en  bronze  carbonate  d'un  beau  bleu; 
des  fragments  de  poteries  rouges  couverts  de  reflets  métalliques 
provenant  de  délicats  petits  vases;  quelques  monnaies  en  bronze, 
de  Constant,  de  Oratîen,  d'Honorius.  Cinq  autres  de  ces  pièces 
trop  frustes  ne  purent  être  classées. 
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éclats  translucides  rappelant  en  tous  [toints  les  gros  instru- 
ments :  c'est  que  le  matériel  n'est  pas  exclusif  à  ce  station- 
nement et  s'étend  immuable  à  beaucoup  d'autres. 

Quant  à  l'usage  auquel  ces  mignons  objets  pouvaient  'être 
.  destinés,  je  me  garde  bien  de  posséder  une  idée  fixe.  Ce- 
pendant, en  regard  de  la  délicatesse  et  de  la  régularité  de 
leur  touche,  on  pourrait,  sans  crainte,  distinguer  en  eux  le 
travail  d'une  main  exercée  &  la  confection  du  «  bibelot  »  de 
fantaisie  ou  d'omemient. 

Nous  sommes  encore  trop  éloignés  des  coutumes  des  pre- 
miers humains,  pour  attribuer  à  beaucoup  de  silex  un  em- 
ploi déterminé;  des  lacunes  sont  k  combler,  dont  des  addi- 
tions postérieures  modifieront,  de  nouveau,  le  problème  jus- 
■  qu'ici  insoluble  de  l'origine  de  l'homme. 

Je  me  permettrai  d'ajouter  que  quelques-uns  de  ces  silex 
portent  une  encoche,  pouvant  être  admise  comtme  cran  de 
transport,  et  dont  la  confection  fut  toujours  particulièrement 
soignée. 

Ne  serait-ce  pas  me  montrer  trop  téméraire  d'ajouter  que 
l'homme,  ilës  sa  naissance,  eut  l'instinct  du  beau;  sa  supé- 
riorité s'affirma  dès  ce  jour  en  façonnant  la  pierre.  Dans  les 
matériaux  bruts,  qu'il  sut  transformer  avec  délicatesse,  ne 
découvrons-nous  pas,  par  te  souci  de  la  forme,  l'éveil  d'un 
sens  esthétique  7  La  forme,  évolution  première  d'une  géo- 
métrie naissante,  dont  «  les  observations  de  détails,  sou- 
tenues par  la  géologie,  formeront  plus  tard  les  précieuses  in- 
dications chronoJogiques  ».  Le  beau,  qui  fait  le  prix  de  l'ob- 
jet, est  déjà  ressenti  par  ce  sauvage,  qui  avec  passion  trans- 
formera le  simple  caillou  en  une  parure  de  luxe.  Repous- 
sons loin  de  nous  l'idée  de  :  h  l'homo  primigeniua  »,  que 
certains  auteurs  se  plaisent  à  imaginer  accroupi  dans  quel- 
ques fourrés  de  forêt  vierge,  ou  dans  les  pénombres  d'une 
grotte.  ')  Aurait-il  été  ii^érieur  à  la  faune  qu'il  a  conquis  ? 
Pourquoi  l'avilir  ainsi,  celui  qui,  au  début  du  quartenaire,  ré- 
vélait son  intelligence  en  créant  ses  outils  et  ses  armes  ? 

Délaissons,  pour  ces  parages,  le  domaine  de  la  préhistoire 
et  abordons  celui  de  l'époque  gallo-romaine,  où  nous  aurons 
quelques  distinctions  à  faire  parmi  les  vestiges  qui  s'y  cou- 
doient. 

Je  dirai  de  suite  qu'un  ouvrier,  en  pratiquant  une'  fonda- 
tion, tomba  en  plein  dans  les  restes  d'une  exploitation  sidé- 
rurgique du  fer,  de  la  méthode  la  plus  ancienne,  dite  mé- 
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fhode  catalane;  exploitation  bien  simple,  puisqu'elle  consis- 
tait &  superposer  un  lit  de  minerai  de  fer  (iimontte)  à  un  lit 
de  charbon.  Cette  découverte  présentait  ta  coupe  suivante  : 
Cendres  :  0  m.  0220  de  hauteur  sur  1  mètre  de  longueur; 
Charbon  :  0  m.  09  sur  1  m.  30  de  longueur; 
Limonite  :  0  m.  18  sur  2  m.  50  de  longueur. 
Une  fosse,  qui  s'accusait  auprès  de  la  fonderie,  semUaït 
tout   indiquée  pour   recevoir  une  perron  de  silicate  double 
d'alumine  liquéfiée  (scories).  Cette  méthode  était  d'une  exé- 
cution très  facile,  possédant  l'avantage  de  recueillir  le  fer 
à  l'état  de  pureté,  tout   en  ayant    l'inconvénient  de    laisser 
perdre  une  grande  partie  du  métal  qui  restait  engagé  dar.s 
les  scories. 

Bientôt  la  présence  d'une  quantité  de  scories  irisées,  lour. 
des  et  compactes,  vint  compléter  et  confirmer  ces  obser- 
vations. 

Voici  dans  leur  ensemble  le  résultat  de  mes  recherches   : 
Le  creusement  d'un  puisard  de  2  m.  90  de  profondeur  of- 
frit la  coupe  suivante,  en  commençant  méthodiquement  par 
la  base  : 
0  m.  30  de  limon  brun  verdâtre  allié  à  du  sable  fin  ocreux; 
2  m.  60  d'humus  noirâtre  où  s'entremêlaient  des  frag- 
ments de  poteries  blanches  zonées  de  rouge,  de  poteries  ver- 
nissées grimes,  brunes,   noires,  parmi    lesquelles  se    distin- 
guaient des  cols  d'urnes  avec  orifice,  des   anses,   des  fonds 
de  coupes  dont  deux  portaient  l'estampille  suivante  : 

Un  rebord  de  patina  avec  guirlande  de  feuillage,  en  terre 
de  Samos;  un  fond  de  vase  en  même  terre  avec  la  marque 
du  potier; 

Des  débris  de  poteries  très  fines  en*  terre  rose  et  tHanche  à 
dessins  géométriques  et  à  vernis  bronzé  métallique;  des 
tessons  d'amphores,  restes  de  ces  grands  récipients  qui  ser- 
vaient à  contenir  de  l'eau,  du  vin  ou  de  l'huile;  des  tuiles  & 
rebords;  un  tronçon  de  meule  en  calcaire  grossier.  A  1  m.  20 
du  sol  se  présentèrent,  environnés  de  marne,  de  grès  de 
petit  appareil,  placés  horizontalement  les  uns  à  côté  des 
autres,  donnant  l'idée  d'un  pavage.  A  1  m.  35  du  sol,  appa- 
rut, sous  une  ancienne  fondation,  l'avant-corps  d'un  sque- 
lette humain  dont  la  tête  était  orientée  à  l'est;  aucun  objet 
n'accompagnait  ces  restes.  A  1  mètre  de  profondeur  se  des- 
sinèrent des  substructions. 
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Dans  les  terres  des  fouiUes  furent  exhumés  les  f^jets 
suivants  : 

Pour  la  poterie  :  une  vingtaine  de  variétés  établies  ap- 
proximativement d'après  l'argile,  les  dessins  géométriques, 
les  rebords.  La  vaisselle  commune  était  représentée  par  des 
échantillons  de  débris  de  cruches  et  de  bols,  dont  un  très  pe- 
tit nombre  en  terre  rouge  vernissée; 

Un  fragment  d'une  poterie  épaisse  et  très  cuite,  dont 
l'ornementation  en  forme  de  palmette  donnerait  l'idée  d'un 
reste  d'antéflxe; 

'Une  fusaïole,  en   terre  ocre   avec  glaçure  verte; 

Une  moitié  de  perle  godronnée  en  terre  grise,  enduite  de 
verre  bleu  turquoise; 

Une  autre  perle  destinée  à  être  percée; 

Une  tête  de  figurine  de  style  égyptisant  en  terre  blanche, 
ornementée  d'un  vernis  vert  et  destinée  à  figurer  en  relief 
sur  un  vase; 

Un  minuscule  fragment,  très  particulier,  en  terre  brune, 
criblé  de  trous,  ayant  dû  faire  partie  d'un  égouttoir. 

L'étude  de  l'argfle  fournirait  des  observations  sur  les  va- 
riétés des  terres  employées,  et  par  conséquent  sur  la  diver- 
sité des  provenances.  Il  est  fort  rare  de  rencontrer  un  vase 
complet,  et  nous  ne  pouvons  tabler  le  plus  souvent  que  sur 
l'inventaire  des  fragments.  Ici,  la  fabrication  de  la  céra- 
mique nous  révèle  certaines  règles  qui  furent  observées. 

C'est  ainsi,  quand  l'argile  est  d'un  rouge  vif,  la  couverte 
comporte  une  belle  glaçure;  quand  l'argile  est  grise,  la  cou- 
verte se  montre  d'un  gris  plus  foncé  ou  noir;  l'argile  rose 
se  trouve  fréquemment  amalgamée  avec  une  [tondre  d'or; 
tandis  que  l'argile  blanche  n'offre  généralement  aucune  cou- 
verte. 

Quelques-uns  de  ces  débris  sont  ornéis  le  plus  souvent, 
après  coups,  de  poinçons  ou  de  moules  qui  furent  imprimés 
dans  la  terre  fraîche.  La  glaçure,  que  l'on  observe  sur  cer- 
taines poteries,  outre  le  caractère  décoratif  qu'eHe  leur  ap- 
pliquait, présentait  unt  grande  utilité,  surtout  en  s'adres- 
sant  aux  lampes  de  terre  cuite,  pour  lesquelles  elle  empê- 
chait toujours  riiuile  de  suinter. 

La  poterie  de  luxe  pourrait  se  diviser  en  deux  séries  :  la 
poterie  dite  samienne,  trop  connue  pour  que  j'aie  à  la  décrire, 
et  dont  la  préoccupation  décorative  accompagne  souvent  des 
scènçs  déterminées.  L'autre  série,  au  contraire,  se  fait  re- 
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.  marquer  par  sa  couverte  d'aspect  métallique;  son  but  est  pure- 
ment décoratif  de  lignes  en  diagonales  parallèles,  de  che- 
vrons  étroitement  enlacés  ou  constitués  de  courbes,  qui  par 
leur  ordonnance  symétrique  donnent  lieu  à  une  imbrica- 
tion. Ces  deux  dernières  séries,  d'importaiion  étrangère,  pro- 
venaient en  grande  partie  de  fabriques  gréco-romaines,  dont 
l'invasion  de  produits  céramiques  dans  la  Gaule  du  Nord 
suivit  de  près  l'invasion  militaire  des  Romains. 

Le  mobilier  de  bronze  comprenait  :  un  crochet  (hauteur 
0  m.  045);  sept  cat>ochons,  unis  et  arrondis,  dont  un  gros  et 
six  petits,  destinés  à  orner  une  courroie  pour  cheval;  une 
tête  d'épingle,  deux  autres  épingles  complètes;  un  petit  ar- 
dillon; une  bouclette;  des  fils  de  cuivre;  un  fragment  de 
(tbule;  un  petit  bouton  plat  avec  rivet;  une  tige  de  bronze,  en 
prismes,  terminée  par  un  cabochon  finement  travaillé;  des 
coupellures  de  bronze  et  de  plomb  oxydés;  un  globule  en 
plomb  ayant  dû  supporter  un  anneau. 

Le  mobilier  d'os  donna  :  un  bouton  sub-globulaire,  tiré 
une  rotule;  la  moitié  d'un  dé  à  jouer;  des  osselets;  deux 
têtes  d'épingle  en  formfe  de  barillets  et  gravés  en  cercles. 
Les  débris  d'animaux  étaient  ceux  de  la  faune  actuelle  : 
le  bœuf,  le  sanglier,  le  mk>uton,  le  porc,  le  cheval;  beau- 
coup de  ces  os  se  trouvaient  taillés  en  biseau,  et  quel- 
ques-uns saturés  d'oxyde  bleu  et  vert  de  cuivre  (I). 

Le  mobilier  de  fer  était  des  plus  pauvres  et  ne  comportait 
que  des  clous  à  tète  allongée  et  une  quantité  de  coupellures. 

Parmi  les  autres  objets  Hguraient  :  une  fibule  argentée; 
une  perle  en  verre  bleu  foncé,  taillée  à  facettes,  enroulée  à 
un  fil  de  cuivre;  une  gouttelette  vitrifiée  de  pâte  de  verre 
bleu;  une  moitié  de  perle  ronde,  noire,  cerclée  de  brun;  de 
nombreuses  petites  scories  de  verre; .quelques  menus  frag- 
ments de  verre  délicat,  tels  que  nous  les  offrent  les  lacry- 
moires;  107  mosaïques  cubiques  noires  et  blanches,  en  cal- 
caire; deux  autres  en  pâte  de  verre  bleu  et  vert;  un  frag- 
ment de  pâte  de  ferre  composé  de  coloris  et  de  dessins  va-  , 
ries  d'une  grande  richesse;  divers  ^fragments  de  marbre, 
parmi  lesquels  se  classaient  la  brèche  violette  et  le  marbre 
blanc  saccharoîde;  un  tronçon  cannelé  de  columelle  (hau- 

<1)  Gelte  teinture  6xi.slait  non  seudement  à  la  surface,  mais 
dans  tes  parties  profondes.  Elle  pourrait  être  attribuée  à  un 
ptioât>hate  cuivjrique  de  Tondre  des  tunjnoiees,  fourni  par  le 
contact  de  ces  os  avec  des  altérations  de  cuivre. 
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teur  0  m,  10);  des  mêlais  décris  d'enduit  peint  vert  pâle; 
une  améthyste  gravée,  traitée  de  la  manière  la  plus  fine  et 
la  plus  délicate  (diamètre  0  m.  009).  La  face  est  taillée  en 
table;  sur  le  plat  du  revers,  une  gravure,  en  creux,  repro- 
duit deux  chevaux  lancés  au  galop,  montés  par  un  cava- 
lier qui,  coiffé  d'un  polo,  tient  leurs  rênes.  L'image,  en 
raison  de  sa  petitesse,  se  distingue  avec  peine  sur  l'origmal, 
mais  on  la  voit  très  nettnnent  sur  un  moulage  en  cire; 
ce  signet  devait  servir  à  cacheter  et  semblait  destiné  au 
chaton  d'une  bague. 

J'ai  cherché  s'il  n'y  avait  pas  quelques  rapports  entre 
cette  améthyste  et  la  médaille  mentionnée  plus  bas  dans 
ces  lignes  et  qui,  toutes  deux,  présentent  la  particularité 
d'avoir  été  rencontrées  dans  les  mêmes  fouilie<s  et  possè- 
dent une  relation  étroite  dans  la  disposition  de  leur  sujet.  Il 
n'y  a  pas  une  ressemblance  absolue;  par  contre,  une  coïn- 
cidence existe  dans  la  longueur  un  peu  démesurée  des  jam- 
bes et  dans  le  mouvement  des  animaux  galopants,  qui  pour 
ces  deux  petits  monuments  sont  orientés  à  droite. 

On  sait  combien  les  décorateurs  romains  avaient  une  pré- 
dilection marquée  pour  les  animaux  lancés  au  galop,  se 
poursuivant,   se  combattant. 

A  Avec  quelques  variantes,  plus  ou  moins  développées, 
nous  les  retrouvons,  sur  les  frises  monumentales  des  grands 
édifices,  sur  les  pavages  en  mosaïques,  aussi  bien  que  sur 
les  objets  mobiliers.  »  Si  les  grands  objets  sont  essentielle- 
ment des  œuvres  d'art,  les  petits  ne  sont  pas  toujours  dé- 
pourvus de  mérite  artistique  et  nous  dévoilent  parfois  des 
poèmes  de  finesse  et  de  grâce.  Le  goût  de  la  glyptique  était 
si  naturel  chez  les  Romains,  que  tous  les  objets,  même  les 
plus  élémentaires  qu'ils  gravaient,  portent  un  cachet  d'élé- 
gance qui  imprime  toujours  un  vif  intérêt. 

Il  faut  noter  que  tous  ces  débris,  mentionnés  dans  ces 
dernières  lignes,  étaient  intimement  mélangés  à  des  mon- 
naies de  bronze  de  la  fin  de  l'Empire  romain.  La  plupart  pré- 
sentaient des  moyens  et  des  petits  as,  ces  derniers  nommés 
vulgairement  lentilles,  et  qui,  vu  leur  petit  volume  et  sou- 
vent leur  mauvais  état,  ne  purent  être  classés.  Sur  l'avers 
de  l'un  d'eux,  se  distinguait  assez  nettement  un  bige,  ou  char 
à  deux  chevaux;  sur  l'avers  d'un  autre,  se  trouvait  repro- 
duit avec  une  grande  délicatesse  un  cheval  galopant  à 
droite.  Parmi  une  quinzaine  de  monnaies  recueillies,  une 
seule  était  gauloise,  qui  trop  fruste  ne  put  être  classée. 
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Deux  autres  médailles  bien  conservées  offrirent  :  1*  une 
pièce  anépigraphe  en  bronze,  d'une  colonie  romaine  en 
Grèce,  offrant  au  revers,  au  centre  d'un  cercle  de  grénetis, 
un  oiseau  de  la  famille  des  échassiers;  au  droit,  au  centre 
d'un  même  cercle  de  grénetis  :  un  buste  diadème  d'impé- 
ratrice; 2°  un  moyen  as  en  bronze  de  Valentinien  II. 

Ce  même  quartier  Saint-Sauveur  a  fourni  les  découvertes  sui- 
vantes :  une  perle  provenant  d'un  collier  gaulois  et  cinq  mé- 
dailles trouvées  dans  les  terrassements  de  Saint-Sauveur 
(Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  année  1861). 
Une  hacbe  polie  en  silex  (0  m.  23  de  longueur);  un  vase 
en  forme  d'écuelle  en  argile  grise  grossière,  furent  recueillis 
dans  un  jardin,  rue  Saint-Sauveur,  actuellement  rue  Savi- 
nien-Lapointe  (Bulletin  archéologique,   1880.) 

Sain  te-Colom  be-lez-Sens. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'on  a  refusé  à  la  plaine  de  Sainte-Co- 
lombe l'emplacement  de  toutes  traces  préhistoriques;  il  fal- 
lait, pour  revenir  sur  cette  assertion,  recueillir  des  témoi- 
gnages authentiques,  irrécusables. 

Aujourd'hui,  ayant  en  main  à  la  fois  une  industrie  bien 
complète  et  des  détails  précis,  je  viens  démontrer  combien 
l'erreur  était  grande.  Cette  vaste  et  belle  plaine  de  Sainte- 
Colombe  réunissant  les  mêmes  avantages  que  celle  de 
Champbertrand,  il  n'y  avait  aucune  raison  de  croire  qu'elle 
ne  fût  occupée  par  les  races  primitives. 

Au  cours  de  mes  excursions,  j'avais  observé  qu'un  des 
caractères  particuliers  des  tribus  préhistoriques  était  de 
s'établir,  le  plus  souvent,  éloignées  les  unes  des  autres  dam 
la  direction  d'une  ligne  droite.  Partant  de  ce  principe,  en 
prenant  comme  objectif  la  station  du  vallon  de  la  plaine 
de  Saint-NJartin-du-Tertre,  signalée  dans  des  notes  précé- 
dentes, il  me  fut  permis  de  relerver  l'atelier  de  Sainte-Co- 
lombe, dont  l'outillage  répandu  sur  le  sol,  les  conditions 
requises  pour  l'habitat  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  de  nos 
bons  gisements.  Dès  ma  première  exploration  dans  ce  nou- 
veau domaine  des  âges  naissants,  je  recueillis  :  une  centaine 
de  silex  choisis,  d'après  leur  forme  et  leur  travail,  parmi  un 
nombre  marquant  de  nucléus,  He  percuteurs,  de  grattoirs  de 
toutes  sortes.  De  cette  quantité  d'outils  élémentaires  je  pus 
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distraire  :  une  vingtaine  d'épais  racloirs  discoïdes  de  di- 
mensions moyennes,  travai'lés  avec  art  dans  leur  arrondi, 
parfaits  similaires  de  ceux  du  matériel  de  la  vallée;  depuis, 
vu  leur  abondance  au  centre  de  formes  industrielles  le  plus 
souvent  imparfaites,  je  n'ai  pas  hésité  à  conclure  qu'un 
atelier,  dont  la  spéci^ité  était  de  fabriquer  le  grattoir,  trou- 
vait à  cette  place  activité;  la  fréquence  de  nucléus  sur  les- 
quels des  lames  furent  prélevées,  ainsi  que  les  nombreux, 
fragments  répandus  sur  le  sol,  m'autorisèrent  de  nouveau  à 
^icnser  que  la  fabrication  de  la  lame  était  de  même  une 
industrie  très  prospère.  Deux  d'entre  elles  figurent  dans  ma 
collection  sous  les  dimensions  de  0  m.  165  de  longueur  l'une, 
0  m.  155  de  longueur  l'autre. 

Semblable  aux  stations  envahies  par  les  crues  séculaires 
de  l'Yonne,  nous  retrouvons  pour  cette  plaine,  dans  la  partie 
des  rives,  un  outillage  d'angles  arrondis  qui,  pour  un  cher- 
cheur non  averti,  serait  classé  comme  provenant  d'alluvion* 
nement.  Dans  cette  plaine,  cette  particularité  s'observe  plus 
que  partout  ailleurs,  par  suite  du  développement  restreint 
des  eaux,  aux  jours  des  grandes  crues  sur  la  rive  gauche 
op[K>sée.  Aux  époques  antérieures,  ce  refoulement  violent 
dut  être  produit  par  le  niveau  supérieur  du  vallon  de  Saint- 
Martin-du-Tertre  et  par  le  rempart  de  la  chaîne  crétacée, 
provoquant  des  courants  sensibles  sur  le  lit  majeur  droit 
de  la  rivière,  avoisinant  les  rivea  de  l'Yonne.  A  l'heure  ac- 
tuelle, plus  réduite  encore,  cette  limite  de  la  rive  gauche  se 
trouve  circonscrite  par  la  surélévation  de  la  voie  ferrée. 

L'association  de  l'industrie  préhistorique  aux  époques 
successives    se    manifeste    de  nouveau  dans    ces    parages  : 

1  °  Par  une  médaille  gauloise  recueillie  par  M.  l'abbé 
BruUé  (1);  2*  pour  la  période  romaine,  par  la  découverte  d'un 
fragment  de  poterie  considéré  comme  un  tuyau  pour  la  con- 
duite de  la  vapeur  et  provenant  de  thermes  (2).  Des  restes 
de  tuiles  à  rebords,  des  ciments,  des  marbres,  des  calcaires 
grossiers  très  appréciés  à  cette  époque;  des  débris  de  pote- 
ries communes,  d'autres  en  terre  rouge  cigillée,  dite  samienne, 
dont  un  fond  de  vase  offrit  à  l'intérieur  l'estampille  suivante 
h  iphyalonomie  latine  :  ACVRIO.  FE;  un  autre  fragment  pré- 
sente, en  relief,    la    partie    postérieure    d'un    fauve    dressé 

{!)  Bulletin  archéologii/ue  de  Sens,  année  1872. 
(2)  Bulletin  archéologique  de  Sens,  1S58. 

9ç.  nat.  95 
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comn>e  pour  atteindre  un  objet;  les  membres  postérieurs 
font  admettre  qu'il  s'agit  d'un  ours.  Au-dessous  du  fauve 
vient  un  lièvre  qui  se  dirige,  à  gauche,  près  d'une  feuille  qu'il 
va  s'apprêter  à  brouter,  quoique  le  lièvre  est  un  symbole 
chrétien,  le  fait  de  la  présence  de  l'ours  sur  cette  poterie 
pourrait  nous  la  faire  considérer  comme  ayant  fait  partie 
d'un  vase  sur  lequel  était  reproduit  une  scène  de  Venationes 
d'aniiphithéâtre.  Quelques  scories  de  fer  irrisées,  lourdes, 
compactes,  jonchent  les  cultures  avoisinant  la  ferniie  (1). 

M.  l'abbé  Brullé,  dans  un  de  ses  ouvrages,  nous  apprend 
l'existence  d'un  castrum  en  cet  endroit;  des  fouilles  prati- 
quées à  Sainte-Colom<be  ea  1862-1853  nous  révèlent  qu'il 
s'est  rencontré  des  murs  construits  en  matière  évidemment 
romaine,  ainsi  qu'une  quantité  de  tuiles  à  rebords  et  rayées, 
des  corniches,  des  modillons,  des  morceaux  de  marbre 
blanc  de  même  grain,  portant  les  mêmes  moulures  que 
ceux  qui  furent  trouvés  dans  les  démolitions  de  la  Motte-du- 
Ciar. 

Rioe  gauche  de  l'Yonne. 

Aussi  bien  pendant  les  temps  reculés  du  néolithique 
qu'aujourd'hui,  les  plaines  qui  s'étendent  sur  la  rive  gauche 
de  l'Yonne,  en  regard  de  Sens,  ne  pouvaient  présenter  les 
mêmes  avantages  que  les  plaines  de  la  rive  droite,  parce 
qu'elles  étaient  resserrées  à  la  rivière  par  l'assise  crétacée. 

Si  quelques  stations  préhistoriques  se  découvrent,  elles  se 
manifesteront  dès  tors  à  l'entrée  des  vallées  étroites,  qui 
sont  taillées  dans  le  massif  crayeux. 

Les  occupations  gauloise  et  gallo-romaine  se  caractéri- 
sent sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  soit  pour  la  première, 
par  une  importante  découverte  de  monnaies  (2),  soit  pour  la 
seconde  par  des  lieux  de  sépultures  (3)  et  l'industrie  de  la 
céramique  (4);  au  contraire,  c'est  à  peine  si  quelques  ûlex 

(1)  Ces  <iébrÎJ9  doivent  provenir  des  différentes  fouilles  qui  fu- 
rent exécutées  au  couvent  de  Sainte-Colombe  ei  qui,  méJangés 
aux  terres,  furent  rejeté»  daos  les  cultures. 

(S)  Un  lot  important  de  monnaies  gauloises  fut  découvert  près 
de  la  gare  du  chemin  de  fer  P,-L.-M. 

{  )  Cimetière  gallo-romain  dans  le  flanc  inférieur  de  la  colline 
do  Saint- Martin-du-Tertre. 

4)  Deux  fours  pour  la  céramique  fiu-ent  d^«Kiverls  rue  des 
Sablons 
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isolés  viennent  nous  révéler  la  fréquentation  de  l'homme 
primitif.  La  plaine  des  Sablons,  qui  fournit  les  si  intéres- 
sants ateliers  de  poterie,  cet  art  de  la  céramique  bien  Séno- 
nais  qui  florissait  sous  la  domination  romaine  et  dont  les 
gisements  d'argile  de  nos  plateaux  offrirent  d'inappréciables 
ressources,  se  montre  réfractaire  vis-à-vis  de  l'occupation  de 
rhomme  ancestral  préhistorique. 

Proche  de  la  gare,  au  cours  de  travaux  exécutés  en  vue  de 
plantations  d'arbres,  un  petit  groupe  d'objets  attirèrent  spé- 
cialement mon  attention  par  leur  réunion  hétéroclite.  J'ai 
supposé,  me  basant  sur  leur  ensemble  et  sur  leur  groupe- 
ment, qu'iU  pouvaient  correspondre  à  la  fin  <du  néolithique 
ou  au  commencement  de  l'âge  du  bronze.  Leur  étude  m'of- 
frit :  une  petite  flèche  de  silex,  à  base  concave,  façonnée 
délicatement  sur  ses  deux  faces;  son  intérêt  résiderait  dans 
son  étroite  parenté  avec  celles  qui  furent  rapportées 
d'Egypte  par  M;  de  Morgan.  Un  autre  silex,  que  je  qualifie- 
rai d'idole,  nous  représente,  tiré  d'un  galet,  une  figure  hu- 
maine, vue  de  face;  les  yeux,  reproduits  par  deux  petites 
cupules,  sont  de  percussion  très  ancienne,  surmontés  d'un  arc 
de  peinture  noire,  'indiquant  les  sourcils;  la  bouche  fut 
sectionnée  à  différentes  reprises,  puis  enduite  d'une  matière 
rose  qui  ne  céda  que  sous  les  sffets  corrosifs  d'acide  chlo- 
lydrique;  une  fusaîole  en  poterie  ocre  vernissée  de  jaune, 
quelques  plaquettes  d'ambre  blond,  une  pendeloque  avec 
trou  de  suspension,  en  scbistoïde  verdâtre,  des  fragments  de 
schiste  noir,  une  bouterolle  en  bronze,  fraternisaient  avec  ces 
objets. 

Comme  je  le  spécifiais  plus  haut,  deux  ateliers  de  po- 
tiers furent  découverts  rue  des  Sablons,  à  I  m.  50  du  sol. 

Les  débris  rencontrés  autour  des  fours  étaient  des  plus 
intéressants  et  révélaient  :  des  amphores,  des  potiches  en 
terre  finement  travaillée,  un  moule  de  figurine. 

Dans  quelques  notes  relatives  à  ces  découvertes,  M.  l'abbé 
Guillé  nous  fait  assister  à  l'évolution  de  l'industrie  gallo- 
romaine,  qu'il  dissémine,  telles  nos  usines  modernes,  hors 
du  périmètre  de  l'enceinte  de  la  luxueuse  cité  (1). 

Si  l'on  envisage  que  la  fonderie  de  fer,  découverte  rue  Sa- 


(1)  Ce  pérknèli-e,  éba*!i  par  M.  Adrien  Blanchcl,  d'après  l'étude 
des  anciennes  murailles,  comprenait  au  ni'  siècle  (Agedincum) 
2.500  mètres. 
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vinien-Lapoînte  (précédemment  rue  Saint-Sauveur),  coïnci- 
dait sur  l'autre  rive  &  res  données,  nous  admettrons  que  les 
prévisions  de  M.'  l'aUié  Cuillé  s'affirment  sur  ce  point  de 
plus  en  plus.  Nous  serions  même  tentés  de  croire  que  la  par- 
tie sud  de  la  ville  obtint  une  prérérence  marquée  pour  ces 
sortes  d'industries. 

D'autre  part,  M.  l'abbé  Guillé,  toujours  dans  le  même  ou- 
vrage, poursuit  sa  pensée  en  disant  :  que  les  ateliers  de  po- 
tiers devaient  s'éteiïdre  du  côté  de  la  rivière.  Je  me  rallie 
à  son  avis,  d'après  les  nombreux  débris  de  céramique  que, 
de  temps  à  autre,  font  surgir  les  coups  profonds  de  pioche. 

Je  me  suis  rendue  acquéreur  de  cinq  petites  urnes,  en  po- 
terie blanche  encrassée  d'un  dépôt  calcaire,  qui  gisaient  dans 
ces  parages  non  loin  de  la  rivière,  à  0  m.  50  du  sol.  Trois 
d'entre  elles  assez  grossières,  à  pied  allongé,  présentent 
la  particularité  de  ne  posséder  aucun  point  d'appui  et 
senÂlent  avoir  été  prédisposées  à  être  fichées  en  terre 
et  destinées,  sans  aucun  doute,  à  une  attribution  funéraire. 
Dans  le  petit  lot  acquis  .est  un  col,  avec  orifice,  en  terre 
rouge  pétrie  de  poudre  d'or,  épousant  celui  d'une  ai- 
guière; il  rappelle,  par  son  originale  beauté,  jusqu'où  s'éle- 
vait la  perfection  de  l'art  du  potier  chez  nos  ancêtres,  et 
nous  fait  assister  à  l'apogée  d'une  industrie  présentant  un 
caractère  purement  local. 

Peu  éloignés  de  ces  endroits,  les  dragages  de  l'Yonne 
m'offrirent  :  une  monnaie  gauloise  en  potin,  de  la  i>euplade 
des  Leuci,  dont  le  plan  présentait  l'amorce  caractéristique 
de  la  coulée  par  bandes  de  pièces;  un  vase  de  marbre  blanc 
de  texture  saccharoïde  à  gros  cristaux,  dont  nous  pouvons 
nous  faire  l'idée,  malgré  son  mauvais  état  et  le  manque  de 
quelques  débris  pouvant  permettre  son  entière  reconstitu- 
tion. Ce  vase,  dont  la  forme  présenterait  celle  d'une  coupe 
sans  pied,  c'est-à-dire  plus  large  que  profonde,  présente  uu 
bord  supérieur  arrondi  et  à  bec. 

Près  de  la  route  départementale,  dite  route  de  Paron,  dans 
l'angle  que  forment  les  voies  ferrées  de  Sens  à  Lyon  et  de 
Sens  à  Montargis,  se  trouve  une  carrière,  exploitée  depuis 
quelques  années  déjà  dans  les  anciennes  alluvions  de  l'Yonne. 

Dès  le  début  des  travaux,  je  relevai  :  l'existence  de  nom- 
breux ossements  de  chevaux  cantonnés  uniformément  à  la 
jonction  de  l'humus  et  du  gravier.  Au  cours  d'une  de  mes 
visites,  et  à  mon  grand  étonnement,  je  recueillis,  parmi  les 
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déblais  amoncelés,  un  maxillaire  inférieur  dont  les  dents 
petites  et  fines  accusaient  les  restes  d'un  sujet  ayant  à 
peine  atteint  l'adolescence.  A  quelque  temps  de  là,  d'autres 
molaires  apparurent,  tandis  qu'à  0  m.  40  de  profondeur 
gisaient  des  fragments  de  poterie  rouge  à  dessins  géométri- 
ques et  de  porphyre  vert  antique.  Au  fur  et  à  mesure  que 
l'exploitation  s'étendait,  je  notai  :  1*  que  des  traces  de 
foyer  existaient  à  difTérentes  hauteurs;  2°  que  les  ossements 
étaient  toujours  aussi  nombreux;  3*  que  les  ossements 
d'animaux  se  déployaient  de  préférence  dans  la  partie  droite 
de  la  carrière  regardant  le  Sud,  tandis  que  les  ossements 
humains  reposaient  dans  la  partie  gauche;  le  tout  se  pré- 
sentant toujours  entremêlé  à  la  terre  végétale,  sans  direc- 
tion spéciale,  sans  position  constante,  ne  me  permettant  de 
relever  aucune  trace  de  sépulture.  Mais,  en  septembre  1907, 
un  ouvrier  mit  à  jour  un  squelette  humain,  dont  la  tête, 
d'après  son  dire,  reposait  sur  deux  pierres  plates.  Gisantes 
dans  le  gazon,  l'une  était  de  grès,  l'autre  en  silex.  J'arrivais 
un  peu  tard;  de  nouveau  les  ossements  se  trouvaient  pèle- 
mêle  dans  la  terre  enlevée  pour  la  mise  à  nu  du  gravier;  la 
tête  préservée  était  en  si  mauvais  étal,  que,  malgré  les  précau- 
tions dont  je  l'entourais,  les  parties  osseuse^  céphaliques  se 
détachèrent  l'une  après  l'autre,  tombant  entre  mes  mains. 
Seul,  le  moulage  intracrânien,  lormé  d'argile,  me  permit  de 
la  ranger  de  préférence  pour  un  type  hrachycéphalique. 
J'abandonnais  le  tout,  constatant  simplement  que  les  maxil- 
laires aux  dents  fortes,  saines  et  blanches,  dénotaient  la  jeu- 
nesse. 

En  observant  la  coupe  fournie  par  l'exploitation,  je  remar- 
quai qu'une  fosse  s'accusait  par  la  pénétration  de  l'humus 
dans  le  gros  gravier  qui  lui  était  subordonné.  La  profondeur 
de  la  fosse  était  d'environ  1  m.  20,  dont  0  m.  50  pour  la 
partie  prise  dans  le  gravier.  Aucun  objet  n'accompagnait 
ces  restes. 

D'ailleurs,  depuis  le  début  de  cette  exploitation,  aucun  in- 
dice autre  que  ceux  qui  viennent  d'être  mentionnés  n'est  ve- 
nu démontrer  la  présence  de  ces  ossements  à  cet  emplace- 
ment. 

Que  conclure  de  cette  réunion  simultanée  d'inhumations 
humaines  à  ces  restes  de  chevaux  ?  Yaufait-il  eu  une  surprise, 
un  combat  contre  une  tribu  séculaire  établie  non  loin  de  la 
rivière  et  où  les  mort'S  auraient  trouvé  asile  ?  L'occupation 
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du  sol  confirmée  par  les  traces  de  foyer,  sa  promiscuité  avec 
la  voie  romaine,  les  débris  de  poterie  et  de  marbres  d'époque 
romaine,  'sont  les  seules  circonstances  qui  autorisent  cette 
conjecture. 

La  période  préhistorique,  dans  ces  endroits,  se  montre 
plus  pauvre  que  jamais;  à  peine  si  quelques  silex  parsemés, 
et  de  formes  ébaucbées,  viennent  rappeler  l'existence  de 
l'bomme  aux  époques  nébuleuses. 

CONCLUSION 


Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  ces  don- 
nées et  cherchons  à  en  tirer  une  conclusion. 

En  résumant  ces  notes,  nous  constaterons  que  les  vestiges 
de  l'époque  gauloise  susceptibles  de  nous  offrir  l'emplace- 
ment de  Yoppidum  Senonum  sont  presque  nuls.  Il  faut  tou- 
tefois reconnaître,  par  les  faibles- indices  relevés  jusqu'à  ce 
jour,  qu'une  préférence  marquée  correspondrait  pour  les 
parties  sud  et  ouest  de  la  ville  avoisinant  les  rives  de 
["Yonne. 

Si  nous  envisageons  la  technique  défensive  des  Gaulois, 
nous  verrons  que  la  place  forte,  étant  avant  tout  la  gardienne 
d'un  peuple,  était  subordonnée  à  des  questions  stratégiques. 
Or,  la  montagne,  la  rivière  l'Yonne  avec  son  bras  et  ses  ma- 
récages devaient  présenter  des  défenses  naturelles,  que  nos 
ancêtres  gaulois  «urent  mettre  à  profit. 

Pour  le  préhistorique,  et  d'après  l'étude  comparative  de 
l'outillage  d^  stations  du  thalweg  de  l'Yonne  et  de  celui 
des  plateaux,  on  pourrait  déduire  :  qu'au  début  du  néoli- 
thique cette  industrie  subit  une  effervescence  et  se  développa 
en  grand  sur  les  plateaux;  que  sous  les  effets  d'un  second 
courant  de  peuples  venus  de  l'Est,  et  au  fur  et  à  mesure  que 
la  plaine  se  dessinait  sous  le  retrait  des  eaux,  une  partie  des 
tribus  préhistoriques  descendirent  des  coteaux,  se  répandi- 
rent dans  la  vallée  et  s'y  établirent.  Il  est  facile  de  constater 
dans  l'industrie  de  cette  dernière  comme  un  acheminement 
manifeste  d'idées  nouvelles,  semblant  résulter  d'une  fusion 
plus  profonde,  plus  étendue  des  tribus  entre  elles.  S4  les 
formes  d'outils,  d'asppct  homogène  dans  leur  ensemble,  res- 
tent encore  confondues,  le  travail,  j>our  des  yeux  exercés  à 
l'industrie  du  silex,  ne  se  manifeste  plus  le  même  et  se  pré- 
sente plus  correct,  plus  affiné. 
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Il  est  à  présumer  que  )a  limitation  que  formaient  jus- 
qu'alors les  grands  cours  dut,  jusqu'à  l'époque  où  le  régime 
des  rivières  s'établit,  restreindre  beaucoup  les  rapports  com- 
muns aux  petites  colonies  :  ce  ne  fut  qu'à  la  formation  dé- 
finitive des  vallées  et  des  cours  tranquilles,  que  les  groupe- 
ments s'afftriuërent,  que  les  idées  latentes,  jusqu'alors,  pro- 
gressèrent, prirent  leur  essor  par  contact  et  par  émulation. 

De  tout  ce  qui  précède,  semble  ressortir  une  connexion 
de  la  seconde  période  du  néolithique,  avec  la  présence  de  si- 
lex taillés  à  proximité  des  cours  d'eau;  elle  nous  révèle, 
d'après  leur  emplacement,  les  habitudes  et  les  besoins  d'une 
époque. 

Il  est  &  croire  que  les  préhistoriques  n'ont  pas  abandonné 
du  jour  au  lendemain  leur  matériel  de  pierre;  qu'ils  durent 
le  conserver  longtemps,  même  après  sa  si^stitution  par  le 
bronze.  «  H  n'y  a  donc  pas  eu  de  changement  brusque,  et 
cette  évolution  n'a  pu  se  faire  que  par  degrés.   « 

Une  remarque  s'impose  pour  la  hache  de  la  pierre  polie, 
que  nous  retrouvons,  le  plus  souvent,  dans  la  vallée,  amoin- 
drie, presque  disparue,  quoique  de  forme  correcte;  les  tran- 
chets  subsistent  encore  et  se  présentent  généralement  mé- 
plats, ne  supportant  plus  le  travail  que  sur  une  seule  face. 
Par  contre,  les  outils  sur  lames  à  deux  ou  trois  facettes 
longitudinales  subissent  une  rénovation  et  reprennent  leur 
essor,  lég^s.  Ans,  délicats,  parfois  extrêmement  longs  et  cou- 
pants, et  nous  font  une  fois  de  plus  admirer  avec  quelle 
activité  le  préhistorique  s'ingéniait  à  multiplier  les  formes 
fantaisistes,  alors  que  les  racloîrs,  conservant  quelques  affi- 
nités avec  ceux  des  plateaux,  s'alourdissent  et  s'annoncent 
franchement  discoïdes. 

Le  racloir  semblerait  avoir  été  l'instrument  classique  par 
excellence,  celui  qui  subit  les  formes  l€s  plus  variées;  les 
termes  rectîligne,  ovale,  discoïde,  rectangulaire,  doivent  lui 
être  appliqués  d'une  façon  très  large;  aucun  outil  ne  fut 
plus  capricieux  dans  ses  lignes,  et  nos  artistes  préhisto- 
riques, à  défaut  de  régularité  qu'ils  ne  pouvaient  toujours 
obtenir  malgré  leur  grande  habileté,  savaient  mettre  à  pro- 
fit et  parachever  avec  une  certaine  élégance  les  variantes 
fantaisistes  dues  le  plus  souvent  au  hasard  de  l'action  du 
percutage. 

Enfin,  répondant  aux  observations  que  pourrait  faire  naî- 
tre ta  légitimité  de  certaines  conjectures  soulevées  au  cours 
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de  ce  travail,  je  dirai  :  qu'il  est  toujours  malaisé  de  re- 
monter la  pente  de  la  vie  des  premiers  hommes;  je  m'y  suis 
employée,  m'efforçant,  peut-être  sans  succès,  de  grouper  les 
faibles  indices  qui  viennent  attester  les  premières  origines 
de  notre  cité,  et  sanctionner  ainsi  l'existence  de  groupements 
antérieurs  de  peuples,  i  l'endroit  njème  où  plus  tard  de- 
vaient s'élever  des  forteresses;  c'est-à-dire  «  que  l'on  a  bâti 
des  murailles  là  où  'il  y  avait  déjà  des  hommes  »,  et,  pour 
terminer  ces  notes,  qu'on  me  permette  de  rappeler  :  que  la 
plupart  des  sciences  ne  se  fondèrent,  ne  progressèrent  que 
par  des  hypothèses,  qui,  discutées,  admises,  passèrent  à 
l'état  «  -de  vérité  démontrée  ». 
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LE  FROMAGE  DE  SOUMAINTRAIN 

ET  LA  VALLÉE  DE  L'ARMANCE 
Par  M.  Pierre  Larve 


Pour  étendre  la  réputation  d'une  localité,  rien  n'équivaut 
à  la  production  en  grand  des  spécialités  comestibles.  Ainsi 
les  noms  de  modestes  villages,  comme  Roquefort,  sont-ils 
connus  à  l'égal  des  plus  grandes  villes;  mais  souvent  le 
produit  a  pris  le  nom  du  centre  d'exipédition.  C'est  le  cas 
du  fromage  de  la  vallée  de  l'Armance  fabriqué  spéciale- 
ment à  Soumaintrain  et  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  from'age  de  Saint-<Florentin  ou  encore  «  Bourgo- 
gne »,  B  Ervy  i>  ert  même  «  Troyes  ».  Mais  le  terme  de 
Bourgogne  s'ftppliqxie  à  la  plupart  des  fromages  gras  ex- 
pédiés du  Tonncrroi^  ou  de  la  Cdte-d'Or. 

Le  terme  de  n  Soumaintrain  »  comiprend  lui-même  un 
sens  large  et  un  sens  restreint.  Lato  sensn,  il  désigne  tous 
les  fromages  fabriqués  dans  la  basse  vallée  de  l'Armanee 
depuis  l'entrée  de  cette  rivière  dans  le  département  de 
rVonne.  Soumaintrain,  centre  de  la  fabrication,  a  fourni  de 
tout  temps  les  produits  les  plus  réputés.  Nous  reviendrons 
sur  ces  différences  en  envisageant  les  variétés  de  fromages, 
mais  nous  avons  tenu  à  conserver  pour  titre  de  notre  étude 
le  nom  du  premier  cru. 

Avant  de  parler  du  fromage,  il  est  important  de  connaî- 
tre le  milieu  de  sa  production;  c'est  pourquoi  nous  com- 
mencerons par  décrire  la  vallée  de  l'Armance,  ses  prairies  et 
son  bétail. 

LA   VALLÉE  DE  L'ARMANCE 

L'Armance  est  un  sous-affluent  de  l'Yonne  issu  de  sour- 
ces abondantes    h  la  base    des  calcaires    portiandiens  du 
Se.  nat.  2G 
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Tonnerrois.  Elle  se 'dirige  d'abord  vers  le  Nord-Ouest,  de 
même  que  ses  affluents  de  gauche,  teU  que  le  LaDdion,  le  ru 
de  Chamouse  et  le  ru  de  Bernon.  Toutes  ces  vallées  sont 
conséquentes,  c'est-à-dire  qu'elles  suivent  la  pente  générale 
du  bassin  de  Paris  en  traversant  normalement  les  affleure- 
ments successifs  des  calcaires  portiandiens  et  des  argiles 
du  crétacé  inférieur. 

Mais  l'attraction  de  la  profonde  vallée  de  l'Armançon  vers 
l'Ouest  conduit  les  eaux  vers  Saint-Florentin.  Leur  chan- 
gement de  direction  a  été  facilité  ipar  la  présence  de  l'étage 
silico-argileux  de  l'Albîen  (Gault)  qui  forme  une  dépression 
générale  entre  les  plateaux  bourguignons  et  les  crêtes 
crayeuses  occupées  par  la  forêt  d'Othe. 

Cette  formation  explique  le  peu  d'importance  des  af- 
fluents de  droite,  comme  le  ru  de  Trémogne  et  le  ru  d'Au- 
xon,  rivières  qualifiées  d'obséquentes  par  les  géographes, 
c'est-à-dire  qu'eMes  offrent  la  même  direction  que  les  val- 
lées conséquentes  dont  nous  avons  parlé,  mais  que  les  eaux 
coulent  en  sens  inverse. 

Le  développement  total  de  la  vallée  <te  l'Armance  dépasse 
50  kilomètres  dont  les  trois  quarts  dans  l'Aube  et  un  quart 
dans  l'Yonne.  Les  sources  principales  sont  situées  à  150  mè* 
très  d'altitude  seulement,  et  4e  confluent  avec  l'Armance  est 
à  102  mèlres.  La  pente  moyenne  ne  dépasse  donc  pas  1  mil- 
limètre par  mètre. 

Les  eaux  anciennes,  qui  étaient  bien  j^us  abondantes  que 
celles  d'aujourd'hui,  ont  déposé  des  alluvions  recoupées  par 
des  affluents  qui,  comme  le  Landion  et  le  ru  de  Bernon, 
coulent  pendant  plusieurs  kilomètres  parallèlement  à  la  ri- 
vière avant  de  se  confondre  avec  elle,  augmentant  la  lar- 
geur de  la  vallée  et,  partant,  de  la  prairie. 

Les  rus  méandrenl  donc  à  travers  une  vallée  plate.  Ils 
l'inondent  facilement.  Bien  que  leurs  régimes  ne  soient  pas 
essentiellement  torrentiels,  la  prairie  est  recouverte  d'eau 
pendant  une  partie  de  l'hiver. 

Le  bassin  de  l'Armance  occupe  une  superficie  dépassant 
cinquante  mille  hectares,  mais  la  surface  des  prairies  na- 
turelles des  vallées  n'est  que  de  deux  à  trois  mille  hec- 
tares. 

Nous  avons  trouvé  mention  d'un  débit  de  9.600  litres  et 
une  largeur  moyenne  de  10  mètres,  ceci  dit  simplement  pour 
flxer  les  idées. 

La  périodicité  des  crues  (janvier  et  juin  1910)  a,  dès  les 
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temps  reculés,  nécessité  la  création  de  routes  en  remblais  ou 
cliaussées.  On  explique  ainsi  la  désignation  de  hameaux,  du 
reste  grands  producteurs  de  fromages  :  la  Chaussée  (com- 
mune de  Butteaux)  et  Chainq  (cancetum  ?  pour  chalcetum), 
commune  de  Neuvy-SautouT. 

Puisque  nous  avons  occasion  de  parler  de  noms  de  lieux, 
citons  qu'au  xviii*  siècle  un  étymologiste  du  nom  de  Pierre, 
curé  de  Champlosl,  a  risqué  pour  l'ori^ne  du  mot  Sou- 
maintrain  l'expression,  summa  mulclra  :  la  plus  grande 
traite  de  lait  (du  ilaiin   :  molctra,  vase  à  traire). 

Il  existe  aussi,  dans  les  lieux  dits,  qui  flgurent  aux  plans 
cadastraux,  des  termes  rappelant  l'abondance  du  t>étail.  Ainsi 
l'aumaire  de  Germigny  est  assimilée  par  Moiset  (1)  au  terme 
aumaille,  qui  veut  dire  troupeau  de  bovins. 

Saint' Florentin  et  Soumaintrain  ont  aussi  des  noms  de 
lieux  rappelant  les  traces  qu'un  bétail  abondant  ne  manque 
pas  de  semer  sur  son  passage  :  la  Pâture-Mardée  et  la  Rue- 
Merdeuse  figurent  au  cadastre  de  ces  communes. 


LA  PRAIRIE 


Toutes  les  alluvions  modernes  de  la  vallée  de  l'Armance 
sont  occupées  par  des  prairies,  c'est  donc  une  superflue  de 
500  4  1.500  mètres  de  large  sur  60  kilomètres  environ,  en  y 
comprenant  les  basses  vallées  des  affluents,  soit  3.000  hec- 
tares. La  prairie  s'étend  parfois  sur  les  alluvions  anciennes 
et  sur  les  sables  et  argiles  du  néocomien  qualiflés  respecti- 
vement  de  sablon  et  de  Vôëvres  (2). 

D'ailleurs,  les  sables  verts  du  Gault  constituent  des  terres 
propices  aux  plantes  sarclées,  aux  légumes  comme  on  dit 
dans  le  pays,  qui  viennent  heureusement  comipléter  la  ra- 
tion du  bétail. 

Les  prairies  de  Soumaintrain  et  Beugnon  sont  réputées 
fournir  un  fromage  meilleur  que  le  reste  de  la  vallée.  Nous 


(1)  Origine  dfts  noms  du  canton  de  Sainl-Florentin,  Société  des 
Beience»  de  l'Yotme,   1892. 

(2)  Guille,  les  Avoines  vrillées.  Fédération  agricole  de  l'Yonne, 
mai  1907. 
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avouons  ne  pas  en  avoir  trouvé  les  raisons;  ipeut'être  les 
terres  sildceuses  et  ferrugineuses  de  ces  localités  donnent- 
elles  un  parfum  plus  agréable  que  les  sots  argileux  de  l'ap- 
tien  des  communes  de  la  rive  gauche,  ou  les  calcaires  mar- 
neux de  la  région  de  Neuvy-Sautour  ? 

Cette  façon  d'envisager  ies  choses  nous  conduirait  à  con- 
clure que  la  différence  serait  due,  non  aux  herbes  de  la 
prairie,  mais  aux  produits  des  terres  arables.  Nous  verrons 
d'ailleurs  plus  loin  que  la  supériorité  du  Soumaintrain  est 
due  surtout  à  la  conservation  <des  anciens  procédés  d'affi- 
nage. 

Flore.  —  Le  printemps  1909,  époque  à  laquelle  les  cir- 
constances nous  ont  conduit  à  étudier  la  flore  de  la  prairie, 
était  mad  choisi.  Les  gelées  de  la  première  quinzaine  de  mai 
avaient  en  effet  détruit  les  jeunes  pousses  des  herbes  fines 
'  et  en  particulier  des  graminées  et  des  légumineuses,  ce  qui 
baissa  une  maigre  flore  de  mauvaises  herbes.  Au  surplus,  il 
est  difUcôle  de  donner  quantitativement  la  proportion  des 
espèces  botaniques.  Celle-ci  varie  beaucoup  suivant  les  pro- 
priétaires, c'est-à-dire  suivant  les  opérations  culturales  et  les 
engrais.  De  la  terrasse  d'Ervy  nous  avons  pu  constater  à 
distance  des  parcelles  de  couleurs  différentes,  limitées  par 
des  Kgnes  droites  manifestant  cette  influence.  Pour  fixer  les 
idées,  nous  donnerons  toutefois  l'analyse  de  la  flore  étudiée 
le  25  juin  à  Davrey,  Beugnon  et  Saint-Florentin. 


Pré  de  ta  Forêt  entre  Davrey  et  Eruy. 

En  fleurs  :  Centaurée  jacée,  marguerites  blanches  et  jau- 
nes, gaillet,  avoine  élevée  (domine  à  l'ombre),  carotte,  chien- 
dent, dactyle  pelotonné,  crételle  et  quelques  petites  grami- 
nées, houlque  laineuse,  rhinante. 

Passé  fleurs  :  trèfle  des  prés,  ail  ?  oseille. 

En  feuilles  :  colchique. 

Rares  :  séneçon,  minette. 

Beugnon.  -—  En  plus  :  fétuques,  persicaiires,  prêles,  re- 
noncule, ray-gras  d'Italie,  minette  abondante  et,  malheureu- 
sement aussi,  rhinante. 

Saint-Florentin.  —  A  côté  de  l'Armance,  même  flore, 
[plus  :  renouée  et  petit  roseau. 
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La  récolte  du  fourrage  vari«  de  2.500  à  3.000  kilogrammes 
à  l'hectare.  Elle  atteiat  4.000  kilogrammes  dans  les  rares 
parties  Irriguées.  Plusieurs  projets  d'irrigation  complète  de 
la  vallée  ont  successivement  échoué  dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  dernier,  surtout  à  cau»e  de  la  résistance  des  pro- 
priétaires des  moulins  exceptionnellement  prospères. 


On  trouvera  dans  le  tableau  ci-joint  la  statistique  du  bé- 
tail dans  les  communes  de  la  vallée  de  l'Armance.  Elle  cor- 
respond à  peu  près  à  une  vache  laitière  par  hectare  de 
prairies  naturelles,  soit  5.000  vaches  pour  le  bassin  de 
l'Armance. 


Slalistique  des  principales  communes  productrices  de  lait 
dans  la  vallée  de  l'Armance. 


Aube Loge  Pomblin 322  ■■ 

— Avrcuil 1.033 

—  Davrey 967 

— Ervy 2.140 

—  Chessy 2.568 

—  Courtaoult 837 

— Les  Croûtes 710 

Yonne....  Soumaintrain 1.060 

—  ...  BeugDon 760 

—    Neuvy-Sautour 706 

—  ....  Gemiigny 1.107 


12.419""      2.205  H"      2.120 

Ce  bétail  est  conduit  dans  la  prairie  où  existe  encore  le 
droit  de  vaine  pâture.  Certains  propriétaires  ont  un  vacher 
spécial,  mais  la  (plupart  préfèrent  se  réunir  par  hameau  et 
rétribuer  un  gardien  à  raison  de  1  fr.  (par  bête  et  par  mois. 

La  vaine  pâture  dure  trois  mois  et  demi  (du  20  juillet  au 
11  novembre),  sauf  sur  quelques  prés  à  regain. 

Le  départ  du  bétail  au  signal  du  vacher,  sonnant  d'une 
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trompe  rustique  au  centre  du  hameau,  ne  manque  pas  de 
pittoresque.  Très  curieuse  aussi  la  rentrée  des  va- 
ches, qui  reprennent  d'etles-mêmes  le  chemin,  de  leur  do- 
micile et  attendent  parfois  de  loi^es  minutes  dans  la  cour, 
l'ouverture  de  l'étable. 

Presque  tout  le  bétail  a|>partient  à  Ja  race  locale,  croisée 
continuellement  par  des  taureaux  normands.  Les  membres 
du  Syndicat  agricole  du  canton  de  Flogny  délèguent  chaque 
année  trois  d'entre  eux  pour  acheter  dans  les  pays  d'origine. 

Il  existe  aussi  quelques  représentants  de  la  race  hollan- 
daise et  des  races  de  l'Est  dérivées  de  la  race  tachetée  Suisse. 
Mais  les  laiteries  industrielles  qui  enlèvent  la  plus  grande 
partie  du  lait  n'admettent  pas  plus  d'une  vache  hollandaise 
dans  un  troupeau  de  six  tètes. 


On  estime  qu'une  vache  donne  en  moyenne  2.200  litres  de 
lait  par  an,  soit  6  litres  par  jour,  mais  cette  production  n'est 
pas  régulière,  elle  est  d'une  dizaine  de  litres  par  jour  pen- 
dant six  mois  de  l'année  et  nulle  pendant  trofs  mois.  Fort 
heureusement,  les  vaches  d'un  même  troupeau  ne  vêlent  pas 
à  la  nième  époque. 

Le  printemps  et  l'automne  sont  les  saisons  les  pJus  favo- 
risées pour  la  production  du  lait. 

Sur  la  base  de  2.000  litres  par  an,  les  5.000  vaches  du 
bassin  de  l'Armance  fournissent  dix  millions  de  litres  de  lait 
valant  plus  d'un  million  de  francs.  La  plus  grande  partie  est 
transformée  en  fromage,  ce  qui  donne  un  chiffre  au  moins 
égal  pour  le  mouvement  commercial.  Mais  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  la  production  du  Vrai  Soumaintrain  ne  re- 
présente que  quelques  dixièmes,  c'est-à-dire  quelques  cen- 
taines de  mille  francs  dans  ce  total. 

Au  point  de  vue  fromager,  la  richesse  du  lait  offre  une 
grande  importance.  La  densité  moyenne  est  de  1.030  gram- 
mes le  litre.  Quelques  laiteries  industrielles  seulement  do- 
sent la  matière  grasse.  Elle  est  de  36  à  40  grammes  par 
litre.  C'est  à  la  fin  de  l'hiver,  alors  que  l'on  ne  possède  plus 
de  fourrage  vert,  que  le  lait  est  le  plus  riche. 

Les  prairies  insubmersibles  donnent  également  un  lait 
plus  riche  que  les  pâtures,  qui  ont  le  pied  dans  l'eau.  Ainsi 
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il  la  Vacherie  (commune  de  Davrey),  le  laiit  serait  plus  riche 
en  beurre  que  dans  les  hameaux  voisins. 

Sans  procéder  à  la  mesure  de  J'extrait  sec,  les  laitiers  ont 
une  expression  technique  indiquant  la  proportion  de  ma- 
tière sèche,  ou  plutôt  la  production  -d'eau. 
Ils  disent  par  exempte  que  le  lait  d'une  vache  fraîche  de 
veau  est  plus  coulant,  c'est-è-dire  donne  plus  de  petit  lait 
que  celui  d'une  vache  de  quatre  à  cinq  mois. 

Pendant  l'été,  les  vaches  fournissent  également  un  lait 
plus  aqueux. 

LOQEMENT   ET   MATÉRIEL 

Les  étahles  de  la  vallée  de  l'Armance  offrent  une  particu- 
larité que  l'on  ne  trouve  ipas  à  quelques  kilomètres  au  sud 
même  dans  la  vallée  de  l'Armancon.  Elles  sont  aménagées 
aux  deux  bouts  d'un  grand  bâtiment  rectangulaire  compo- 
sant la  grange.  Les  grandes  portes  en  bois  à  deux  vantaux 
pleins  sont  situées  sur  la  face  la  plus  longue  donnant  sur  la 
cour.  Mats,  au  lieu  d'être  placées  dans  le  plan  du  mur,  elles 
sont  reculées  de  2  ou  3  mètres  dans  l'intérieur.  Deux  murs 
perpendiculaires  aboutissent  aux  pieds  droits  qui  portent  les 
gonds.  Ces  deux  murettes  sont  ipercées  chacune  d'une  porte 
donnant  accès  à  l'étable  et  à  l'écurie,  qui  se  trouvent  ainsi 
dans  la  grange  et  «ur  lesquelles  on  entasse  la  iplus  grande 
partie  du  fourrage. 

Cette  concentration  des  ouvertures  nous  semble  pratique, 
et  beaucouip  de  menus  travaux  peuvent  se  faire  à  l'abri  du 
petit  porche  ainsi  constitué.  Nous  avons  retrouvé  dans  le 
Berry  le  porche  en  appentis  l>eaucoiip  moins  pratique. 

Bien  que  les  sols  argilo-siliceux  du  crétacé  inférieur  ne 
présentent  pas  de  différences  appréciables,  les  matériaux  de 
construction,  dans  l'Yonne,  diffèrent  de  ceux  de  l'Aube.  La 
brique  domine  dans  la  basse  vallée;  le  bois  et  le  pisé  pren- 
nent d'autant  plus  d'importance  qu'on  remonte  vers  l'Aube. 

Les  laiteries  sont  ordinairement  constituées  par  une  pièce 
du  rez-de-c haussée  ouvrant  sur  la  cuisine  ou  une  remise, 
et  éclairée  par  une  petite  fenêtre  tournée  au  nord.  La  tem- 
pérature y  excède  rarement  15  degrés  en  été;  mais  on  doit 
chauffer  en  hiver  par  un  poêle,  sauf  si  la  laiterie  se  trouve 
au  sous-sol. 

La  fréquence  des  manipulations  exige  un  accès  et  un  net- 
toyage faciles. 
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Les  laiterKS  iparticultëres  renferment*  rarement  des  taUes 
d'égouttage.  Chaque  llrottiage  «st  'dressé  9Ur  une  a  tour- 
notte  »,  claie  d'osier  de  25  à  30  centimètres,  au-dessus  d'une 
écuelle  en  terre  tronconique,  dé  22  à  25  centimètres  d'ouver- 
ture. 

Les  éclisses  sont  généralement  en  bois  blanc  (peuplier) 
tourné  de  0  m.  006  à  6  m.  008  d'épaisseur.  La  hauteur  est 
de  0  m.  10  et  le  diamètre  intérieur  de  0  m.  145.  Cette  der- 
nière dimension,  qui  règle  définitivement  le  diamètre  du 
fromage,  a  son  importance. 

On  a  tendance  à  remplacer  aujourd'hui  le  bois  par  le  fer- 
blanc  dans  la  fabrication  des  éclisses.  On  emploie  couramment 
une  éclisse  de  15  à  20  centimètres  de  haut  en  fer  étamé, 
qui  offre  l'avantage  d'être  facile  à  laver,  de  ne  pas  se  dé- 
former, d'égoutter  plus  vite,  et,  surtout,  de  ne  pas  s'impré- 
gner de  mauvaises  odeurs. 

Mais,  d'autre  part,  on  accuse  le  fer  de  donner  au  fromage 
une  saveur  stypique  et  de  ne  pas  le  protéger  contre  les  va- 
riations de  la  température. 

La  laiterie  comporte  encore  de  grandes  claies  en  bois  ou 
en  osier,  sur  lesquelles  les  fromages  achèvent  de  s'égoutter, 
de  s'affîner  et  de  sécher. 

Mais  la  partie  la  plus  ori^nale  du  matériel  consiste  en  un 
coffre  en  bois  de  2  mètres  de  long  sur  0  m.  90  de  large  et 
autant  de  profondeur.  Son  lourd  couvercle  est  à  charnières. 
C'est  là  qu'on  achève  l'affinage  du  fromage  à  l'abri  de  l'air, 
originaMtc  du  fromage  de  Soumaintrain,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  l'heure. 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  comme  partie  essentielle  du 
matériel,  une  sébile  de  bois  perforée,  qualifiée  de  couloir,  au 
fond  de  laquelle  on  tend  une  toile  fine  pour  la  filtration  du 
dait,  non  plus  que  la  bouteille  de  présure  indispensable,  ache- 
tée le  plus  souvent  en  pharmacie. 


FABRICATION 

Aussitôt  trait,  le  lait  est  flHré  et  maintienu  ou  porté  à  la 

tem[>érature  de  30°   dans  des  pots  de  capacité  connue.  On 

l'additionne  d'une  cuillerée  à  café  de  présure  commerciale 

pour  deux  litres  de  lait. 

Au  bout  d'une  demi-journée,  on  dresse  le  fromage,  c'est-à- 
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dire  qu'on  met  le  caillé  dans  une  éclisse  sur  une  claie  et' une 
écuelle;  dix  minutes  après,  on  la  surmonte  d'une  seconde 
éclisse  qu'on  renvplit. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  après  égouttage,  il  y  a  ré- 
duction de  moitié  dans  l'épaisseur.  On  enlève  l'éclisse  supé- 
rieure et  on  retourne  le  fromage  sur  une  seconde  claie.  Cette 
opération  est  répétée  matin  et  soir  pendant  deux  jours. 

Le  troisième  jour,  on  déclisse  et  sale  d'un  côté.  Le  qua- 
trième jour,  on  sale  l'autre  côté  et  on  lave  au  besoin  à  l'eau 
Tralche  en  été,  et  dégourdie  en  hiver.  Ce  lavage  sur  les  claies 
est  continué  presque  tous  les  jours  jusqu'à  ce  que  les  fro- 
mages aient  atteint  une  belle  couleur  jaune. 

Puis  on  affine  par  superposition  dans  des  coffres  en  sépa- 
rant les  fromages  par  de  la  paille  de  blé  ou  d'avoine. 

Tous  les  cinq  ou  six  jours,  on  les  retire  pour  les  visiter, 
saler  ou  laver,  puis  les  remettre  avec  précaution. 

A  r&ge  de  six  semaines  à  deux  mois,  le  fromage  est  prêt  à 
être  vendu. 

Ainsi  le  fromage  est  passé  de  la  hauteur  primitive  de 
0  m.  20  ipour  le  caillé  à  la  hauteur  de  8  centimètres  en  une 
semaine  et  de  4  centimètres  seulement  en  fin  de  fabrication. 
C'est  une  réduction  des  4/5;  son  diamètre  reste  de  0  m.  14. 

La  science  a  donné  l'explication  de  toutes  les  pratiques 
que  nous  venons  de  mentionner.  Ce  sont  surtout  la  caséine 
et  le  lactose  qui  jouent  un  rôle  dans  la  fabrication  du  fro- 
mage. 

Signalons  tout  de  suite  que  toutes  les  opérations  ont  lieu 
en  milieu  alcalin,  ce  qui  différencie  essentiellement  le  fro- 
mage de  Soumaintrain  de  la  plupart  des  autres  fromages  à 
pâte  molle  et  fermentée  comme  le  Brie.  C'est  afin  d'éviter 
tout  développement  d'acidité  que  la  nïise  en  présure  a  lieu 
immédiatement  après  la  traite,  et  que  la  coagulation  est  fa- 
cilitée, en  hiver,  en  disposant  les  pots  de  lait  près  du  feu. 

Le  caillé  ainsi  obtenu  rapidement  offre  encore  cet  avan- 
tage d'englober  toute  la  matière  grasse  du  fromage,  ce  qui 
contribue  pour  beaucoup  à  lui  donner  sa  valeur  nutritive, 
son  fondant  et  sa  facilité  de  conserver  les  arômes.  On  sait, 
en  effet,  que  les  matières  grasses  retiennent  facHement  les 
odeurs. 

L'affinage  ou  le  passage  des  fromages,  comme  on  dit  dans 
le  pays,  a  surtout  pour  but  de  décoaguler  en  ■partie  la  ca- 
séine et  de  faire  fermenter  le  lactose  pour  donner  une  pâle 
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molle,  non  élastique,  des  produits  pVus  digestifs,  plus  par- 
fumés, plus  appétissants. 

Cette  transformation  interne  du  fromage  est  la  tâche 
d'une  diastase  qualifiée  de  caséase  et  de  microbes  apparte- 
nant au  genre  Tyrolhrix.  Ces  derniers  agents  de  fermenta- 
tion dégagent  des  produits  gazeux  et  en  particulier  de  l'am- 
moniaque. Ils  exigent  un  milieu  iprivé  d'oxygène. 

A  d'autres  micro-organismes  est  dévolu  le  rôle  pro- 
tecteur chargé  d'assurer  la  raréfaction  de  l'oxygène  dans 
l'intérieur  du  fromage.  Ils  appartiennent  pour  la  plupart  au 
genre  Oïdium,  et  la  couleur  rouge  du  fromage  de  Soumain- 
train  est  due  à  leur  existence  et  à  l'oxydation  de  la  caséase 
soluble.  S'ilfS  exigent  de  l'air  qu'ils  transforment  en  acide 
carbonique,  il  leur  en  faut,  toutefois,  moins  qu'aux  moi- 
sissures, aux  Pénicillium  qui  vivent  à  la  surface  de  la  plu- 
part des  autres  fromages.  C'est  pourquoi  l'affinage  du  Sou- 
maintrain  a  lieu  dans  des  coffres.  L'atmosphère  ammonia- 
cale ainsi  obtenue  offre  encore  l'avantage  d'aider  à  la  solu- 
bilisa tion  de  la  caséine. 

Enfin,  le  salage  évite  que  ces  végétations  superflcieQles  ne 
prennent  un  développement  excessif  au  détriment  de  la  quan- 
tité et  de  la  qualité.  "  La  salure  est  de  nature  à  augmenter  la 
liquéfaction  de  la  matière  azotée,  puisque  celle-ci  est  naturel- 
lement iplus  soluble  en  présence  d'une  dose  modérée  de  sel. 
Si  on  calcule  la  quantité  de  sel  que  renferment  dans  un  fro- 
mage cent  parties  d'eau,  on  constate  qu'il  y  a  une  relation 
assez  approchée  entre  cette  quantité  et  les  quantités  de  ma- 
tières azotées  solubles  et  d'ammoniaque.  Parmi  les  fromages 
k  pâte  molle,  le  Coulommiers,  le  Troyes,  le  Brie,  le  Camem- 
bert, etc.,  sont  en  même  temps  les  fromages  les  plus  salés 
et  les  plus  affinés  (1).   » 


CARACTÈRES  ET  VARIÉTÉS 


Les  bons  «  Soumaintrains  »  bien  passés  se  reconnaissent 
extérieurement  à   une  couleur  orange  jaunâtre,  et   intérieu- 


(1)  Lindct,  Ammann  et  Brugière.  "  Sur  la  composition  des 
principaux  fromag^^s  ccnsommés  en  France.  »  Revue  générale  du 
lait.  Lierre,  1906. 
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'  rement  à  une  coul«ur  >blanche  tirant  sur  le  jaun«-mîel.  Ils 
ne  doivent  pas  présenter  départies  très  blanches,  ni  même 
de  traces  trop  accentuées  de  la  stratiflcalion  du  caiflé.  La 
pâte,  homogène,  est  douce  et  élastique,  sans  toutefois  faire 
trop  ressort  comme  dans  les  fromages  à  pâte  cuite.  Même, 
quand  ils  sont  très  ipassés,  les  Soumaintrains  coulent  rare- 
ment  comme  le  Brie,  qu'on  est  obligé  d'arrêter  parfois  par 
des  petites  planchettes.  Ils  sont  fondants  à  la  bouche  et  dé- 
gagent une  odeur  ammoniacale  franchement  désagréable. 

Les  meilleurs  sont  mis  au  "coffre  en  octobre  pour  dé- 
cembre. Ils  pèsent  1  lio^re  (500  gr.). 

L'époque  de  la  fabrication  des  fromages  affinés  dure  du 
15  septembre  au  15  avril.  En  été,  à  cause  des  inévitables 
mouches,  on  ne  fait  pas  passer  les  fromages.  On  laisse  sé- 
journer davantage  le  caillé  avec  le  petit-Iaii,  ce  qui  empê- 
cherait la  matière  grasse  de  s'écouler.  Par  contre,  i'égouttage, 
le  tassement  et  ta  fermentation  sont  plus  rapides.  Vendus  à 
dix  ou  quinze  jours,  les  fromages  d'été  ont  la  même  appa- 
rence que  ceux  d'hiver,  âgés  de  trois  ou  quatre  semaines. 
On  aide  au  besoin  la  nature  par  un  vernis  colorant,  com- 
posé d'ailleurs  d'exceïlents  iproduits  :  caramel,  sel  de  cui- 
sine et  eau-de-vie.  L'alcool  donne,  paralt-il,  plus  de  brillant. 

Outre  cette  variété  estivale,  il  existe,  comme  nous  l'avons 
dit,  des  variétés  permanentes  du  Soumaintrain.  Le  véritable 
se  fabrique  uniquement  k  Soumaintrain,  Beugnon  et  aux 
Buissons  (commune  de  Saint-Florentin),  sur  la  rive  droite; 
la  Chaussée  (commune  de  Butteaux),  Vieux-Champs  et  Cha- 
lendry  (commune  de  Germi^y),  sur  la  rive  gauche  de  l' Ar- 
ma nce. 

Les  fromages  d'Ervy  et  de  Saint-Florentin  sont  presque  le 
double  en  hauteur  des  fromages  de  Soumaintrain,  mais  on 
les  vend  avant  qu'ils  aient  vu  le  coffre  d'affinage. 

En  général,  même,  les  producteurs  livrent  au  marché  cha- 
que semaine  tous  leurs  fromages  dédisses.  Leur  épaisseur 
est  telle  qu'on  les  coupe  parfois  horizontalement  avec  des 
flis,  ce  qui  les  ramène  &  la  dimension  d'un  petit  Soumain- 
train. 

Mais  toutes  ces  manipulations  deviennent  coûteuses  et  Ton 
peut  dire  que  le  vrai  Soumaintrain  n'est  pas  un  fromage 
très  démocratique. 

Pour  ceux  qui,  pour  le  même  prix,  préfèrent  la  qualité 
à  la  quantité,  Beugnon  produit  des  fromages  un  >peu  plu$ 
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petits,  exigeant  3  lit.  1/2  de  lait  au  lieu  de  4  lit.  1/2  qu'exige  - 
le  Soumaintrain,  et  8  litres  pour  Ervy. 

On  les  expédie  en  ccHs  ipostaux  renfermant  un  fro- 
mage passé,  c'est-è-dîre  âgé  de  six  semaines,  un  fromage 
d'un  mois'  et  un  autre  de  quinze  jours  par  exemple.  Le  con- 
sommateur peut  achever  l'affinage  chez  lui  sous  une  cloche 
de  verre  remplaçant  le  coffre  de  la  laiterie. 

Composition.  —  Nous  ne  posisédions  pas  d'analyses  du 
Soumaintrain,  mais  seulement  d'autres  fromages  de  la  ré- 
gion, moins  passés  en  général.  Voici  des  chiffres  recueillis 
dans  le  Bulletin  de  l'Office  de  renseignements  du  Ministère 
de  l'Agriculture  (1909),  complétés  par  ceux  d'une  analyse 
faite   en  collaboration   avec   M.   Houdard    : 

NATIÉBES  Uc(a<e 

Eta        KTisseï       uoiA«s  lïcUque  diw 

Bourgogne 39.50      38.55      38.81  1.65  1.46 

Troyes  (Ervy  et  Barberey).. .      58.70      18.60     14.60  4.80  3.70 

Soumaintrain 42.84     26.94  "30  22^  3.54 

Ces  chiffres  ne  servent  que  pour  fixer  les  idées,  le  fromage 
constituant  un  milieu  essentiellement  vivant  qui  n'est  ja- 
mais semblable  à  lui-même. 

Toutefois,  i>ls  suffisent  à  classer  le  Soumaintrain,  qui  se 
rapproche  du  Troyes,  dans  les  fromages  à  pâte  molle  les 
plus  affinés  et  les  plus  salés,  avec  le  Camembert,  le  Brie,  le 
Coulommîers,  le  Livarot,  le  Pont-FEvêque,  etc. 

Le  rapport  entre  les  quantités  de  matières  grasses  et  de 
matières  azotées  dépasse  l'unité,  se  rapprochant  du  chiffre  de 
1.35,  moyenne  des  rapports  dans  le  lait  de  vache  (I). 

C'est  un  [produit  des  plus  mibritifs  et  un  aliment  complet 
riche  en  azote  dont  la  relation  nutritive  doit  être  abaissée  par 
un  féculent  comme  le  pain  ou  les  [tommes  de  terre. 

ÉTUDE   ÉCONOMIQUE 


La  quantité  de  lait  nécessaire  pour  un  fromage  permet 
d'établir  facilement,  sinon  son  prix  de  revient,  la  main- 
d'œuvre  étant  difficilement  appréciable,  mais  au  moins  le 
prix  de  vente  du  litre  de  lait. 

(I)  Lindet,  Amman  et  Brugière.  Loc.  cil. 
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Le  prix  d'un  fromage  de  Soumaintrain  s'élève  à  1  franc  en 
hiver,  mais  descend  jusqu'à  0  fr.  40  en  été.  Il  n'y  a  pas 
lieu  toutefois  de  faire  la  moyenne  arithmétique  entre  ces 
deux  prix,  étant  donné  qu'on,  fait  ipeu  de  fromages  en  été 
à  cause  de  Talimentation  des  veaux,  de  la  difficulté  de  con- 
servation, de  la  consommation  familiale  et  de  la  pauvreté* 
relative  du  lait.  Le  prix  moyen  de  vente  est'  de  0  fr.  75,  ce 
qui  correspond  à  16  ou  20  centimes  par  litre  de  lait;  or,  le 
prix  de  gros  du  lait  oscille  entre  10  et  12  centimes.  C'est 
donc  un  bénéfice  minimum  de  5  centimes  par  litre  qu'on 
obtient  avec  le  fromage. 

Une  femme  qui  trait  cinq  vaches,  lui  donnant  30  litres 
par  jour,  voit  donc  payée  &  raison  de  1  fr.  50  la  petite  de- 
mi-journée  qu'exige  le  travail  de  sa  laiterie.  11  nous  parait 
difficile  de  voir  le  travail  féminin  mieux  rémunéré  par  d'au- 
tres opérations. 

M.  Valentin  Fournier,  un  habile  producteur  de  Beugnon, 
que  nous  sommes  heureux  de  remercier  ici,  estime  qu'une 
vache  -donne  1.800  litres  de  lait  par  an,  s<rit  500  fromages 
valant  350  francs,  alors  que  la  vente  du  lait  n«  donne  que 
216  francs.  Il  y  a  donc  pour  chaque  vache  un  bénéfice  de 
134  fr„  soit  670  fr.  pour  cinq  vaches. 

Dans  tout  ceci,  nou^  n'avons  pas  estimé  la  valeur  non  né- 
gligeable du  petit-lait,  utilisé  pour  l'alimentation  dés  porcs, 
sans  compter  la  facilité  d'avoir  de  l'excellent  fromage  pour 
sa  propre  table,  avantages  que  ne  possèdent  pas  les  ménages 
exportateurs  de  lait.  L'amortissement  du  matériel  constitue 
une   dépense  insignifiaote. 

Nous  nous  expliquons  donc  mal  la  répugnance  que  sem- 
blent avoir  les  jeunes  femmes  de  la  vallée  de  l'Armance  à  . 
continuer  l'industrie  famiMale  qui  a  fait  la  fortune  de  leurs 
Bincètreis. 

Il  existe  dans  la  région  une  dizaine  de  fromageries  indus- 
trielles ou  coopératives  qui  semblent  toutes  prospères,  à  La 
Chapelle,  Lignières,  Bernon,  Chessy,  Davrey,  Auxon,  Montfey, 
Sormery,   Neuvy-Sautour  *t   même   Soumalintrain. 

On  y  fabrique  du  Brie,  du  Camembert,  du  Pont-J'Evêque, 
du  Gruyère,  du  Mont-Dore,  du  Port-Salut,  du  Saint-Rémy, 
mais  peu  de  fromage  du  pays. 

Il  est  vrai  de  dire  que  la  fabrication  du  Soumaintrain  exige 
une  mise  en  présure  immédiate,  chose  impossible  pour  un 
industriel  qui  recueille  le  lait  dans  un  rayon  de  dix  kilomè- 
tres. 
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LITTÉRATURE 

Les  chansonniers  n'ont  pas  manqué  de  célébrer  un 
prodiHt  aussi  appétissant,  et  voici  une  fantaisie  de  M.  Louis 
Jcnnnequin,  chantée  au  banquet  des  Enfants  de  l'Yonne  en 
1903,  à  Paris  : 

LE  FROMAGE  DE  SAINT -FLORENTIN 

Air  -.'le  Pendu. 

(Courez  *ile  chercher  les  gendarmes 
Peat-étre  bien  qu'il  n'esl  pat  mon.; 


On  dit  q'nos  poél'  duos  Icu'lungage 
Ont  depuis  longtemps  tout  chante, 
La  vign',  les  vign'rons,  Tgrapillage 
Sans  oublier,  la  bounn'  santé, 
La  Saint-Couchon  et  les  Limaces, 
Comme  aussi  le  Quartier  lutin  ; 
Mais,  tous  ont  laissé  dans  leu'b'saces 
Le  fromage  de  Saint- Florentin. 

II 

Soun'usin',  c'est  la  belle  vallée. 
De  nout  dangereuse  Amiançon 
Qui  fait  dir'  d'elle  dans  la  contrée, 
«  Mauvais'  rivière  et  Iwn  poisson  », 
Prés  Et^'y,  Les  Bouchonsr  Avrolle, 
Montléu,  Beugnon,  Soumaintraiu 
C'est  bin  lu,  qu'il  loug'  ma  parole, 
.  Le  fromage  de  Saint-Florentin. 

m 

S'il  n'est  pas  le  roi  des  fromages, 

C'est  qu'tout  l'niond'  n'est  pas  Bourguignon  : 

Pas  un'pât',  dans  les  étalages, 

Pourrait  pourtant  lui  damer  l'pion, 

Heureus'ment  qu'on  n'iui  fait  pas  fête, 

Car,  sans  quoi,  bicntout  ù  Pantin 

L'on  fabriquerait  pou'nout'  lète 

Du  froumag'  de  Saint -Florentin. 
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IV 

Pus  on  l'sent,  pus  on  l'examine. 
Pus  on  lui  trouve  be  cachet  d'art 
Qui,  cheux  lui,  toujou'  prédomine 
Quand  i'n'est  pas  connu  d'aut'  part. 
Sn'les  tabi'  i's'fait  très  modeste 
Quand  i  figure'  dans  un  festin  ; 
Mais,  le  nez  en  prend  pus  que  le  reste. 
Quand  c'est  du  vrni  Saint-Florenlin. 


Aujourd'hui,  les  Grands  le  délaissent. 
Mais,  ça  n'fut  pas  toujours  ainsi  ; 
Les  froumng'  qui  les  intéressent 
Sont  pus  chers  et  n'val  pas  c'iul-ci. 
Saint-Louis,  Napoléon,  Voltaire, 
Jeanne  d'Arc,  Louis  X  le  Hulin 
N'sunl-i'pas  passés  par  Auxerre 
Pou'inanger  du  Saint-Florentin  7 

VI 

Quoi  donc  qui  fait  si  bounne  trogne, 
A  tous  nos  camarad'  vign'rons 
Qui,  chaq'  jour,  pein'  à  la  besogne. 
Suent  et  souDl'  coinni'  des  forgerons  : 
C'est  qu'après  avoir  bu  la  goutte 
Et  mangé  deux  bons  chignons  d'pain, 
Ilsempourt'  teurtous  dans  leu'houtte, 
Du  froumag'  de  Saint-Florentin. 

VU 

Dans  un  dîner,  c'est  au  froumage. 
Que  l'on  goût'  si  le  vin  est  bon, 
Si  l'ramag'  s'rappourtc  au  pluma){c. 
Si  l'Bordeaux  vaut  ipieux  que  l'Mâcon 
Car,  pou'le  déguster  en  maître 
Et  n'pas  l'bouèr,  comme  un  sacristain, 
Pon'l'gousicr,  l'meilleur  baromètre. 
C'est  l'froumage  de  Saint -Florentin  (I). 


(1)  L'immoniaqne  qui  s'en  dégage  exhale  el  exalte  en  effet  te  bouqaet  du  vir 
Se.  nat.  27 
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VIII 

Tous  les  fronmag'  sont  pour  le  poète, 
Des  confrèr',  sans  savoir  rimer; 
Et,  pourtant,  à  lui,  je  lui  souhaite, 
L'même  tulent  de  s'faire  estimer  ; 
Et,  que  ses  vers  soient  aussi  justes, 
Aussi  beaux  et  d'aussi  bon  teint 
Que,  bin  gras  sont  les  vers  augustes 
Q'fait  jiarfols  l'bon  Saint-Florentin  ! 

Pour  lie  pas  être  en  reste,  nous  avons  commis  les  quelques 
vers  de  fromage  suivants  à  l'imitation  d'un  poète  qui  célébra  le 
Géronié  des  Vosges  : 

Fromage  parfumé,  bon  Soumaintrain,  je  t'aime; 
Produit  des  Unes  mains  des  rives  de  l'Armonce, 
Né  dans  la  nuit  des  temps,  legs  des  aïeux,  poème 
Aussi  vieux  que  le  sol  et  les  vins  de  la  Fiance 
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«TITUTIOU  mm\m  DBS  MIRONS  DE  SAiT-FlOBEmiN 

Par  M.  Paul  Lemoine. 


iLa  constitution  géologique  des  environs  de  Saint-Florentin 
présente  un  très  grand  intérêt,  et  elle  a  fait  l'objet  d'impor- 
tants travaux  de  la  part  de  tous  les  savants  qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  géologie  du  département,  de  Leymerie  et  Rauliii 
qui,  en  1858,  publiaient  la  «  Statistique  géologique  de 
l'Yonne  »,  d'Hébert  et  d'Ebray  qui  controversërent  ardem- 
ment sur  le  détail  de  la  succession  des  couches  de  Saint- 
Florentin,  de  M.  Cil.  Barrois  qui  résuma,  en  1874,  les  connais- 
sances acquises  sur  le  GauU  du  Bassin  de  Paris,  de  M.  Jules 
Lambert  enfin,  qui  publia  en  1894,  dans  notre  Bulletin,  une 
importante  étude  sur  la  géologie  de  cette  région  et  sur  les 
fossiles  qu'on  y  rencontre. 

La  géologie  des  environs  de  Saint-Florentin  a  en  effet  un 
double  intérêt.  Elle  a  d'at>ord  un  intérêt  local;  car  c'est  à  sa 
constitution  géologique  que  Saint-FIorentïn  doit  son  empla- 
cement privilégié,  ses  facilités  de  communication,  ses  beaux 
herbages,  en  un  mot  toute  sa  richesse. 

Mais  ta  géologie  des  environs  de  Saint-Florentin  offre  un 
intérêt  d'un  ordre  beaucoup  plus  général;  les  couches  qui 
affleurent  dans  cette  localité  sont,  en  effet,  celles  qui,  plon- 
geant sous  le  bassin  de  Paris,  y  constituent  un  réservoir  im- 
mense d'eaux  accumulées  sous  pression,  où  vont  s'alimenter 
tous  les  puits  artésiens  de  la  capitale. 


(1)   Conférene*  faite  à  la  réunion  de  la  Société  h  Saint-Flo- 
rentin en  juin  1909. 
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On  sait  que  les  différentes  couches  de  terrain  qui  consti- 
tuent le  sol  du  Bassin  de  Paris  sont  disposées  comme  autant 
de  feuiïlets  régulièrement  superposés  qui  plongent  lente- 
ment  de  la  périphérie  du  Bassin  vers  son  centre. 

iC'est  ainsi  qu'en  partant  de  Flogny,  par  exemple,  et  en  se 
dirigeant  vers  Saint-Florentin,  puis  vers  Nfercy,  on  trouve  des  ' 
terrains  de  plus   en  plus   récents,  au  fur  et  à  mesure  que 
l'on  s'avance  vers  le  centre  de  la  cuvette  parisienne.  (Fig.  1.) 


Hoany 
Fig.  1.  —  Coupe  uéologiqub  de  Flognv  a  Saint-Florextin' 

ET  A  MERCV. 

:  1/10.000. 


Au  bas  de  Flogny,  affleurent  les  calcaires  à  Spatangues  et 
les  niarnes  osiréennes  représentant  l'étage  néocomien;  au- 
dessus  viennent  des  sables  blancs  (5  à  6  m.)  et  des  argiles 
panachées  appartenant  à  l'étage  barrémien,  puis  les  argiles  à 
Ostrea  aquila  et  les  argiles  à  Plicatules  (15  m.)  de  l'étage 
aptieiï,  souvent  exploitées  pour  la  fabrication  des  tuiles. 

C'est  sur  cet  ensemble  que  reposent  les  couches  de  Valbien 
que  l'on  étudie  spécialement  à  Saint-Florentin  et  qui  cons- 
tituent les  pentes  du  Mont-Avrelot;  elles  sont  constituées  par 
des  argiles  et  sables  dont  l'étude  de  détail  sera  exposée  plus 
loin. 

Le  tout  est  surmonté  par  des  couches  de  craie  (étage  Céno- 
manien)  qui  forment  le  couronnement  du  Mont  Avrelot  et 
qui  vont  plonger  vers  le  Nord-Ouest  sous  le  village  de  Mercy. 


Ainsi  que  le  montre  la  coupe  (Fig.  1),  les  sables  et  argiles 
de  I^AIbien  se  sont  laissés  éroder  facilement  par  les  eaux 
courantes;  ils  ont  disparu  presque  complètement  de  la  région 
située  sur  la  rive  gauche  de  l'Armance,  où  on  n'en  trouve 
plus  que  des  lambeaux  isolés;  là,  tout  le  sol  a  été  décapé 
jusqu'aux  argiles  à  plicatules  de  l'Aptien. 

L'enlèvement  par  érosion  de  ces  couches  s'est  fait  pro- 
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gressivement  de  l'Est  vers  4'Ouest,  et  l'Armance  coule  dans 
une  dépression  coïncidant  avec  l'emplacement  où  cette 
action  de  l'érosion  s'est  provisoirement  arrêtée.  Je  dis  pro- 
visoirement, car  peu  à  peu  l'action  très  lente,  mais  très 
sûre  de  l'érosion,  fera  reculer  encore  cet  escarpement. 

iPar  suite  de  la  constitution  de  son  sous-sol,  la  dépression 
de  l'Armatice  et  toute  la  région  située  sur  sa  rive  gauche 
reposent  sur  des  couches  argileuses,  imiperméables  et  hu- 
mHdes;  par  suite,  elles  se  sont  couvertes  de  prairies  et  elles 
constituent  l'une  des  régions  les  plus  fertiles  de  notre  dépar- 
tement. Sa  richesse  est  due  surtout  au  développement  de  l'in- 
dustrie laitière  et  fromagère  qui  a  pu  s'établir  sur  son  sol, 
et  dont  M.  Larue  vous  expliquera  le  mécanisme. 


Cette  dépression  d'érosion  ne  s'est  pas  établie  seulement  à 
Saint-Florentin;  elle  existe  tout  le  long  des  affleurements  al- 
biens,  et  la  dépression  de  l'Armance  se  continue  jusque  près 
ûe  Troyes;  elle  constitue  l'une  des  voies  de  comïnlunicatîon 
les  plus  faciles  entre  les  parties  nord  et  sud  de  l'Est  du 
bassin  de  Paris,  et  elle  n'a  guère  d'homologue  au  Sud  que  la 
dépression  qui  va  de  Raviëres  à  Chfiitillon-sur-Seine. 

Aussi  a-t-elle  été  à  toutes  les  époques  une  région  où  les 
voies  de  communication  se  sont  établies.  C'est  là  qu'a  été 
tracé  le  chemin  de  fer  de  Saint-Florentin  à  Troyes.  Il  est 
probable  que  cette  région,  de  communications  faciles,  gardera 
longtemps  son  privilège. 

A  l'intersection  de  la  grande  voie  nord-sud  que  sont  la  vallée 
de.  l'Armançon  et  ses  prolongements  et  de  la  voie  est-ouest 
qu'est  celle  de  rArmance,  k  Mont  Avrelot  sera,  dans  la  loco- 
ntotion  aérienne  de  l'avenir,  un  point  d'arrêt  tout  désigné. 

■On  ren^rquera  que  cette  dépression  de  la  vallée  de  l'Ar- 
mance, qu'expliquent  si  bien  les  considérations  géologiques, 
ne  s'étend  pas  au  Sud;  sur  le  bord  sud  de  la  Puisaye,  où  elle 
trouverait  sa  prolongation  géologique,  il  n'existe  plus  de  dé- 
pression analogue.  De  cette  anomalie,  la  géologie  nous  don- 
nera tout  à  l'heure  l'explication,  en  nous  montrant  le  change- 
ment de  faciès  des  couches  albiennnes. 
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Le  détail  de  la  succession  des  couches  albiennes  de  Saint- 
Florentin  a  fait,  coDune  je  vous  l'ai  dit,  l'objet  de  contro- 
verses entre  les  deux  savants  qui  s'en  sont  le  plus  occupés, 
Hébert  et  Ebray. 

Les  divergences  entre  ces  deux  savants  portaient  sur  des 
différences  de  détail,  mais  elles  les  occupaient  beaucoup: 
aujourd'hui,  à  la  suite  des  études  qui  se  sont  multipliées  à  ta 
surface  du  bassin  de  Paris,  ces  divergences  nous  préoccupent 
beaucoup  moins;  nous  savons  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  des 
erreurs  d'observations  de  la  part  de  ces  deux  géologues  scru- 
puleux, luais  qu'elles  existent  dans  la  nature  même  et 
qu'elles  sont  dues  à  des  variations  dans  le  faciès  des  couches, 
variations  que  l'on  suit  aussi  bien  vers  le  Nord  que  vers  le 
Sud. 

Ces  variations  de  faciès  ont  un  grand  intérêt,  depuis  que 
l'attention  a  été  portée  sur  elles;  elles  montrent  que  les  con- 
ditions de  dépôt  n'étaient  pas  partout  les  mêmes,  parce  que 
les  conditions  de  profondeur,  l'influence  des  courants  va- 
riaient entre  ces  différents  points. 

Voici  quelle  serait  la  succession  des  couches  albiennes  à 
Saint-Florentin.  (Fig.  2.) 
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Fig.  2.  —  Coupe  schématique  de  l'Ai.bien  k  Saint-Florentin 
d'après   les   travaux   d'Hébert,   Ebray,    Barrois   et  Lambert. 

Hauleure  :  \/2.0»\ 
On  a  adopté  le  numérolage  des  couches  propose  par  M.  Ch.  Barr  is. 

On   sait  que   l'Albien   comprend   typiquement   trois   zones 
paléontologiques,  qui  sont  d'après  M.  Ch.  Barrois  : 
Z.  à  Sch.  inflata; 
Z.  &  Hoplites  inlerruptus; 
Z.  k  Douoilleiceras  mammillare. 
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Le  classement  de  'la  zone  à  Schloenbachia  inflala  a  fait  l'ob- 
jet de  nondireuses  discussions  que  Ch.  Jacob  (1907,  p.  312)  a 
parfaitement  résumées.  Sans  vouloir  discuter  les  raisons  qui 
l'amènent  à  partager  l'opinion  des  savants  qui  placent  cette 
zone  dans  l'Albien  (1),  je  crois  préférable  pour  la  facilité  de 
l'exposition,  étant  donné  qu'il  s'agit  ici  de  la  gécdogie  du  Bas- 
sin de  Paris,  de  la  décrire  avec  l'étage  cénomanien,  comme 
l'ont  fait  la  plupart  des  auteurs  qui  l'ont  étudiée  dans  cette 
région,  Munier-Chalmas,  Dollfus. 

On  peut  constater  qu'à  Saint- Florentin  ces  trois  zones  ty- 
piques sont  parfaitement  reconnaissables. 

Il  est  intéressant  de  suivre  ces  couches  vers  le  Sud-Ouest 
et  vers  le  Nord-Ouest,  pour  se  rendre  compte  des  modifica- 
tions qu'elles  vont  subir  dans  ces  deux  directions. 


MODIFICATIONS  DE  L  ALBIEN  VERS  LE  Sl'D-OUEST. 

Si  l'on  suit  lAliiicn  vers  le  Sud-Ouest,  vers  ScAgttelay  et 
vers  la  Puisaye,  on  constate  que  les  couches  observées  k 
Saint-FlorenHn  s'y   modifient  profondément. 

X,es  grès  et  sables  inférieurs  de  la  base  se  suivent  en  Pui- 
saye. Ils  paraissent  se  modifier  assez  peu. 

Les  couches  A  et  C  se  réunissent  en  une  masse  unique  et 
le  niveau  sableux  intermédiaire  disparait  en  Puisaye.  On 
peut  d'ailleurs  suivre  sa  diminution  progressive;  il  a  10  mè- 
tres à  Saint-Florentin  et  6  mètres  seulement  à  Saint-Far- 
geau;  mais  l'épaisseur  de  l'ensemble  de  ces  couches  (a,  b,  c), 
reste  sensiblement  d'une  trentaine  -de  mètres;  elle  est  tou- 
jours caractérisée  par  une  Ammonite  spéciale,  Hoplites  in- 
terruptas. 


(1)  M.  Ch.  Jacob  (1907,  p.  270)  place  tes  sables  de  Puisnye  dans  la 
zone  (III)  ï  Seht.  inflala.  Il  res9orl,  au  coniraire,  des  Iravaux  desauleure 
ancieas  el  en  pai-ticuliei-  de  ceux  de  Barrois  que  ces  sables  sont  l'équi- 
valenl  des  sables  de  Précambault,  iolBrcalés  entre  deux  couches  argi- 
leuses à  Hopl.  inttrruplui  et  appartenant  par  suite  11  la  zone  (II)  carac- 
térisée par  Uopl.  interruptus. 

M.  F.  Reonault  (1906)  a  alliré  l'allenlion  sur  les  dirilcullés  slratîgra- 
phiques  qui  ee  présentent  pour  Établir  l'âge  réel  des  eables  de  Pui- 
saye. Il  ne  croit  pas  qu'on  les  ait  jamais  vus  réellement  surmontés  par 
le  Cénomanien. 
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Les  grès  et  sables,  dits  de  Frécambault  (d),  qui  viennent 
au-dessus,  augmentent  au  contraire  d'épaisseur  progressive- 
ment; elle  est  de  50  mètres  à  Seignelay  et  atteint  150  mètres 
à  Saint-Fargeau.  Ces  couches  constituent  là  les  Sables  de  la 
Puisaye. 

Au  delà,  ils  diminuent  d'épaisseur,  et  ils  n'ont  plus  que 
40  mètres  à  Neuvy,  sut  les  l>ords  de  la  Loire. 

La  couche  terminale  du  sommet  (d')  caractérisée  par  des 
Opis  (Opis  Hugardiana  d'Orb.,  0.  glareosa  d«  Loriol)  est  bien 
connue  à  Saint-Florentin;  elle  se  poursuit  en  Puisaye  où 
elle  contient  les  ocres  qui  y  ont  été  exploités  activement;  ce 
niveau  contient  de  nombreux  fossiles  dont  \[.  J.  Lambert  a 
donné  la  liste;  on  y  recueillerait  simultanément  Hoplites 
splendens  Sow.  et  Sch.  inflata  Sow.  M.  Ch.  Barrois  y  signale 
des  grès  calcarifères,  très  légers  d'apparence  et  analogues  k 
la  gaize  (1). 

L'Albien  se  poursuit  jusqu'au  delà  de  Bourges.  Des  son- 
dages l'ont  fait  connaître  à  Romorantin. 

On  a  trouvé  à  leur  sommet,  à  Cosne  comme  à  Saint-Flo- 
rentin, une  couche  à  Opis  glareosa;  cette  couche  contient  en 
outre  Schloenbachia  inflata;  elle  représente  le  sommet  de 
l'Aibien  et  pourrait  hiên*  être  rangée  dans  le  Cénomanien. 
C'est  dans  cette  couche  que  l'on  trouve  à  Pourrain  la  couche 
d'ocre  de  0  m.  50.  qui  y  a  été  exploitée. 


MODIFICATIONS  DE   L'ALBIËN   VERS   LE  NORD-EST 

Les  modifications  observées  dans  Je  Sud-Est  peuvent  donc 
se  résumer  à  peu  près  à  ceci  :  les  saUes  de  la  Puisaye 
(150  m.),  constituant  la  partie  supérieure  de  l'Albien,  dimi- 


(t)  Cea  grès  de  In  Puisnye,  ou  d'une  ra^on  plus  géoérale  Ica  grès 
albieos,  s'étendent  fort  loin  vers  le  Sud.  Od  en  trouve  de  nombreux 
débrie,  isolèa  à  la  surface  des  plateaux.  Ce  sont  des  témoins  de  l'an- 
cienne extension  do  ces  j^rés.  M.  Peran  (1908,  p.  301-308)  en  a  aignalé 
en  plusieurs  points,  en  particulier  sur  1b  roule  d'Auxet've  à  Chablis 
(côte  de  VauQot).  M.  l'abbé  Parot  m'a  communiqué  une  carie  des  loca- 
lités où  il  a  trouvé  des  témoins  albiens  dana  l'Oueat  du  département.  Je 
compte,  dans  une  prochaine  communication,  donner  la  liste  des  points 
oii  mon  ami  M.  C.  Rouyor  et  moi  avons  recueilli  do  ces  blocs  dana 
rOuest  du  déparlement. 


Disiiizcdby  Google 


7  I>E9   RNVlROnS    DE  SAINT-FLOReHTirt  JOI 

nuent  peu  à  peu  d'épaisseur  et  ne  sont  plus  représentés  à 
Saint-Florentin  que  par  les  grès  de  Frécambault  (30  m.). 

Cette  modificatton  va  se  poursuivre  vers  le  Nord-Est,  où 
les  argiles  vont'domtner  de  plus  en  plus;  c'est  ainsi  que  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine,  les  argiles  delà  base  (a,  c)  ont  une 
cinquantaine  de  mètres  d'épaisseur.  On  y  trouve  de  nom- 
breux fossiles;  ceux-ci  sont  surtout  alwndants  dans  une  cou- 
che de  septarias  calcaires.  On  y  a  signalé  HoplUes  inlerrup- 
tus,  DouviUeiceras  mammillare.  Les  sables  intercalés,  b,  au- 
raient disparu. 

Il  en  est  de  même  des  sables  supérieurs,  d  (sables  de  Pui- 
saye,  sables  de  Frécambault);  Ebray  les  a  vus  encore  sur 
6  à  10  m.  d'épaisseur;  Barrois  ne  les  a  pas  retrouvés. 

Les  couches  terminales  à  Schl.  inflata  sont  représentées 
là  par  des  argiles  marneuses  avec  quelques  veines  de  grès. 
Le  gisement  fossilifère  le  plus  célèbre  est  celui  de  la  Go- 
guette. 

Aux  environs  de  Montierender  et  de  Saint-Dizier,  à  la  li- 
mite de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne,  l'Albien  est  constitué 
à  la  base  par  des  sables  verts  (9  à  10  m.),  remplis  de  glau- 
come, au  sommet  par  des  argiles  tégulines  ou  argiles  du 
Gault,  puissantes  de  90  mètres.  On  y  a  distingué  un  certain 
nombre  de  couches;  les  fossiles  qu'on  a  rencontrés  dans  ces 
couches  permettent  d'affirmer  que  ce  Gault  correspond  à 
tout  l'ensemble  de  l'Albien;  car  on  y  trouve  à  la  base  les 
Ammonrtes  caractéristiques  de  la  ipremière  zone,  comme 
Doavilieiceras  mamillare,  au  sommet,    des    fossiles    comme 


Fig.  3.  —  Schéma  des  modifications  de  faciès  de  l'Albien 

SUR  LE  BORD   EST  DV   BASSIN   DE  PaRIS.     ■ 

Schlœnbachia  inflata  Sow.,  qui  permettent  de  voir  dans  les 
couches  qui  les  contiennent  des  termes  de  passage  entre  l'Al- 
bien et  le  Cénomanien. 

Le  faciès  argileux  a  donc  envahi  ici  presque  tout  l'Albien 
et  ces  modifications  de  faciès  peuvent  se  résumer  dans  le 
schéma  suivant.  (Fig.  S.) 
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MODIFICATIONS   DE   L  ALBIEN   DANS   L  ARGONNE 


Si  l'on  suivait  ces  couches  atbiennes  plus  loin  encore,  on 
les  verrait  subdr  un  nouveau  changement  de  faciès  dans 
l'Argonne. 

Une  région  intermédiaire,  celle  de  Trrancourt  au  Nord  de 
Bar-le-Duc,  par  exemple,  fournit  quelques  données  intéres- 
santes. 

L'Albien  se  compose  à  la  base  de  sables  verts,  avec  no- 
dules de  pho^rphates  de  chaux  ou  coquins;  on  y  trouve  Dou- 
vUleiceras  mammillare,  de  sorte  que  leur  attribulion  à  la  zone 
de  base  ne  fait  pas  de  doute.  Au-dessus  viennent  des  ar^Ies 
tégulines  (argiles  du  Gault);  elles  n'ont  plus  guère  que  25  m. 
et  elles  tendent  à  diminuer  graduellement  d'épaisseur  vers 
le  Nord  (15  m.  dans  l'Est  des  Ardennes,  2  m.  à  Saulas);  elles 
contiennent  Hoplites  tuberculatus,  Ammonite  dont  la  pré- 
sence permet  d'attribuer  le  Gault  de  cette  région  à  la  deu- 
xième zone  de  l'Albien. 

Enfln,  à  la  partie  supérieure,  se  trouvent  des  argiles  à 
Schl.  inffafa  où  commencent  à  s'intercaler  des  bancs  aré- 
nacés,  qui  plus  au  Nord  constitueront  là  Gaize. 

Argonne.  —  Dans  cette  région,  les  étages  de  base  dimi- 
nuent peu  à  peu  d'épaisseur  vers  le  Nord  et  disparaissent. 
(Voir  fig.  3.) 

Mais  la  Gaize  ou  pierre  morte  atteint  une  puissance  consi- 
dérable, environ  100  mètres.  C'est  un  grès  calcarifère  for- 
mant une  roche  poreuse,  légère,  avec  silice  gélatineuse.  On 
y  trouve  un  niveau  de  nodules  de  phosphates  de  chaux  (co- 
quins riches),  plus  riches  que  ceux  des  sables  verts  et  ex- 
ploités non  moins  activement. 

Une  partie  appartient  à  l'Albien  supérieur,  une  partie  au 
Cénomanien  inférieur. 

Région  de  Retbel.  —  Dans  la  région  de  Retbel,  l'argile  du 
Gault  à  Hoplites  interruptus  aurait  disparu  complètement, 
et  les  couches  à  Schlœnbachia  inflata  reposeraient  directe- 
ment sur  les  sables  verts  à  Douw.  mammillare  (Barrois,  1874, 
p.  31).  La  gaize  de  cette  région  (gaize  de  Rethel)  compri.i- 
drait  deux  zones  paléontologiques,  l'une  représentant  la 
zone  à  D.  mammillare,  l'autre  celle  à  S.  inflata. 
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AUTRES   RÉGIONS   DU    BASSIN   DE   PARIS 

Les  autres  points  du  Bassin  de  Paris  où  l'on  connaît  le 
Gault  solit  assez  restreints. 

L'Albien  véritable,  en  en  excluant  la  zone  à  Schlœnbachia 
inflata,  manque  sur  l'axe  de  l'Artois  et  il  ne  parait  pas 
s'y  être  étendu. 

Boulonnais.  —  On  ne  le  trouve  plus  que  dans  le  Bou- 
lonnais, où  il  repose  en  concordance  sur  les  autres  termes 
du  Crétacé  inférieur. 

La  succession  des  couches  y  est   : 

III.  Marne  argileuse  avec  Schl.  inflata   7  m. 

11.     Argile  bleue  avec  Hoplites  interruptus   ....     6  m. 

I.       Nodules    iphosphatés    et    pyriteux  avec  Douv. 
inammillare.  Grès  de  Wissant 0  m.  60 

Pays  de  Bray.  —  Dans  le  pays  de  Bray,  les  travaux  de 
M.  A.  de  Lapparent  permettent  de  saisir  sur  le  vif  les  trans- 
formations de  l'Albten. 

Les  sables  de  la  base,  gris,  quelquefois  glauconieux,  très 
.développés  dans  le  Sud  de  Bray  (env.  30  m.),  disparaissent 
Sonnery 


Fig.  4.  —  Variations  de  faciès  de  l'Albikn  dans  le  pays  i>e  Bhay 

d'après  les  travavx  de  a.  de  Lappahent. 

Haulcurs  :  I.J.OOO. 

brusquement  au  delà  de  Sommery.  En  même  temps,  les  ar- 
giles du  Gault  prennent  une  épaisseur  inusitée  et  passent  de 
6  m.  à  30  m. 

Le  tout  est  surmonté  ipar  la  gaize  avec  Schlœnbachia  in- 
flata, qui,  plus  marneuse  dans  le  Nord,  comprend  aussi  des 
lentilles  de  gaize  dure  et  plus  calcaire  dans  le  Sud. 

Enfin  les  couches  sur  lesquelles  repose  l'AIbien  dans  le 
pays  de  Bray  ne  sont  ipas  les  mêmes  partout;  le  substratum 
est  formé  dans  le  Sud  par  les  sables  et  argiles  panachées  du 
Barrémien,  dans  le  Nord  par  ceux  du  Néocomien  (fig.  4). 
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Estuaire  de  la  Seine.  —  On  connaît  enfin  l'Albien  sur  les 
deux  bords  de  l'estuaire  de  la  Seine;  au  Havre,  il  repose 
sur  le  Kiméridgien,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire 
de  sables  appartenant  au  Crétacé  inférieur,  mais  peu  impor- 
tants; à  Trouville  et  à  Honfleur,  on  le  trouve  sur  le  Juras- 
sique moyen.  Il  manque  plus  au  Sud  et  p4us  à  l'Ouest. 

Dans  la  région  de  Nogent-le-Rotrou,  il  existe  un  assea 
grand  développement  de  couches  à  Scbl.  inflata;  mais  il 
n'y  a  guère  qu'un  point,  à  Ceton,  où  l'on  a  signalé  de  l'Albien 
proprement  dit;  il  reposerait  sur  le  Jurassique  moyen. 

Sondages  du  Bassin  de  Paris.  —  En  dehors  de  ces  affleu- 
rements, les  sondages  profonds  effectués  en  divers  points  du 
Bassin  de  Paris  nous  ont  fait  connaître  l'existence  du  Gault. 

Ces  renseignements  peuvent  être  résumés  dans  le  tableau 
ci-dessous  (1)  : 

FOINTS  COTE  ÉfAISSEUn  référencks 

CdIuîs -311  ■Im.  d  A.,  IV,  1851,  p.  193. 

Papis-l»i8ge —197  U  G.,  1905,  p  80. 

MerlimoDt —223  4,7  C,  1905. 

Saigneville,  pr.  Âbbcville.  —  169  13  C,  19^5,  p.  75. 

Harchéville —  l(î5  38  C,  1905,  p.  76. 

Eaucourt —150  •  ■     i;.,  1905,  p.  377. 

CainOD —  130  »  f..,  190i,  p.  83. 

Péronne —  If»  17  C.  el  II-,  1905,  p.  319. . 

Saint-lllimont —184  tl  de  M.,  18-9. 

AacenDes -f-    38  -12  do  M.,  1879,  p.  7, 

Eu —  1Î2  12  G.  1935,  p.  80. 

BlaDgy 4-      6  » 

Dieppe —148  41  J.  Brownc,  1900. 

SaiDtNicolas —    60  fiO?  dA..  IV,  1851,  p.  276. 

Neufchàle! »  30  I>i.,  1909. 

Rouen —    22  15  i)ï.,  1909,  p.  22. 

Arafréville —     1  23  SO  D.,  1905,  p.  310. 

Pont-Ai'deraer —    25  ■  d"A.,  1841,  p. '^. 

Elbeuf —  118  14  I).,  1905.  p.  310. 

Pont-de-I'Arche : . . .  —  1 18  20  D-,  1905,  p.  310. 

Saiot-André —    Ai  81  d'A.,  IV.,  1851,  p.  255. 

Pressagny —     15  22  D.,  1905,  p.  310. 

V«rnon -     41  Jl  D.,  1905,  p.  311. 

(1)  On  li^s  Irouvrra  plu«  complets  dans  un  travail  publié  un  an 
après  le  dépAl  <k"  ce  manuscrit  : 

Paul  Lemo[.ne,  RMullals  géologiqut-s  éps  .sondagt«  profonds  du 
Bassin  de  Paris.  Bull.  Snr.  Ivd.  mini^rate.  mai   1910. 
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GarrièMS-s-Poissy —  431  20  D.,  1905,  p.  311. 

Paris,  Grenelle -  465  35  Arrault,  1890,  pi.  XXXV. 

Paris,  La  ChapeMe —  634  18      '  D.,  1905,  p.  311. 

Paris,  Raff.  Say —  485  31  Arrault,  1890,  pi.  XXXV . 

Brailnay —  450  s  Thomas  F.,  do  Sens. 

Troyes +53  78  dA.,  IV,  1851.  p.  27i. 

Rosny-snr-Seine -190  15?  U.  1905.  p.  311  el  1905, 

p.  377. 

RomoranliD —    52  >  deGr.,1877el  1896,p.877. 

Saint-Pargeau +155  11  43  d'A..  1846,  p.  16  et  d'A.. 

1851,  pp.  273,303. 

Vitry-le-François •  li3!  d'A.,  IV,  1851,  p.  209. 

ChâlODs  (Camp  de) ■  •  Peron,  1880,  p.  539. 

Abréviations  :  d'A.,  d'Archiac  ;  D.,  Dollfus  ;  Di.,  Douiami  ;  0.,  Oosselet  ; 
de  Gr.,  de  Grossouvre  ;  de  H.,  de  Hercey  ;  H.,  Ilermary. 

Ces  chiffres  montrent  que  l'épaisseur  de  l'argile  du  Gault 
est  très  variable;  malheureusement,  il  ne  semjïle  guère  pos- 
sible quant  à  présent  d'entrevoir  une  loi  dans  ces  variations; 
d'ailleurs,  l'interprétalion  des  chiffres,  fournis  par  les  son- 
dages, est  toujours  très  sujette  à  caution. 


CARACTÈRE  TRANSGRESSIP  DES  DÉPOTS  ALBIENS 


Dans  la  région  de  l'Yonne,  les  dépôts  de  la  mer  albienne 
reposent  directement  sur  les  sédiments  de  la  mer  aptiennc 
qui  t'a  immédiatement  précédée.  Il  n'en  est'  pas  de  même 
au  Sud'Ouest  et  au  Nord-Est  de  cette  région. 

Au  Sud-Ouest,  on  voit,  en  particul'îer  aux  environs  de 
Bourges,  que  l'Albîen  repose  directement  sur  le  Jurassique 
sans  intercalation  des  étages  intermédiaires  du  Crétacé  in< 
férieur. 

Il  en  est  de  même  à  l'Est  où  l'on  connaît  entre  Dijon  et 
Fontaine-Française  des  témoins  de  l'Albien  qui  sont  immé- 
diatement superposés  à  des  calcaires  jurassiques. 

Ma'is  c'est  surtout  vers  le  Nord-Est,  au  delà  de  Bar-le- 
Duc,  que  le  phénomène  est  frappant;  les  sables  verts  s'y  sont 
déposés  sur  le  Portlandien,  le  Kiméridgien,  le  Jurassique 
moyen  (Séquanîen,  Oxfordien)  et  même  dans  le  Nord  des 
Ardennes,  sur  le  Jurassique  inférieur. 

Des  faits  analogues  s'observent  dans  l'Ouest  du  Bassin  de 
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Paris.  L'Albien  repose  normalement  sut  le  Crétacé  inférieur 
dans  le  Boulonnais  et  le  pays  de  Bray;  mais  plus  au  Sud, 


Fig.  5.  —  Carte  des  oépots  av  Gault  dans  i.e  Bassin  de  Paris 

près  du  Havre,  près  de  Trouville,  il  se  trouve  directement 
sur  le  Jurassique  (Kiméridgien,  Séquanien). 
Un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  carte  (flg.  5),  qui  indique  ce  ca- 
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ractère  transgressif  des  sédiments  albiens,  montre  que  c'est 
dans  le  centra  du  Bassin  que  la  sédimentation  s'est  produite 
en  concordance,  et  que  c'est  seulement  sur  la  périphérie  que 
l'on  observe  les  phénomènes  de  discordance  et  de  transgres- 
sion. 

CAUSE   DES   VARIATIONS    DE    FACIÈS 

Ces  variations  de  faciès  d'un  même  étage  dans  le  Bassin 
de  Paris  sont  assez  fréquentes,  et  d'aVlleurs  assez  bien  con- 
nues; mais  elles  n'ont  pas  fait  l'objet  d'une  étude  métho- 
dique d'ensemble. 

Il  est  donc  intéressant  de  se  demander  si  quelque  chose 
dans  la  géograph'le  de  l'époque  albienne  peut  expliquer  ces 
modifications  de  faciès,  que  l'on  observe  sur  le  bord  ouest 
du  Bassin. 

Grâce  aux  données  qui  viennent  d'être  exposées,  les  riva- 
ges de  la  mer  albienne  peuvent  être  reconstitués  avec  une 
certitude  assez  grande. 

On  voit  très  nettement  sur  les  cartes  paléogéographiques 
récentes,  comme  celles  de  A.  de  Lapparent  (p.'  1353,  fig.  631), 
que  le  Bassin  de  Paris  communiquait  au  Sud  avec  le  Bassin 
du  Rhône  par  un  détroit  morvano-vosgien. 

Or,  c'est  précisément  en  face  de  ce  détroit,  dans  la  région 
de  l'Aube,  que  se  trouve  le  maximum  de  sédimentation  va- 
seuse. 

On  peut  donc  en  conclure  que  cette  sédimentation  vaseuse 
■  s'est  exercée  surtout  dans  la  ré^on  située  en  face  du  détroit, 
soit  sous  l'influence  des  courants,  soit  peut-être  plutôt  à 
cause  de  la  profondeur  plus  grande  qui  y  régnait. 

D'autre  part,  les  faciès  sableux  dans  la  Puisaye  et  dans 
l'Argonne  se  rencontrent  précisément  en  face  des  massifs 
de  terrains  anciens  du  Morvan  et  des  Ardennes. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Barrois  (1874,  <p.  28),  il 
se  forma  à  cette  époque,  comme  il  se  fait  de  nos  jours,  des 
dépôts  de  nature  et  d'épaisseur  différentes  devant  des  côtes 
qui   différaient  entre  elles. 
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GUEULES  DU  CIRQUE  DE  GRIMAULT 

Par  M.  Marcel  Bidadlt  de  l'Isle. 


LE  CIRQUE  DE  GRIHAULT 

GrimauU  !  Ce  nom  désigne  une  pittoresque  commune  du 
canton  de  Noyers,  à  quelques  lieues  de  Tonnerre,  plantée  sur 
des  escarpements  bordant  la  rive  gauche  du  Serein. 

On  passe  peu  &  Grimault,  la  route  départementale  de  la 
vallée  ne  traversant  pas  cette  agglomération.  Toutefois,  bien 
qu'il  semble  vouloir  se  dissimuler,  le  village  n'est  point  en- 
tièrement inconnu  des  touristes  :  beaucoup  d'étrangers  à  la 
région  s'y  sont  arrêtés,  en  ont  apprécié  le  charme  et  quel- 
ques-uns d'entre  eux  y  séjournent  chaque  année. 

Pour  résumer  l'aspect  du  paysage  qui  entoure  cette  com- 
mune, trois  mots  suffisent   :  des  bois,  des  rochers,  de  l'eau. 

En  effet,  aux  environs  de  Grimault,  se  dressent  des  roches 
au  pied  desquelles  coule  le  Serein.  En  face,  sur  le  versant 
opposé,  s'étend  une  grande  nappe  de  bois,  d'où  l'on  Jouit 
par  éclaircîes  d'une  remarquable  vue  sur  le  village,  uarticu- 
lièrement  en  beauté  de  ce  cJMé.  >, 

La  région  avoisinante  ne  manque  pas  d'ailleurs ^  i  .oints 
de  vue  pittoresques  qui,  en  été,  offrent  un  frais  a  pi  :t  de 
verdure  et,  à  l'automne,  un  décor  sauvage  et  tourmenté, 
quand  la  nudité  des  rocs  apparaît  sans  son  VMie  estival  de 
végétation. 

Mais,  pour  apprécier  ces  environs,  ce  n'est  point  en  che- 
min de  fer  ou  en  voiture,  par  les  voies  qui  sont  à  proxi- 
mité du  village  qu'il  faut  circuler,  car  on  ne  conserverait 
d'un  ausiri  rapide  passage  que  le  souvenir  d'un  plateau  mo- 
6'c.  nat.  28 
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tiotone  et  banal  surplombant  Grimault.  C'est  à  pied,  quand 
OD  suit  les  petits  chemins  et  les  sentiers,  à  travers  prés  et 
bois,  le  long  des  roches  et  au  bord  de  la  rivifcre,  que  le 
charme  de  la  contrée  se  révèle  :  &  chaque  édaircie,  à  chaque 
détour,  on  découvre  quelque  nouveau  point  de  vue  qui  ravit 
les  yeux. 

Si,  au  hasard  de  la  marche,  on  a  l'occasion  de  suivre  la 
rive  droite  du  Serein  entre  Grimault  et  Cours, — -,  chose  peu 
aisée  parfois,  le  sentier  faisant  défaut  de  place  en  place,  — 
on  arrivera,  ainsi,  dans  le  Cirque  de  Grimault  bordé,  sur  le 
versant  Ouest,  par  les  rochers  où  s'ouvrent  les  grottes  pré- 
historiques appelées,  dans  la  localité,  les  «  Gueules  ».  Ce 
cirque,  aux  escaipements  crevassés  et  dentelés,  est  un  des 
plus  jolis  sites  de  la  région  :  le  Serein  y  fa'it  une  vaste  bou- 
cle, suivant  la  demi-circonférence  de  la  colline  et,  tandis 
que  la  rive  droite  de  la  rivière  meurt  en  une  pente  douce 
circulaire,  la  rive  gauche  se  dresse  violemment  découpée 
dans  les  rochers.  On  l'appeile  aussi  dans  le  pays,  le  «  Cul- 
de-Lampe  ».  Lorsque  l'on  est  au  centre  de  ce  «  cul-de- 
lampe  »,  on  n'aperçoit  nulle  maison,  aucune  voie  de  com- 
munication, parfois  nul  être  humain;  aussi  la  sévérité  de  ce 
coin  retiré  en  accrolt-elle  la  beauté.  C'est  là  que,  jadis,  des 
troglodytes  ont  fixé  leur  demeure,  et  comme  l'on  comprend 
ce  choix  !...  A  Grimault,  il  est  possible  d'apprécier  tout  par- 
ticulièrement la  raison  d'une  telle  élection,  parce  que  rien 
de  moderne  ne  vient  troubler  l'archéologue  dans  son  rêve 
de  reconstitution.  En  bien  d'autres  stations  archéologiques 
au  contraire,  le  charme  est  rompu  :  à  Saint-Moré,  notam- 
ment, pour  prendre  un  exemple  dans  la  région  qui  nous  oc- 
cupe, comment,  devant  les  grottes  qui  ont  pourtant  fourni 
de  si  beaux  vestiges  de  nos  primitifs,  se  laisser  aller  au 
songe,  revivre  avec  les  troglodytes,  se  représenter  leurs 
luttes,  leurs  chasses,  leur  existence  familiale,  quand,  d'un 
même  point,  on  voit  à  la  fois  les  cavernes  qui  ont  abrité 
jadis  nos  ancêtres,  puis....  la  route  moderne,  le  chemin  de 
fer,  le  tunnel  qui  transperce  la  colline  au-dessous  des  grot- 
tes ?  O  profanation  de  nos  sites  archéologiques  pour  les  né- 
cessités de  la  vie  moderne  !...  Encore  faut-il  nous  estimer 
heureux  quand  Ja  nécessité  seule  est  en  cause  et  lorsque  les 
plus  beaux  endroits  de  la  France  n'ont  pas  été  transformés 
en  guinguettes,  pavoisées  de  réclames  industrielles. 
Mais,  aux  grottes  de  Grimault,  dans  le  val  encaissé  et  sau- 
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vage  qui  les  abrite,  on  n'a  point  à  craindre  d'être  désillu- 
sionné... Le  lieu  a  gardé  toute  sa  pureté  des  anciennes  épo- 
ques et,  comme  l'a  écrit,  à  d'autres  propos,  un  de  nos  poètes 
contemporains    : 

(c   le  cherftieur,  le  savant,  le  poète 

Peuvent  y  vivre  encore  avec  l'âge  lointain.  » 

11  est  indispensable,  si  l'on  veut  éprouver  l'agréable  sen- 
sation d'un  tel  rêve,  d'accéder  aux  gueules  par  le  bas.  Par  le 
baut,  c'est-à-dire  en  suivant  le  plateau  qui  les  recouvre  et 
par  endroits  les  surplombe,  le  décor  n'est  plus  le  même  :  on 
côtoie  la  voie  ferrée  du  chemin  de  fer  départemental,  on 
aperçait  la  halle,  la  route,  etc.  Le  Cirque  de  Grimault,  vu 
dans  de  telles  conditions,  perd  de  son  caractère  :  sans  doute, 
il  se  montre  toujours  sauvage,  escarpé,  et  la  vue  y  est  même 
ainsi  plus  étendue,  mais  il  y  manque  alors  ce-  charme  de 
solitude,  source  de  sa  valeur,  et  qu'on  ne  peut  réellement 
goûter  qu'en  suivant,  à  pied,  les  bords  de  la  rivière. 

Pratiquement,  pour  se  rendre  aux  gueules,  il  est  plus  court 
et  plus  facile  de  suivre,  invariablement  à  l'aller  et  au  retour, 
un  chemin  très  commode  qui,  du  village,  en  passant  &  la 
halte,  conduit  au-dessus  des  escarpements;  mais,  pour  con- 
server à  la  promenade  tout  son  pittoresque,  il  est  préférable 
de  prendre  par  la  vallée,  au  moins  A  l'aller,  bien  que  l'excur- 
sion soit,  ainsi,  allongée  sensiblement  :  il  faut  descendre  au 
Moulin  de  la  Menille,  longer  la  rive  gauche  du  Serein  (s'il 
y  avait  une  passerelle  en  iface  des  Gueules,  la  rive  droite 
serait  plus  indiquée  encore  parce  que  le  Cirque,  vu  de  plus 
loin,  se  présente  mieux  dans  son  ensemble),  puis,  arrivé  au 
milieu  du  cul-de-lampe,  atteindre  les  grottes  en  grimpant  à 
flanc  de  coteau.  Au  retour,  afin  de  varier  l'itinéraire,  on 
abandonnera  les  bords  du  Serein  pour  revenir  directement 
à  Grimault  par  le  plateau. 

Les  Gueules  du  Cirque  de  Grimault  sont  des  anfractuosi- 
tés  insignifiantes  en  tant  que  grottes,  simples  abris  en 
somme,  puisque  la  plus  profonde  n'a  guère  qu'une  quinzaine 
de  mètres  de  longueur.  Leur  visite,  pour  les  touristes,  offri- 
rait donc  bien  peu  d'intérêt  si  l'on  ne  jouissait  du  haut  des 
rochers  où  elles  sont  situées  d'une  jolie  vue  sur  la  vallée.  A 
gauche,  on  voit  sur  la  rive  opposée  le  trait  blanchâtre  d'une 
arête  rocheuse  régulière,  à  l'arrière-plan  de  laquelle  se  des- 
sine le  baut  plateau  de  Jouancy;  en  face  de  lui,  le  prome- 
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iieur  découvre  la  pente  douce  des  bois  de  Noyers,  tandis  qu'à 
ses  pieds  coule  ie  Serein,  murmurant,  sinueux,  entre  deux 
rangées  de  petits  prés  verdoyants;  au-dessus,  dans  le  loin- 
tain, s'estonfpe  la  ferme  de  Fretoy.  A  droite  enfin,  les  grands 
bois  de  Noyers  et  de  Champlive  terminent  tout  ce  vaste 
panorama. 

Les  cavernes  et  abris  sont,  dans  ce  Cirque,  au  nombre  de 
cinq.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  on  les  appelle  à  Grimault 
les  n  Gueules  »  ou  «  Grandes-Gueules  »,  en  raison  de  leur 
évasement  circulaire  caractéristique.  Je  préfère  leur  conser- 
ver ici  la  première  appellation  de  «  Gueules  »,  sans  y  accoler 
d'adjectif,  afin  de  pouvoir  comprendre,  parmi  elles,  toutes  les 
anfractuosités  du  versant,  petites  ou  grandes. 

Quand  j'en  fis  la  fouille,  et  bien  que  je  n'arrivasse  pas  le 
premier,  il  me  fallut  rechercher  plusieurs  de  ces  excavations 
dans  les  escarpements,  au  milieu  des  taillis.  Toutes,  en  effet, 
n'étaient  poiint  très  accessibles,  et  beaucoup  des  habitants 
de  la  localité  ne  connaissaient  guère  que  deux  d'entre  elles  : 
la  Petite-Gueule  et  la  Grande-Gueule. 

J'eus,  heureusement,  une  collaboration  précieuse,  dans  le 
dévouement  du  distingué  instituteur  de  la  commune, 
M.  Champdaveine,  qui  me  guida  avec  son  habituelle  ama- 
Mlité.  D'ailleurs,  Je  trouvai  À  Grimault  une  bonne  volonté 
évidente  de  la  part  de  tous.  G'est  ainsi  que  M.  Jullien,  maire 
dévoué  du  village,  avec  son  affabilité  coutumiëre,  et  le  Con- 
seil municipal  de  la  localité  s'empressèrent,  à  ma  demande, 
de  m'accorder  l'autorisation  de  fouiller  les  Gueules  et  d'éta- 
blir un  chantier  dans  les  escarpements  qui  appartiennent  à 
la  commune.  Je  tiens,  au  moment  de  publier  ces  tiotes,  à 
les  en  remercier  ici  bien  sincèrement. 


LË$  GUEULES 


Les  cinq  Gueules  du  Cirque  de  Grimault  sont  alignées  à 
mi-hauteur  dans  les  escarpements  de  calcaire  bajocien  (ju- 
rassique) qui  bordent  le  Serein,  La  première  d'entre  elles  se 
trouve  à  environ  300  mètres  de  la  halte  du  chemin  de  fer;  la 
dernière  s'ouvre  à  8  ou  900  mètres  de  cette  halte. 
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La  série  de»  Gueules  commence  par  le  Pelit'Abri,  anfrac- 
tuosité  absolument  insignifiante,  très  basse  et  peu  profonde, 
simple  pocbe  dans  la  muraille  rocheuse. 

Vient  ensuite,  à  200  mètres  de  là,  une  excavation  que 
j'ai  appelée  Gueule-Terrier,  parce  qu'avant  la  fouille,  elle  ser- 
vait de  domicile  à  une  nichée  de  blaireaux.  Cette  caverne  se 
compose  de  deux  étages  :  au  rez-de-chaussée,  on  voit  la  salle 
prindpale,  la  grotte  proprement  dite,  sorte  de  chambre  cir- 
culaire profonde  de  quelques  mètre»  à  peine;  au-dessus, 
prend  naissance  une  galerie  basse,  dans  laquelle  il  faut  se 
traîner  si  l'on  veut  la  visiter,  et  qui  s'enfonce  d'une  quin- 
zaine de  mètres  sous  la  colline.  C'est  là  le  repaire  des  blai- 
reaux. 

A  cent  mètres  plus  loin,  on  remarque  une  troisième  an- 
fractuosité,  le  Grand-Abri,  cavité  un  peu  plus  vaste  que  le 
Petit-Abri,  mais  aux  dimensions  très  réduites  encore.  Sa  pro- 
fondeur est  de  deux  à  trois  mètres. 

A  côté,  se  trouve,  dans  la  roche,  une  fissure  que  les  ani- 
maux sauvages  utilisent  comme  terrier.  On  peut  y  pénétrer, 
y  ramper  avec  beaucoup  de  difficulté  et  parcourir  ainsi,  :'i 
plat  ventre,  une  douzaine  de  mètres.  On  arrive  alors  au  bout 
du  conduit,  ou  du  moins,  à  un  endroit  trop  resserré  pour 
qu'il  soit  possible  d'aller  plus  loin.  Ce  boyau,  tortueux,  ra- 
mifié, 'plein  d'aspérités  et  encombre  de  terre  et  de  détritus, 
communique  avec  le  Grand-Abri  par  de  minces  fentes.  D'ail- 
leurs, les  escarpements  du  Cirque  sont  très  crevassés,  très 
fissurés  (phénomène  fréquent  dans  le  calcaire  bajocien),  et 
un  grand  nombre  de  diaclases  étroites  s'enchevêtrent  dans 
l'intérieur  de  ces  rochers,  pour  la  plus  grande  satisfaction 
des  renards,  blaireaux  et  lapins  de  la  région. 

Continuons  notre  promenade  le  long  de  la  muraille,  écar- 
tons à  cet  elTet  broussailles  et  épines,  et  nous  voici,  après 
deux  cents  mètres  de  marche  environ,  devant  un  bloc  impo- 
sant où  s'ouvre  la  caverne  dite  la  «  Petite-Gueule  ».  Elle 
mérite  bien  ce  nom  de  «  Gueule  »,  car  sa  large  entrée  bâille 
au-dessus  des  taillis.  Hissons-nous  jusqu'à  elle,  en  nous  ai- 
dant des  rugosités  de  la  muraille  —  on  ne  peut  l'aborder  de 
plein  pied  —  et  entrons.  Que  trouvons-nous  ?  Une  anti- 
chambre d'abord,  puis  un  col  resserré,  une  salle  ronde  en- 
suite, que  termine,  à  droite,  une  galerie  basse  et  étroite,  in- 
sondable. Le  tout  n'a  pas  dix  mètres,  mais  le  pittoresque  de 
la  Petite-Gueule  compense  l'exiguïté  de  sa  taille,  car,  de  cette 
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caverne,  on  domine  admirablement  la  vallée.  Sa  forme  ca- 
ractéristique est  probablement  due  à  une  intervention  hu- 
maine, ayant  eu  pour  efTet  de  rendre  l'endroit  plus  pratique 
pour  une  habitation,  ou  plus  décent  en  vue  d'une  sépulture. 
On  peut  se  tenir  debout  dans  cette  grotte;  elle  n'est  point 
huiUidei  on  y  voit  au  loini  bref,  elle  possède  toutes  les  qua- 
lités requises  d'une  demeure  de  troglot^tes. 

La  dernière  étape  de  l'excursion  est  la  «  Grande-Gueule  », 
à  cent  mètres  de  là.  Celle-ci,  comme  la  précédente,  se  com- 
pose 4e  deux  parties  :  un  vestibule,  un  étranglement  et  une 
salle  au  bout  de  laquelle,  «ur  la  droite,  apparaît  une  galerie 
étroite.  La  vis'ite  de  cette  galerie  peut  être  faite  à  la  condi- 
tion de  se  traîner  sur  les  genoux,  mais  elle  n'offre  aucun 
intérêt.  Sans  avoir  la  belle  régularité  de  la  Petite-Gueule, 
cette  grotte  donne,  comme  elle  et  mieux  qu'elle  encore,  l'im- 
pression d'avoir  été  retouchée.  L'étranglement  qui  sépare 
le  vestibule  de  l'accul  est  si  régulier,  si  poli,  il  représente 
d'une  manière  tellement  frappante  une  porte,  qu'il  parait  à 
peu  près  certain  que  «es  habitants  rendirent  la  caverne  plus 
confortable  et  plus  élégante,  par  un  travail  approprié.  A 
l'âge  de  la  pierre  polie,  époque  vers  la  fin  de  laquelle  les 
Gueules  commencèrent  à  servir  de  demeures,  ainsi  qu'en  té- 
moignent les  objets  recueillis,  nos  ancêtres  aménageaient, 
en  cFTet,  souvent  leurs  résidences,  ou  leurs  sépultures,  les 
agrandissaient,  les  ornaient,  quand  ils  ne  les  creusaient  pas 
entièrement  eux-mêmes,  comme  ils  avaient  l'habitude  de  le 
faire  dans  les  blocs  de  craie  dont  ils  extrayaient  le  silex  né- 
cessaire à  leur  usage. 

Sur  le  côté  de  la  Grande-Gueule  enfin,  on  remarque  une 
cavité  longue  d'une  dizaine  de  mètres,  large  de  quatre  mè- 
tres, qui,  avant  mes  fouilles,  était  à  demi  encombrée  de 
terre.  Son  plafond  est  formé  d'un  pan  unique  en  saillie; 
jadis  elle  devait  présenter  l'aspect  d'un  abri  «ous  roche  lar- 
gement ouvert,  mais  les  terres  en  s'accumulant  peu  à  peu 
sur  le  côté  libre,  grâce  à  la  pente  de  la  colline,  en  ont  obs- 
trué une  bonne  partie,  transformant  ainsi  l'abri  en  une  véri- 
table grotte.  Celle-ci  n'est  séparée  de  la  Grande-Gueule  que 
par  une  muraille  de  rocher  peu  épaisse,  mais  les  deux  exca- 
vations ne  communiquent  pas. 

Tel  est,  brièvement  décrit,  l'aspect  général  des  Gueules  du 
Cirque  de  Grimault.  Je  vais,  au  fur  et  à  mesure  du  compte 
rendu  des  fouilles,  en  esquisser  à  présent  l'étude  historique, 
telle  que  je  la  comprends. 
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On  lit  dans  le  Dictionnaire  archéologique  âe  Saimon  pour 
le  département  de  VYonne,  époque  celtique,  édité  en  1878, 
p.  75  :  «  Grimault,  canton  de  Noyers,  arrondissement  de 
Tonnerre.  —  Dans  deux  excavations,  connues  sous  le  nom 
de  Grandes-Gueules,  M.  Bonneville,  aidé  par  M.  Blin,  insti- 
tuteur, a  pratiqué  des  fouilles  qui  ont  donné  des  fragments 
de  poterie  grossière,  une  dent  de  sanglier,  des  ossements 
brisés,  indéterminables,  un  poinçon  en  os.  M.  Bonneville  at- 
tribue ces  objets  à  l'âge  néolithique  moyen,  n 

Les  escarpements  furent  donc  explorés,  sans  grand  résul- 
tat, avant  1878,  par  deux  ohercheurs  consciencieux. 

Depuis,  M.  Ernest  Petit,  l'éminent  archéologue,  a  repris 
le  travail,  mais,  ainsi  qu'il  me  l'a  écrit,  il  n'a  trouvé  que 
quelques  silex  et  ossements  assez  insignifiants. 

Néanmoins,  pour  peu  importantes  qu'elles  soient,  les  dé- 
couvertes de  M'M.  Blin,  Bonneville  et  Petit  caractérisent  un 
âge  :  celui  de  la  pierre  polie  ou  néolithique. 

Un  mot,  en  passant,  de  cette  époque. 

Venant  après  la  longue  période  de  siècles  pendant  les- 
quels nos  ancêtres  ne  se  servaient  guère  que  d'armes  et  d'ou- 
tils de  silex  taillés,  l'âge  de  la  pierre  polie  marque  un  pro- 
grès considérable  de  l'humanité.  Alors  que  les  Paléolithiques 
(on  nomme  ainsi  les  primitifs  qui  éclataient  leurs  pierres) 
vivaient  principalement  de  chasse  et  de  pêche,  les  Néoli- 
thiques deviennent  pasteurs,  agriculteurs,  [K>tiers,  sculp- 
teurs, tisserands,  etc.  Néolithique  signifie  «  de  la  nouvelle 
pierre  »,  par  opposition  à  «  l'ancienne  »,  —  celle  que  les 
hommes  ne  savaient  que  tailler,  pour  les  besoins  de  leur  outil- 
lage, —  mais,  par  extension,  on  traduit  par  «  de  la  pierre 
polie  »,  non  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  raison  de 
ce  que  les  Néolithiques  polissaient  toujours  leurs  armes  de 
,  silex  ou  d'autre  roche,  mais  parce  que,  connaissant  le  po- 
lissage, ils  en  usaient  à  l'occasion,  selon  leurs  besoins,  con- 
curremment avec  la  taille  pure  et  simple.  Cette  période,  ap- 
pelée ainsi  improprement  «  Age  de  la  pierre  polie  »,  marque 
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la  transition  entre  les  temps  préhistoriques  (c'est-à-dire 
franchement  antérieurs  à  l'histoire)  et  les  temps  protohisto- 
riqaes  \ceux  de  notre  .toute  première  histoire  qui,  on  le 
sait,  «ommence,  en  Gaule,  avec  les  Ceftes).  Elle  est  à  cheval 
sur  la  fin  des  âges  de  la  pierre  et  sur  le  début  de  ceux  des 
métaux  ;  c'est,  pour  l'archéologue  dont  le  devoir  est  d'en- 
trer dans  l'examen  des  plus  petits  détails,  une  période  fort 
longue  (plusieurs  nuilliers  d'années  ai^  moins)  «t,  au 
contraire,  pour  le  géologue  qui  envisage  iplus  largement  les 
couches  représentatives  des  époques,  une  infime  fraction  de 
l'ère  quaternaire  que  l'humanïté  actuelle  traverse.  D'où  .ve- 
naient ces  Néolithiques  qui  succédèrent  aux  Paléolithiques  ? 
Le  progrès  marqué  par  leur  apparition  était-il  dô,  chez  nous, 
simplement  aux  perfectionnements  incessants  des  ândigè- 
nes  ?  Etait-ce  au  contraire  l'effet  d'une  substitution  de  peu- 
ples ?  La  question  est  controversée.  L'opinion  la  plus  répan- 
due se  prononce  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse.  On 
pense  communément  qu'un  adoucissement  de  la  tempéra- 
ture et  une  certaine  humidité  s'étant  produits  à  la  fln  des 
temps  paléolithiques,  pendant  la  période  appelée  «  âge  du 
renne  »,  ce  changement  météorologique  eut  pour  résultat 
de  déterminer  l'émigration  des  rennes  qui  vivaient  alors  en 
Gaule;  or,  ces  ruminants  constituaient  une  véritable  richesse 
pour  les  hommes  préhistoriques  qui  pouvaient  difficilement 
se  passer  de  leur  chair,  de  leur  graisse,  de  leur  fourrure. 
Une  partie  des  Paléolithiques  émigra  donc  à  la  suite  de  ces 
quadrupèdes,  remontant  avec  eux  vers  le  Nord.  A  ce  mo- 
ment, apparurent  sur  notre  sol  des  tribus  venues  vraisem- 
blablement d'Asie  —  les  Néolithiques  —  et,  bientôt,  elles 
fusionnèrent  avec  ceux  des  anciens  Paléolithiques  qui 
n'avaient  point  quitté  le  territoire.  Ces  envahisseurs,  beau- 
coup plus  avancés  que  nos  Indigènes,  nous  apportaient  un 
outillage  plus  perfectionné  et  nous  inculquaient  des  senti- 
ments plus  élevés  que  les  nôtres.  D'où,  des  progrès  inces- 
sants, non  seulement  en  industrie,  mais  en  morale  et  en  re- 
ligion. C'est  l'époque  des  cités  lacustres,  véritables  centres 
de  production  d'où  se  répandaient  à  travers  l'Europe  des 
objets  divers  tels  qu'outils  et  armes  de  pierre,  filets,  étoffes 
grossières,  os  taillés,  récipients  d'argile,  etc.,  et  celle  des  mo- 
numents mégalithiques,  c'est-à-dire  des  dolmens,  des  men- 
hirs, des  alignements.  Les  morts  sont  soigneusement  en- 
sevelis dans  des  dolmens  ou  dans  des  grottes,  soit  naturelles. 
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soit  artificielles.  Il  existe  des  rites  mystiques,  dont  il  est 
facile  de  déterminer  la  raison,  tels  que  l'inhumation  des 
cadavres,  la  tête  dans  la  direction  du  soleil  levant,  *-  sym- 
bole touchant  d'une  vie  future,  —  le  dépôt  d'armes  ou  de 
vases  auprès  des  corps,  —  dernier  hommage  à  un  parent 
cher,  —  d'autres  dont  la  cause  nous  échappe,  tels  que  la 
trépanation.  Dans  les  plaines  croissent  des  céré^es,  pais- 
sent des  troupeau;!;  à  l'intérieur  des  camps,  des  huttes,  des 
grottes,  —  en  plein  air  même,  —  les  hommes  fabriquent 
leurs  outils,  sèchent  au  soleil  puis,  plus  tard,  cuisent  au  feu 
leurs  poteries,  tissent  des  étofTes.... 

On  retrouve  tous  ces  vestiges  dans  les  fouilles  qui  nous 
apprennent  ainsi  qu'à  l'époque  de  la  pierre  polie,  nos  ancê- 
tres sont  franchement  sortis  de  l'ère  de  la  bestialité  et  font 
déjà  leurs  premiers  pas  vers  la  civilisation. 

Mais,  laissons  là  ces  généralités  qui  n'ont  eu  pour  but  que 
d'éclairer  éventuellement  le  lecteur  sur  les  ternies  employés 
dans  cette  étude,  et  revenons  à  Grimault. 

Ce  fut  sur  les  instances  de  M.  Blin,  le  distingué  directeur 
des  Enfants  assistés  de  la  Seine,  membre  de  la  Société  des 
Sciences  de  l'Yonne,  flis  de  l'ancien  instituteur  de  Grimault, 
que  j'établis  mon  chantier  dans  cette  localité.  D'ailleurs,  je 
désirais  approfondir  davantage  la  question  de  l'habitat  pro- 
tohistorique de  la  vallée  du  Serein  dont  j'avais,  en  1905. 
commencé  l'étude  par  les  cavernes  de  Villiers-Tournois,  si- 
tuées à  quelques  kilomètres  seulement  des  Gueules.  La 
fouille  de  Grimault  venait  donc,  tout  naturellement,  à  son 
heure. 

Malheureusement,  les  investigations  eurent  un  résultat' 
bien  médiocre.  Pourtant,  j'ai  la  conviction  absolue,  et  je 
crois  qu'aucun  archéologue  ne  me  déntentira  après  avoir  exa- 
miné les  Gueules,  que  celles-ci  ont  contenu  autrefois  de  véri- 
tables richesses.  Leur  admirable  situation,  leur  confort,  les 
travaux  de  polissage  et  d'aménagement  dont  elles  paraissent 
avoir  été  l'objet,  leur  aspect  de  sépulture  prouvent  surabon- 
damment leur  valeur  archéologique.  Mais  elles  ont  été  violées 
avant  les  fouilles  de  MM.  Bonneville  et  Blin,  puisque 
le  Dictionnaire  de  Salmon,  qui  relate  celles-c^,  dit  qu'  «  on 
n'y  trouva  alors  que  de  la  poterie  et  des  ossements  brisés, 
un  poinçon  et  une  dent  de  sanglier  »,  c'est-à-dire  fort  peu 
de  chose. 

Le  bel  emplacement  de  ces  cavernes  fut  précisément  la 
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cause  de  leur  violation,  car  deux  d'eritre  elles,  la  Grande 
et  la  Petite-Gueule,  ont,  de  tout  temps,  trop  tiré  l'œil  pour 
que  la  curiosité  n'ait  pas  fait  son  œuvre  néfaste.  C'est  très 
regrettable,  parce  que  l'on  ignorera  toujours  ce  que  conte- 
naient, à  l'origine,  ces  excavations  dont  on  ne  peut  pas, 
par   conséquent,   reconstituer   entièrement  l'histoire. 

A  tout  hasard,  malgré  les  nombreuses  traces  de  remanie- 
ment qui  se  voyaient  en  1909  dans  les  Gueules,  j'en  décidai 
la  fouille.  Tr<ris  ouvriers  {Henri  Picardat,  Léon  Crétet,  Jules 
Chatey)  y  furent  occupés  pendant  douze  jours  (avril-mai 
1909). 

'Le  Petit  et  le  Grand-Abri,  cavités  trop  insignifiantes  pour 
avoir  été  habitées,  ne  donnèrent  rien. 

Dans  la  Gueule-Terrier,  M.  Champdaveine  qui,  en  mon 
absence,  voulut  bien  me  suppléer  dans  )a  direction  des  tra- 
vaux, découvrit  lui-même  une  moitié  de  hache  en  silex  poli 
et  un  fragment  de  bronze.  La  présence  de  ce  dernier  objet 
nous  fait  sauter  quelques  siècles  et  nous  met,  non  plus  dans 
le  néolittiique  moyen  (hypothèse  de  MM.  Blin  et  Bonnevillc), 
mais  dans  l'âge  celtique.  A  mon  av^s,  il  n'y  a  pas  eu  deux 
sortes  d'habitat  dans  les  Gueules  de  Grimault  :  les  hommes 
de  la  pierre  polie  (Néolithiques)  d'abord,  puis  ceux  des  mé- 
taux (Celtes),;  mais  un  seul,  à  la  fin  de  l'âge  néolithique, 
et  au  début  de  l'&ge  du  bronze,  bref  pendant  l'envahisse- 
ment dep  premiers  Celtes  et  leur  fusionnement  avec  les  in- 
digènes (le  la  pierre  polie.  Ainsi  s'explique  la  présence,  côle 
à  côte,  de  1^  pierre  et  du  métal. 

D'ailleurs,  quelques  lignes  sur  les  Celtes  mettront  le  lec- 
teur à  même  de  mieux  suivre  ces  développements. 

A  une  époque  assez  imprécise  et  dont  les  limites  extrêmes, 
d'ailleurs  controversées,  sont  contenues  entre  2.000  et  800 
avant  l'ère  chrétienne,  les  Celtes  se  substituèrent,  cjiez  nous, 
aux  Néolithiques.  D'où  venaient  ces  Celtes  ?  On  pense  gé- 
néralement —  et  les  travaux  archéologiques  récents  tendent 
k  confirmer  cette  supposition  —  qu'ils  nous  arrivaient 
d'Asie,  continent  qui  se  trouvait,  par  rapport  à  l'Europe, 
dans  un  état  de  civilisation  extrêmement  avancé.  Par  la 
voie  du  Danube,  ils  progressèrent  jusqu'en  Gaule,  s'y  établi- 
rent, se  mêlèrent  aux  Néolithiques,  les  faisant  bénéficier  de 
leurs  progrès  absolument  comme,  quelques  siècles  aupara- 
vant, les  Néolithiques  avaient  fait  profiter  de  leurs  connais- 
sances les  Paléolithiques  non  émigrés.  En  protohistoire,  on  ap- 
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pelle  cette  période  d'invasion  celtique,  «  l'Age  du  Bronze  n 
ou  a  des  Armes  de  Bronze  »,  parce  que  l'usage  du  métal  se 
substitue  k  celui  du  silex.  La  Gaule  est,  à  ce  moment,  dans 
une  ère  de  transition,  conséquence  du  mélange  entre  indi- 
gènes et  envahisseurs,  car  c'est  un  phénomène  connu  qu'il 
faut  plusieurs  générations  'pour  changer  entièrement  les 
mœurs  et  l'industrie  d'un  pays.  C'est  pourquoi  nos  ancêtres 
font,  pendant  quelque  temps,  usage  h  la  fois  d'armes  de 
pierre  et  d'armes  de  bronze,  d'où  le  nom  de  «  métalli- 
thique  »,  quelquefois  employé,  par  les  préhistoriens,  à  pro- 
pos de  cette  période.  Métallithique  est  l'abréviation  de  : 
«  époque,  où  l'on  utilisait  tantôt  la  pierre  et  tantôt  le  mé- 
tal ». 

Selon  toute  vraisemblance,  c'est  alors  que  furent  hahitées 
les  Gueules.  En  dehors  de  la  présence  d'un  objet  de  bronze 
voisinant  avec  une  hache  polie,  d'autres  indices,  tels  que  les 
rapports  d'analogie  entre  Grimault  et  Villiers-Tournois,  au- 
torisent cette  hypothèse.  En  effet,  les  grottes  de  ce  dernier 
.endroit  servirent  surtout  de  résidence,  ainsi  que  j,e  l'ai  in- 
diqué dans  ma  brochure  «  Les  Cavernes  de  Villiers-Tour- 
nois »,  à  des  tribus  nomades  du  début  de  l'âge  celtique;  il  y 
a  donc  beaucoup  de  chances  pour  que  les  excavations  de 
Grimault,  très  rapprochées  de  celles  de  Villierg-Tournois  et 
situées  sur  la  même  vallée  qu'elles,  aient  été  habitées  à  la 
même  époque. 

Quand  les  ouvriers  fouillèrent  la  Gueule-Terrier,  ils  ne 
trouvèrent  rien.  M.  Champdaveine  avait  donc  eu  la  main 
heureuse  en  recueillant  les  deux  derniers  vestiges  des  re- 
cherches précédentes.  Je  remarquai,  toutefois,  que  ceux  qui 
cventrèrent  le  remplissage  de  la  Grotte  avant  moi  avaient 
négligé  de  procéder  par  la  méthode  classique  qui  consiste 
à  opérer  Jargement,  à  abaisser  d'abord  le  niveau  de  l'exté- 
rieur d'une  caverne,  afin  de  faciliter  le  brouettage  et  la  dé- 
sobstruction  générale,  avant  de  s'attaquer  au  sol  de  l'exca- 
vation même.  Au  lieu  d'une  tranchée,  c'est  un  exhaussement 
qu'il  y  avait  devant  la  Gueule-Terrier.  Je  le  fis  enlever  et 
l'on  en  exhuma  un  squelette. 

L'homme  —  l'examen  du  bassin  a  permis  de  reconnaître 
son  sexe  —  était  enterré  peu  profondément  et  allongé  selon 
le  rite  habituel  à  cette  époque,  la  tête  dans  la  direction  du 
soleil  levant.  I>e5  racines  s'enchevêtraient  entre  les  os,  et  l'on 
eut  beaucoup  de  mal  à  dégager  ceux-ci,  sans  les  briser  ou  les 
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ofTriter.  Plusieurs  d'entre  eux,  d'ailleurs,  ne  purent  pas  être 
recueillis  et  l'on  perdit  a'insi  les  mâchoires,  les  arcades  sour- 
ciliëres,  une  clavicule,  les  vertèbres  coccygiennes,  quelques 
côtes,  des  fragments  du  bassin,  une  rotule  et  divers  os  des 
pieds  et  des  mains.  Néanmoins,  en  dépit  de  ces  vides,  il 
nous  fut  possible  ~  au  docteur  Mascarel  qui  voulut  bien 
m'aider  dans  cette  tâche  et  A  moi  —  de  reconstituer  le  sque- 
lette qui  est  exposé  dans  mes  collections  du  parc  de  la 
Guette.  L'homme  de  Grimault  est  de  petite  taille,  trapu. 
L'absence  des  mâchoires  et  des  os  de  la  face  ne  permet  pas 
de  juger  de  la  conformation  de  la  tête. 

Dans  cette  sépulture  en  pleine  terre,  sans  dalles  protec- 
trices, on  ne  mit  à  jour  ni  bijoux,  ni  armes,  ni  objets  usuels. 

La  présence  de  ce  squelette  devant  la  grotite,  et  non  dans 
celle-ci,  peut  s'expliquer  par  la  raison  que  la  caverne  conte- 
nait vraisemblablement  plusieurs  autres  tombes  et  que,  dans 
ces  conditions,  il  n'y  avait  pas  de  place  pour  celle  que  j'ai 
découverte.  En  effet,  comme  l'excavation  n'est  pas  grande, 
deux  ou  trois  corps  enterrés  côte  à  côte  devaient  l'occuper 
tout  entière,  et  le  dernier  décédé  dut  être  inhumé  au  seul 
endroit  qui  fût  encore  libre,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la 
grotte.  SI  les  premiers  chercheurs  n'ont  pas  mis  à  jour  cette 
sépulture,  ceJa  tient  k  ce  qu''ils  ne  fouillèrent  que  dans 
la  caverne  même,  où  ils  ont  certainement  trouvé  les 
autres  corps.  Mais,  pour  avoir  agi  sans  méthode,  ils  ont 
sans  doute  éparpiilé  les  os,  au  hasard,  sans  profiter  de  leur 
trouvaille  qui,  de  ce  faii,  est  perdue  pour  la  science.  Quels 
purent  être  ces  chercheurs  7  Evidemment,  ce  ne  sont  pas 
MJM.  Bonneviile  et  Blîn,  car  ils  n'auraient  point  commis  une 
telle  faute  et  le  Dictionnaire  de  Salmon  mentionnerait  d'ail- 
leurs leur  découverte. 

La  Gueule-Terrier  entièrement  déblayée,  les  ouvriers  pas- 
sent à  la  Petite-Gueule.  Deux  journées  de  travaux  ne  don- 
nent aucun  résultat,  et,  chose  curieuse,  on  ne  recueille  même 
pas  un  rebut  quelconque  des  recherches  précédentes,  alors 
qu'il  est  rare  de  ne  pas  trouver  à  glaner  après  une  fouille, 
quelque  bien  faite  qu'elle  ait  été.  On  ne  peut  pas  cepen- 
dant tirer  de  là  une  conclusion  négative  quani  à  l'habitat  de 
la  caverne  :  il  est  probable  que  si  je  n'ai  rien  mis  à  jour, 
c'est  que  les  premiers  chercheurs  ont  rejeté  tout  le  remplis- 
sage contenant  des  vestiges  archéologiques  au  bas  de  la  col- 
line, la  disposition  des  lieux  se  prêtant  à  cette  manière  de 
faire. 
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Nom  passons  enfin  Ji  la  Grande-Gueule,  dernière  étape  de 
la  fouille.  Dans  la  grotte  proprement  dite,  rien  encore  :  on 
constate  que  tout  a  été  remué  de  fond  en  comble,  gratté 
jusqu'au  roc.  Mais,  dans  )a  galerie  du  fond,  prolongeant  la 
caverne  et  où  il  faut  se  traîner  pour  passer,  on  découvre, 
après  quelques  journées  de  déblais,  au  milieu  d'un  chaos 
de  dalles,  une  cinquantaine  de  fragments  de  poteries,  un  pe- 
tit polissoir  en  grès  et  divers  ossements  provenant  de  rebuts 
de  cuisine.  Ce  couloir  dut,  jadis,  servir  à  recevoir  les  rési- 
dus ménagers  des  troglodytes  qui  habitèrent  la  caverne  et, 
récemment,  ceux  qui  fouillèrent  se  sont  évidemment  débar- 
rassés,  dans  ce  conduit,  d'une  partie  des  matériaux  extraits. 
Aussi,  est-il  probable  que  quelques-uns  des  tessons  et  des  os 
que  j'ai  recueillis  proviennent  des  fouilles  précédentes,  jetés 
par  inattention  par  les  ouvriers  au  milieu  de  pelletées  de 
terre.  A  ce  propos,  la  même  question  que  tout  à  l'heure  se 
pose  :  qu'a-t-on,  avant  moi,  trouvé  dans  la  Grande-Gueule  ? 
On  ne  le  saura  —  hélas  t  —  jamais. 

Les  rebuts  de  cuisine  du  couloir  se  présentent  épars, 
comme  cela  est  habituel  dans  les  grottes  à  mobilier  protohis- 
torique. Comparés  aux  très  nombreux  échantillons  analogues 
de  Villiers-Tournois,  ils  semblent  plus  vieux  que  ces  der- 
niers, lis  sont  plus  lourds,  moins  lisses,  et  le  happement  à 
la  langue  (procédé  classique  pour  apprécier  à  première  vue 
l'ancienneté  d'un  ossement)  est  plus  prononcé.  Si,  comme 
je  le  pense,  l'habitat  de  Villiers-Tournois  et  celui  de  Gri- 
mault  sont  contemporains,  ces  particularités  peuvent  tenir 
aux  différences  du  miKeu  conservateur. 

Quant  aux  poteries,  elles  rappellent  les  types  habituels  à 
l'âge  de  bronze.  On  sait  qu'à  cette  époque,  les  mêmes  spé- 
cimens étaient  répandus  dans  presque  toute  l'Europe  occi- 
dentale, par  suite  de  l'extension  du  trafic  et  du  colportage. 
Les  tessons  de  céramique  des  Gueules  sont  semblables  à 
ceux  de  Villiers-Tournois,  de  la  Marne,  de  la  Charente,  des 
cités  lacustres  des  Alpes,  etc.  Les  uns  sont  grossiers,  bruns, 
épais  (deux  à  trois  centimètres)  avec  inclusions  de  petits 
graviers;  les  autres  sont  minces,  en  terre  noire  lustrée;  il  y 
en  a  de  rougeâtres,  de  noirâtres,  très  rudimentaires,  à  in- 
clusions. On  ne  trouve  qu'un  fragment  d'anse.  Quelques  en- 
jolivements se  montrent  :  ce  sont  les  raies  en  relief,  les  bour- 
relets à  pincements,  ou  à  coups  d'ongle,  si  communs  chez 
les  Celles.  Peu  de  mica  (on  sait  que  dans  un  esprit  d'élé- 
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gance,  les   potiers    primitifs     aimaient   à    saupoudrer   leurs 
échantillons  de  poussière  de  mica). 

Avant  de  quitter  les  escarpements  de  Grimault,  je  fais 
fouiller  l'abri  accolé  à  la  Cfrande-Gneule  —  et  qui  a  été  si- 
f^alé  ci-dessus.  Son  remplissage  est  intact.  On  y  découvre 
quelques  ossements  (rebuts  de  cuisine),  et  trois  fragments 
bun>ains  (une  côte,  un  péroné,  un  morceau  de  calotte  crâ- 
nienne). Il  est  probable  que  ces  maigres  débris,  autrefois 
éparpillés  autour  et  au-dessus  de  l'abri,  se  sont  trouvés  en- 
traînés, avec  le  remplissage,  dans  l'excavation,  par  la  pous- 
sée des  terres  qui  a  obstrué  partiellement  celle-ci. 


CONCLUSION 


A  présent;  avant  de  quitter  ensemble,  lecteur,  les  Gueules 
de  Grimault,  permettez-moi  de  résumer  en  quelques  lignes 
ce'  que  je  viens  d'exposer  en  plusieurs  pages.  Ce  sera  ma 
conclusion. 

Nous  avons  vu  que  des  cinq  excavations  de  Grimault,  trois 
seulement  présentent  quelque  valeur  :  la  Gueule-Terrier, 
la  Grande-Gueule,  la  Petite-Gueule.  Il  parait  désormais  éta- 
bli que  ces  grottes,  creusées  dans  le  calcaire  bajocien  de  la 
vallée  du  Serein,  admirablement  situées,  reçurent  la  visite 
des  troglodytes  à  l'extrême  fin  de  la  période  néolithique  ou, 
si  on  le  préfère,  au  début  de  l'âge  celtique.  Très  en  vue,  il 
est  probable  qu'elles  durent  à  cette  circonstance  les  viola- 
tions qui  se  produisirent  dans  leur  remplissage  :  les  bar- 
bares des  invasions  et  les  réfugiés  de  cette  époque  utili- 
saient les  grottes  et  ce  fut,  dans  presque  toute  la  France, 
une  cause  fatale  de  destruction  des  vestiges  protohistori- 
ques,  sans  compter  que  la  curiosité,  de  tout  temps,  a  fait 
son  œuvre  en  bien  des  endroits. 

La  Gueule-Terrier  ne  fut  peut-être  pas  habitée;  mais  il  est 
sûr  qu'elle  servit  du  moins  de  sépulture,  ainsi  qu'en  témoi- 
gne le  squelette  découvert  par  mes  ouvriers. 

Elle  donna,  en  outre,  une  hache  de  silex  poli  et  un  objet 
de  bronze. 

Quant  à  la  Grande-Gueule,  elle  a  pu  contenir  aussi  une 
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tombe,  mais  les  recherches  antérieures  n'ont  pas  laissé  d'în- 
dîces  Men  concluants  :  en  tout  cas,  les  poteries  de  l'âge  du 
bronze,  les  rebuts  de  cuisine,  le  polissoir  et  les  trois  os  hu- 
mains, réstrltat  des  tTs-vaux  dans  cette  grotte,  indiquent 
qu'elle  reçut  la  visite  des  Celtes. 

La  Petite-Gueule  ne  fournit  rien.  Mais,  étant  donné  qu'elle 
a  été  fouillée  de  fond  en  conthle  auparavant,  cet  échec  ne 
prouve  pas'  grand'chose.  D'ailleurs,  il  serait  étrange  que  cette 
excavation  si  bien  située  et  si  apparente  fût  la  seule  des  es- 
carpements à  ne  pas  avoir  été  fréquentée  des  troglodytes. 

Mes  travaux  de  Grimault  n'apportent  rien  de  nouveau  à 
la  science  archéologique  générale,  mais  ils  établissent  un 
point  de  préhistoire  locale  et  continuent  l'étude  de  la  vallée 
du*Serein  que  j'ai  commencée  avec  Villiers-Tournois.  L'exa- 
men de  la  céramique  trouvée  dans  le  remplissage  de  ces  grot- 
tes nous  apprend,  une  fois  de  plus,  que  les  mêmes  types  de 
terre  cuite  étaient  répandus  dans  bien  des  régions  à  l'âge 
du  hronze.  La  tomlie  de  la  Gueule-Terrier  confirme  ce  que 
l'on  sait  au  sujet  des  sépultures  en  pleine  terre  du  début  de 
l'âge  celtique  :  cadavre  enterré  peu  prolondément,  corps  al- 
longé  les  pieds  à  l'ouest,' etc.... 

Enfin,  grâce  à  la  publication  de  ces  notes,  je  souhaite 
que  le  souvenir  de  mes  fouilles  se  perpétue  suffisamment, 
pour  éviter  aux  archéologues  de  l'avenir  la  désillusion  de 
tenter  dans  les  Gueules  de  Grimault  des  recherches  qui, 
désormais,  seraient  absolument  vaines. 
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LE 

RÉGIME   DES  PLUIES  A  AUXERRE 

de  1878  à  1908 

pur  M.  Davii>. 


-De  tous  les  éléments  météorologiques,  le  plus  important 
peut-être  est  la  plui»;  c'est  aussi  le  plus  variable.  S'il  est 
possible,  en  ce  qui  concerne  la  température,  d'obtenir  au 
moyen  de  quelques  années  d'observations  en  un  lieu  des 
moyennes  très  approchées  tant  annuelles  que  mensuelles,  il 
,  u'e.!  saurait  être  de  même  pour  la  pluie. 

Eu  efTet.  il  y  a  des  années  d'extrême  sécheresse, 
comme  1874,  oà,  à  Auxerre,  la  tranche  d'eau  ne  fut  que  de 
412'°"  et  d'autres  de  grande  humidité,  comme  1888,  qui  don- 
na une  hauteur  de  pluie  de  815  °"°  (1). 

C'est  bien  autre  chose  si  l'on  entre  dans  le  détail  des  quan- 
tités meosuelles.  Certains  mois,  comme  avril  1893  et  sep- 
tembre 1895,  n'ont  reçu  que  2°"'  d'eau;  mai  1896,  3°"";  juil- 
let 1885,  4".  Tandis  qu'en  d'autres,  la  pluie  a  été  considé- 
rable; citons  mai  1887,  où  l'on  a  mesuré  126";  Juin  1888, 
142-";  août  190S,  159-";  enfin  octobre  1892,  183"",  c'est-à- 
dire  presque  le  friple  de  la  quantité  normale. 

On  conçoit  que  pour  calculer  des  moyennes  mensuelles 
ayant  quelque  valeur  avec  un  élément  sujet  à  de  semblables 
fluctuations,  une  très  longue  série  d'observations,  compre- 
nant un  siècle  par  exemple,  serait  nécessaire.  Nous  ne  pos- 
sédons pas  une  telle  série,  mais  nous  avons  du  moins  des 

(i)   D'api'ès   les    observât iMis    aatérieuretitent    faites  à   l'Ecole 

normale  d'Ioetituteuro,  on  y  a  recueilli  en  1860,  SÔ*"",  et  en  1866, 

911""  où  la  seule  journée  du  23  septembre  compte  pour  G?""*. 

Ce  sont  les  cttiSres  les  plus  élevés  que  nous  possédions. 

Se.  nat.  S9 
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observations  régulières,  eompiençant  en  1873,  lors  de  la 
réorganisation  des  Commissions  météorologiques  départemen- 
tales, et  continuées  depuis  sans  interruption.  C'est  donc 
une  pûriode  de  36  ans  qui  permet  d't^tenir  une  première  ap- 
proximation ne  s'écartant,  sans  doute,  que  peu  du  moyennes 
vraies. 

J'ai  cm  devoir  diviser  cette  période  en  deux  séries,  la  pre-  * 
mière  de  1873  à  1889  conxprenant  17  années,  et  la  seconde  de 
1890  à  1908  en  renfermant  10.  L'une  des  raisons  de  ce  par- 
tage est  que  la  première  série  m'est  entièrement  personnelle; 
je  faisais  alors  les  observations  comme  secrétaire  de  la  Com- 
mission météorologique  de  l'Yonne.  La  seconde  série  est  due 
en  grande  partie  à  mes  successeurs. 

On  va  voir,  d'ailleurs,  que  les  moyennes  relatives  &  cha- 
cune de  ces  séries,  qui  sont  presque  d'égale  durée,  —  respec- 
tivement 17  et  19  ans,  —  diffèrent  peu  en  ce  qui  concerne  les 
mois  e!  sont  pour  ainsi  dire  identiques  relativement  à  l'année 
entière.  Rappelons  enfin  qu'il  ne  s'agit  que  d'Auxerre  et  de 
sor.  tei'ritoire  immédiat  : 


PREMIÈRE  SÉRIE,  1873-1889 


Moyenne  annuelle  :  622""*;  minimum  412"'"  en  1874;  maxi- 
mum 815-°  en  1888. 

•   ifoypnnes  mensuelles  : 

Janvier,  38-";  min.  13"""  en  1882;  max.  87""  en  1886; 
Février,  40'"'"5;  min.  11"""  en  1878.  max.  102'"'"  en  1889; 
Mars,  43"-8;  min.  12"'-  en  1884,  max.   108""  en  1888: 
Avril,  50-"6;  min.  12""'  en  1874,  max.  97-°  eu  1877; 
Mai,  52'"'5;  min.  11""  en  1876,  et  en  1880,  max.  126°'-  en 
1887; 
Juin,  68'"°'8;  min.  7"""  en  1887,  max.  142"-  en   1888; 
Juillet,  53°'"3;  min  4  -"  en  1885,  max.  137"'"  en  1888; 
Août,  56-"'3;  min.  15-"  en  1883,  max.  152"-  en  1880; 
Septembre,  49-°';  min.  24""  en  1878,  max  99-"  en  1882; 
Octobre,  64""2;   min.  31"-  en  1884,  max.   143"-  en   1878; 
Novembre  53'°-6;  min.  15"-  en  1881,  max.  lia—  en  1882; 
Décembre,  51-"2;  min.  12"  en  1^73.  max.  96""  en  1886. 
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DEUXIÈME   SÉKIE,    1690-1908. 

Moyenne  annuelle   :  625*"5;   min.  466'"°'  en   1894,  max. 
758"--  en  1896. 

Moyennes  mensuelles  : 

Janvier,  41--3:  nùn.  4~"  en  1898,  max.  100"  en  1900; 
Février  40'"-7;   min.  5""   en   1891   et   1896,  max.  89"  en 
1892  et  1904; 
Mars,  42""°8;  min.  12"  en  1893,  ntox.  73""  en  1901; 
y^oril,  44";  irtin.  2"  en  1893,  miax.  96""  en  1901; 
Mai,  56""";  nûn.  3""  en  1896,  max.  98"""  en  1898  et  1902; 
Juin,  62""'3;  min.  29"  en  1890  et  1906,  max.  127—  en  1899; 
Juillet,  58°-5;  min.  16*"  en  1905.  max.  OS""  en  1892; 
Aoi»,  64""5;  min.  IS"  en  1893,  max.  ISS"""  en  1903; 
Septembre,  49"8;  min.  2"  en  1895,  max.  144'"-  en  1896; 
Octobre,  TO""?;  min.  6-"  en  1897,  max.  183-""  en  1892; 
Novembre,  47"8;  min.  lO"""  en  1897,  max.  133"  en  1905; 
^Décembre,  47"6;  min.  25"-  en  1890,  max.  91°""  en  1896. 

De  ces  chiffres,  on  déduit  pour  les  moyennes  générales  de 
la  période  1873-1908  : 


Juillet 55"" 

Août 60 

Septembre 49 

Octobre 67 

Novembre 50 

Décembre 49 


Janvier 39"""7 

Février 40     7 

Mars 43     3 

Avril 47     2 

Mai 54     3 

Juin 65    3 

Moyenne  annuelle  :  623"'"8. 

tRemarquons  tout  d'abord  le  peu  de  différence  des 
moyennes  mensuelles  correspondantes  dans  les  deux  séries  : 
la  plus  grande  est  de  8""  pour  le  mois  d'août.  Quant  aux 
moyennes  annuelles,  elles  ne  diffèrent  que  de  3"'"5.  Dans  son 
Traité  de  Physique,  Daguin  donne  (T.  il,  p.  653,  1861)  les 
quantités  annuelles  de  pluie  en  six  villes  de  France;  Auxerre 
est  l'une  de  ces  villes  avec  une  hauteur  d'eau  de  627°"*2, 
laquelle  n'est  supérieure  que  de  3""*4  à  notre  moyenne  géné- 
rale. Cette  différence  est  insignifiante,  et  l'on  peut  dire  qa'une 
telle  concordance  est,   à  la   fois,  une  vérificatim  du  chiffre 
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ée  l'ouvrage  cité  et  un   contrôle  de  nos  propres  observa- 
tions (1). 

Si  avec  ces  nombres  l'on  trace  un  diagrammeî  une  chose 
frappe  les  yeux  :  la  progression  constante  et  régulière  de 
Janvier  à  juin;  l'augmentation  est  succesûvement  l"",  3"7, 
7"5,  ^■"'g  et  25"'"6.  Or,  ces  nombres  diffèrent  peu  du  carré 
de  1,  2,  3,  4,  5,  c'est-à-dire  de  1,  4,  9,  16,  25.  D'où  il  résulté  que 
la  première  partie  du  diagramme  se  confond  à  tcès  peu  près 


JFMAMJJASONDJ 


avec  une  branche  de  parabole.  (De  là  aussi  un  moyen  facile 
de  retenir  ies  nonflires  exprimant  les  hauteurs  d'eau  men- 
suelles du  premier  semestre  de  l'année  en  prenant  le  chiffre 
rond  de  40"'"  pour  janvier.) 

Puis  vient  le  régime  d'été  dont  l'allure  semble  un  peu 
capricieuse  :  minimum  relatif  en  juillet,  recrudescence  de 
pluie  en  août,  tandis  qu'en  septembre  se  produit  une  séche- 
resse relative.  Octobre  est  véritablement  le  mois  des  pluies, 
après  quoi  elles  diminuent  considérablement  en  novemibre  et 
décemtbre,  pour  atteindre  leur  nlinimum  en  janvier.  On  peut 
encore  remarquer  que  le  chiffre  de  décembre  est  exactement 
le  même  que  celui  de  septembre. 

(1)  D'après  des  observations  météorologiques  faites,  à  Auxerre,  de  1167 
ï  1772,  par  Pamusot,  el  publiées  dans  le  Journal  dé  Phftiqtu,  t.  VIII, 
1776,  p.  38,  la  moyoDoe  annuelle  résultant  des  quatre  années  1769-1772 
est  641b". 
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Enfin  l'examen  du  diagramnne  incite  à  partager  l'année  en 
deux  périodes  de  six  mois  :  la  première  d'octobre  &  mars, 
qui  est  la  saison  hivernale;  la  seconde  d'avr»!  à  septembre 
qui  forme  la  saison  estivale;  celle-ci  donnant  333*"°,  celle-là 
291"",  soit  42™""  de  moins.  C'est  cependant  la  première  pé- 
riode qui  constitue  en  réalité  la  saison  hUTnide,  parce  qu'à 
cette  époque  dé  l'année  la  végétation  n'absort>e  plus  d'eau  et 
l'évaporation  est  considérablement  réduite.  On  sait  d'ailleurs 
que  c'est  en  hiver  que  les  sources  s'approvisionnent,  car  les 
pluies  d'été,  à  moins  d'être  très  abondantes,  ne  font  que  les 
entretenir  partiellement. 

Depuis  t873  la  saison  hivernale  la  plus  sècbe  a  été  1881- 
1862  :  le  pluviomètre  ne  recueiTlit  que  132""  d'eau,  soit  45 
pour  cent  environ  de  la  quantité  normale.  Lorsqu'une  telle 
sécheresse  règne  durant  la  saison  d'hiver,  la  pénurie  d'eaux 
de  sources  est  donc  fort  à  craindre  pour  l'été  qui  suit.  Ce  fut 
le  cas  pour  l'année  1882,  du  moins  jusqu'au  10  septembre;  à 
partir  de  ce  jour,  les  pluies  furent  continuelles  et  abondantes. 

Dans  la  saison  hivernale  1908-1909,  le  mois  d'octobre  a  été, 
dans  notre  région,  extrêmement  sec,  au  point  de  rendre  im- 
[>ossibles  les  semailles  d'automne;  et  la  hauteur  d'eau  plu- 
viale pour  les  six  mois  d'hiver  n'a  été  que  de  196""', .  infé- 
rieure de  95"'"  à  la  normale.  C'est  donc  la  sécheresse  en  pers- 
pective pour  l'été  1909  (1). 

A  titre  comparatif,  j'ai  figuré  en  trait  ponctué,  sur  le. dia- 
gramme, les  moyennes  mensuelles  d'eaux  pluviales  observées 
à  l'observatoire  météorologique  du  parc  de  Saint-Maur,  pen- 
dant cette  ntëme  période  de  36  ans.  La  moyenne  annuelle, 
560*",  est  inférieure  d'environ  6  cm.  à  celle  d'Auxerre.  Les 
deux  lignes  ont  absolument  la  même  allure.  On  voit  que, 
commie  ici,  les  mois  de  miinin^m  sont  janvier  et  février,  et 
les  mois  de  maximum  juin  et  octobre.  Mais  tandis  que  dans 
notre  région  il  y  a  recrudescence  notable  en  août,  il  ne  parait 
pas  en  être  de  même  à  Saint-Maur;  et  il  semble  que  le  bas- 
sin de  Paris  soit,  en  général,  moins  exposé  que  le  nôtre  aux 
pluies  et  aux  orages  du  mois  d'août. 


(1)  l.e  mois  de  mai  1909  n'a  donné  que  gnim  au  lieu  de  la  normale  &!■"" 
les  récoltes  ont  grandement  soulTerl  de  celle  extrême  sécheresse. 
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LA    VALLÉE    DE    BEAULCHE 


Par  M.  Pierre  Labue 
iciencw.  AtowI  et  iDgéaleur-AgroDome-Coiisell 


INTRODUCTION 


Atqua  ubi  laDguenles  Belcbee  Iransmiseris  undas, 

Vîlibus  intextos  colles  Autissiodori, 

Et  madidas  ceraeB  lœneo  nectara  rupes  (1). 

En  ces  termes  emphatiques,  un  chanoine  d'Auxerre  célé- 
brait la  dernière  étape  du  voyage  de  Paris  à  Auxerre  vers 
1650.  Dès  l'époque  romaine,  une  voie  importante,  aujourd'hui 
route  nationale,  traversait  en  effet  sur  le  pont  «  de  Pierre  » 
le  cours  inférieur  du  ru  de  Beaulche,  paresseux  comme  il  sied 
&  tout  cours  inférieur. 

Aujourd'hui,  les  voyageurs  empruntent  de  préférence  la 
voie  ferrée  établie  sur  l'autre  versant  de  l'Yonne.  Aussi 
l'aperçu  qui  va  suivre  ne  sera-t-ii  pas  superflu  pour  situer  la 
vallée  de  Beaulche. 

Après  le  coup  d'cèil  d'ensemble,  nous  passerons  successive- 
ment en  revue  la  stratigraphie  et  la  tectonique,  ce  qui  nous 
conduira  à  la  topographie. 

(1)  Dès  que  tu  auras  passé  le  ruisseau  de  Beaulche  au  cours 
panesseux,  lu  verras  les  collines  auxerroises  où  le  pampre  s'en- 
trelace et  les  rochers  qu'humecte  le  divin  jus  de  la  treille. 

Levenier,  lier  Parisiis  Avtmiodorum.  Aun.  Y.,  1844. 
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LA    VALLEE    DE    BEAULCHE 


La  météorologie  s'appuiera  sur  les  données  ainsi  acquises 
pour  mener  à  Vhydrologie  et  à  ses  applications  immédiates. 
Dans  une  seconde  partie,  nous  entrerons  tout  à  Tait  dans 


Fîg.  1.  —  RELIEF  DE  LA  VALLÉE  DE  BEAULCHE. 

(b'&prèa  le  relief  géolom que  de  M.  Bouvier.  —  Bibl.  Auxerrel. 

Les  teintes  sombres  du  Nora-IJuest  sont  dues  aux  couleurs  géologiques 

plus  qu'au  relief. 

les  applications  par  l'étude  des  matériaux  et  des  sols  et  cul- 
tures  dont  les  caractérisques  se  retrouvent  dans  les  noms  des 
terroirs.  La  combinaison  de  ces  éléments  constitue  l'habitat. 
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Situation.  —  Le  ru  de  Beaulche  est  un  affluent  de  gauche 
de  l'Yotme.  Il  occupe  une  vallée  dont  la  longueur  totale  est  de 
25  kilomètres  à  peine.  Son  bassin  est  compris  entre  les  parai, 
lèles  47*40'  et  47'52'  comprenant  Auxerre  et  entre  les  méri> 
diens  1°4'  et  1°14'  de  longitude  Est.  Il  s'étend  donc  sur  une  di- 
zaine de  minutes  d'arc  en  longitude  comme  en  latitude. 

L'axe  du  bassin  correspondant  à  peu  près  au  cours  moyen 
du  ruisseau,  coïncide  aussi  avec  la  diagonale  du  rectangle 
ainsi  déflni,  .Sa  direction  est  N.-N.-B.  (Fig.  1). 

Le  confluent  du  ru  de  Beaulche  a  lieu  à  Monéteau.  Mais  où 
est  la  source  ?  Suivant  les  auteurs,  à  Varennes  (Diges),  à  la 


Ru  ds  Beaulcbe.  Ra  d'Eseamp». 

tta  de  Varennes. 

Fig,  2.  —  CONFLUENT  d'IRLY. 

Grilletière  (Escamips),  aux  Chocats  (Coulangeron).  Nous 
croyons  que  le  mieux  est  d'adopter  la  désignation  de  la  carte 
d'état-major,  d'après  laquelle  le  ru  d'Escamps  et  le  ru  de 
Varennes  confluent  à  Irly  (Chevannes)  pour  former  le  ru  de 
Beaulche  (Fig.  2).  Il  nous  arrivera  toutefois  de  désigner  sous 
le  nom  de  Vallée  de  Beaulche  l'ensemble  des  vallées  du 
bassin. 

Le  mot  Beaulche  vient  du  latin  Belcha.  On  l'a  écrit  Bauche, 
Baniches,  Beaulches  (état-major),  Baulches  (Ponts  et  Chaus- 
sées). Il  nous  semble  que  le  terme  féminin  :  la  Beaulche, 
répond  le  mieux  à  l'étymologie. 

A  l'EUt,  le  bassin  moyen  n'est  séparé  de  celui  de  l'Yonne 
que  par  le  petit  ru  de  Vallan  d'une  dizaine  de  kilomlètres  de 
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parcours,  important  toutefois  parce  que  la  ville  d'Auxerre 
s'est  établie  à  son  confluent  avec  l'Yonne. 

Au  Sud,  les  têtes  souterraines  du  ru  de  Genotte  luttent  avec 
celles  du  ru  d'Escamps  pour  l'érosion  du  plateau  calcaire  oc- 
cupé par  la  route  d'Auxerre  à  Ouanne. 

Au  Sud-Ouest  naît  l'Ouanne  qui  va  porter  ses  eaux  au  bas- 
sin du  Loing. 

A  l'Ouest,  séparées  par  une  arête  sableuse  de  celles  du  ru 
de  Varennes,  les  sources  du  Tholon  conduisent  Jeurs  eaux  à 
Joigny  en  suivant  un  méridien.  * 

Au  Nord-Ouest,  le  Ravillon  suit  la  même  direction. 

Enfin  au  Nord,  le  petit  ru  de  la  Biche  draine  par  intermit- 
tences les  eaux  d'un  bassin  peu  accusé. 

C'est  du  plateau  de  Serin,  commune  de  Chevannes,  qu'on 
a  une  des  meilleures  vues  d'ensemble  sur  la  vallée. 

Au  Sud,  les  croupes  et  les  vallées  sèches,  étroites  et  pro- 
fondes, caractérisent  les  calcaires  portlandierfs  qui  recueillent 
les  eaux  pour  alimenter  les  principales  sources  de  la  vallée. 
Cailloux  blancs,  pâtures,  céréales  surtout,  trop  rares  noyers, 
maigres  taillis,  constituent  la  seule  végétation  des  plateaux 
sur  ces  «  Causses  »  bourguignons.  Si  le  mouton  y  est  moins 
fréquent  que  dans  le'  Nffidi,  c'est  que  la  propriété  y  est  plus 
morcelée.  Les  pentes. portent  des  vignobles  et  des  Ipzernes. 

Aux  pieds  de  l'observateur,  le  sol  argilo-siliceux  du  crétacé 
inférieur  constitue  au  contraire  un  terrain  fertile  pour  toutes 
les  cultures,  occupé  par  des  vignes  et  des  guérets  sur  les  pla- 
teaux et  sur  les  pentes  où  les  moindres  ravins  sont  bordés  de 
hauts  peupliers. 

A  l'Ouest,  au  delà  du  thalweg,  on  perçoit  une  topographie 
confuse  où  les  miaisons  blanches  des  nombreux  hameaux 
sont  disséminées  parmi  les  bouquets  d'arbres  et  les  champs 
entourés  de  grandes  haies  :  c'est  l'aspect  de  n  bocage  »  des 
sables  du  crétacé  moyen,  caractéristique  aussi  du  même  étage 
dans  le  pays  de  Bray,  de  l'autre  côté  du  bassin  de  Paris. 

Plus  au  Nord,  la  forêt  est  compacte  et  quelques  kilomètres 
plus  loin,  sans  transition,  apparaît  une  muraille  uniforme  et 
nue,  crénelée  par  les  vallées  :  ce  sont  les  buttes-témoin  de  la 
craie  ntarneuse  du  cénomanien.  Leur  disposition  à  l'orée  de  la 
dépression  des  sables  verts  offre  une  grande  analogie  avec  les 
<i  montagnes  »  bajociennes  et  bathoniennens  qui  se  dressent 
en  face  de  la  terre-plaine  liasique  et  du  Morvan. 

C'est  donc  entre  le  plateau  massif  des  calcaires  du  Barrois 
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et  les  croupes  crayeuses  qu'a  évolué  la  vallée  de  Beaulche 
dont  nous  esquisserons  l'histoire. 

Cette  disposition  à  une  dizaine  de  kilomètres  l'une  de  l'autre 
des  deux  falaises  opposées  a  servi  aux  stratèges  de  toutes  les 
époques.  Bien  avant  les  manœuvres  des  garnisons  d'Auxerre 
et  de  Joigny  qui  s'y  donnent  rendez-vous,  les  armées  se  sont 
contemplées  d'un  bord  à  l'autre  de  la  vallée,  et  c'est  en  la 
remontant  ainsi  parallèlement  que,  d'après  Lebeuf,  les  des- 
cendants de  Charlemagne  finirent  par  se  rencontrer  du  c6té 
de  Fontenoy,  pour  le  plus  grand  dommage  des  moissons,  le 
25  juin  841, 


Fig.  3.   —  PLATEAU  PORTIANDIEN 
DE  CRÉRT  (COUIANOERON). 

Le  moins  délabré  <!•<  moulias  i  vent. 
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CHAPITRE    PREMIER 


STRATIGRAPHIE 

Si  nous  n'avons  pas  parlé  du  kiméridien  dans  notre  coup 
d'oeil  d'ensembU,  c'est  qu'il  n'affleure  que  sur  une  surface 
insignifiante  au  fond  des  vallées  dans  la  région  des  sources 
du  rû  d'Escamips.  Son  importance  est  néanmoins  très  grande 
pour  l'hydrologie. 

Les  surfaces  d'affleurement  des  différents  étages  mesurées 
au  planimëtre  sur  la  carte  au  1/80000  sont  les  suivantes  : 

Etage  SiirrBced««tfll«nrcineTits  Pulistnci 

ca  kUoni.l     P-  0/0  en  mMrrt 

Kiméridien 4  km*       2.5  40  (■«  4m  •.  t-^dw»  m>i>. 

Portlandien 38  —        23  40 

Néocoinieii-barrémien .  .46—30  30 

ApUen-albien 60   -        37  60 

Cénomanienetargileàsilex     i   —         2.5  25 

Alluvions ■  .  .        8  —        5  » 

Total 160km>     100  I^métres  (Pig.  5). 


Fig.    i.  —    SCHÉMA    MONTRANT    LA 
DISPOSITION  DES  COUCHES  KIMÉ- 

amiENNES,  d'après  Lemoine  et 

Rouyer. 

p  Portlandien  ;  Kiméndien  :  i^-^  ; 
Argiles  A  Aspidoceras  caletanuin, 
Reinekeia  eudoxus  ;  e  calcaires  mar- 
neux ;  S  Argiles  &  Aspidoceras  ortho- 
cera  ;  y  calcaires  )  |3  argiles  ;  Séqua- 
nien  ?  a  calcaire  A  astartes. 
au  fond  des  vallées.  Ses  affleurements  figurent  en  plan  une 


L'albien  domine  donc.  Il  est 
en  grande  partie  boisée. 
Le  néocomien-barrémien  vient 
ensuite.  Comme  c'est  le  plus 
cultivé  des  étages  représentés, 
l'importance  en  est  prépondé- 
rante ;  aussi  insisterons-nous 
sur  son  étude,  y  distinguant 
trois  sous-étages  nettement  dif- 
férenciés :  calcaire  à  spatan- 
gues,  argiles  à  lumachelles, 
sables  et  argiles  bigarrés. 

Kiméridien.  —  Marnesà  ostrea 
(exogyra)  virgala.  —  Ce  n'est 
que  par  érosion  que  le  sommet 
du  kiméridien  a  pu  apparaître 
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patte  d'oie  conQuant  à  la  Grilletière.  Chacune  de  ces 
vallées  est  pourvue  d'un  hameau.  La  couleur  des  marnes 
supérieures  est  gris-bleuâtre.  Elles  ont  quelques  mètres 
d'épaisseur  et  sont  superposées  à  des  bancs  de  luma- 
chelles  et  de  calcaires  marneux  où  peuvent  disparaître 
les  eaux  (Fig.  4\ 

La  stratigraphie  détaillée  du  kiméridien  a  été  étudiée 

récemment  par  MM.  Lemoine  et  Rouyer  dans  les  ver-  ;= 

sants  opposés  de  la  vallée  de  l'Ouanne  (I).  ^ 

PoRTLANDiEN,  —  Co/cai>«5  du  Barroîs.  —  Le  passage  ^ 

des  marnes  kiméridiennes  aux  calcaires  compacts  do  a, 

Portlandien  est  assez  net  dans  la  topographie  à  cause  de  v 

la  difTérence  de  dureté  des  couches.  Mais  on  passe  gra-  ^ 

duellement  à  des  intercalations  de  calcaires,  puis  le  m  ^ 

calcaire  prend  le  dessus,  ne  laissant  que  des  lits  de  u  :s 

marnes  blanches  feuilletées  de    quelques    centimètres  "^  3 

d'épaisseur.  On  y  rencontre  aussi  l'exogyra  virgula,  ce  a  "3 

qui  ne  permet  pas  toujours  une  différenciation  nette  ^  « 

avec  le  kiméridgien.  _d  g 

D'après  Cotteau  et  de  Loriol  (2|,  la  zone  inférieure  du 
portlandien  à  Ammoniles  gigas  (Stephanoceras  portlandi- 

cum)  existe  seule  dans  la  vallée  de  Beaulche  g   ^ 

Sa  puissance  totale  est  d'une  quarantaine  de  mètres.  ^  S 

Il  est  d'ailleurs  l'objet  d'une  érosion  subaérienne  et  sou-  %  ^ 

terraine  intense.  "*  » 

Sa  composition  péfrographique  est  assez  constante.  ^  S 

Elle  consiste  en  calcaires  compacts  jaunâtres  ou  blan-  3  |> 

châtres,  à  cassure  conchoïde,  en  lits  de  0  m.  10  à  0  m.  20  -'^  - 

séparés  par  de  minces  couches  de  marne  très  calcaire.  A  «  .§ 

la  partie  supérieure,  sous  le  néocomien,  le  calcaire  est  a  a 

crayeux  et  gélif.  On  l'exploite  comme  marne.  Aux  affleu-  f  % 

rements  de  la  carte,  il  y  a  lieu  d'ajouter  celui  de  la  tran-  J 

chée  du  chemin  de  fer,  en  face  le  moulin  de  Beaulche.  a 

Aucun   affleurement   n'existe   à   l'Ouest    du    m    de  a, 

Varennes  et  du  ru  de  Beaulche.  o 

Il  est  exploité  sur  nombre  de  points.  La  coupe  la  plus  i 

importante  se  remarque  dans  la  carrière  située  entre  ^ 

Avigneau  et  Escamps.  te 

Fig.  5.—  I  !>,  KiméridLBD  ;  J  6,  Porllandlaii  :  C  III-IV.  argilei  oslr«cTines ;  G 1,  uU«) 
blg>rrés:tr»ilnoir,tp|ieii:  Cl,  sables  Terts;C4.cénoiDaDi«n;  Al.  alluTlont  anciennes. 

(1)  L'Etage  kiméridien  entre  l'Aube  et  la  la  Loire.  Bull.  Soc.  Se. 
Y.,  1903. 

(2)  Monogri^hte  de  l'étage  portlandien  de  l'Fonne.  Bull.  Soc.  Se. 
Y„  1867. 
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Hauterivien.  —  Calcaire  à  spaiangaes.  —  L'ancien  étage 
néocomien  a  été  divisé  en  deux  :  valanginien  et  hauterivien.  Le 
valanginien  n'existe  pas  chez  nous. 

La  faible  épaisseur  (4  à  5  mètres)  du  calcaire  à  spatangues 
et  son  faciès  même  ne  permettent  pas  de  le  distinguer  à  dis- 
tauce  du  calcaire  porttandien. 
—  "^         Dans  le  détail,  au  contraire, 

.la  transition  est  assez  nette. 
Le  calcaire  à  spatangues  est 
grenu  ou  marneux,  plus  ou 
moins  ferrugineux,  et  en  lits 
irréguliers  contrastant  avec  les 
couches  du  calcaire  blanc 
du  portiandien  (Fig.  6.)  Il 
est  aussi  riche  en  fossiles 
que  ce  dernier  en  est  pauvre  ; 
enfin,  la  surface  du  portian- 
dien est  parfois  durcie,  noircie, 
creusée  par  les  mollusques  li- 
thophages.  Sur  certains  points 
également,  une  discordance  se 
ferait  sentir;  toutes  preuves  de 
discontinuité  dans  la  stratifi- 
cation. 

Il  n'est  plus  exploité.  On  ne 

peut  guère  l'observer  qu'à  la 

crête  des  carrières  du  porllan- 

landien,  en  particulier  dans  la 

ballastière  de  Chevannes  et  la  marnière  de  Villefargeau. 

Rauiin  (1)  l'a  observé  au  Sud-Est  de  Diges,  devant  la  Cour- 
Barrat,  renfermant  des  oolithes  et  même  quelques  pisolithes 
ferrugineuses  et  une  assez  grande  quantité  de  fossiles,  notam- 
ment des  polypiers. 

Habituellement  surmonté  par  les  argiles  que  nous  allons 
décrire,  le  calcaire  à  spatangues  occupe  aussi  certains  som- 
mets sur  la  ligne  de  faite  au  sud  du  bassin.  Les  argiles  pro- 
venant de  sa  décomposition  sur  place  (formation  éluviale) 
auraient  alimenté  la  tuilerie  d'Aulun,  qu'on  est  étonné  de 
rencontrer  au  milieu  de  la  solitude  du  plateau  portiandien. 
Le  calcaire  &  spatangues  est  la  première  assise  fpii  fran- 


Fig.    6.    -     ZONE    DE 

PORTLANDIEN  ET  DU   CALCAIRE  A 
SPATANGUES  A  LA   UARNIÈRE  DE 
LA  BERGERIE  (VILLEFARGEAU). 
En     bsH     le    calcftire    portiandien 
remania  et  réduit  à  ]'él&t  de  poudingue 
crayeux.  Au-detaui,   éboulis  de  cal- 
caire à  apat&ngues  plus  ferrugineui:. 


(1)  Statistique  géologique  de  l'Yonne,  1858,  p.  410, 
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chisse,  très  peu  d'ailleurs,  la  rive  gauche  du  ru  de  Beaul- 
che  (Fig.  7). 

Barrémien.  —  Nous  subdiviserons  le  barrémien  suivant  la 
classification  de  M.  de  Lapparent. 

I.  —  Argiles  ostréennes  ou  à  lumacbelles.  —  La  carte  géo- 
logique rapporte  cet  étage  au  néocomien.  Miais  dès  1855, 
Raulin  paraliélisait  les  argiles  ostréennes  avec  l'urgonien. 
Comme  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  urgonitn  constitue 
le  nouvel  étage  barrémien,  c'est  une  raison  de  plus  pour  y 
rapporter  les  couches  qui  nous  occupent. 


AplLen 
Bartmiim 


Fig.  7.  —  COUPE  GÉOLOGIQUE  ET  CALCIHÉTRIQUE  NORD-SUD 
DU  COTEAU  DE  POUHRAIN 

Les  hauteurs  sont  exagérées  10  fois.  1  0/0  de  calc&ire  est  représenté 
par  1/2  mm.  environ. 

'Il  y  a  continuité  de  sédimentation  avec  le  calcaire  à  spa- 
tangues  qui  s'intercale  avec  des  argiles,  puis  la  lumachelle 
bleue  lui  succède  en  même  temps  que  les  argiles  prennent 
une  teinte  gris-bleuâtre  et  non  ferrugineuse. 

L'épaisseur  de  cette  couche  d'argile  est  de  quinze  à  vingt 
mètres  (Fig.  7  et  9).  Elle  est  importante  comme  niveau  d'eau  et 
de  carrière  et  sol  à  vigne.  Le  ru  est  creusé  en  grande  partie 
dans  sa  masse  même.  De  plus,  elle  reparaît  à  l'Est  tout  le 
long  de  la  vallée  au  sommet  des  coteaux,  k  la  faveur  d'une 
faille. 

On  rencontre  la  nuance  jaune-brunâtre,  parfois  rougeâtre, 
dans  les  argiles  (Sajnt-Georges)  et  des  lumachelles  franche- 
ment rouges  entre  Escamps  et  Diges  (les  Rougets).  Près  de  la 
surface,  les  argiles  gris-bleu  deviennent  jaunâtres,  de  miëme 
que  le  contour  des  moellons  de  lumachelle  bleue  jaunit  par 
oxydation. 
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Au  nombre  d'une  dizaine,  les  bancs  de  lumachelle  occupent 
à  peu  près  un  tiers  de  la  hauteur  totale  avec  des  épaisseurs 
de  quelques  centimètres  —  à  la  partie  supérieure  —  allant  & 
quelques  décimètres  à  la  base.  Ils  sont  surtout  formés  de 
débris  de  grandes  huîtres,  ce  qui  distingue  cette  lumachelle  de 
la  virgulienne  où  l'exogyra  est  souvent  entière  (Fig.  29). 

^a  surface  des  bancs  est  rendue  lisse  et  noduleuse  par  la 
présence  de  petits  fossiles  à  l'état  de  moules  internes  :  cor- 
bules,  astartes,  nucules  (1). 

Sables  bigarrés.  —  Bien  que  la  plupart  des  auteurs  n'hé- 
sitent plus  à  rapporter  'cette  couche  au  barrémien,  le  regretté 
Peron  s'y  est  toujours  refusé,  à  cause  de  l'absence  de  fossiles 
dans  cette  formation  d'eau  douce  si  constante  de  la  Loire 
à  rOrnain. 

ï!IIe  se  compose  de  sables  et  d*ar^]es  bigarrés  aux  cou- 
leurs vives,  dans  lesquels  le  fer  se  présente  souvent  sous 
forme  de  géodes  rouges. 

u  A  la  partie  supérieure...  se  place  un  petit  niveau...  où  la 
faune  redevient  marine.  Ce  petit  niveau  est  très  peu  fossilifère 
dans  ITonne  (1)  ». 

L'épaisseur  mdnimrum  est  de  cinq  mètres.  Les  couleurs  vives", 
juxtaposées  comme  sur  la  palette  d'un  peintre,  sont  le  blanc, 
le  rose,  l'amaranthe,  puis  la  couleur  rouille.  Un  talus  des 
plus  pittoresques  se  trouve  dans  le  village  mjême  de  Ville- 
fargeau.  Les  sables,  entraînés  par  les  eaux  d'infiltration  d'un 
jardin  situé  au-dessus,  forment,  sur  une  hauteur  de  quatre 
mètres,  des  appliques  de  forme  stalactitique,  aux  couleurs 
bariolées. 

Il  est  facile  d'observer  ce  terrain  dans  toute  la  vallée.  Ses 
couleurs  vives  attirent  le  regard  dans  de  nombreuses  tran- 
chées (Irly),  ou  nkême  simplement  dans  les  fossés  rafraîchis 
des  routes. 

Il  est  un  peu  plus  étendu  que  ne  l'indique  la  carte  géolo- 
gique, par  exeniple  i  l'Est  d'Irly  et  à  Orgy  le  long  de  la  faille, 
à  l'Ouest  de  Chasseigne,  etc. 

Lorsque  la  teinte  est  uniformte  et  claire,  il  est  activement 
exploité  à  proximité  des  hameaux.  Niveau  de  puits,  il  sup- 
porte la  plupart  des  habitations  de  la  vallée. 


<i)  Peron,    Terrains  de  la   vallée  de    l'Yonne.  Guide    Congrès 
géol.,  1900. 
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•    A  Orgy,  M.  Fradet,  qui  l'exploite,  y  a  creusé  récemment  un 
puits  où  nous  avons  relevé  la  coupe  suivante  : 

Terro  végéule,  0b6O  A  0»70  ; 

Sables  clairs  Qds,  3"  ; 

Argile  gris  bleu  au  fond  du  puils. 

Au-dessus  de  la  Barcelle  (Perrigny),  on  exploite  sous  un 
mètre  de  terre  végétale  sableuse  des  couches  de  0  m.  20  de 
sablon  très  fin  alternant  avec  des  lits  irréguliers  de  0  m.  10 
de  sable  ferrugineux. 

Ailleurs,  à  la  Chasseigne  en  particulier,  les  lits  interca- 
laires sont  argileux  (Fig.  30). 

Le  sable  est  parfois  sufflsamnient  tenace  pour  avoir  donné 
lieu  à  des  exploitations  souterraines.  Dans  les  fouilles  de  Saint- 
Georges  aujourd'hui  comblées,  Raulin  relevait  la  coupe  sui- 
vante vers  1850  : 

Sable  ai^tleux  jaune  remanié,  I  m.  60  ; 

Sable  fin,  pur  jaune  exploilé,  1  m.; 

Argile  rouge-violacé,  panaché  de  gris  et  de  jaune,  i  m. 

Sable  fin,  jaune-rosâtre  un  peu  solide,  t  m. 

Les  sables  bigarrés  forment  habituellement  une  terrasse 
qui  porte  à  md-côte  les  villages  comme  Chevannes,  Orgy, 
Saint-Georges,  Perrigny. 

Ils  occupent  souvent  le  couronnement  des  plateaux  et  l'on 
rencontre  avec  étonnement,  au  sonWnet  de  côtes  calcaires,  des 
villages  comme  Serin  et  Volvent,  entourés  de  hauts  peupliers 
à  la  faveur  de  l'humidité  des  sables. 

A  Volvent  où  les  sables  bigarrés  prennent  un  faciès  argi- 
leux, on  trouve  des  cristaux  de  gypse  ayant  au  maximum  trois 
centimètres  de  long. 

Pour  le  pays  de  Bray  et  le  Bas-Boulonnais,  la  bigarrure  de 
ces  sables  a  été  attribuée  par  Gin  (1)  k  une  inégale  imprégna- 
tion des  eaux  ferrugineuses  traversant  la  couche  argileuse  su- 
périeure et  remplaçant  par  des  sels  de  fer  le  calcaire  des  sables 
primitifs.  Les  parties  les  moins  colorées  actuellement  sont 
les  plus  argileuses  et  ont  offert  une  plus  grande  résistance  à 
l'imprégnation. 

Les  variations  d'oxydation  des  sels  de  fer  ont  aussi  causé 
une  différenciation  des  teintes. 

<1)  Let  Ocre»,  A.  f.  a.  s.  Oaeu,  1894,  II,  p.  519. 
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Aptien.  —  Argiles  à  grandes  exogyres  et  à  pUcatules.  — . 
De  faible  épaisseur  (cinq  mètres  au  nMaximum),  l'aptien  n'offre 
guère  d'importance  topograpliique.  Il  ne  constitue  aucun  som- 
met et  n'apparaît  que  coiamie  un  liseré  bordant  les  sables  fer- 
rugineux superposés  de  chaque  côté  de  la  vallée  de  Beaulche. 
Encore  les  sables  entraînés  le  recouvrent-ils  fréquemment.  Il 
ne  porte  que  le  centre  de  Diges. 

Toutefois,  il  constitue  un  niveau  d'eau  constant  et  caracté. 
ristique. 

On  peut  l'étudier  dans  les  extractions  d'argiles  tégulines 
grises  à  Cassoir  et  Escamps.  Entre  les  gares  de  Diges-Pour- 
rain  et  Leugny,  les  talus  des  tranchées  le  montrent  à  nu,  trop 
fréquemment  au  gré  des  ingénieurs,  puisque  la  charge  de 
sable  et  d'eau  rend  ses  argiles  fluentes  au  point  de  ne  pas 
laisser  les  herbes  s'y  enraciner. 

Au  point  de  vue  paléontologique  (1),  la  mince  couche  de 
l'aptien  peut  se  diviser  en  deux  assises  :  l'inférieure  à  tere- 
bratella  asteriana,  la  supérieure  à  plicatula  placiuiea  et  la 
grande  oslrea  aquila.  La  couche  inférieure  ne  dépasse  guère 
0  m.  30,  elle  est  constituée  par  un  calcaire  jaune  d'eau  douce 
surmonté  de  petites  oolithes  ferrugineuses  analogues  au  cal- 
caire à  spatangues. 

A  Gurgy,  l'argile  à  plicatules  forme  le  fond  du  lit  de 
l'Yonne.  Les  pécheurs  la  ramènent  sur  le  nez  de  leur  bateau 
avec  les  filets.  Ils  ont  remarqué  sa  couleur  grise  rendue  plus 
foncée  par  l'eau  et  surtout  ses  propriétés  lubréflantes  par  les 
glissades  qu'elle  provoque  !  De  là  le  nom  de  «  cambouis  », 

Avec  l'aptien  commence  le  crétacé  moyen  toujours  ferru- 
gineux. On  a  signalé  des  rognons  de  pyrite  dont  la  grosseur 
atteignait  presque  celle  de  la  tête  à  Villefargean  en  1846  (2). 
Il  renferme   aussi  des   nodules  calcaires   anailogues  aux 
«  poupées  »  du  loess. 

Albien.  —  Sables  verts  ou  ferrugineux.  —  Les  synonymes  ne 
manquent  pas  pour  cet  étage.  Ceux  de  wealdien  et  de  salvien 
correspondent  aux  faciès  de  l'Angleterre  (Weald)  et  de  la  Pui- 
saye  (Saint-Sauveur),  Les  parties  les  plus  argileuses  sont 
parfois  désignées  sous  le  nonn  d'argiles  du  gaalt. 

Le  nom  de  sables  verts  ne  convient  guère  aux  affleure- 
ments de  la  vallée  de  Beaulche,  si  ce  n'est  pour  les  niveaux 

(i)  Cotteau,  Echinides  fossiles.  Bull.  Soc.  Se.  Y-,  1864.  ~  Péron, 
Aptien  dam  l'Est  du  bassin  parisien.  Bull.  Soc-  GéoJ.,  1905. 
(2)  Raulin,  Statistique,  p.  447. 
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glauconieux  de  base.  La  presque  totalité  de  la  masse  est 
Jaune  ou  brun-jaunâtre.  A  diverses  hauteurs,  on  y  ren- 
contre des  lentilles  argileuses  d'argiles  jaunes,  rouges  ou 
même  grises.  Le  grès  ferrugineux  en  masse  ou  en  rognons  ne 
se  trouve  guère  que  dans  la  partie  supérieure. 

Sur  la  rîve  droite,  l'érosion  n'a  respecté  que  deux  lamlbeaux 
d'albien.  Raulin  notait  la  coupe  suivante  sur  le  flanc  du 
thureau  de  Saint-Georges  dont  la  partie  supérieure  est  seule 
exploitée  aujourd'hui  (Fig  31)  ; 

10  m.    >  Sable  un  peu  argileux  (mollasse)  à  veines  blanches,  rouges 

ou  violacées,  à  lits  de  rognons  ferrugineux  ; 
15  m.  )  sables  argileux  gris  et  jaunes,  verts  à  la  base  ; 
1  m.    •  sable  argileux  gris  ; 

0  m.  50  sable  à  lits  ferrugineux  endurcis  ; 

1  m.    >  sable  très  argileux  gris  ; 
1  m.   •  sable  vert; 

0  tu.  70  sable  jaune  brunâtre  ; 

1  m.    »  sable  vert. 

19  m.  20 


Les  rognons  ferf-ugineux  du  sommet  ont  des  formes  tu- 
bulées  irrégulières.  Ils  ressemblent  parfois  à  des  bombes  vol- 
caniques. 

Le  Touzet  de  Longuemar  (1)  avait  remarqué  que  «  la  vallée 
de  Beaulche  semble  être  la  limite  orientale  des  grès  schisteux 
de  l'albien  ». 

On  a  émis  diverses  opinions  sur  l'origine  de  la  formation 
de  ces  grès.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  simplement  de  con- 
centration d'eaux  ferrugineuses  suivant  des  directions  quel- 
conques par  suite  du  manque  d'homogénéité  du  sédiment. 

Tartois  (2)  a  vu  des  dépôts  ferrugineux  se  faire  ainsi 
sous  ses  yeux  ;  «  sur  la  route  de  Perrigny  à  Fleury,  le  talus 
d'un  fossé  étant  rafraîchi,  on  voyait  suinter  à  travers  le  sa- 
ble de  l'eau  incolore  qui,  au  contact  de  l'air,  prenait  peu  à 
peu  une  teinte  de  rouille  foncée.  » 

Sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  Beaulche,  vers  Pourrain, 
on  ne  voit  que  des  sables  jaune-fauve  qui  descendent  jus- 

(1)  Elude  géologique  des  terrains  de  la  rive  gauche  de  l'Tonne, 
1844. 

(2)  Recherches  sur  ta  fabrication  ancienne  du  fer  dans  l'Yonne. 
Coll.  Lorin,  série  III,  vol.  103. 
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que  sur  les  sables  et  argiles  bigarrés  passant  par-dessus  les 
affleurements  de  l'aptien. 

Les  sables  verts  et  verts  jaunâtres  sont  plutôt  à  la  partie 
moyenne.  La  présence  de  mares  et  de  sources  ferrugineuses 
au  niveau  de  Pourrain  indique  des  intercalations  d'argiie. 

Enfin,  au  sommet  de  l'étage,  un  sable  grossier  jaune  et 
blanchâtre  supporte  l'argile  à  ocre. 

Raulin  signale  entre  Charbuy  et  le  Bois  de  Charbuy  des  sa- 
bles argileux  nùcacës  verts  occasionnant  de  petites  sources, 
puis  de  beaux  sables  fins  jaune-fauve. 

Au-dessus  du  Bois  de  Charbuy,  on  exploite  des  rognons 
tendres  de  limonite  à  grains  de  quartz  disséminés  dans  de 
beaux  sables  jaunes  et  servant,  faute  de  mieux,  pour  les  cons- 
tructions. 

A  Montcbenot  (Diges),  les  grès  forment,  au  contrtùre,  une 
masse  compacte  et  épaisse  de  plusieurs  mètres. 

De  Charbuy  à  Appoigny  s'étendent  des  plateaux  sïHco- 
argileux  et  ferrugineux  hunndes,  où  nous  trouverons  le  type 
des  sols  humifëres. 

Dans  les  bois  bordant  la  basse  vallée  sur  la  rive  gauche, 
les  sables  prennent  souvent  un  faciès  graveleux  au  moins  en 
surface.  Peron  avait  émis  devant  nous  l'hypothèse  que  ces 
silex  abondants  provenaient  du  démantèlement  sur  place  de 
toute  la  série  crayeuse  qui  fut  superposée.  Malheureusement, 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  fossiles. 

Outre  les  grès  en  place,  on  rencontre  un  peu  partout  à 
la  surface  du  crétacé  inférieur  et  même  du  portiandien  des 
morceaux  de  grès  brun  plus  ou  moins  roulé  dont  on  fait 
de  petits  pavés  à  Migé  par  exemple.  Ces  grès  roulants  sont 
qualifiés  de  «  biziau  ». 

On  en  trouve  aussi  dans  les  alluvions  de  l'Yonne.  Ils  doi- 
vent provenir  du  démantèlement  de  la  couche  albienne  au- 
trefois plus  étendue  (1). 

Confusion  dans  la  topographie,  dissémdnatîon  irrégulière 
des  argiles  dans  des  masses  sableuses,  tels  sont  les  carac- 
tères de  l'albien. 

CÉNOHANiEN.  —  Craie  marneuse  inférieure  ou  à  ommo- 
monites.  —  L'étage  de  la  craie  glauconieuse  ou  marneuse 
n'occupe,   conune   nous   l'avons   signalé,    que   le   sommet   de 

(1)  Voir  au  sujet  de  ces  dépota  réeiduafree  :  le  Morvan  à  l'époque 
jurassique,  par  M,  Parât.  Soc.  EUid.  AvalU»i,  190S. 
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quelques  plateaux  de  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  Beaulche. 
Il  présente  toutefois  une  grande  importance  économique 
comme  région  de  sources  et  gisement  d'ocre.  Sa  puissance 
totale  est  de  20  à  25  mètres. 

Ses  éléments  deviennent  de  m»ins  en  moins  tendres  et  ar- 
gileux, de  plus  en  plus  calcaires  de  la  base  au  son^met.  On  y 
distingue  deux  sous-étages. 

I.  Marnes  de  Brienne.  —  A  la  base,  ces  marnes  grises 
et  très  argileuses  sont  chargées  de  lïmonite  et  constituent 
t'ocre  qu'on  rapportait  autrefois  à  la  partie  supérieure  de 
l'albien. 

Elles  n'afOeurent  qu'en  liseré  formant  terrasse  au  pied  des 
coteaux  calcaires  et  au-dessus  du  socle  sableux,  et  portent 
Pourrain. 

II.  La  Craie  de  Rouen.  —  La  craie  marneuse  est  le  premier 
des  étages  qui  ait  permis  de  qualifier  de  crétacée  toute  une 
série  qui  est  le  contraire  de  la  craie  dans  ses  couches  de 
base.  Elle  occupe  trois  buttes  témoins  à  l'Ouest  de  la  vallée 
de  Beaulche.  formant  les  coteaux  de  la  Verrerie,  Pourrain 
et  Vieux-Champs  (Charbuy).  Grise  ou  jaunâtre,  tendre  ou 
assez  dure  pour  construire,  elle  forme  des  couches  de  plu- 
sieurs décimètres  séparés  par  des  lits  de  marne  crayeuse. 
On  y  rencontre  des  silex  ternes  et  grisâtres  k  patine  crayeuse. 

Au-dessus  des  Piqués,  nous  avons  observé  une  carrière 
assez  curieuse  où  l'on  exploite  à  la  fois  du  sable  et  de  la  marne 
tendre  dont  on  extrait  les  silex  pour  l'empierrement.  La 
stratification  y  est  d'ailleurs  assez  bouleversée  par  les  an- 
ciennes fouilles  des  ocreries. 

La  partie  sujiérieure  est  la  plus  dure  (1).  Des  Assures  ver- 
ticales comme  dans  les  calcaires  jurassiques  y  ont  permis 
la  formation  de  filons  de  calcite  et  la  silicatisation  de  la 
craie  même  par  imprégnation.  Les  morceaux  siliceux  gri- 
sâtres sont  employés  aux  empierrements  de   Vieux-Champs. 


(i)  Comme  le  faciès  du  Turonion  rm  se  différencie  pas  du  Céno- 
manien  supérieur,  nous  rappellerons  que  la  oraic  de  la  cAle  Saint- 
Jacques  de  Joigny  a  donné  à  M.  Cayeux  (Etudes  micrographiqut» 
de»  terrains  sédimenlaireg,  1897)  une  teneur  do  90  0/0  en  car- 
bonate de  chaux,  l'insoluble  s'élevant  &  3  0/0  seulemont. 

Au  microscope,  le  rëeJdu  minéral  est  insignifiant.  L-î  résidu  or- 
ganique atteint  i/12  du  poids  de  la  roche  et  se  romposo  en  ma- 
jeure partie  de  forominifères  {fissurina).  Ils  sont  eimontés  par  la 
calcite  {H/t2  de  la  roche). 

Se.  nat.  S 
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EocÈNE.  —  L'argile  à  silex  n'occupe  que  quelques  hectares 
sur  les  plateaux  de  la  Verrerie  et  de  Poorrain,  Son  épais- 
seur n'est  que  de  quelques  mètres,  sauf  quand  elle  remiplit 
des  poches  de  la  craie. 

On  y  a  trouvé  les  rognons  de  limonite  utilisés  pour  la 
métallurgie,  dans  l'antiquité.  Il  n'existe  pas  de  résidus  de 
cette  industrie  dans  la  vallée  de  Beaulche,  mais  les  scories 
extraites  des  tas  connus  sous  le  nom  de  ferriers  servent,  sous 
le  terme  de  créaj,  à  Tempierrement  des  routes  et  au  ballast 
de  la  voie  d'Auxerre  à  Gîen,  ainsi  ferrée  à  double  titre. 

Rappelons  qu'en  l'absence  de  fossiles  caractéristiques*  l'âge 
des  argiles  à  silex  a  été  très  discuté.  On  les  considère  au- 
jourd'hui comme  i)ne  formation  éluviale  de  la  base  de 
l'éocène.  Cent  mètres  de  craie  renfermant  2.5  p.  100  de  résidu 
argileux  et  0,5  p.  100  de  silex  donneraient  deux  mètres 
d'argile  à  silex. 

Peut-être  doit-on  aussi  rapporter  au  tertiaire  (sparnacîen) 
les  poudingues  durs  quartzeux  trouvés  à  l'état  de  blocs  erra- 
tiques et  utilisés  comme  chasse-roues. 

Terrains  quaternaires.  —  Alluoions  anciennes.  —~  Raulin 
signale  entre  la  Beaulche  et  le  ru  de  Vert  une  grande  quan- 
tité de  silex  jaunes  et  de  fragments  de  grès  ferrugineux.  Mais 
c'est  surtout  sur  le  territoire  de  Charbuy,  à  200  mètres  d'alti- 
tude, c'est-à-dire  à  100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Yonne 
et  de  la  Beaulche,  que  se  trouvent  les  lambeaux  les  plus  re- 
marquables. <'  Le  petit  plateau  des  Brosses,  à  3  kilomètres  au 
Nord  de  Charbuy,  présente  à  son  sommet  un  dépôt  de  limon 
jaunâtre  avec  de  nombreux  fragments  de  craie  qui  est  ex- 
ploité pour  l'amendement  des  terres  sableuses  dans  des  fosses 
de  3  mètres  de  profondeur;  sui  un  mamelon,  à  1  kilomi  5 
au  Sud-Ouest,  il  y  a  deux  grandes  fosses  de  2  m.  50  à  3  mè- 
tres de  profondeur,  desquelles  on  retire,  pour  le  marnage, 
une  grande  quantité  de  grève  limoneuse  semblable  à  la  pré- 
cédente ".  Raulin.  st.  p.  570.  (Fig.  32). 

La  nature  anguleuse  des  craies  et  des  silex  qu'on  y  ren- 
contre nous  porte  à  croire  que  ces  alluvions  ne  viennent  pas 
de  loin  et  sont  plutôt  des  buttes-témoins  d'éboulis  de  la 
craie  nwyenne.  Ils  seraient  à  la  craie  ce  que  l'arène  est  aux 
calcaires  jurassiques. 

Ces  éboulis  peuvent,  du  reste,  avoir  été  transportés  par 
an  fleuve  sur  une  courte  distance.  MIV.  Peron  (1)  et  Le- 

(1)  Soc  Se.  Y.,  1908. 
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moine  (1)  les  attribuent  k  une  ancienne  terrasse  de  l'Yonne 
qui  compterait  au  moins  trois  terrasses  d'alluvions  anciennes. 
A  celle  de  quinze  mètres  appartient  l'amas  de  gravier  que. 
recoupe  la  Beaulche  à  son  confluent  avec  l'Yonne. 

A  côté  du  moulin  Tacot,  à  Sommeville,  le  creusement  d'un 
puits  nous  a  fourni  la  coupe  suivante  : 

0m.451errevégél.l»  (  «Itoions  anc. 

0  m.  45  béton  de  gravier  a  ciment  cslcnire  \ 

0  m.  06  pierre  plate  calcaire  dure 

Q  m.  45  glaise  noire  dure  avec  rognon  carbonate  de  j 

fer 
0  m.  50  pierre  ■  pourrie  >  et  glaise 
0  m.  60  glaise 
0  m.  20  lumachelle 
0  m.  2'>  glaise 
Lu  mac  bel  le 

L'érosion  de  l'Yonne  ancienne  a  été  arrêtée  k  la  couche  de 
calcaire  dur  et  les  alluvions  s'y  sont  déposées. 

Le  ciment  calcaire  provient  de  la  circulation  des  eaux  du 
portlandien  qui  forme  la  base  des  coteaux  amont.  Le  calcaire 
se  concrète  quelquefois  en  veinules  vermiculaires  à  la  surface 
des  galets  roulés  de  granit  du  Morvan  ou  des  calcaires  de 
toute  la  série  jurassique.  D'autres  fois,  il  réunit  les  galets 
par  un  ciment  saccharoïde. 

AHuoions  modernes.  —  La  couche  alluviale  de  la  vallée 
de  Beaulche  commence  à  avoir  quelque  importance  aux  Jac- 
quets sur  le  ru  de  Varennes,  à  la  Grilletière  sur  le  ru  d'Es- 
camps.  Le  confluent  des  deux  rus  s'opère  au  milieu  d'une 
prairie  qui  se  poursuit  jusqu'au  Pont-de-Pierre  avec  une 
largeur  moyenne  de  un  kilomètre.  En  amont  du  Pont-de- 
Pierre,  un  sondage  nous  a  permis  de  constater  une  épaisseur 
d'au  moins  trois  mètres  pour  ces  alluvions.  Elles  ne  sont  pas 
lavées,  mais  empâtées  par  les  entraînements  latéraux  qui 
prennent  plus  d'importance  que  les  apports  d'amont,  étant 
donné  l'imperméabilité  des  versants.  Les  petits  galets  cal- 
caires ont  la  dimension  de  dragées.  Ce  sont  en  somme  égale- 
ment des  arènes  entraînés  sur  un  faible  parcours. 

Sur  le  plateau  de  Cassoîr,  on  trouve  aussi  une  formation 
loessique    superposée  à  Taptien.  Nous  y  avons  trouvé  à  0  m.  50 

(1)  C.  R.  A«ad.  Se.,  1908. 
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de  profondeur  un  silex  taillé  que  M.  Laville  a  bien  voalu 
rapporter  k  l'époque  moustérienne.  La  base  de  ce  loess  épais 
d'un  mètre  est  constituée  par  des  grains  de  limonite  suivant 
la  pente  topographique  de  l'aptien, 

La  composition  pétrographique  des  étages  géologiques  in- 
téressant la  vallée  de  Beaulche  peut  se  résumer  ainsi  en  al- 
lant de  haut  en  bas  et  négligeant  les  alluvions  : 
Tertiaire       Argile  à  silex  demi-per meuble t" 

i    Craie  marneuse 15" 
Alaracs  avec  ocre  à  la  base I0«° 

moyen    'i    Sables  ferrugineux  avec  grés  disséminés ôS» 

[    Argile  léguli  ne 5" 

„  .       ,    I    Sables  bigarres 8" 

....        }    Argile  à  bancs  de  lumaclielles 15™ 

inférieur  J     ,.  ?    ,      ,          .  ., 

I    (ficaire  ferrugineux  en  noyaux /•' 

!    Calcaire  marneux  en  moellons 40» 

Argiles  bleues 10" 

Marnes  à  lumaclielles 3Û«> 

r-     I         ■  (lin. 

Calcaires  marneux IU"> 
Argiles  à  la  base 
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CHAPITRE  II 
GÊOMORPHOGÉNIE 

e  d'ÉUi  mnji»  cl  pltnehc  i  la  Rn  du  Toluine.) 


L'inclinaison  des  couches  dans  la  sédimentation  normale, 
les  modifications  apportées  par  les  mouvements  d'origine 
interne,  le  rôle  des  agents  externes  qui  ont  achevé  le  modelé 
de  la  vallée,  tels  seront  les  sujets  envisagés  dans  ce  chapitre 
des  formes  du  terrain. 

I.  SÉDIMENTS  NORMAUX.  —  La  différence  des  cotes  d'altitude 
des  divers  affleurements  conduit  aux  plongements  suivants  : 

tUges  lArnlitr!»  Alliludrs   UUmm  talitiittrtlttHm. 

"^  (Les  Pichols(lliïM)..  257-  \ 

Sirtm  j<  ïtu  il  liMiaiH  f  UDumonts  (IhIiui).  85in  ) 

(Nr  rtnIiidiN)  11»  driilt  I   Serin  (Choiiui) 220») 

Sirlia  h  liu  ta  ikamm  1   Irly  (Cbmim) 135"   1 

liit  ftutt  I  Narleu  (luiu) 300'"  ) 

Le  plongement  des  couches  est  de  12  à  1^""°  par  mètre. 
Il  s'atténue  dans  la  cuvette  du  bassin  parisien,  sans  quoi  les 
sables  verts  seraient  rencontrés  à  plus  de  1.000  mètres,  et 
non  à  500  mètres,  aux  puits  artésiens  de  Paris. 

La  pente  de  la  rive  gauche  est  exagérée  par  un  effondre- 
ment général  formant  la  cuvette  où  confluent  les  têtes  du 
ru  de  Beaulche. 

Nous  allons  chercher  L'origine  même  des  sédiments,  et  pour 
cela  esquisser  la  paléogéographie  de  la  région. 

Les  marnes  kiméridiennes  ont  été  déposées  sur  les  bords 
d'une  mer  à  une  profondeur  ne  dépassant  pas  une  trentaine  de 
mètres,  sans  quoi  l'exogyra  virgula  n'eût  pu  y  vivre.  Les 
transgressions  et  régressions  alternatives  pouvaient  faire  va- 
rier ce  niveau  de  quelques  dizaines  de  mètres,  et  en  miéme 
lemps  le  jeu  des  vagues  brisait  les  coquilles.  Ces  deux  phéno- 
mènes expliquent  l'alternance  de  marnes  et  de  lumacbelles. 

La  nature  très  calcaire  de  tous  ces  sédiments  côtiers  peut 
provenir  de  la  présence  de  falaises  coralliennes  au  Sud,  ou 
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encore  des  eaux  d'infiltration  postérieure  du  calcaire  portlan- 
dien,  faci&s  du  type  bathyal  correspondant  à  une  mer  d'au 
moins  80  à  100  mètres,  et  dont  les  rivages  se  trouvaient  par 
conséquent  à  plusieurs  myriamètres  au  Sud.  Il  y  a  d'ailleurs 
continuité  de  sédimentation  entre  le  kiméridten  et  le  portlan- 
dien. 

Il  n'en  est  pas  de  m^ême  pour  la  période  qui  va  suivre.  Long- 
temps le  portlandien  est  resté  dénudé.  Des  couches  entières 
ont  disparu.  Sa  surface  a  été  durcie  à  l'air.  Sur  les  pentes, 
des  débris  pugllaires  du  calcaire  lithographique  ainsi  cons- 
titué ont  été  consolidés  ultérieurement  par  un  calcaire  tendre, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  miarnière  de  la  Bergerie  (Fig.  6). 

La  dénudation  a  duré  pendant  tout  le  purbeckien  et  le 
valanginien.  La  transgression  hauterivienne  a  recouvert  le 
portlandien  en  légère  discordance,  comblant  les  dénivellations 
par  le  calcaire  blanc  et  le  calcaire  à  spatangues.  Les  pholades 
avaient  percé  la  roche,  de  telle  sorte  qu'on  rencontre  des  fos- 
siles hauteriviens  dans  l'épaisseur  même  du  portlandien  (1). 

De  l'étude  des  fossiles  que  renferment  les  calcaires  et  les 
marnes  hauteriviennes,  Peron  a  conclu  à  une  faune  vivant 
sur  des  fonds  vaseux  d'une  profondeur  de  20  à  30  mètres 
pour  les  sédiments  de  Chevannes  à  Auxerre. 

»  Au  contraire,  la  faune  des  calcaires  néocomiens  qu'on  ob- 
serve sur  les  hauteurs  de  Volvent,  des  Barats,  de  Gy-l'Evêque 
vivait  tout  à  fait  à  proximité  du  rivage,  sur  les  rochers  sous- 
marins  battus  par  la  vague  et  par  le  balancement  des  ma- 
rées >',  d'où  la  constitution  des  lumiachelles  ostréennes.  Le 
bord  de  la  m«r  hauterivienne  coïnciderait  donc  avec  la  crête 
actuelle  des  plateaux  au  Sud  du  ru  d'Escamps. 

Une  légère  régression  a  suffi  pour  amener  le  dépôt  des 
sables  et  argiles  bigarrés  barrémiens.  En  1906,  Peron  y  dé- 
couvrit sur  Auxerre,  dans  le  fond  du  vallon  de  Cassoir,  un 
bel  exemplaire  de  VUnio  Cornuelli  suffisant  pour  indiquer 
leur  origine  fluviatile  (2),  Ces  dépôts  auraient  été  formés 
dans  de  vastes  estuaires  et  les  courants  marins  les  auraient 
balayés  el  étendus  le  long  des  rivages  comme  sur  les  côtes 
basses  des  océans  actuels.  Nous  avons  dit  qu'ils  devaient  leur 
bigarrure  à  des  phénomènes  de  diagénèse. 

(1)  Peron.  Les  anciennes  Mers  et  leurs  rivages  daru  l'Tonne  pen- 
dant la  période  crélacique-  Bull.  Soc.  Se.  Y„   1906,  IL 

(2)  Auiéli-em  Valette,  Révision  des  Eckinides.  BuH.  Soc.  Se.  Y-, 
1907,  I. 
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Les  rivages  de  la  mer  aptienne  étaient  sensiblement  les 
ménVes  que  ceux  de  la  mer  néocomnenne,  sauf  une  légère 
transgression.  Selon  Peron,  la  présence  d'ammonites  dans  les 
argiles  ue  suffit  pas  à  expliquer  un  dépôt  de  mer  profonde. 
Ces  coquilles  cloisonnées,  légères,  ont  dû  remonter  à  la  sur- 
face après  la  décomposition  du  céphalopode,  être  poussées 
contre  la  côte  et  envasées 

Puis  la  mer  s'est  retirée,  laissant  une  côte  plate  où  les 
courants  et  les  vents  ont  édifié  les  dunes  de  matériaux  gros- 
siers qui  constituent  les  sables  aîbieni  On  s'expliquerait  mal 
la  puissance  des  dépôts  albiens  et  leur  irrégularité  sans 
invoquer  la  présence  de  dunes.  ML  Marcoux  y  a  trouvé  des 
végétaux  admirablement  conservés  à  l'état  de  grès  ferrugi- 
neux. (1).  <i  La  composition  lith (logique  de  ces  sédiments,  dans 
laquelle  entrent  surtout  le  quartz  plus  ou  moins  pulvérisé, 
le  fer,  l'alumine  et  le  mica,  à  l'exclasion  complète  du  calcaire, 
permet  d'admettre  qu'ils  ont  été  formés  surtout  aux  dépens 
des  roches  du  Morvan  et  charriés  jusqu'à  la  mer  albienne  par 
des  cours  d'eau  assez  puissants...  A  ia  partie  tout  à  fait 
supérieure  des  sables  ferrugineux,  nous  observons  aux  envi- 
rons de  Toucy,  de  Parly,  de  Lindry,  de  Seignelay  (c'est-à- 
dire  immédiatement  au  Nord  du  bassin  de  la  Beaulche),  une 
petite  assise  très  remarquable,  composée  de  gros  graviers 
quartzeux  qui  n'ont  pu  être  déposés  que  sur  le  bord  même 
de  la  mer  et  qui  sont  remlplis  de  mollusques  marins  dont  les 
coquilles,  décalcifiées,  ne  nous  ont  été  conservées  que  grâce 
à  leur  remplissage  par  du  phosphate  de  chaux.  »  Peron. 

Vers  le  Sud-Est  du  bassin,  s'amorçait  un  golfe  qui  s'éten- 
dait sur  l'Avallonnais  où  la  mer  albienne  a  laissé  des  témoins 
de  grès  ferrugineux  On  les  retrouve  dans  les  alluvions  de 
l'Yonne  recoupées  par  la  Beaulche  à  son  confluent. 

La  glauconie  qui  accompagne  les  transgressions  crétaciques 
avait  déjà  manifesté  sa  présence  en  mélangeant  ses  grains 
aux  sables  albiens,  d'où  leur  désignation  de  sables  verts.  Elle 
devient  caractéristique  de  la  craie  marneuse  déposée  chez 
nous  lors  de  la  grande  transgression  céDomanienne  par  une 
mer  plus  profonde  dont  les  rivages  ne  semblent  guère  avoir 
varié  jusqu'au  tertiaire.  «  On  ne  saurait  évaluer  à  moins  de 
l.OOO  mètres  la  profondeur  de  la  mer  où  se  sont  formées  les 
masses  crayeuses....  Le  terrain  de  craie  ne  se  termine  pas  ici 
comme  les  étages  précédents  par  des  couches  qui  s'étendent 

(1)  Collection  de  l'usine  électrique  de  Toucy. 
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en  s'aniincissant  sur  leur  substratum  jusqu'à  leur  ligne  de 
rivage.  11  se  dresse,  au  contraire,  en  saillie  brusque  au-dessus 
des  assises  sous-jacentes,  formant  parfois  un  ressaut  d'une 
grande  élévation  ».  Telles  les  buttes  de  Charbuy,  Pourrain, 
«  véritables  témoins  de  l'ancienne  épaisseur  de  la  formation 
et  du  niveau  sur  lequel  elles  s'étendaient  dans  toute  la  ré- 
gion ».  Peron. 

II.  Les  Failles.  —  Après  avoir  examiné  les  cas  normaux, 
nous  arrivons  aux  cas  accidentels.  Dès  1852,  Raulin  signa- 
lait nettement  à  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  l'existence 
de  la  faille  principale  dite  de  Chevannes,  d'Escamps  ou  de 
Beaulche  :  «  Elle  a  son  origine  dans  le  vallon  de  Beaulche, 

ItD       Alatilng  Ch)[H]]e 
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Fig.  8.  —  COUPE  GÉOLOGIQUE  DE  MAULNY  A  SERIN. 

Perpendiculairement  à  la  faille,  donnant  ta  genêae  du  profil  en  travers  et  le 
mode  d'alimentation  de»  sources  de  la  rive  droite  sur  Chevanne». 

La  ligne  disconlinue  a  b  donne  le  profil  du  bois  de  Pousselange  à  la  source 
de  Villemalard  en  travers  du  ru  do  Nanlenne  (EscampsJ. 

F  Zone  des  suintements  ferrugineux. 

au  Nord-Ouest  de  Saint-Georges,  d'où  elle  se  poursuit  en 
ligne  droite  orientée  N-7*  E  pendant  cinq  kilomètres  jusqu'aux 
premières  nïaisons  d'Orgy.  Elle  y  prend  une  direction  N  26°  E, 
qu'elle  conserve  pendant  6  kilom.  y2  &  Ribourdin,  au  bas  de 
Chevannes,  à  la  Borde  au  bas  de  Serin,  au-dessus  de  la  Tui- 
lerie d'Escamps,  au  bas  de  laquelle  elle  traverse  le  vallon  du 
Beaulche  (ru  d'Escan^s).  De  l'entrée  du  vallon  de  Nan- 
tenne  elle  reprend  un  peu  plus  vers  le  Nord  et  disparaît, 
après  2  km.  %,  à  l'extrémité  supérieure  de  celui-ci  ». 

Si  nous  reprenons  maintenant  la  faille  du  Sud  au  Nord, 
ce  qui  nous  parait  plus  naturel  comme  suivant  mieux  la  chro- 
nologie des  étages,  nous  voyons  au  début  le  portlandien  seul 
intéressé  relevé  vers  l'Est  :  la  faille  regarde,  en  effet,  vers  le 
bassin    de    Paris,    augmentant    le    plongement    des    couches. 

D'après  les  cotes  de  l'hauterivien  au  Moulin  à  vent  d'Avi- 
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gneau  (270  m.)  et  à  Semilly  (240),  la  dénivellation  serait  de 
30  mètres. 

Après  avoir  traversé  le  ru  d'Escamps,  la  faille  détermine  un 
paysage  montrant  nettement  son  influence  (Fig.  8).  A  l'Est, 
sur  un  plateau  élevé,  Serin  proflte  d'une  butte  de  sables 
barrémiens  à  la  cote  234  mètres,  alors  que  Chevannes,  cons- 
truit sur  la  même  couche  géologique,  n'est  qu'à  191  mètres. 
Différence  43  mètres  environ. 

En  montant  d'Escamps  à  Serin  (Fig,  9),  on  traverse  deux 


Fig.  9.  —  VUE  SL'H  ESCAMPS  ET  SERIN. 

Prise  du  plateau  de  la  Charbonnière  le  l"  mars  1909  (neige). 

Au  premier  plan,  coteau  portiandien  J  6  à  l'Ouest  du  ru  d'Escamps.  Le  vil- 
lage au  fond  s'appuie  sur  la  talu*  calcaire,  J  G.  En  arrière,  une  atténuation 
de  la  pente  correspond  à  Thauterivien  argileux,  C  iii-iv,  puis  barrémitn  sa- 
bleux, C  n.  Plus  baut,  au  bord  de  la  route,  maison  blanche:  tuilerie  d'Escamps 
aar  l'aptien,  C  1.  Petit  plateau  boisé  A  mi-cdte  sur  l'albien,  C  2-1.  La  faille 
passe  derrière  ce  bois. 

En  arrière,  la  série  reprend  par  l'hauterivien  C  iii-iv,  couronné  par  les 
sables  barrémiens  constituant  niveau  d'eau  qui  permet  l'établissement  du  vil- 
lage de  Serin.  Le  rideau  de  peupliers  qui  domine  les  maisons  se  voii  de  toute 
la  région. 

fois  la  série  du  crétacé  inférieur  sur  deux  kilomètres.  On  sort 
du  village  par  un  abrupt  amenant  au  bord  du  soubassement 
portiandien  portant  la  terrasse  très  inclinée  elle-même  des 
argiles  ostréennes.  Puis  la  pente  s'adoucit  dans  les  sables  bar- 
rémiens et  les  argiles  aptiennes  exploitées  à  la  tuilerie  et 
dans  >les  sables  albiens  plantés  de  bois.  A  la  sortie  du  bois, 
on  traverse  la  faille  où  s'amorce  le  ru  de  Chevannes.  Puis  la 
pente  s'accentue,  mais  reste  régulière  dans  les  argiles  os- 
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tréennes,  pour  s'atténuer  dans  les  sables  barrémiens  aux 
'premières  maisons  de  Serin. 

Revenant  à  la  faille,  nous  rencontrons  bientôt  le  portlan- 
dien  à  l'Est,  buttant  contre  ies  argiles  ostréennes. 

A  la  traversée  de  la  route  d'Auxerre  à  Chevannes,  on  ob- 
serve dans  de  petites  carrières  les  calcaires  portIan<fiens 
broyés  formant  un  conglomérat  qui  reste  en  saillie  dans  la 
côte. 

Dans  Orgy  même,  le  portlan-dien  butte  contre  les  sables 
barrémiens  qui  ne  figurent  pas  sur  la  carte  géologique.  C'est 
le  point  maximum  de  dénivellaticMi  de  la  faille  :  45  mètres. 

Raoul  a  observé  le  même  contact  à  la  traversée  de  la  voie 
ferrée  (1). 

Au-dessous  de  la  Bergerie,  en  face  Villefargeau,  les  argiles  à 
lumachelles  sont  tellemfsnt  en  contre-bas  de  la  faille  qu'elles 
tendent  à  se  confondre  avec  les  alluvions. 

A  la  ferme  de  Montboulon,  un  puits  aurait  rencontré  les 
sables  blancs  vers  dix  mètres.  Ils  se  trouvent  ainsi  à  30  mètres 
plus  bas  que  Saint- Georges.  Si  l'on  retranche  cinq  mètres 
pour  la  pente  normale  des  sédiments,  il  reste  25  mètres  pour 
la  dénivellation  accidentelle. 

'Au  total,  la  partie  visible  de  la  faille  a  une  longueur  de 
douze  kilomètres.  Sa  direction  moyenne  est  N  19°  E. 

MM.  Lemoine  et  Rouyer  y  voient  le  prolongement  proba- 
ble de  la  faille  de  Lain-Thury  (2).  En  tous  cas,  elle  fait  net- 
tement partie  du  système  de  failles  Nord-Sud  légèrement  dé- 
viées vers  l'Est  qui  intéressent  les  terrains  secondaires  au 
Nord-Ouest  du  Morvan. 

Pour  déterminer  l'âge  de  ces  fractures  radiales,  c'est-à- 
dire  dirigées  vers  le  centre  du  globe,  il  faut  aller  dans  le  Sud 
du  Nivernais,  où  les  couches  tertiaires  sont  intéressées. 
MM.  Lemoine  et  Michel-Lévy  -(3)  les  rapportent  ainsi  an 
pliocène. 

Si  l'on  admet  la  récente  et  séduisante  théorie  de 
M.  Jourdy  (4)  sur  les  rapports  des  plis  et  des  failles,  la  faille 
de  Beaulche  prend  une  grande  importance.   Il  existerait  en 

(1)  Notice  sur  le  profil  géologique  de  la  ligne  d'Auxerre  à  Toucy. 
Bull.  Soc.  Se.  Y.,    1900. 

(2)  Sur  l'allure  dex  p/i.t  et  des  failles  dans  la  Basse-Bourgogne. 
Soc.  Cléol.   Et.,  1904. 

(3)  Morvan  et  Loire,  Buli.  carte  géo].  Fr.,  mai  1908. 

(4)  Esquisse  de  la  tectonique  du  sol  de  la  France.  Rouen,  1907. 
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France  deux  systèmes  de  plis  formant  les  deux  branches 
d'un  V  grossièrement  parallèles  aux  plis  hercyniens.  Ils  se- 
raient dus  à  des  poussées  tangentielles,  à  des  vagues  ter- 
restres venues  du  Sud. 

Leur  front  occuperait  en  Normandie  et  Gàtinais  une  direction 
N.-O.  S.'E.  En  Bourgogne,  au  contraire,  elles  sont  dirigées  S.~0. 
N.-E.,  c'est-à-dire  perpendiculairement  aux  premières.  Ces 
directions  se  constatent  d'ailleurs  sur  la  carte  qui  accompagne 
l'étude  de  MM.  Lemoine  et  Rquyer. 

A  la  rencontre  de  ces  directions,  sur  le  lieu  géomsétrique, 
des  pointes  de  V  gigantesques  ainsi  dessinés  par  les  plis 
d'origine  tangentielle,  se  seraient  produites  des  différences 
de  pression  donnant  lieu  à  des  fractures  radiales  :  ce  sont 
les  failles  qui  ne  se  réaliseraient  pour  ce  motif  qu'après  les 
plis,  chose  qu'il  ne  serait  possible  de  vérifier  que  dans  les 
contrées  faille  es  recouvertes  de  tertiaire  récent. 

M.  Jourdy  rejoint  ainsi  par  une  ligne  toutes  les  failles  im- 
portantes, suivant  le  méridien  1*  E. 

Or,  la  faille  de  Beaulche  est  la  dernière  de  la  série  en  allant 
vers  le  Nord,  Il  est  à  présumer  que  les  môles  septentrionaux  du 
Condroz  ont  arrêté  la  vague  terrestre,  la  forçant  à  s'atté- 
nuer dans  l'avant-pays  et  empêchant  les  fractures  radiales. 

Outre  la  dénivellation  verticale,  il  y  a  lieu  de  se  demander 
si  la  faille  de  Beaulche  ne  correspond  pas  à  un  décrochement 
dans  le  sens  de  la  longueur.  L'absence  de  dépôts  superficiels 
ne  permet  guère  de  le  vérifier. 

L'hydrologie  nous  mettra  sur  la  voie  de  petites  failles  pa- 
rallèles. 

III.  Glissements  et  effondrements.  —  Dans  son  profil 
géologique  de  la  voie  ferrée,  Raoul  indique  un  nombre  considé- 
rable  de  failles.  Il  s'agit  le  plus  souvent  de  glissements  et 
d'effondrements  locaux. 

Ainsi,  près  4e  la  gare  d'Escamps,  les  argiles  ostréennes 
seraient  soulevées  au  niveau  des  argiles  à  plicatules.  On  peut 
supposer  qu'il  s'agit  plutftt  du  glissement  de  l'aptien  par  suite 
de  l'entraînement  des  sables  barrémiens  à  flanc  de  coteau. 

ILe  même  auteur  a  observé  des  phénomènes  d'étiremient  des 
couches  argileuses  et  pense  qu'il  s'agit  de  failles  incomplètes. 
Le  décollement  n'aurait  pas  eu  lieu,  soit  par  suite  du  peu  de 
dénivellation,  soit  par  suite  de  la  plasticité  des  couches  con- 
duisant à  des  plis-failles. 

En  traversant  le  calcaire  portiandien  en  tranchée,  Raoul 
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a  observé  des  grottes  et  assisté  à  la  chute  de  leurs  voûtes.  Ces 
cfTondrements  se  font  sentir  en  surface  à  travers  les  argiles 
barrém'iennes  et  jalonnent  certaines  directions  entre  Coulan- 
geron  et  Dîges.  Ils  favorisent  également  le  maintien  des  len- 
-  tilles  de  sables  au  sommet  des  mamelons  calcaires.  Dans  la 
carrière  de  la  Chasseigne,  les  sables  ont  un  plongemient  vers 
le  centre  du  coteau,  contraire  au  plongement  naturel  des 
couches  (Fig.  10  et  30). 

Au  départ  de  Pesteau,  sur  la  route  qui  conduit  à  Merry-Sec, 
nous  avons  observé  un  glissement  sur  les  marnes  ktméri- 
diennes.  Les  éboulis  du  Portlandien  recouvrent  en  partie  ces 
marnes  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée.  Le  tout  constitue  un 
équilibre  qu'il  est  dangereux  de  rompre.  Or  la  route  tranche  eu 


de  Crcllc.  Fig.  10.  —  COUPE  DE  l'oUEST  a  l'est  de  la  CliirUiBnitrc. 

DE  LA  CROUPE  DE  CHASSEIGNE. 

Echelle.  Long.  1/30000.  H&ut.  1/2500.  —  Les  erTondremente  et  les  gliuementa 
modiflanl  localement  le  p«ndag«  des  couches.  —  La  lettre  S  indique  l'empla- 
cement de  la  sablière  photograpbiâe  («g.  30). 

corniche  éboulis  et  marnes.  Sous  l'influence  des  pluies  accom- 
pagnant le  dégel  (vej-s  1850),  une  grande  partie  de  la  berge  s'est 
détachée  suivant  des  crevasses  parallèles  à  la  route.  Le  tout  a 
glissé,  repoussant  la  route  et  les  couches  sous-jacentes  d'une 
dizaine  de  mètres  sur  une  longueur  de  100  mètres.  La  route  a  été 
rétablie,  mais  aujourd'hui  encore  le  soulèvement  des  fonds  du 
fossé  amont  prouve  qu'une  action  lente  se  fait  sentir.  Toutefois, 
les  chênes  et  genévriers  se  sont  implantés  sur  les  petits 
B  rideaux  ^>  ou  déchirures  produits  lors  du  glissement  principal. 
IV.  Causes  déterminantes  de  la  direction  des  vallées.  — 
La  direction  des  vallées  n'est  pas  due  à  un  hasard,  à  quelque 
ludas  natarœ.  On  peut  le  plus  souvent  en  trouver  les  causes. 
Il  est  probable  qu'à  l'origine,  de  grandes  vallées  conséquentes 
occupaient  la  région  qui  nous  intéresse,  où  elles  ont  laissé  des 
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alluvions  à  ia  cote  197  au  Bois-de-Charbuy  et  un  col  entre  la 
Verrerie  et  Pourrain. 

Trois  vallées  coïncidaient  sans  doute  à  peu  près  avec  l'Ouanne 
à  l'Ouest,  l'Yonne  à  l'Est  et,  au  centre,  le  ru  d'Escamps  prolongé 
par  le  Ravillon  et  peut-être  le  Tholoii  (Pig.  11.) 


Fig.  11. 


s  ANCIENNES  VALLÉES. 


L'importance  primitive  de  cette  vallée  centrale  nous  est 
indiquée  par  son  indifférence  vis-à-vis  de  la  faille  qu'elle  traverse 
entre  les  Huiliers  et  Escamps  sous  un  angle  de  ôû°.  Elle  existait 
donc  avant  le  pliocène,  en  tant  que  direction  seulement,  bien 
entendu.  (V.  Planche  finale). 
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Mais  la  vallée  de  l'Yonne,  alimentée  par  un  vaste  bassin, 
creusait  à  l'Est  un  gîgantesqtie  fossé  qui  attirait  les  eaux  de  ce 
côté.  Il  eût  dîl  se  former  des  cours  d'eau  subséquents,  c'est-à- 
dire  perpendiculaires  à  la  direction  des  vallées  principales.  La 
rigidité  des  calcaires  portiandiens  s'y  est  opposée.  Relevés  à 
l'Est  par  la  faille,  ils  forment  un  mur  iniranchissable  que  les 
eaux  de  la  Beaulche  ont  été  obligées  de  contourner.  La  direction 
de  la  vallée  moyenne  se  rapproche  de  la  faille  pour  ne  plus 
faire  avec  elle  qu'un  angle  de  10°  à  Saint-Georges. 

Dans  cette  partîe.la  vallée  de  Beaulche  est  également  parallèle 
à  la  faille  de  Queune  et  au  ru  de  Vallan  qui  doit  occuper,  lui 
aussi,  une  vallée  de  fracture  autant  que  d'éroston. 

Mais  l'Yonne  avait  une  action  plus  directe  à  son  voisinage 
immédiat.  Elle  attirait  dans  des  vallées  franchement  subsé- 
quentes, parallèles  aux  affleurements,  les  eaux  de  ta  zone  des 
sables  verts  emprisonnés  entre  les  calcaires  du  Portiandien  et 
du  Ce  no  manie  n.  C'est  ainsi  que  s'était  formé  le  ru  de  Vert  qui 
se  jetait  à  Monéteau  et  qui  a  attiré  le  ru  de  Beaulche  enfin  dégagé 
de  l'étreinte  du  Portiandien  par  l'ennoiement  de  celui-ci  en 
amont  de  Perrigny.  Comme  il  arrive  souvent,  le  ru  de  Vert  a 
perdu  son  nom  au  profit  de  son  affluent  à  partir  de  leur  rencontre. 

Une  autre  rivière  subséquente,  née  dans  le  crétacé,  a  fini  par 
recouper  au  sud  les  vallées  sèches  du  Portiandien  sur  le  front 
même  d'affleurement  des  calcaires.  C'fst  le  ru  de  Varennes, 
primitivement  aflluent  du  ru  d'Escamps.  On  remarque  que  tous 
les  rus  ou  ravins  qui  y  aboutissent  se  dirigent  vers  le  NNO,  ce 
sont  les  traces  de  cours  d'eau  conséquents  se  continuant  par  le 
Tholon.  L'attraction  du  ru  de  Varennes  les  a  déviés  à  sa  rencontre 
vers  l'ENE.  Le  ru  de  Varennes  a  ainsi  décapité  le  Tholon  et  le 
ru  d'Escamps. 

En  résumé,  toutes  les  vallées  du  Sud  et  de  l'Est,  intéressant  le 
Portiandien  sont  conséquentes  et  surimposées.  Toutefois,  quel- 
ques tronçons  de  vallées  sèches  y  atlluent  perpendiculairement. 

Les  vallées  du  crétacé  inférieur  sont  en  général  subséquentes. 
Quelques-unes  d'entre  elles  sont  obséquentes,  ce  sont  les  rus  des 
Belles-Filles,  des  Godeaux  et  de  Molesme,  autrefois  affluents  du 
Tholon  et  qui  coulent  actuellement  en  sens  inverse  de  leur  cours 
primitif.  Il  en  est  de  même  des  petits  affluents  de  gauche  du  ru 
de  Vert  amenant  l'eau  des  étangs. 

La  vallée  moyenne  de  la  Beaulche,  d'Irly  à  Saint-Georges,  est 
une  vallée  subséquente  que  la  faille  a  poussé  vers  une  direction 
intermédiaire.  Sa  vallée  inférieure  est  franchement  subséquente, 
comme  nous  l'avons  dit. 
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Le  système  le  plus  ancien  étant  le  ru  d'Escamps,  c'est  à  la 
Grillelière  que  se  trouvent  les  vraies  sources  du  ro  de  Beaulche. 
Mais  si,  pour  l'homogénéité,  on  veut  faire  du  ru  de  Beaulche  un 
aflluent  entièrement  subséquent  de  l'Yonne,  on  prendra  comme 
tête  le  ru  de  Varennes, 

V.  Prokils  des  vallées.  —  Si  nous  remontons  à  l'époque 
lointaine  du  dépôt  des  sédiments,  nous  constatons  une  inversion 
générale  du  relieT.  Les  dépôts  de  mer  profondes  ont  donné  des 
calcaires  durs  formant  aujourd'hui  des  reliefs  enire  lesquels  les 
anciennes  dunes  albiennes  qui  se  dressaient  Sèrement  sur  le 
rivage  semblent  effondrées. 

Les  sommets  de  ces  barres  calcaires  donnent  une  idée  du 
niveau  de  l'ancienne  pénéplaine  où  ont  pris  naissance  les  rivières 
conséquentes.  Mais  les  calcaires  du  Barrois  seuls  ont  formé  un 
seuil  infranchissable  que  ne  traverse  aucune  rivière  à  moius 
que,  comme  l'Yonne,  elle  ne  vienne  du  cœur  même  du  Morvan. 
De  nombreux  cols  se  sont  ouverts  au  contraire  dans  les  seuils 
crayeux. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  dans  la  reconstitution  de  la  péné- 
plaine qui  a  présidé  à  l'élaboration  de  la  topographie.  Nous 
estimons  qu'elle  n'a  jamais  eu  de  niveau  défini.  Du  moment  où 
tombe  une  goutte  de  pluie,  une  particule  de  terre  se  déplace  et 
l'équilibre  se  trouve  rompu.  *  , 

'  La  situation  actuelle  n'est  elle-même  que  provisoire.  L'énssion, 
rencontrant  de  nouveaux  sédiments,  pourra  modifier  complète- 
ment le  sens  de  son  acliou.  Les  failles  peuvent  aussi  su  mettre 
.de  la  partie  et  tout  bouleverser  :  qui  a  joué  jouera. 

Profils  en  long  (tïg,  I2j.  —  aj  Profil  des  thalivegs.  —  Etant  d'origine 
récente  dans  sa  direction  actuelle,  le  ru  de  Beaulche  ne  comporte 
pas  de  terrasse  alluviale  indiquant  des  ii-coups  dans  le  creuse- 
m«it  de  la  vallée.  Celle-ci  peut  être  considérée  comme  provenant 
d'une  érosion  régulière  et  continue.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
le  surcreusement  provoqué  dans  les  alluvîons  anciennes  au 
confluent  de  l'Yonne  par  l'abaissement  du  niveau  de  base. 

A  partir  du  confluent,  en  allant  vers  l'amont,  l'Yonne  a  un 
cours  très  régularisé  tendant  au  profil  plat  d'équilibre,  puisque 
la  pente  n'est  que  de  un  millimètre  par  mètre. 

Le  ru  de  Beaulche,  au  contraire,  abstraction  faite  des  méandres, 
a  une  pente  de  0,004  par  mlètre  dans  son  cours  moyen. 

Les  courbes  des  rus  de  Varennes  et  d'Escamps  ne  diffèrent 
guère  ;  bien  que  coulant  dans  des  affleurements  différents, 
les  deux  rivières  subissent  l'influence  des  calcaires  fissurés 
portlandiens  et  de  leur  base  kiméridienne.  Aussi  leur  pente 
est-elle  très  atténuée. 
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Encore  plus  faible  est  celle  du 
ru  de  Terves  ou  de  Riot  dont 
tout  le  cours  supérieur  est  sou- 
terrain. 

A  l'inverse,  le  ru  de  Vert,  qui 
coule  sur  des  sols  imperméa- 
bles, a  une  pente  moyenne  de 
0,01  par  mètre. 

MM.  de  La  Noè  et  de  Mar- 
geric  (1)  ont  fait  même  remar- 
que dans  le  bassin  de  la  Ga- 
ronne. Le  profil  des  afiluents 
provenant  des  Causses  calcai- 
res passe  au-dessous  du  proBI 
des  afiluents  de  la  région  im- 
perméable sous-pyrénéenne. 

b)  Le  profil  des  crêtes  de  la 
rive  droite  suit  sensiblement 
celui  du  thalweg,  en  l'exagé- 
rant, bien  entendu,  tant  dans 
la  région  des  sources  que  près 
du  confluent.  Il  est  relevé  par  ta 
faille  dans  la  partie  moyenne. 

Lecol'deCassoir,  qu'utilisent 
le  chemin  de  fer  de  Gien  et  la 
route  nationale,  a  son  origine 
en  grande  partie  dans  l'érosion 
souterraine.  C'est  un  col  ap- 
partenant à  la  ligne  de  faite  : 
UD  Païssiibergang  (2). 

Le  Thureau  de  Saint-Georges 
relève  le  protil  qui  plonge  enfin 
dans  la  vallée  de  l'Yonne.  La 
pente  accentuée  de  ce  plon- 
gement  n'est  pas  due  seulement 
à  l'érosion,  mais  aussi  au  flé- 
chissement des  couches  qui 
s'abaissent  sous  la  grande  val- 

(1)  Cilés  por  de  [.apparent,  Giogr. 
phys.,  p.  86. 

i2l  ^œ\dt,f;éogr.detcok.Saiigard, 
1908,  cité  dans  •  In  Géographie  ». 
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lée,  laquelle  est  d'origine   autant    tectonique   que    d'érosion. 

'Les  crêtes  de  la  rioe  gauche  offrent  un  profil  régulière- 
ment irrégulier,  pourrait-on-dire  :  au  lieu  d'une  seule  courbe 
continue,  il  forme  une  série  d'ondulations  indiquant  des  ma- 
melons formés  par  des  sols  de  même  nature  :  argilo-sableuse. 
Ainsi  sont  constitués  les  versants  directs  du  ru  de  Beaulche 
dans  la  crête  qui  le  sépare  du  ru  de  Vert. 

Au  delà,  c'est  la  muraille  horizontale  de  la  craie  marneuse 
échancrée  seulement  par  le  col  de  Diges  entre  la  crête  de 
Pourrain  et  celle  de  la  Verrerie;  ce  co!  est  dû  à  l'érosion  su- 
baérienne et  peut-être  même,  comme  nous  l'avons  vu,  k  une 
ancienne  rivière. 

Si  l'on  traçait  le  profil  des  crêtes  de  la  r^^ion  des  sources 
au  sud,  on  aurait  une  Kgne  horizontale  tracée  matérielle- 
mient  par  la  route  de  Gy-l'Evêque  à  Merry-Sec  qui  suit  l'arête 
de  ce  qui  reste  du  plateau  portîandien,  à  l'érosion  duquel  s'at- 
taquent de  toute  part  les  agents  atmosphériques  (gelées, 
pluies)  et  les  eaux  souterraines. 

Profila  en  travers.  —  Du  plateau  de  la  Charbonnière  (Es- 
camps),  on  peut  observer  tous  les  types  de  profil.  Vers  le 
sud,  les  courbes  convexes  du  portîandien  viennent  tomber 
verticalement  en  croupes  successives  sur  l'étroite  plaine  d'al* 
luvîons.  Lorsque  les  routes  transversales  ne  peuvent  profiter 
d'une  des  vallées  sèches  perpendiculaires  au  ru  d'Escanupa, 
elles  ne  peuvent  en  sortir  que  par  des  raidillons  ou  des  cor- 
niches. 

A  l'inverse  les  terrains  argileux  donnent  un  profil  concave, 
atténué  vers  la  base  et  de  plus  en  plus  raide  au  sommet.  Un 
versant  comportant  des  strates  calcaires  à  la  base  et  argileux 
au  sommet  aura  donc  une  pente  raide  et  concave  au  sommet, 
une  terrasse  à  mi-côte  raccordant  avec  le  profil  raide  et 
convexe  de  la  base.  C'est  ce  qui  arrive  en  face  le  confinent  des 
rus  sur  le  territoire  de  Chevannes,  avec  cette  complication  que 
la  série  se  trouve  redoublée  par  le  soulèvement  dû  à  la 
faille  (Fig.  8). 

La  faille  provoque  également  une  terrasse  lieu  dit  Vitle- 
malard,  dans  le  vallon  de  Nantenne. 

Dissymétrie  des  uersants.  —  La  vallée  de  Beaulche  est 
monoclinale.  A  ce  titre,  les  versants  de  droite  devraient  être 
moins  escarpés  que  ceux  de  gauche.  C'est  l'inverse  qui  se  pro- 
duit à  cause  de  la  nature  des  sédiments.  Le  plongement  des 
couches  vers  le  N.-O.  n'a  fait  qu'accentuer  ce  relief  anormal. 
Se.  ual.  3 
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nÎDsi  que  les  vents  pluvieux  du  Sud-Ouest  qui  provoquent  un 
ravinement  plus  intense  sur  la  rive  droite.  Mais  comme  les 
terrains  de  ce  versant  sont  les  plus  perméables  jusqu'à  Orgy, 
la  différence  se  trouve  atténuée  et  le  profil  Serin-Pourrain 
forme  un  V  assez  régulier  dans  l'ensemble  (Fig.  7  et  8). 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  partir  de  VMlefargeau.  A  Saint- 
Georges  surtout,  on  trouve  des  preuves  nkanifestes  de  l'ac- 
tion du  ruissellement.  Les  grandes  pluies  ravinent  tellement 
qu'on  a  creusé  de  grands  fossés  horizontaux  aujourd'hui  em- 
broussaillés et  qui  forment  autant  de  paliers  ralentissant 
l'impétuosité  des  eaux.  Le  profil  y  est  nettement  dissymié- 
trique. 

,  Il  n'existe  pas  dans  la  vallée  de  rochers  donnant  des  escar- 
pements absolument  verticaux,  mais  les  talus  cénomaniens, 
et  surtout  iportlandiens,  sont  assez  raides  pour  ne  pas  pou- 
voir être  gravis  par  l'homme  suivant  la  ligne  de  plus  'grande 
pente. 

VI.  Le  Paysage.  —  Puisqu'au  commenoement  '^e  cette 
étude  nous  avons  supposé  l'observateur  placé  à  Serin,  entre 
le  ru  d'Escamps  et  le  ru  de  Vallan,  nous  allons  terminer  ce 
chapitre  de  la  topographie  en  décrivant  le  panorama  splen- 
dide  dont  on  jouit  de  la  tour  de  Saint-Georges,  entre  les 
vallées  de  la  Beaulche  et  de  l'Yonne. 

Cette  tour  était  le  support  d'un  moulin  à  vent  édifié  à  côté 
d'un  télégraphe  Chappe,  C'est  dire  l'excellence  du  poste 
d'observation. 

'  Au  Sud,  l'horizon  est  malheureusement  borné  à  quelques 
kilomètres  par  le  front  élevé  et  dénudé  du  plateau  portlan- 
dîen  couronnant  les  hauteurs  de  Quenne  à  Gy-I'Evêque.  Il  se 
(Tontinue  de  Serin  à  la  tour  en  une  arête  recouverte  d'argiles 
plantées  de  vignes  et  de  sables  occujiés  par  des  massifs  de 
hauts  peupliers.  A  Vaux,  un  effondrement  a  permis  à  un 
lambeau  d'argile  barréndenne  de  subsister  sur  le  plateau. 
Cette  lentille  entretient  une  fraîcheur  suffisante  pour  la 
croissance  d'un  peuplier  italien  célèbre  dans  toute  la  région. 

Plus  bas,  l'érosion  a  mis  à  nu  les  marnes  kiméridiennes 
et  chaque  fond  de  vallée  forme  à  mi-côte  une  oasis  verdoyante 
et  habitée  :  Quenne  et  ses  hameaux. 

L'Yonne  n'a  pu  se  frayer  un  passage  à  travers  les  cal- 
caires qu'en  utilisant  des  fissures  qui  ont  donné  lieu  aux 
méandres  de  Champs  à  Auxerre.  Les  croupes,  chevauchant 
l'une  derrière  l'autre,  cachent  l'épanouissement  de  la  vallée 
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dans    le    kiméridien    d'Escolives  et    donnent    l'illusion  d'un 
cirque  complètement  fermé. 

De  larges  échancrures  sont  ouvertes  dans  le  portlandien 
pour  l'extraction  du  moellon  et  de  la  pierre  à  chaux  néces- 
saires à  la  ville  d'Auxerre  qui  grimpe  à  l'assaut  de  la  côte 
de  Saint-Georges.  La  Grande-CÔte  viticole  s'étend  précisé- 
ment entre  le  Thureau  et  la  vallée  de  l'Yonne,  regardant  le 
Sud-Est. 

A  l'Est,  se  dressent  les  cimes  coniques  et  boisées  des 
n  thureaux  ».  On  désigne  ainsi  les  buttes  que  forment  les 
sables  ferrugineux  de  l'albien  dans  les  endroits  où  ils  sont 
relevés  grâce  à  des  influences  tectoniques  sur  la  bordure  des 
terrains  jurassiques.  La  tour  de  Saint-Georges  se  trouve 
précisément  sur  l'un  de  ces  tbureaux,  le  seul  qui  soit  situé 
à  l'Ouest  de  la  vallée  de  l'Yonne.  A  l'Est,  le  plus  élevé  est  le 
tbureau  de  Bar,  que  la  carte  désigne  sous  le  pléonasme  de 
Mont-Thureau  (la  racine  celtique  tear  signifiant  elle-même 
mont,  éminence).  Il  atteint  300  mètres,  grâce  au  relèvement 
de  la  faille  de  Quenne.  Celui  de  Saint-Georges  n'atteint  guère 
que  200  mètres.  C'est  suffisant  pour  lui  donner  un  relief  im- 
posant à  proximité  de  la  vallée  de  l'Yonne  qu'il  domine  de 
100  mètres.  La  forme  des  tbureaux  fait  croire  à  beaucoup 
qu'il  s'agit  de  cônes  volcaniques,  et  on  a  tremblé  au  moment 
des  éboulements  sur  la  route  de  Montallery  et  4e  la  catas- 
Irophe  de  M]essine  !  Il  ne  s'agit  que  d'écaillés  superposées 
aux  calcaires  jurassiques  par  l'intermédiaire  des  argiles  eJ 
sables  néocomiens  qui  portent  les  hameaux  de  la  Tour-Cou- 
Ion,  Laboide  et  Egriselles.  La  gaieté  de  cette  bordure  ha- 
bitée contraste  avec  la  blancheur  des  crêtes  du  Sud  et  la 
teinte  sombre  des  bois  des  tbureaux. 

An  Nord-Est,  l'horizon  s'étend  grâce  à  la  vaste  plaine  que 
l'Yonne  a  créée  dans  sa  traversée  des  sables  verts.  Ceux-ci 
fournissent  un  relief  bas  atténuant  les  crêtes  «ntre  les  val- 
lées de  l'Yonne,  du  Serein  et  de  l'Armançon.  Au  delà  de 
Brienon  et  de  Laroche,  dans  cette  direction,  s'estompe  le 
rempart  de  craie  marneuse  qui  borde  la  forêt  d'Otbe. 

Vers  le  Nord-Ouest  et  l'Ouest,  c'est  la  topographie  confuse 
et  abaissée  dans  l'ensemble  des  sables  boisés  de  l'albien.  C'est 
une  véritable  mer  de  feuillage  qui  s'étend  au  delà  de  la 
Beaulche,  Telle  une  falaise,  la  muraille  cénomanienne  limite 
net  l'horizon  à  quelques  kilomètres  an  Nord.  Les  arbres  dcz 
premiers  plans  et  la  terrasse  qui  porte  Saint-Georges  et  Per- 
rigny  masquent  le  fond  cultivé  de  la  vallée  (Fig.  13). 
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A  l'Ouest,  les  échancrares  entre  les  avancées  crayeuses 
(buttes  de  Fleury  et  Vieuxchamp)  rompent  la  monotonie. 
Disséminés  dans  la  verdure,  les  nombreux  hameaux  des 
sables  ne  montrent  leurs  maisons  blanches  que  pendant  la 
saison  hivernale. 

Le  paysage  ne  perd  jamais  de  sa  beauté.  La  fréquence  des 
omhrages,  les  bois  et  les  haies  lui  donnent  de  l'agrément  en 
été  ;  la  dissémination  des  habitations  contribue  à  l'égayer 
au  moindre  rayon  de  soleil  hivernal. 

Enfin,  vers  le  Sud-Ouest,  en  regardant  Pourrain,  on  a  le 
sentiment    de  la    prospérité    agricole.    L'œil  embrasse    alors 


Fig.  13.  —  PANORAMA  DE  LA  VALLÉE  DE  BEAULCHB  A  PERRIGNY. 

Vigne  sur  lei  ■  gruons  »,  sables  ferrugineux  albiens  à  •  grains  >  de  llmo- 
nite,  puis  saule»  jalonnant  l'aptien,  niveau  d'eau  qui  permet  l'établissement  de 
la  maison  isolée  au  premier  plan.  Au  delà,  rideau  de  peupliers  au  bord  du  ru 
de  Mocquesouris.  puis  terres  A.  blé  du  barrémien  C  ii  formant  le  plateau  qui 
porte  Perrigny  entre  tes  deux  rua.  Le  fond  de  la  vallée  n'apparaît  qu'À  droite 
au  confluent  des  rus.  Le  bas  de  la  côte  est  constitué  par  les  argiles 
à  lumachellcs  txploilées,  C  iii-iv.  Au-dessus,  liseré  d'aptien  C  ii  à  l'orée  des 
bois  qui  couvrent  l'albien,  C  2-1.  Au  sud-ouest,  quelques  clairières  sont  occu- 
pées par  les  hameaux  qui  constituent  le  territoire  da  Cliarb'iy.  Au  nord, 
i'homon  est  borné  par  la  falaise  dénudée  de  la  craie  marneuse  du  cénoma- 
nien,  C  4, 

toute  la  vallée  moyenne  de  ta  Beaulche.  Les  habitations  s'ali- 
gnent dans  la  vallée,  de  préférence  à  mi-côte.  Au  fond  dor- 
ment les  moulins.  Pourrain  grimpe  vers  la  cime  crayeuse 
et  son  clocher  superbe  se  dresse  comme  un  signal  de  rallie- 
ment. 
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CHAPITRE  III 
MÉTÉOROLOGIE 

L'aclioD  du  soleil  sur  le  sol  et  sur  l'air,  l'humidité  de  celai- 
ci,  la  pression  atmosphérique,  les  vents,  les  condensations, 
les  orages,  les  observations  phénologiques  choisies  dans  le 
règne  animal,  et  surtout  dans  le  règne  végétal,  seront  envi- 
sagés successivement  dans  ce  chapitre,  et  le  tout  conduira 
aux  applications  niailtiples  à  l'hydrologie  et  à  l'agriculture. 

La  plupart  de  nos  documents  sont  issus  des  Bulletins  que 
la  Commission  météorologique  de  l'Yonne  publie  depuis  1874. 

Malheureusement,  on  ne  peut  guère  trouver  de  continuité 
absolue  que  dans  l'étude  des  pluies  et  de  la  température,  et 
encore  pour  quelques  localités  seulement  comme  Auxerre. 

La  vallée  de  la  Beaulche  n'a  jamais  possédé  aucune  station, 
sauf  celle  de  Pourrain  vers  1875.  Les  stations  d' Auxerre  ont 
été  situées  à  des  altitudes  de  115  à  150  mètres,  séparées  seu- 
lement de  Beaulche  par  un  plateau  dénudé  d'un  kilomètre 
environ. 

La  station  d'Appoigny  en  plaine  nous  donnera  quelques 
chiffres  pour  le  bassin  inférieur.  Aillant  et  Toucy  subissent 
sensiblement  les  mêmes  influences  que  Cbarbuy  et  Diges  : 
cette  région  est  limitrophe  des  plateaux  secs  de  l'Auxerrois 
et  de  l'humide  Puisaye, 

a)  Insolation  et  échauffement  du  sol.  —  Pour  Auxerre, 
la  durée  de  l'insolation  a  été  établie  en  1896  et  a  conduit  aux 
chiffres  suivants  exprimés  en  heures   : 

iMhUn  jNt.    Hi.     lin      InH      Iti       Jiii    Jrill.    Ml    Stfl.    Ott.    Rn.   Hc.     luit 
«m*.  33.196.3  133.6  158.5  211.7  211.4  213.8  20T  156.7  94.558.6  17.11594  k. 
TMtfii»271  284    366     408     468     476     480     439  375  333  275   259    1440  k. 

liffMl.      0.18  0.41  ^.4i  0.31  0.35 

Hl»r  Printemp»  Eté  Anlomoe 

Sur  4.440  heures  pendant  lesquelles  le  soleil  est  au-dessus 
de  l'horizon,  il  ne  brille  donc  que  pendant  1.594  heures, 
soit  35  0/0.  En  décembre  1903,  il  n'a  même  manifesté  son 
éclat  que  pendant  14  heures  au  total. 

En  revanche,  en  octobre  1908,  nous  avons  eu  une  revanche  : 
150  heures  au  lieu  de  58,6  que  donne  la  normale,  soit  une 
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ISO 

275 


fraction    d'insolation    de    „_■-  =  0,54    dépassant    même   la 


moyenne  de  l'été  ! 

Dans  l'ensemble,  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  sont  les 
plus  ensoleillés  et  à  peu  près  égalemeiit  :  fraction  d'insola- 
tion 0,45  environ.  Le  mois  de  janvier  l'est  le  moins. 

L'échauffement  du  sol  dépend  de  la  durée  de  l'insolation. 
Les  différences  se  font  sur- 
tout sentir  dans  les  vallées 
orientées  Nord-Sud  et  en- 
caissées. C'est  le  cas  des 
vallées  d'Escamps  et  de 
Crolle.  Le  Qanc  exposé  au 
Nord-Est  est  le  plus  boisé 
parce  que  plus  ombragé. 

Dans  les  vallées  orientées  ,.--'  ""■-,., 

de  l'Est  à  l'Ouest,  une  autre  ,.j',''  "-'' 

influence  agit  :  la  différence 

d'obliquité  des   rayons   so-     ^''&-  "■  "  échauffement  des  ver- 
laires  par  rapport  à  la  sur-        «^''^  «  "'^^  ^^""^^  est-ouest. 
face  du  sol.  C'est  le  cas  des  vallées  subséquentes  et  en  particu- 
lier de  celle  du  ru  de  Varennes. 

La  pente  du  versant  Sud  (au  nord  de  Chasseigne)  est  de 

-^^  =  0  m.  043  par  mètre,  soit  2»27'43"-.  AOy  =  a  (fig.  14.) 
z.UOU  m. 

145  m 
Celle  du  versant  Nord  (de  Pourrain)  est  de„  __-    '=  0  m.  048 
d.UUOm. 
par  mètre,  soit  2"44'53"  =  BOx  =  p. 

Si  nous  supposons  que  les  rayons  solaires  à  midi  font  un 
angle  SOx  =  s  avec  l'horizon,  réchauffement  du  versant 
OA  exposé  au  Sud  sera  proportionnel  à  sin  SOA'  =  sin  (s  +  «) 
réchauffement  du  versant  OB  exposé  au  Nord  sera  propor- 
tionnel à  sin  SOB  =  sin  (s  —  S). 

Or,  le  maximum  de  la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'ho- 
rizon à  midi  au  solstice  d'été  est  égal  à  la  somme  du  complé- 
ment de  la  latitude  et  de  l'inclinaison  de  l'équateur  sur 
l'orbite  terrestre,  soit  90°  —  47'48'  +  23*27'  =  65-40'. 

Si  l'on  ajoute  ou  retranche  les  petits  angles  correspondant 
aux  pentes  de  la  vallée,  on  obtient  pour  les  deux  versants  le 
rapport  r  suivant  des  chaleurs  reçues  : 

sin  (s  +  «}  sin  (66«40'4- 2«27'43") 
sin  (s  -  P)  sin  (65*40'— 2»44'53'') 
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Le  flanc  de  Pourraîn  reçoit  donc  au  maximum  4  centièmes 
de  chaleur  en  plus  que  le  flanc  opposé.  C'est  beaucoup  moins 
qu'on  ne  se  l'imagine  généralement  pour  la  part  directe  du 
soleil. 

Mais  cette  différence  se  trouve  exagérée  par  la  réverbération 
qui  se  produit  sur  le  versant  exposé  au  midi  et  par  la  durée 
plus  grande  de  l'insolstion. 

Le  sol  enfin  peut  influer  dans  des  sens  variables  suivant  sa 
couleur  et  sa  dose  d'bumldité  qui  augmente  sa  chaleur  spé- 
cifique. Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  le  chapitre  con- 
sacré  à  l'agrologie. 

b)  Température  de  l'air.  —  La  somme  des  degrés  de  tem- 
pérature donne  une  image  grossière  du  résultat  des  radia- 
tions solaires  et  peut  fixer  les  idées  sur  les  phénomènes  de  la 
végétation.  M,  Angot  (1)  a  montré  qu'on  pouvait  ainsi  prévoir 
la  date  des  vendanges  au  moins  un  mois  à  l'avance. 

Mais  la  radiation  solaire  possède  aussi  une  action  lumi- 
neuse et  une  action  chimique  dont  les  effets  sur  la  vie  sont 
difficiles  à  mesurer. 

Nous  pouvons  donner  de  suite  les  températures  relevées  à  la 
station  de  Pourrain.  Pendant  l'hiver  1874  (décembre-janvier- 
février),  la  température  moyenne  a  été  de  3*2,  et  de  9*8  pen- 
dant les  trois  mois  du  printemps  suivant.  Pendant  les  étés 
1874  et  1875  (juin,  juillet  et  août),  18*8  et  18*1.  Pendant 
l'automne  1875,  11*4.  L'hiver  suivant,  2*5.  Donc  la  tempéra- 
ture moyenne  oscille  autour  de  3*  pour  l'hiver,  de  10*  pour 
le  printemps,  de  18°  pour  l'été  et  11*  pour  l'automne. 

Ceci  indique  un  climat  tempéré.  C'est  en  somme  celui  de 
Paris,  un  peu  moins  atténué  toutefois  à  cause  de  l'éloigne- 
ment  de  l'Océan  régulateur.  Nous  allons  en  avoir  une  idée 
précise  en  serrant  de  plus  près  les  chiffres  des  stations  per- 
manentes. 


<l)  Cité  par  Uoudaille,  La  Météorologie  agricole.  Revue  f 
sciences,  1894. 
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TEMPÉRATURES  NORMALES  MENSUELLES  A   AUXERRE 


MOTMH 

des 

MoT«BDe 

Miitro* 

UlDllBk 

SllMÙ 

Janvier 

.   .         1<>6 

4«3        - 

-  1"1 

Hiver   .  .     2»! 

Février 

.     .              396 

Mars 

.   .         t.»8 

n»2 

2» 

Avril 

.   .       10"7 

16*2 

5"! 

Printemps.  1(K6 

Mai 

.  .     U'i 

20s 

8<>2 

.   .       18* 

23'8 
Î5*2 

lî<2 
14" 

JuiUet 

.   .        19^ 

Eté  ...  .    18^ 

Août 

.   .       19»! 

24'8 

13-4 

Septembre.  .  . 

.   .       18^ 

21 -6 

10»7 

Octobre.  .  .  . 

.  .     i(ys 

14«5 

&>i 

Automne  .    Hol 

Novembre.  .   .  . 

6^ 

»« 

306 

Décembre.  .  .  . 

1-2 

4-8 

0* 

1        Année  :  10°6. 

A  Appoigny,  les  moyennes  mensuelles  sont  plus  élevées 
de  1°.  Les  chiffres  d'Auxerre  peuvent  donc  être  admis  pour 
la  vallée  moyenne  et  inférieure  de  la  Beauiche. 

Au  point  de  vue  de  la  végétation,  les  moyennes  des  mttxi- 
ma  et  minima  mensuels  offrent  un  certain  intérêt.  On  cons- 
tate qu'ils  oscillent  entre  —  1°1  et  4-  25*2.  Les  trois  mois 
d'hiver  seuls  ont  une  moyenne  de  minima  égale  ou  inférieure 
à  0*,  mais  la  moyenne  générale  d'aucun  mois  ne  passe  au- 
dessous  de  0°.  On  ne  signale  guère  que  les  années  1879  (dé- 
cembre), 1880  (janvier),  1895  (février),  où  les  moyennes  men- 
suelles sont  de  —  5°  environ. 

Il  est  intéressant  aussi  de  connaître  les  maxima  et  minima 
absolus,  leur  fréquence  et  leur  durée.  Un  froid  de  —  15*  par 
exemple,  qui  durera  deux  heures  et  ne  sera  atteint  que  tous 
les  5  à  10  ans,  n'empêchera  pas  la  végétation  d'arbres  qui  ne 
supporteraient  pas  chaque  année  plusieurs  matinées  à  —  12* 
par  exemple. 

Dans  un  mfime  mois,  la  variation  de  température  atteint 
25°,  parfois  même  35*  en  mai. 

Ce  qui  caractérise  notre  climat  n'est  pas  la  moyenne  an- 
nuelle, mais  la  grande  amplitude  des  variations  de  tempéra- 
ture et  la  durée  des  froids  en  certains  hivers  rapprochés. 

La  variation  diurne  reste  généralement  au-dessous  de  20  de- 
grés, mais  elle  peut  atteindre  25. 
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La  lempérature  moyenne  de  l'été  étant  18*9  et  celle  de 
l'hiver  2°1,  l'amplitude  est  de  IG'6,  supérieure  de  4*8  à 
l'écart  moyen  pour  la  France. 

'  Chaque  année,  on  compte  de  35  à  75  journées  pendant 
lesquelles  le  thermomètre  descend  au-dessous  de  0°  et  4  à  15 
journées  seulement  au  cours  desquelles  il  dépasse  30".  Les 
gelées  blanches  se  font  sentir  jusqu'à  fin  mai  (28  mai  1875). 

Le  minimum  absolu  observé  en  ces  dernières  années  a  été 
—  20°  et  le  maximum  36*,  d'où  une  amplitude  de  56  degrés. 
Mais  le  maximum  et  le  minimum  absolus  ont  rarement  lieu 
la  même  année. 

D'après  les  expériences  faites  en  Saxe,  la  température  de 
l'air  est  inférieure  de  0°8  dans  les  parties  boisées.  La  diffé- 
rence est  sensible  en  été  à  la  tombée  de  la  nuit  Nous  l'avons 
éprouvé  en  traversant  à  bicyclette  des  plateaux  alternative- 
ment boisés  ou  nus. 

Nous  avons  même  pu  apprécier  par  quelques  observations 
en  temps  calme  que  les  terrasses  situées  à  mi-côte  ont 
une  température  de  1  °  environ  inférieure  à  celle  du  fond  de  la 
vallée  où  git  l'eau  régulatrice  et  à  celle  des  plateaux  qui 
subissent  plus  longtemps  l'action  des  rayons  solaires. 

Nous  reviendrons  à  propos  des  sources  et  des  cultures  sur 
la  température  de  l'air,  de  l'eau  et  du  sol, 

c)  Humidité  de  l'air.  —  A  Auxerre,  l'humidité  de  l'air 
est  sensiblement  la  même  qu'à  Paris,  Sans  observations  pré- 
cises, on  peut  inférer  qu'elle  est  plus  grande  dans  la  vallée 
moyenne  de  Beaulche  à  cause  de  l'orientation  occidentale  du 
versant  le  plus  élevé  qui  reçoit  ainsi  plus  d'eau,  de  la  nature 
imperméable  ou  sableuse  du  sol  qui  retient  l'eau  en  surface 
et  des  massifs  boisés  nombreux  dans  la  zone  de  l'albien  que 
traversent  les  vents  généraux  (Sud-Ouest  au  Nord-Est). 

Aussi  y  observe-t-on  sur  la  vigne  des  maladies  cryptoga- 
miques  plus  intenses  que  dans  les  calcaires  jurassiques  situés 
au  sud  d' Auxerre.  L'année  1908  en  a  donné  malheureusement 
une  confirmation.  La  récolte  a  été  détruite  par  le  mildiou. 

Brouillards.  —  Le  nombre  moyen  des  jours  de  brouillard 
est  de  23  par  an.  Le  mois  de  novembre  est  le  plus  brumeux, 
puis  janvier,  décembre  et  octobre  (4  k  10  jours  par  mois). 

Les  brouillards  occupent  toute  la  vallée  de  la  Beaulche, 
alors  que,  dans  celle  de  l'Yonne,  ils  sont  parfois  limités  à 
quelques  décamètres  de  chaque  côté  du  fleuve.  Cela  tient  à 
la  présence  des  bois  dans  la  petite  vallée  encaissée  et  aussi 
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à  ce  fait  que  le  ru  ne  peut  produire  de  brouillards  k  lui  seul, 
étant  donné  la  faible  surface  de  ses  eaux.  Les  brouillards  y 
sont  donc  généraux  et  non  linéaires. 

e)  Vent.  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  la  direction  du  vent, 
sa  fréquence  et  son  intensité. 

Direction  et  fréquence.  —  Les  vents  du  Sud-Ouest  sont  les 
plus  fréquents.  Le  vent  du  Sud  souffle  surtout  en  hiver,  les 
vents  du  Nord  et  Nord-Est,  au  printemps,  ceux  de  l'Ouest, 
en  été. 

D'après  les  moyennes  que  nous  avons  établies  de  1876  à 
1880,  on  aurait  les  fréquences  suivantes  exprimées  en  nombre 
de  jours  pour  chaque  direction  : 

N        NE       E        SE        S        SO        O       NO 
41  j.    67  j.    24  j.     19  j.    32  j.    89  j.    68  j.    28  j.    ToUl  358  jours. 

On  peut  estimer  que  les  7  jours  restant  sont  ceux  où  il  ne 
fait  pas  de  vent  appréciable. 

Si  l'on  distingue  l'ensemble  des  vents  venant  du  Sud  de 
ceux  venant  du  Nord  (NO  à  E),  on  trouve  en  chiffres  ronds 
210  jours  pour  les  vents  équatoriaux  contre  150  jours  pour 
les  vents  polaires. 

Les  vents  contribuent  ainsi  à  adoucir  le  climat. 

Intensité.  —  La  vitesse  moyenne  du  vent  calculée  pour 
Auxerre  en  1896  a  été  la  suivante  pour  chaque  mois  en  mètres 
par  seconde  : 

Janvier  FMAMJ  JASOND  Année 
Ï.OO    2.25  2.612.04  2.15  1.90  2.14  1.82  1.56  2.05  1.93  2.27    2-06 

n  y  a  donc  peu  de  variation  dans  l'ensemble  et  vitesse  mo- 
dérée comme  moyenne.  Le  maximum  a  lieu  en  mars  et  le 
minimum  en  septembre.Ce  dernier  mois  est  tempéré  et  peu 
pluvieux.  Toutes  raisons  pour  y  maintenir  la  période  des  va- 
cances. 

On  observe  une  variation  diurne  du  vent  très  nette.  Le  plus 
souvent,  les  matinées  sont  calmes  et  le  vent  se  lève  vers 
10  heures  du  matin  pour  atteindre  son  maximum  vers  le 
milieu  de  l'après-midi,  surtout  par  les  temps  dairs.  Cette 
observation  a  son  intérêt  pratique  tant  pour  les  moteurs  à 
vent  que  pour  les  voyageurs. 

Il  importerait  aussi  de  calculer  le  nombre  d'heures  pendant 
lesquelles  le  vent  souffle  avec  une  vitesse  de  plus  de  0  m.  50 
par  seconde,  titesse  susceptible  de  faire  démarrer  un  moulin. 
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On  en  déduirait  le  nombre  d'heures  où  la  vitesse  dépasse 
15  mètres  par  seconde,  c'est-à-dire  7  à  l'échelle  de  Beaufort 
(1  à  12)  ou  25  kgs  par  mètre  carré.  A  cette  vitesse,  les  vents 
commencent  à  devenir  dangereux.  On  ne  compte  heureuse- 
ment que  quelques  jours  par  an  où  cet  excès  se  trouve 
réalisé. 

Si  nous  ne  donnons  pas  de  chiffres,  c'est  que  les  conditions 
sont  fort  différentes  au  sommet  des  plateaux,  lesquels  sont 
beaucoup  plus  aérés  que  le  fond  des  vallées.  Les  seuls  moU' 
lins  actuellement  en  fonction  sont  les  deux  turbines  aériennes 
qui  se  relaient  pour  élever  l'eau  à  Perrigny.  Les  dimensions 
du  réservoir  permettent  de  ne  pas  s'inquiéter  du  vent.  Aussi 
n'avons-nous  pu  obtenir  les  renseignements  précis  que  nous 
aurions  en  des  anciens  meuniers  de  la  zone  portlandienne. 

D'après  les  observations  de  M.  David  (1874-1880),  nous 
avons  calculé  la  vitesse  moyenne  du  vent  dans  chaque  sec- 
teur : 

Directions  N     NE     E       SE       S       SO       O      SO     Mvpm 

Echelle  de  1 A 12      1.9     2      1.7      1.5      t. 8     2.6     3.&     3         3 

Ces  chiffres,  d'après  n  l'estime  n,  sont  doubles  de  la  vitesse 
fournie  par  les  anémomètres,  puisque,  d'après  les  tables,  le 
2  de  l'échelle  de  Beaufort  correspond  à  5  mètres  par  seconde. 

f)  Pression  atmosphérique.  —  Pour  la  période  de  1873  à 
1907,  pendant  laquelle  ont  été  poursuivies  régulièrement  les 
observations,  les  moyennes  réduites  au  niveau  de  la  mer 
correction  moyenne  —  12""  sont  les  suivantes  pour  Au- 
xerre  : 

Janv.  FMAMJ  J  ASOND  Ann. 
775.8  764.5  162.3  759.9  761.8  762.7  762.9  762.8  764.5  757.6  762.9  763.9  763.4 

D'après  ses  observations  et  corrections,  M.  David  réduirait 
ce  chiffre  à  762°'".  C'est  le  chiffre  donné  par  Raulin  pour  la 
péHode  1850-1855. 

Il  paraît  supérieur  de  6""  &  celui  des  observateurs  de  la 
fin  du  xviir  siècle  (I>. 

Opérant  dans  une  région  trop  restreinte,  nous  n'approfon- 
dirons pas  davantage  cette  question  de  la  pression  atmos- 

(1)  Armalet  des  Mines,  an.  Ifl-XXIII,  p.  136-318  :  27  pouces  6  li- 
gnes 4,  eoit  745""3  observés  plue  10-"3  =  755""6  ramenés  au  ni- 
veau de  la  mer. 
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phérique    qui  n'a    d'intérêt  que   dans  une    étude    comparée 
s'adressant  à  toute  une  province  au  moins. 

g)  Pluie.  —  Neige.  —  Evaporation.  —  Les  météores 
aqueux  comptent  parmi  les  mieux  observés.  Nous  avons  pu 
avoir  des  chiffres  intermittents  depuis  1769  (1). 


PLUIE  EN   HILLlUèTRËS  A  AUXERRE 

Moyennes  de  4  années    6  années  21  années  3 

1769-1772    1849-1855  1859-1880  1873-1908 

Janvier 45.5  53  39.7 

Février 40.3  iO.4  40.7 

Mars 33.3  50  43.3 

Avril 43.7  45  ■  47.2 

Mai 65.9  56  54.3 

Juin 64.9  71  65.3 

Juillet.  .  .  - 79.5  63  55.9 

Août 68.4  72  60.5 

Septembre 38  54  49.4 

Octobre 66.9  66  67.6 

Novembre 62.5  61  50.6 

Décembre 38.4  51  49.3 

Moyenne  annuelle .  .  .   .  618.1         638  683  694 

Moyenne  mensuelle  .  .  .  51.6  53.1  57  53 

Si  l'on  étudie  la  pluie  tombée  pendant  la  saison  chaude,  de 
mai  à  octobre,  pluie  qui  ne  profite  guère  aux  sources,  mais 
beaucoup  aux  cultures,  on  trouve  respectivement  : 

38i"n>       382"i»       Kl""" 
soit 600/0        560/0        56O/0 

Il  tombe  donc  un  peu  plus  d'eau  pendant  la  saison  chaude 
que  pendant  la  saison  froide.  Confondant  volontiers  la  pluie 
avec  le  degré  bygromlétrique  de  l'air,  le  public  croit  générale- 
nvent  le  contraire.  Cette  différence  s'accentue  encore  en  se 
rapprochant  de  Paris.  Elle  s'inverse  au  contraire  dans  le 

(1)  Pefiumot,  1769-1772,  rapporié  dans  Raulin  (Statûtiq-  géoL) 
qui  donne  les  ohservaliona  de  1849  à  1885.  Le  Manuel  Aydrotnélrigue 
de  1884  fournit  observations  de  1859  à  1880,  chevaui&hant  sur  les 
chiffres  de  k  CommUtion  météorologique  {1873  ^  1908),  Ges  der- 
niers ont  été  eynttrétiaés  par  M.  David  dans  le  BuUetin  de  la  So- 
ciété des  Sciences  de  l'Yonne,  l"  semestre  1909  . 
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Morvan  où  il  tombe  beaucoup  plus  d'eau  «n  hiver.  Etant  à  la 
limite  du  climat  vosgien  et  du  climat  séquanien,  ta  vallée  de 
Beaulche  participe  de  l'un  et  de  l'autre. 

La  courbe  résultant  des  observations  et  calculs  de  M.  David 
pour  les  36  dernières  années  diffère  de  celle  de  M.  PavaiUon 
(1896)  en  ce  qu'elle  présente  un  maximum  en  août.  Le  maxi- 
mum absolu  a  lieu  en  octobre  et  un  autre  en  juin,  suivant  en 
cela  la  courbe  de  Saint-Maur  près  Paris  qu'elle  ne  fait  qu'exa- 
gérer de  4  à  5""°  par  mois. 

Le  maximum  secondaire  d'août,  pour  être  accusé  dans  la 
moyenne  de  36  années,  provient  d'orages  fréquents  et  suivis 
de  pluies  abondantes  et  parfois  persistantes.  La  vallée  de 
Beaulche  se  trouve  du  reste  dans  la  bande  SW-NE  que  les 
cartes  désignent  comme  particulièrement  éprouvée.  La  con- 
séquence est  une  gêne  considérable  dans  la  moisson  des 
avoines  une  année  sur  trois.  La  moisissure  atteint  ainsi  le 
grain  et  nous  conserverons  un  souvenir  durable  de  l'année 
ld08  :  appelé  pour  expertise  toute  une  journée  près  de  la 
batteuse,  nous  avons  été  atteint  le  soir  ainsi  que  plusieurs 
collaborateurs  d'une  fièvre  intense  attribuée  à  l'ingestion 
abondante  des  spores  de  mucédinées. 

Les  pluies  de  mai-juin  amènent  fréquemment  un  déborde- 
ment du  ru  de  Beaulche  qui  endommage  les  foins. 

Voici  maintenant  les  chiffres  par  saison  : 

1849  à  1855  18S9àl880  1873  à  1909 

Hiver  (Dec,  Janv.,  Fév.)    .  .   .            125™  iièma           jsomn" 

Printemps  (Mars,  Avril,  Mai).  .            143  151                145 

Eté  (Juin,  Juillet,  A«ût; .  ...            214  205                182 

Automne  (Sept.,  Oct-,  Nov.).  .            156  181                168 


625"- 


Appoigny  reçoit  chaque  année  50  ou  même  lOO""  d'eau 
en  moins  qu'Auxerre.  Cette  différence  est  logique  en  tant  que 
diminution,  mais  inexplicable  comme  quotité.  Il  en  est  de 
même  de  l'excès  relevé  à  Toucy  où  l'on  atteindrait  parfois 
un  mètre  ! 

Aillant-sur-lliolon  reçoit  sensiblement  autant  de  pluie 
qu'Auxerre. 

Fréquence  des  pluies.  —  On    recueille    chaque    année    de 
l'eau  pendant  125*4  175  jours. 
Pour  le  nombre  moyen  de  jours  pluvieux  dans  chaque  mois, 
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nous  mettons  en  regard  les  chiffres  de  M.  Pavaillon  pour  la 
période  de  1874  à  1895  et  les  nôtres  calculés  pour  la  période 
1896  à  1906. 

Auxerre.  ..JFMAMJJASOND  Année 

—    1814-1896  U    a    13    i2    i3    13    13    11     10    15    14     15  155 

^    1896-1906  14    12    14     19    11     10      9    10    10    13    12    14  148 

Appoigny  id.    12    11    13    10    10     9     7     8     9    10     8    lO  117 

Aillant       id.    U    11    13    13    10     9     7     8     8    U    10    12  125 

Les  différences  en  moins  pour  Appoigny  et  Aillant  doivent 
'  provenir  des  lacunes  dans  les  observations,  surtout  pendant 
ïo  période  estivale  où  on  perd  l'habitude  de  contrôler  chaque 
jour  le  pluviomètre. 

Vents  pluvieux  —  Nous  nous  servirons  surtout  des  obser- 
vations publiées  par  un  observateur  de  Branches  près  Appoi- 
gny en  1873  (1)  :  Ml  Fauchereau  a  remarqué  que  le  vent  du 
Sud  donne  rarement  de  l'eau.  Celui  du  SSO  en  amène  sou- 
vent pour  plusieurs  jours.  Le  vent  d'Ouest,  qui  souffle  moins 
souvent,  donne  aussi  une  pluie  cootioue.  Le  vent  du  NO  et 
NNO  est  encore  plus  mauvais.  La  pluie  dure  parfois  une 
dizaine  de  jours  et  le  temps  reste  toujours  couvert;  fort  heu- 
reusement, la  pluie  est  ordinairement  fine. 

lies  vents  du  N  et  du  NNE  sont  essentiellement  secs.  Par- 
fois cependant  ils  provoquent  une  pluie  drue  qui  peut  durer 
une  journée.  Le  vent  d'Est  n'accompagne  que  des  orages  ou 
des  giboulées.  Le  vent  du  Sud-Est,  presque  inconnu  chez  nous, 
est  chaud  et  humide,  aussi  ne  condense-t-il  pas. 

M.  David  a  donné  comme  maximum  une  pluie  d'orage  qui  - 
aurait  fourni  60°"°  d'eau  en  une  demi-heure  !  Un  tel  déluge 
étant  exceptionnel,  on  pe  peut  guère  prévoir  les  travaux  d'art 
en  conséquence.  Mais  il  peut  tomber  40"  par  jour.  Le  11  oc- 
tobre 1875,  11  est  en  effet  tombé  37°"  d'eau  à  Pourrain  et  le 
19  janvier  1910,  40""',  c'est-à-dire  la  moyenne  du  mois  de 
janvier  lui-même,  d'où  crues. 

Dans  ses  "  Notes  sur  Je  drainage  »,  Hernoux  indique  que 
les  fortes  pluies  ordinaires  ne  donnent  pas  une  couche  de 
plus  de  Ib""  par  24  heures.  . 

Si  l'on  envisage  les  saisons,  on  reconnaît  comme  particu- 
lièrement secs  les  étés   1874,  1893,   1894,  1904. 


(1)  Etude  des  pronostics.  Auxerre,  16  pages. 
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Neige.  —  La  neige  tombe  pendant  quelques  jours  chaque 
mois  entre  le  15  décembre  et  le  1"  mars.  Elle  séjourne  rare- 
ment plus  de  deux  semaines.  La  hauteur  ne  dépassant  que 
rarement  0  m.  10,  la  circulation  n'est  jamais  interrompue. 
En  1909-1910,  il  n'est  tombé  que  quelques  flocons  jusqu'à  fin  . 
j  anvier. 

' Evaporation.  —  Vers  1850,  on  a  mesuré  l'évaporation  à 
la  surface  d'un  large  bassin  à  Laroche  (1)  (ait.  85  m.)  et  cons- 
taté qu'elle  était  sensiblement  égale  à  la  chute  des  pluies,  au 
moins  pour  l'ensemble  des  cinq  années  d'expériences.  Le 
maximum  d'évaporation  a  lieu  de  mai  à  juillet  {lOO"""  en- 
viron par  mois)  et  le  minimum  en  novembre,  décembre  et 
janvier  (10  à  20°""). 

En  avril  1909,  l'évaporation  a  atteint  exceptionnellement 
84°"*  et  la  ipluie  24*"°  au  lieu  de  47.  D'où  sécheresse  extraor- 
dinaire au  printemps. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  trop  généraliser  ce  qui  a  trait  à 
l'évaporation.  C'est  sur  elle  et  non  sur  la  pluie,  comme  on 
le  croit  généralement,  que  les  forêts  exercent  leur  influence. 
Les  expériences  de  la  région  de  Nancy  ont  montré  que  l'eau 
évaporée  atteignait  hors  hois  55  à  64  0/0  de  l'eau  reçue  et 
sous  bois  19  à  24  0/0,  c'est-à-dire  deux  à  trois  fois  plus. 

Or  nous  n'avons  pas  d'observations  de  la  région  boisée  de 
la  rive  gauche  de  la  vallée  de'  Beaulche.  Ce  problème,  trop 
négligé,  reste  à  approfondir. 

h)  Orages.  —  L'observation  des  cartes  d'orages  ne  donne 
pas  d'autre  indication  qu'un  entraînement  général  dans  le 
sens  des  courants  principaux  OSO  à  ENE,  c'est-à-dire  qu'ils 
suivent  à  peu  près  une  direction  normale  à  la  vallée  de 
l'Yonne,  Très  redoutés  par  les  viticulteurs,  à  cause  de  la 
grêle,  ils  ont  donné  lieu  à  l'observation  suivante  d'un  artil- 
leur agricole,  M.  G.  Guyot,  d'Appoigny  (1)  :  «  Lorsqu'elles 
avaient  été  fusillées  par  les  Bergnots  (Villefargeau),  les  nuées 
orageuses  se  dispersaient  et  n'arrosaient  plus  Perrigny  que 
sous  la  forme  de  légères  ondées  tout  à  fait  anodines.  »  Nous 
ne  partageons  pas  cet  optimisme,  étant  donné  que,  même  dans 
les  orages  non  combattus,  la  chute  de  grêle  est  très  limitée 
en  durée  et  en  étendue. 

(1)  Tarbé  <be  Saint- Eairdauin,  Mesure  de  l'évaporation  à  Laroche. 
Ann.  PontB  ot  Chaussées,  1852,  I,  p.  249. 
<1)  Fédération  agricole  de  l'Yonne.  Auxenre  1"'  fév.  1909. 
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En  1908,  Pourrain  a  eu  ses  vignes  et  ses  moissons  hachées 
par  une  chute  exceptionnelle  de  grêle. 

0  Observations  phénologiques.  —  Les  êtres  vivants  syn- 
thétisent les  différents  facteurs  du  climat,  aussi  est-ce  avec 
regret  que  nous  constatons  qu'on  abandonne  de  plus  en  plus 
les  observations  phénologiques  pour  se  contenter  d'analyser 
quelques-uns  des  phénomènes  au  moyen  des  instruments. 
Ainsi  les  observations  nous  manquent  même  pour  Auxerre 
de  1892  à  1901. 

Nous  avons  résumé  en  un  tableau  celles  que  nous  pos- 
sédions (Fig.  15). 

L'oscillation  des  dates  culturales  ne  dépasse  jamais  deux 
semaines.  Cela  n'est  pas  dû  seulement  à  une  sensible  égalité 


Années  1883  83    87 


03  09 


Fig.  15.  —  DATES  DE  LA  VÉGÉTATION. 

des  conditions  de  chaque  saison,  mais  aussi,  croyons-nous, 
aux  habitudes  acquises  héréditairement  par  les  plantes  d'opé- 
rer leur  évolution  dans  un  délai  donné  et  à  la  routine  des 
agriculteurs  qui  ont  tendance  k  faire  les  récoltes  aux  mêmes 
dates  afin  d'équilibrer  leurs  travaux. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  phénomènes  printaniers  du 
départ  de  la  végétation.  Le  bourgeonnement  de  la  vigne  et 
la  floraison  des  primevères  subissent  des  oscillations  en  date 
atteignant  un  mois. 

Les  courbes  de  l'année  1891  montrent  comment  le  retard 
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du  printemps  s'est  atténué  jusqu'à  l'automne.  Après  1901,  on 
obtient  une  avance  générale  d'une  semaine  due  à  la  culture 
de  variétés  de  plus  en  plus  précf)ces  et  aussi  au  changement 
d'observateur. 

Nous  possédons  la  date  des  bans  de  vendange  à  Auxerre 
depuis  l'année  1700.  Les  moyennes  que  nous  avons  établies 
conduisent  aux  dates  suivantes  : 

1700  à  1749  1750  à  1799  1800  à  18i9  1850  à  1899 

2  octobre  5  octobre  5  octobre  £0  septembre 

Ces  faibles  variations  montrent  que  le  climat  n'a  pas  changé 
depuis  deux  siècles.  Si  l'on  vendange  un  peu  plus  tât,  c'est 
par  crainte  de  pourriture  et  par  suite  de  la  sélection  de  cé- 
pages précoces. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  relation  entre  la  température 
moyenne  annuelle  et  la  date  des  récoltes.  11  n'en  est  rien.  Nous 
pensons  donc  avec  Ml  David  que  les  règles  provenant  de  la 
somme  des  températures  à  partir  de  0*  ne  donnent  pas  de  ré- 
sultats utiles.  La  végétation  est  loin  de  progresser  régulière- 
ment. Il  y  a  arrêt  complet  en  certains  jours  de  froid  ou  de 
faible  luminosité.  Cependant  la  somme  des  températures  fait 
rentrer  dans  le  total  les  degrés  de  ces  mêmes  journées.  Il  y  au- 
rait lieu  de  reprendre  la  question  en  faisant  sur  les  diagrammes 
thermométriques  la  somme  des  températures  à  partir  d'un 
optimum  variable  d'ailleurs  pour  chaque  période  de  la  végé* 
talion  pour  chaque  plante.  On  pourrait  prendre  comme  base 
provisoire  la  température  mimma  exigée  par  le  débourrement 
ou  la  germination,  par  exemple  4°  pour  les  céréales).  Il  y  au- 
rait lieu  d'introduire  aussi  un  coefficient  pour  la  lumino- 
sité (1). 

En  année  normale,  la  chute  des  feuilles  est  lente  et  gra- 
duelle jusqu'aux  premières  gelées.  L'automne  1876  fit  excep- 
Fion.  Grâce  à  des  averses  abondantes  dans  la  troisième  décade 
d'août,  les  feuilles  avaient  conservé  toute  leur  vitalité  jusqu'au 
10  novembre.  Le  11,  c'est-à-dire  le  jour  même  de  la  Saint- 
Martin,  une  gelée  à  —  6*  les  fit  toutes  se  détacher  d'un  coup. 
Des  peupliers  semblait  ainsi  descendre  un  rideau  onduleux 
et  continu.  (Relation  de  M.  David.) 

{I)  En  1783,  l'été  a  été  très   chaud,   niuis  les    brouiliUirds   ont 

régné  d'avril  à  août.  Les  céréales  n'ont  pas  graine  et  on  a  observé 

de  nombreux  oryptogamMS  et  parasilea.  <Blin,  Observations  météo- 

rologiquea  dans  le  bon  vieux  temps.  Bull.  Soc,  Se.  Y.,  1908,  2.) 

Se.  nat.  4 
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Nous  reviendrons  à  propos  des  cultures  sur  les  observations 
de  cet  ordre. 

Les  hirondelles  quittent  en  général  la  vallée  de  Beaulche 
du  25  au  30  septembre.  Leur  départ  ne  semble  pas  en  rapport 
comme  on  I»  croit  avec  la  cessation  du  beau  tflmps.  mais  peut 
être  retardé  par  la  froidure  de  l'été  qui  retarde  les  secondes 
couvées  (1). 

/)  Climat.  —  Les  altitudes  étant  faibles  (100  k  300  m.),  la 
vallée  de  Beaulche  appartient  surtout  au  climat  aéquanien. 
L'influence  de  la  forêt  nous  a  paru  sensible  uniquement  sur 
l'évaporation  qui  cause  la  fraîcheur  des  nuitSi  mais  n'infloe 
guère  sur  la  pluie  ni  sur  la  température  moyenne  annuelle. 

On  signale  comme  très  froids  les  hivers  1708-00,  1788>1789, 
1829-30,  1870-80,  1888-89  et  1008-09.  Dans  tous  s'Introduit  le 
cbilFre  0.  La  moyenne  de  décembre  1879  &  Au&crre  fut 
de  — .8°7,  inférieure  de  11°  environ  à  la  normale.  Cet  hiver 
dépasse  en  rigueur  ceux  de  l789  et  1829. 

Les  pronostics  ont  toujours  e&ercé  la  sagacité  des  agricul- 
teurs et  il  nous  paraîtrait  possible  de  prévoir  le  temps  24  heu- 
res à  l'avance  en  utilisant  :  1°  le  Bulletin  du  Bureau  central 
météorologique;  2°  une  dépèche  qui  viendrait  d'Auxerre  ; 
3*  quelques  instruments  enregistreurs  locaux;  4°  l'expérience 
des  observateurs  ruraux. 

M.  Fauchereau  (2)  a  cru  trouver  une  prévision  dans  l'ob- 
servation des  étangs  fréquents  dans  la  zone  albienne.  Il  est 
généralement  admis  qu'une  dépression  atmosphérique  coïn- 
cide ayec  la  pluie  et  provoque  le  dégagement  des  bulles  de 
gaz  du  fond  des  étangs.  M.  Fauchereau  pense  au  contraire 
que  la  limpidité  parfaite  de  l'eau  annonce  la  pluie.  «  Si  la 
surface  devient  moins  transparente,  si  elle  se  ride  d'une 
couche  cendreuse  »,  cela  annonce  le  retour  du  beau  temps. 
«  Si  au  premier  jour  du  beau  temps  l'eau  reste  claire,  c'est 
que  la  pluie  doit  reprendre  i  si  au  contraire  elle  devient  moins 
transparente,  si  quelques  immondices  remontent  du  fond  à  la 
surface,  c'est  que  le  beau  temps  durera.  »  L'eau  laiteuse 
annoncerait  un  orage.  M.  Fauchereau,  qui  était  tonnelier,  en- 
seigne de  même  qu'il  faut  soutirer  le  vin  limpide  par  temps 
couvert  à  l'inverse  de  ce  que  l'on  enseigne.  Nous  n'avons  pu 
faire  personnellement  d'observations  suivies  à  ce  sujet. 

il)  David,  Soc.  Bc.  Y.,  1908,  2,  p.  lXvH. 
l3)  Pronostics. 
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Si  l'on  compare  le  climat  du  petit  bassin  de  la  Beaulche 
avec  celui  de  la  vallée  voisine  de  l'Yonne,  en  amnnt  de  Moné- 
teau,  on  ne  remarque  que  les  différences  suivantes  : 

Température  de  l'air  un  peu  moins  élevée  à  cause  de  l'al- 
titude ; 

Humidité  plus  grande  à  cause  de  la  nature  du  sol,  des 
pralrlei  et  des  bois; 

Brouillards  généraux  et  non  linéaires; 

Evdpttration  moins  inteoic  à  cause  des  bois  ; 

Retard  de  près  d'une  semaine  dans  les  époques  de  ma- 
turité. 

Nous  n'tivons  pas  trouvé  parmi  les  populations  de  la  vallée 
de  Beaulche  usage  de  proverbes  originaux.  11  nous  paraît, 
d'ailleurs,  qu'on  s'exagère  trop  leur  importance.  Ce  ne  sont 
souvent  qu'occasion  à  jeux  de  mots. 
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CHAPITRE    IV 

HYDROLOGIE 

L'eau  météorique  que  nous  venons  d'étudier  pénètre  dan» 
le  sol  pour  en  sortir  à  l'état  de  sources  et  former  des  ruis- 
seaux. Nous  l'étudierons  successivement  à  ces  trois  états. 

L  L'EAU  DANS  LE  SOL.  —  Si  la  nature  était  moins  capri- 
cieuse, ou  S)  la  science  était  plus  avancée,  il  serait  possible  de 
déterminer  immédiatement  la  proportion  d'eau  infiltrée  dans 
chaque  couche  géologique.  Mais  le  problème  est  eiccesslve- 
ment  complexe  pour  les  raisons  suivantes  : 

1  °  Bien  que  nous  connaissions  la  hauteur  des  pluies  d'une 
façon  assez  précise,  nous  ignorons  l'influence  exercée  par  la 
porosité  du  sol  suivant  l'abondance  des  chutes  précédentes 
et  la  faculté  d'évaporation  qui  varie  elle-même  sous  l'influence 
d'une  foule  de  facteurs; 

2"  Nous  manquons  d'indications  sur  le  tassement  du  sol 
suivant  la  vigueur  et  la  durée  de  la  chute  des  pluies,  suivant 
ia  présence  et  l'absence  de  rosée,  suivant  le  hâle  plus  ou  moins 
accusé  produit  par  le  vent; 

3°  La  composition  intime  du  sol  est  loin  d'être  constante 
dans  une  même  couche  géologique.  Les  variations  incessantes 
locales  (pente,  exposition,  fissures,  cultures,  etc.)  ont  diffé- 
rencié les  sols  à  ce  point  de  vue. 

Force  nous  est  donc  de  nous  contenter  de  coefficients  ap 
proches  comme  résultantes  de  ces  phénomènes  complexes. 

De  ses  recherches  sur  le  drainage  (Auxerre  1857),  Hernoux 
a  conclu  que  les  pluies  ordinaires  ne  donnent  pas  une  couche 
de  plus  de  0  m.  015  par  24  heures,  soit  150  mètres  cubes  à 
l'hectare.  Dans  les  terrains  drainés,  c!est-à-dire  argileux, 
l'cvaporation  enlève  le  quart  de  ce  volume  avant  l'arrivée 
aux  drains. 

Au  lieu  de  s'adresser  au  drainage  artificiel,  Belgrand  eut 
l'idée  d'observer  le  drainage  naturel  des  vallées  représenté 
par  le  débouché  mouillé  des  ponts.  Il  a  ainsi  constaté  que 
le  crétacé  inférieur  exigeait  un  débouché  mouillé  de  0  mè- 
tre carré  50  à  1  roètre  carré  50  et  les  terrains  olithiques  et  la 
craie  de  0  à  3  décimètres  carrés    seulement  par    kilomètre 
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carré.  Il  y  a  quelques  années,  Pochet  serrait  le  problème  de 
plus  près  dans  sa  magistrale  étude  sur  les  sources,  tout  en 
déclarant  «  la  théorie  des  nappes  envisagée  dans  toute  sa 
généralité  comme  à  peu  près  inabordable  au  calcul  ». 

Dans  la  zone  du  crétacé  moyen  (sources  de  la  Vanne),  il 
a  calculé  que  l'absorption  d'eau  ne  dépasse  pas  0  m.  15 
par  an.  Le  coefficient  d'infiltration  y  est  en  moyenne  de 
0,21  pour  l'ensemble  de  l'année.  Ce  chifTre  s'éloigne  donc 
des  données  empiriques  qui  estiment  à  un  tiers  la  propor- 
tion. Nous  allons  d'ailleurs  envisager  sommairement  ses 
variations  suivant  les  étages. 

Perméabilité  des  différents  niveaux  géologiques.  — 
Kiméridien.  —  L'étage  kiméridgien  de  notre  région  est  gé- 
néralement considéré  comme  imperméable.  Il  y  a  lieu  de 
faire  des  réserves  à  cette  afflrmation  : 

1°  Dans  l'ensemble,  Pochet  a  trouvé  pour  la  source  de 
Vallan,  une  assez  grande  quantité  d'eau  perdue  qui,  tra- 
versant le  kiméridgien,  rejoint  directement  la  vallée  de 
l'Yonne  dans  la  région  de  Vaux.  Cet  entraînement  est  ac- 
centué par  l'inversion  du  pendage  naturel  des  strates  entre 
la  faille  de  Beaulche  et  celle  de  Quenne.  Le  Kiméridgien 
laisserait  ainsi  échapper  les  deux  tiers  au  moins  des  eaux 
infiltrées  dans  le  bassin  de  Vallan  (fig.  16.) 

Dans  le  détail  même,  le  Kiméridgien  présente  des  inter- 
calations  perméables.  Nous  avons  donné  (flg.  5)  une  coupe 
de  MM.  T.emoine  et  Rouyer  (])  qui  montre  la  disposition 
topographique  résultant  de  cette  alternance  et  les  trois  ni- 
veaux calcaires  qui  déterminent  ft  leur  base  trois  niveaux 
aquifères  de  moins  en  moins  importants  à  partir  du  som- 
met. La  nappe  d'eau  superposée  aux  marnes  ç-^  possède 
une  importance  considérable  par  suite  de  la  superposition 
des  calcaires  portiandiens.  Mais  les  fonds  des  vallées  '  tran- 
chant plusieurs  étages,  les  calcaires  i  absorbent  les  rus 
issus  des  sources  (Prénereau,  Coulangeron,  Crolle).  Ils  repa- 
raissent parfois  plus  loin  à  la  faveur  des  marnes  3. 

Portlandien.  —  Si  le  ruissellement,  et  partant  le  débouché 
mouillé  des  ponts,  est  nul  dans  le  calcaire  portlandien,  toutes 
les  eaux  infiltrées  elles-mêmes  sont  loin  d'atteindre  une 
grande  profondeur.  Voici  le  tableau  dressé  par  Pochet  qui 

(1)  L'étage  kim/ridim  entre  PAvie  et  ta  Loire 
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m  iotltria 

0.130 

3.5i™ 

o.om 

U,6I 

0,0m 

3.18 

O.IM 

10.55 

0.294 

l«,J6 

0.275 

7,22 

0,«1 

16,01 

0.357 

31.36 

0.3I6 

10.74 

0.100 

10.70 

0.116 

6.20 

0.103 

7.14 

I  et  1004  les  nappçiï  alimentaireB  dv  rO  de 


I&03  Juillet  .,..,.  55.6Min 

Aotkt 160.6 

Septembre.   ,  .  >  3X.5 

Pctobrp  ,  ,   .  ,  .  68. 5 

Novembre-    ,  ,  ,  36 

Dàoembre ....  26,0 

1904  Janvier 34 

Février 88 

Mars QS 

Avril 54  8 

Mai. .......  54,2 

Juin 70 

Total....  TOfii""?       Moy.     0.1850    Total  91^^ 

Vmtt  1*  oalpaire  fissuré,  7,6  0/0  sçulemçqt  de  l'çau  tomité* 
9ttflint  l»H  napp?«  profondes.  Mais  ctiAque  piui^  pénètre  dans 
!«■  poMohes  s«perfloi*lles  dw  soi  pour  êtr#  utilisée  par  Us 
plantes,  ^a  p^rmiaWité  du  fçl  en  matière  rfe  drainage  et 

tn  matière  d'hydrologie  doit  donc  être  envUagée  de  fa^O(t 
trit  différente. 

J^a  réserve  an  eau  dfl  la  source  de  Vallan  serait  de 
300,000  mètres  cuUes  représentant  une  ttauteur  d'eau  d'en* 
viron  U""  répartie  sur  2,860  hectaras,  Ces  coefficient» 
peuvent  ôtre  utilisés  dans  la  région  des  sowrcps  de  Is  vallée 
de  Beaulcbe.  L'inclinaison  naturelle  des  strates  y  augmente 
égalemfnt  le  périmètre  du  versant  au  détriment  du  rû  de 
Genotte  qui  ne  reçoit  que  de  faibles  sources  de  contre^nappe 
comipQ  Pflita  de  la  Fontenelle  qi|e  Migé  se  propose  de  capter. 
La  ligne  da  partage  des  eaux  se  trouve  en  réalité  presque 
au  pied  dea  affleurements  portlandiens  regardant  Migé, 
Merry-Sec  et  Ouanne.  Non»  en  retrouverons  des  preuves  en 
traitant  des  sources. 

Mais  la  nappe  de  base  du  portiandiep  n'est  pas  continue. 
C'est  un  réseau  de  filets  suivant  les  fissures  du  calcaire  et 
diversement  orientés.  M  .Martel  l|ii  refuse  le  nom  de  nappe. 
Toutefois  Pochet  a  montré  que,  pour  un  périmètre  assez 
étendu,  le  calcul  conduisait  aux  mêmes  résultats  en  ce  qui 
concerne  le  débit  des  sources. 
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Barrémien.  —  Les  argiles  ostréennes  sont  ^  peu  près  com- 
plèteinent  imperméables.  Elles  retiennent  parfaitement  les 
eaux  des  sables  bigarrés  superposés  en  terrasse  tout  le  long 
de  la  vallée  et  sur  des  somniets  comme  SepiîUy,  Chasseigne  et 
Serin.  Grftce  à  cette  provision  d'eau  et  à  la  facllUté  de  cul- 
ture des  sables,  l'homme  s'y  est  groupé.  Ils  constituent  aina| 
l'étage  le  plus  civilisé,  pourrait-on  dire,  de  la  vallée. 

Aptien.  —  Les  argiles   aptiennes   occupent  une  épaisseur 

restreinte,  m^is,  aussi  imperméables  que  les  argilps  à  lu- 
machelles,  elles  jouent  un  rôle  important  dsns  tout  le  bassin 
de  Pflris  cQmme  base  de  la  nappe  de  puits  artésiens, 

Afbien.  —  Les  sables  de  la  Puisaye  sont  parfois  condensés 
en  gréq  peu  perméables  ou  mélangés  d'argiles  formant  des 

mollasses  ou  enfin  assez  argileux  même  pour  fournir  la  terre 
k  tuile,  La  distribution  des  nappes  d'eau  s'y  fait  donc  d'une 
façon  très  irréguljèr».  Pans  l'ensemble,  ils  constituent  une 
masse  spongieuse  dont  l'humidité  se  trouve  encore  accrue 
par  la  présence  des  forêts.  Toute  la  masse  des  sables  se  trouve 
imprégnée,  puisqu'ils  alimentent  de  nombreux  puits  artésiens. 

Cémmfmieti.  —  Les  miarues  calcaires  de  Briennç,  situées  k 
la  base  du  Cénomanien,  retiennent  les  eatu  d'une  façon 
imparfaite,  comme  l'ont  montré  les  calculs  de  Pochet  au 
sujet  des  sources  de  |a  Vanne,  Cette  demi-perméabilité  contri- 
buerait à  enrichir  la  nappe  de  l'alblen  d'U^e  partie  des  ea^x 
des  plateau;(  crayeux  si  étendus  dans  le  bassin  de  Paris.  Aiqsi 
s'expliijuerait  la  faible  diminution  de  débit  des  puits  arté- 
siens malgré  leur  multiplicité  croissante. 

La  craie  marneuse  du  cénomanlçn  supérieur  pst  perméable 
à  l'égal  du  calcaire  portlandien.  Mais  il  s'agit  d'un  état  in- 
termédiaire entre  la  perméabilité  en  grand  dudit  calcaire  et 
la  perméabilité  en  petit  de  la  craie  pure  spongieuse. 

Tertiaire.  —  Lçs  résidus  de  décalcification  qualifiés  d'argile 
à  silex  du  plateau  de  Pourrai»  sont  parfois  beaucoup  plus 
siliceux  qu'argileux  et  par  conséquent  demi-perméabtes, 

Ailuviom,  —  ï^s  alluvions  anolennçs  comme  les  alluvions 
modernes  sont  constituées  par  des  graviers  perméables  gorgés 
d'eau  jusqu'à  un  niveau  peu  supérieur  k  celui  des  rivières 
vers  lesquelles  convergent  les  nappes. 

Niveaux  phréatiques.  —  On  qualifie  de  phréatique 
(ç(M«;  =  puits)  le  niveau  à  partir  duquel  on  rencontre  l'eau 
en  creusant.  On  trouve  l'eau  de  plus  en  plus  abondante  au 
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fur  et  à  mesure  quel'on  descend.  Il  est  des  exceptions.  Si  l'on 
dépasse  la  couche  argileuse  du  support  de  la  nappe  pour 
tomber  dans  un  terrain  perméable  qui  ne  renferme  pas  d'eau 
sous  pression,  le  puits  peut  se  tarir.  Ainsi,  à  la  ferme  de 
Bonpain,  près  Saint-Georges,  après  avoir  traversé  les  argiles 
ostréennes  plus  riches  en  eau  de  ruissellement  que  d'infiltra- 
tion, on  est  entré  dans  le  calcaire  portlandien  d'où  tarisse- 
ment du  puits  qu'on  fut  obligé  de  colmater  en  y  jetant  de 
l'argile. 

Le  niveau  phréatique  varie  avec  la  nature  du  sol,  l'état  de 
la  surface,  la  saison,  etc.  Le  niveau  des  eaux  souterraines 
est  plus  bas  sous  bois  que  hors  bois.  On  estime  la  diffé- 
rence à  0  m.  30. 

Pour  ce  qui  est  des  variations  saisonnières,  il  suffit,  dans 
une  étude  générale,  de  connaître  la  profondeur  des  puits,  la 
pratique  ayant  amené  les  habitants  à  les  creuser  d'un 
mètre  environ  au-dessous  du  niveau  le  plus  bas,  donnée 
encore  vague  puisqu'on  ignore  la  quantité  extraite  quoti< 
diennement. 

Dans  les  calcaires  portlandien  s,  les  puits  sont  naturelle- 
ment très  profonds  et  rares,  puisqu'ils  doivent  atteindre  la 
nappe  de  base.  Ainsi,  dans  la  vallée  d'Escamps,  les 
puits  atteignent  6  à  26  mètres,  bien  qu'on  se  trouve  &  proxi- 
mité du  ruisseau.  Cela  provient  sans  doute  du  colmatage 
des  rives  de  ce  dernier. 

Les  argiles  à  lumacbelies  sont  tellement  impénétrables  que 
les  puits  y  reçoivent  surtout  Us  eaux  superficielles  et  fonc- 
tionnent comme  citernes.  Il  est  arrivé  de  creuser  des  puits 
de  4  à  5  mètres  qui  sont  restés  secs  et  qu'on  a  ensuite 
rebouchés.  Il  eût  été  préférable  d'y  dériver  l'eau  des  fossés 
pour  les  besoins  exceptionnels  (incendie  par  exemple). 

Si  les  puits  sont  mauvais  à  ce  niveau,  les  mares  y  sont 
étanches.  Chaque  maison  en  possède  pour  abreuver  le  bétail, 
faire  évoluer  les  palmipèdes,  parer  aux  incendies  et  parfois 
laver  le  linge. 

Sous  l'influence  de  la  faille  de  Beaulche,  les  eaux  peuvent 
devenir  plus  abondantes.  A  Villemalard  près  Escamps,  nous 
avons  rencontré  l'eau  presque  au  ras  du  sol.  Elle  s'y  tenait 
encore  à  0  m.  65  de  profondeur  dans  un  sondage  après  un 
mois  de  grande  sécheresse. 

Les  sables  bigarrés  sont  criblés  de  puits.  Chaque  maison 
possède  le  sien.  Le  niveau  est  très  variable.  L'eau  affleure 
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parfois  rez-lerre  pour  se  tenir  ensuite  à  3  ou  4  mètres  de  pro- 
fondeur dans  l'espace  d'un  mois.  Il  arrive  aussi  que  des  sé- 
cheresses et  des  puisages  exceptionnels  épuisent  la  nappe. 
Aussi  à  l'automne,  les  habitants  descendent  aux  rus  ou  aux. 
sources  pour  l'eau  destinée  aux  usages  agricoles. 

A  Orgy,  dans  le  puits  Fradet  dont  nous  avons  donné  la 
coupe,  l'eau  venant  de  l'Est  refoule  le  sable,  probablement 
sous  1b  pression  des  eaux  qui  suivent  la  faille  située  à  quel- 
ques mètres.  La  richesse  en  eau  de  la  lentille  de  sable  qui 
a  provoqué  l'établissement  d'Orgy  serait  ainsi  due  en  partie 
à  un  phénomène  tectonique. 

A  Saint-Georges,  chez  M.  Piaugé,  le  sahle  rencontré  sur 
6  mètres  est  imprégné  d'eau. 

Dans  les  argiles  aptiennes,  le  creusement  d'un  puits  ne 
donne  pas  plus  d'eau  que  dans  les  argiles  ostréennes.  Il  faut 
les  traverser  pour  atteindre  les  sables  bigarrés,  ce  qui  a  été 
fait  autrefois  au  centre  de  Diges  et  récemment  à  la  tuilerie 
de  Cassojr. 

Dans  la  zone  des  sables  ferrugineux,  les  puits  sont  distri- 
bués irrégulièrement.  Nombreux  et  peu  profonds  sur  les  len- 
tilles argileuses  comme  à  Charbuy,  ils  atteignent  à  quinze 
mètres  seulement  les  argiles  aptiennes  sur  le  thureau  de 
Saint-Georges,  et  encore  avons-nous  constaté  le  2  janvier 
1910  que  le  puits  de  Celles,  profond  de  10  mètres,  était  à 
sec  alors  que  fossés  et  mares  regorgeaient  d'eau  dans  le 
voisinage. 

A  Pourrain  (les  Piquées,  Saint-Thibaut),  il  faut  aussi  creu- 
ser plus  de  20  mètres  pour  atteindre  des  argiles  noirâtres 
déterminant  une  nappe.  Et  cependant  les  mares  y  sont  fré- 
quentes, mais  elles  se  dessèchent  en  été. 

Dans  les  marnes  de  Brienne,  les  puits-  atteignent  7  à  8  mè- 
tres à  Pourrain. 

En  1906,  M.  Thomas  décrit  ainsi  un  puits  de  ta  craie 
marneuse  situé  à  250  mètres  de  l'église  :  «  On  a  rencontré 
un  premier  niveau  aquifère  sur  une  couche  de  marne  située 
à  12  ou  13  mètres  au-dessous  du  sol.  Après  avoir  traversé 
encore  un  banc  de  craie  dure,  sur  une  couche  de  marne,  un 
second  niveau  aquifère  a  été  constaté  à  la  profondeur  de 
17  mètres.  »  Rapport  hydrologique. 

Les  alluvions  de  la  vallée  sont  inhabitées  à  cause  des 
inondations.  Sur  leurs  bords,  on  rencontre  quelques  puits. 
Ceux  de  Sommeville  sont  creusés  d'abord  dans  les  alluvions 
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anciennes  imprégnées  dea  eaux  de  ruipseliflmeRt  et  d'infiltra- 
tion des  assises  argileuses  du  coteau  dea  Ch»sn»s  doqt  ailes 
recouvrent  le  pied'  Le  surCTeitsement  duns  l'argile  ostréentiï 
augmente  leurs  réserves. 

Puits  artésiens.  —  On  ne  peut  trouver  d'eaux  artésiennas 
que  dans  une  couche  perméable  maintonue  «ntra  deux 
couches  imperméables  et  qui  s'ennoie  i  un  niveiiu  Bfnsiblp- 
ment  supérieur  à  celui  du  sol  au  point  de  forage. 

Il  faudrait  sans  doute  all«r  jusqu'à  la  nappe  infrftbajo^ 
cienne  qui  affleure  à  1S5  métras  vers  le  confluent  dc  U  CUFe 
et  du  Cousin,  et  encore  devrait-on  t«nip  compte  d«  l'alTais- 
sement  signalé  par  les  failles  situées  &  l'oiust  ^  l'Yonne, 
ce  qui  conduirait  à  la  profondeur  suivante  : 

Pu|Bsq|i(i«  du  Portlandien ,  .  iO  m. 

duKiroéridien--  ,  , -,        )(»<> 

•-       dH  Calcaire  à  ^st^rtes.  .,.,,,.,         ii) 

—  du  Corallien 90 

-^       du  Mcsirc  o^fprdien.  ,,.,....  loo 

-r-       de  l'srjiilp  osfprrfienoe ,,-,".,..  lO 

—  (le  la  grpndF  oolithe  ,....,.-,  no 

—  (I»s  calcaires  roarpeu»  ^  phpia(|omyes .  :to 
t'aille  de  QuflHoes  k  lia^ames  ,,,.,...,.  .iq 

-rn    de  Beauiçhe-  ,  .,■,,..,.■,•.  t         *o 
Toul 580  m. 


Il  y  Aurait  Uey  d'pJQiiter  çpcore  une  partie  de  l'épaisseur 
du  calcaire  h  entroqiies  et  ^  considérer  que  l'épglsseur  des 
couches  va  habituelleinent  en  augmentant  de  ^/f>  en  qllant 
vçra  1^  centra  dl>  bassin  de  Paris,  ce  qui  conduirait  à  650  mè- 
tres environ. 

Il  serfiU  »»9n  possible  que  l'çau  même  des  failles  formant 
cttargÇr  on  rencontre  des  çaux  artésiennes  dans  la  grande 
oolithf  vers  &O9  ntjitres, 

II.  LES  SOURCES.  —  L'attention  de  l'homme  est  plus  que 
jamais  portée  sur  les  sources.  Les  progrès  de  la  civilisation 
exigeant  une  eau  saine,  abondante  et  élevée,  c'est  à  elles  sur- 
tout qu'on  la  demande. 

Nous  envisagerons  successivement  les  niveaux  de  soupoes 
et  les  périfuitres  d'alimentation,  les  débits,  la  température 
dea  eaux,  leur  composition  ohimique  et  baotérialogique,  pour 
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terminer  par  la  raoniograplile  d«  (ni»)qu««rUiMS  â'«ntre  «lias 
et  en  partleuHeF  dts  «oorcBS  ferrii^n«U»e«> 

ûyl  Niveaux  de  sources.  —  II  ne  faut  pas  confondre  le 
nivaati  tt)ppgraphique  des  sources  svec  les  niveaux  géolo- 
giques les  déterpiinant. 

'{«es  niveaux  des  sources  donnés  dans  les  tableaux  ci-après 
(d'après  les  chiffres  obtenus  récemment  par  M.  Laigut,  con- 
dlIf^Ûui'  dfs  ponts  à  Auxeire)  montrent  que  les  affleurements 
n'ont  p4S  lieu  aux  pçints  précis  que  se  plaisent  à  traduire 
les  coupes  schématiques.  Dans  chaque  cas,  on  doit  étudier  le 
rôle  des  accidents  locaux  :  effondrement  des  calcaires,  glis- 
sement dea  tables  et  des  marnes,  présence  d'ébouUs- 

•l,es  nioeaux  de  tourctt  sont  l'intersecUon  des  n^ippes  avec 
la  Burfaee  du  sol.  Deux  catégMies  peuvent  en  être  faites  :  les 
niveaux  de  sources  continus  et  les  ntveitu»  djpcontintis, 

Le*  sources  des  premiers  Bont  p«u  àbondRntes.  C9  sont  à99 
Huintements  linéaires,  de  beaucoup  d'ailleurs  les  pllis  fiÂT 
quents  dans  notre  vallée  où  dominent  les  sables  et  les  argiles. 
Mais  leur  faible  débit  et  leur  assèchement  périodique  n'attlr 
rent  pas  l'attention,  aussi  la  plupart  lont-elles  omiers  dsns 
nos  tableaux.  Oh  peut  faire  rentrer  dans  cette  classe  presqpt 
toutes  exiles  dont  te  débit  est  inféneup  à  un  litrp  par  mînuU, 
Elles  se  distinguent  peu  des  puits  situés  à  ilBUr  de  terre  «t 
qui  déiwrdent  par  intermittence. 

Les  niveaux  disàontinus  sont  b  la  base  du  portlandien  flt 
de  la  craie  eénomqnlenne  où  les  eaux  sont  ooHeptéfH  suivant 
des  dssuFos  qu'elles  ont  élargies  pour  sortir  avec  un  débit 
plus  at>endant  et  plus  oonstant. 

Pourtant  les  eaux  du  calcaire  peuvent  affleurer  en  suinter 
munts  continus  dans  le  cas  où  une  faille  les  répartit  en 
surface  comme  dans  le  vallon  de  Nantenne.  Au  lieu  de  sortir 
toutes  par  des  sources  comme  celle  de  Villemfllard,  elles  re- 
montent la  faille  et  se  répandent  en  nappe  qui  rend  marécar 
geuses  les  argiles  ostréennes  effondrées. 

Dans  la  suite  des  temps,  les  sources  ne  sont  pas  non  plus 
éternelles.  Elles  peuvent  disparaître  graduellement  ou  subir 
tement.  Ainsi,  près  du  moulin  du  Taoof  à  Sommeville,  exisi 
tait  dans  les  alluvions  une  source  qui  a  disparu  lors  de 
l'inondation  de  1908,  sans  doute  par  colmatage.  Les  pluies 
abondantes  de  la  fin  de  1909  ont  provoqué  la  formation  de 

nombreuses  spiirees  dont  quelques-unes  pourront  subsister- 
L'abaissement  général  du  plan  de  l'eau  dans  l'écoree  tert 
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restre  et  surtout  dans  les  terrains  calcaires  permet  peut-être 
aussi  d'expliquer  la  présence  d'agglomérations  aujourd'hui  to- 
talement dépourvues  comme  Grapoule. 

L'homme  lui-même  nuit  fréquemment  aux  sources.  Le 
déboisement  augmente  le  ruissellement  aux  dépens  de  l'in- 
flltration,  mais  il  n'est  pas  pratiqué  dans  l'Yonne. 

On  a  diminué  le  débit  de  certaines  sources  en  voulant 
surélever  leur  niveau  pour  augmenter  leur  réserve.  L'eau 
cherche  alors  une  issue  par  des  fissures  latérales  qu'elle 
agrandit.  Les  sources  des  lavoirs  dePesteau  et  Montboulon 
souffrent  de  cette  surpression. 

b)  PÉRIMÈTRES  d'alimentation.  —  Contrairement  aux  ap- 
parences, c'est  toujours  chose  risquée  que  de  déterminer  par 
la  topographie  seule  le  périmètre  d'alimentation  d'une  source. 
Les  coefficients  de  débit  varient  avec  la  perméabilité  du  sol, 
le  pendage  des  couchés,  etc.  Ainsi,  à  l'est  de  la  faille,  les 
eaux  de  pluie  du  plateau  de  Gy-l'Evéque  et  sans  doute  aussi 
du  flanc  de  la  vallée  du  ru  d'Escamps  vont  directement  à 
l'Yonne. 

Dés  1830,  Leblanc  signalait  la  possibilité  de  cette  commu- 
nication (1)  :  H  La  belle  source  de  Saint-Germain  [place 
Saint-Nicolas,  à  Auxerre],  située  au  milieu  du  port  [à  l'issue 
d'une  vallée  sèche  portiandienne] ,  serait  assez  abondante 
pour  faire  tourner  un  moulin.  Comme  elle  est  bourbeuse  pen- 
dant les  orages  de  la  .  vallée  de  Beaulche,  et  charrie  des 
graines  qui  produisent  des  plantes  aquatiques  devant  le  bas- 
sin [qui  n'existe  plus  depuis  la  canalisation  de  l'Yonne],  on 
croit  que  c'est  une  dérivation  des  eaux  de  cette  vallée.  » 
Pendant  l'inondation  de  janvier  1910,  nous  avons  pu  consta- 
ter, par  la  température  de  lû°5  &  11°,  qu'il  s'agit  en  effet 
d'une  eau  d'origine  profonde. 

De  Villefargeau  à  Saint-Georges,  en  face  cette  source,  la 
vallée  de  Beaulche  est  creusée  dans  le  calcaire  portlandien 
qui  affleure  tout  au  moins  sur  la  rive  droite.  La  différence 
d'altitude  est  de  20  mètres  environ.  La  communication,  sous 
le  coteau  de  Saint-Georges  n'a  rien  d'impossible.  Mais  nous 
présumons  que  la  plus  grande  partie  des  eaux  viendraient 
de  la  faille  qui  reçoit  les  ruissellements  et  infiltrations  de  Cas- 
soir  à  Serin. 


(1)  Leblanc,  ingénieur.  RccftprrAiîj  Mstoriqves  et  staligtique»  «wr 
Attrerre.  1830. 
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A  la  ferme  des  Cassines,  sur  le  flaac  de  la  vallée  de 
rouanne,  existe  une  mardelle  creusée  dans  le  calcaire  port- 
landien    recouvert  d'un    lambeau    d'argiles    ostréennes  qui 


n'est  pas  indiqué  sur  la  carte  géologique.  La  tradition  rap- 
porte qu'il  y  a  près  d'un  siècle,  on  y  aurait  jeté  des  balles 
de  céréales  pour  voir  quelle  direction  prenait  l'eau.  On  les 
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aurait  retrouvées  à  la  fOntslne  de  Hiot,  eil  face  Diges.  La 
chose  est  vraUemblable.  Au  iieu  de  suivre  la  pente  topogrd'- 
phlque,  t'«au  infUtt-èe  suit  naturellement  le  plongsmcnt  de* 
couchu.  Cet  effondrement,  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  cour 
de  la  ferme,  s'est  réouvert  en  1882.  Mais  il  a  été  soigneuse- 
ment comblé. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  le  périmètre  d'alimenla- 
tion  d'une  source  peut  aussi  être  déterminé  par  la  tempéra- 
ture et  la  composition  chimique  de  l'eaU. 

c)  Débits  de&  sources.  —  Le  débit  d'une  source  dépend 
de  la  nature  du  sol,  de  la  quantité  de  pluie  et  de  son  péri- 
mètre géologique  d'alimentation. 

Pochet  a  établi  que  la  perméabilité  du  sol  contribue  à 
l'instabilité  des  sources.  Ceci  est  applicable  surtout  aux 
terrains  sableux  et  superficiels  qui  fournissent  les  petites 
sources  de  la  Puisaye,  car,  même  dans  le  cas  de  terrain  per- 
méable, une  source  est  d'autant  plus  stable  que  son  bassin 
est  plus  étendu,  et  par  conséquent  que  les  sources  sont  plus 
rares  comme  dans  le  Portlandlen, 

Les  moyens  nous  manquant  pour  organiser  des  observations 
continues,  nous  donnons  ici  les  courbes  de  l'ouvrage  de  Po- 
chet, relatives  au  bassin  de  Vallan.  On  y  observe  en  même 
temps  les  variations  des  niveaux  phréatiques  <Fig  16). 

Le  décalage  des  crues  est  d'environ  deux  semaines  après 
les  fortes  pluies.  Le  débit  de  ces  grosses  sources  à  vaste  péri- 
mètre d'alimentation  ne  varie  guère  que  du  simple  au 
triple.' 

Seule  la  Fontaine  Morte  aU-dessus  de  la  GrlUetiëre  a  des 
variations  très  importantes.  Elle  ne  coule  pas  en  été  et  donne 
en  hiver  jusqu'à  150  litres  par  seconde.  Nous  avons  jaugé  en- 
viron 100  litres  le  25  décembre  1909.  Cette  source  correspond 
à  des  cavités  dans  le  calcaire  portlandlen  qui  forment,  sans 
doute  siphon.  Son  périmètre  d'alimentation  doit  d^asser 
les  crêtes  de  la  rive  droite  du  ru  d'Escamps  pour  s'étendre 
jusqu'à  la  partie  supérieure  des  affleurements  kiméridlens 
dominant  Migé. 

Le  rapport  du  débit  aU  périmètre  est  très  variable  suivant 
les  sources.  Dans  les  sols  perméables,  il  est  de  0  litre  5  k 
a  litres  par  seconde  et  par  kilomètre  carré.  Or,  il  dépasse 
Id  litres  à  Fontaine-Milard,  26  litres  k  Fontaine-Madame  et 
Pbntaine-Morte.  50  litres  k  Maulny  I 
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Noui  lalssous  de  cdté  1m  sources  d'alluvions  comme  Rio 
(Perrigny)  dont  le  débit  n'a  aucun  rapport  avec  le  périmètre. 

Dans  l«s  sables  albiens  ob  aucune  influtilce  tectonique  ne 
se  fait  sentir,  les  sources  (Cttlgnats,  Moalin-Ragon)  donnent 
un  débit  d'un  litre  à  pelnfe  par  kilomètre  carré. 

dj  Données  physiques  sur  l'eau  des  sotihCES.  —  De  la 
température,  l'observateur  qui  possède  des  données  géolo- 
giques et  météorologiques  sur  la  région  peut  tirer  des  ren- 
seignements précieux  sur  l'origine  des  eaux,  le  régime  et  la 
possibilité  de  contamination. 

A  une  source  de  température  constante  aboutissent  des 
«aux  circulant  au-dessous  de  la  couche  invariable,  C'est-ft-dire 
4  plus  de  20  mètres  de  la  surface  du  sol.  La  température 
moyenne  de  l'eau  circulant  à  30  mètres  est  supérieure  de  un 
degré  à  la  moyenne  de  l'air.  Dès  1885,  Raulin  avait  signalé 
la  constance  de  la  température  des  fortes  sources  situées  aU 
pied  des  plateaux  calcaires  :  12°.  Nous  n'avons  jamais  trouvé 
cette  température  dans  la  vallée  de  Beaulche,  mais  seule- 
ment 11°5.  La  température  moyenne  annuelle  serait  donc  de 
10°5  sur  le  flanc  de  nos  coteaux. 

Certaines  sources  subissent  de  faibles  variations  dues  k 
des  mélanges  d'eaux  superficielles  ou  semi-superflciellfis.  C'est 
le  cas  des  fontaines  influencées  par  le  calcaire  et  les  ruissel- 
lements de  Maulny  à  la  Guillou  (Cbevannes). 

Les  eaux  infiltrées  à  moins  de  20  mètres  subissent  des  va- 
riations de  température  d'autant  plus  fortes  qu'elles  restent 
plus  superflcielles.  C'est  le  cas  des  eaux  des  drains  et  des 
sources  de  Nantenne,  Volvent,  Saint-Thibault,  etc.  Une  simple 
prise  de  température  à  la  fln  de  l'hiver  et  à  la  fln  de  l'été 
permet  d'affirmer  l'affluence  d'eaux  superflcielles. 

La  résistioUé  électrique  donne  également  une  idée  de  la 
minéralisation  et,  partant,  de  l'origine  d'une  eau  (1).  Elle 
eit  d'autant  moins  grande  que  l'eau  est  plus  chargée  de  sels, 
donc  les  eaux  qui  ont  traversé,  soit  des  couchas  de  calcaire 
tendre,  soit  des  sols  cultivés  où  la  nitriflcation  est  active,  don- 
neront une  faible  résistivité.  La  température  et  l'examen  géo- 
logique suffiront  dans  la  plupart  des  caa  pour  départager 
ces  deux  catégories. 

Les  eaux  du  Polllandien  ont  une  résistivité  différant  peu 

(i)  Dienort,  Hydrologie  agricole,  1906;  P.  Larue,  Résistivité  pour 
l'hydrologie  lie  V7onne.  Bull.  Soc.  8o.  Y.,  IBM. 
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de  2.000  ohms  par  centimètre  cube  sur  un  centimètre  carré 
de  surface. 

M.  Etrillard,  ingénieur  hydrologue,  a  bien  voulu  mesurer 
la  résistivité  de  l'eau  de  quelques  sources  de  la  Beaulche. 

Maulny  et  Fontaine-Milard,  à  la  base  des  argiles,  fournis- 
sent une  résistivité  de  2.000  ohms  environ,  corroborant  les 
autres  observations  pour  les  attribuer  à  des  résurgences  du 
Portlandien. 

A  la  source  de  Riot,  la  résistivité  décroît  à  1.875  ohms, 
laissant  présumer  un  mélange  d'eaux  superficielles  confirmé 
par  le  dosage  du  chlore. 

La  source  de  Varennes  serait  encore  plus  contaminée  pour 
les  mêmes  raisons.  La  température  y  est  aussi  plus  variable. 

'Par  contre,  la  plus  grande  résistivité  fut  constatée  avec 
l'eau  de  la  source  ferrugineuse  des  Meurs  près  Pourrain,  ce 
qui  semble  contradictoire.  Mais  le  retard  apporté  à  l'examen 
a  provoqué  l'insolubilisation  des  flocons  ferrugineux  et  leur 
dépôt  entraînant  les  matières  organiques  comme  par  un 
collage.  Le  liquide  surnageant  était  parfaitement  limpide  et 
sans  saveur. 

Les  mesures  de  radioactiuité  exigent  des  échantillons  très 
récents  et  des  expériences  assez  longues.  Pour  fixer  les  idées, 
voici  Une  interprétation  de  M.  Dienert  CD  sur  les  eaux  de 
Vallan  :  «  Les  eaux  de  sources  issues  du  Portlandien  avaient 
une  radioactivité  mesurée  &  l'électroscope  Eslter  et  Gelstel 
par  une  chute  de  80  volts  à  l'heure,  tandis  que  les  eaux  ayant 
circulé  un  certain  temps  dans  les  alluvions  étaient  plus  ac- 
tives et  donnaient  à  l'heure  une  chute  de  160  volts  environ. 

Les  eaux  du  ruisseau  de  Vallan,  engoufiTrées  dans  les  allu- 
vions [à  Auxerre]  et  non  radioactives,  furent  facilement  re- 
connues par  ce  moyen,  car,  sur  leur  trajet,  la  radioactivité 
des  eaux  souterraines  descendait  à  15  volts  à  l'heure.  » 

e)  Composition  chimique.  —  Nous  ne  possédons  qu'une 
seule  analyse  complète  de  la  vallée  de  Beaulche  :  source  de 
Rio  à  Perrigny.  Par  contre,  le  laboratoire  du  Comité  consul- 
tatif d'hygiène  nous  a  fourni  l'analyse  des  eaux  provenant 
des  mêmes  nappes  que  les  sources  de  la  vallée,  mais  se  dé- 
versant à  l'opposé  vers  le  Tholon  (Pourrain),  l'Ouanne 
(Toucy),  le  rû  de  Genotte  (de  Migé  à  Vallan). 


(i)  Dionort,  De  la  circulatinn  dans  les  aUuviont,  1908. 
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ANALYSES  D'EAUX  DU  LABORATOIRE  DU  COHITÉ  CONSULTATIF  D'HYGIÈNE  DE  FRANCE 
A'.-B.  —  Tout  le*  ehi^a  toni  txprimit  en  mitligratnma 


Localité 

ita^e  géologiqae 

Débit  en  litrag  par  seconde. 
Date  du  prélévemeai 


Maiiire  organiqui 
s,  ,      I  Solution  acide 

En.cideowliquejlj;!;',^;^*-; 

Oiygèiie  diaBooE,  en  poids 

—  en  volume 

Rethtrckti  générait* 

Nitrate  en  Aï03  H 

Acide  eairurique  S03 

Chlore  Cl 

Analf)$e  minéi-ale 

Réeidu  A  110» 

—  après  ealcinaliOD 

Perte  au  roage 

Silice  SiOî 

Chaui  CaO 

Hagnéflie  HgO 

Con^Hintion  prob^lt 

Suirate  de  chaoi  S04Ca 

Carbonate  de  chaux  COsCa 

—  magnésie  COsHg. . . . 

Chlorure  de  sodium  NaCI 

Nitrate  de  chanx  (Ai03>  sCa 

Hj/drotimétrie 

Degré  total 

—  permanent 

Alcalimétrie  en  COSCa 

(iermea  aérobies  par  centiio,  cube. 
Période  éconlée  avant  numération. 
SpéciCcatlou  des  microbes 


HIgé  Vallan 

La  Fontenelle   I  (moy.) 
Porllandien  si—  ■"— '- 

26  juillet  1909     t*!''-) 


0.750 

0.7M 

0.75( 

5.91( 

9.85( 

Fi.HlC 

5,91( 

7.254 

6.992 

Atbien 
2  lit.   I   1  lit. 
Janvier  IS93 


Harâo?  ( 


0.750 
0.750 
5.910 


9J.1 

79.8 
14.3 
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Le  degré  hydrotimétrique  des  eaux  issues  du  Porilandien 
oscille  entre  22  d.  et  30  d.,  confirmant  les  chiffres  donnés  par 
Belgrand  :  19  d.  à  26  d.  (1).  Leur  teneur  en  chaux  est  de  120  à 
150  mgr,  correspondant  à  200  et  250  mgr  de  carbonate.  En 
1852,  Leblanc  signale  152  mgr  de  carbonate  de  chaux  dans 
l'eau  de  Val  1  an,  c'est-à-dire  sensiblement  moins. 

Le  résidu  total  est  de  275  à  325  mgr  (2j. 

Les  eaux  du  barrémien  ont  un  degré  hydrotimétrique  twau- 
coup  moins  élevé.  Extraites  par  de  nombreux  puits,  elles  ne 
donnent  pas  lieu  à  des  sources  utiles  pour  les  villages,  aussi 
n'en  avons-nous  trouvé  aucune  analyse.  En  1884,  on  a  bien 
analysé  une  eau  de  Montfort  près  Montigny-la-Resle  (3), 
mais  les  sables  barrémien  s  sont  bien  plus  argileux  dans 
l'Est  du  bassin  de  Paris.  On  a  trouvé  un  extrait  sec  de 
2.430  mgr  !  Le  bicarbonate  de  chaux  probable  atteignait 
377  mgr  et  le  sulfate  de  chaux  à  lui  seul  comptait  1.301  mgr. 
Le  gypse  devient  en  effet  fréquent  dans  les  faciès  argileux. 
Quant  à  l'oityde  de  fer,  on  n'en  signale  que  3  milligrammes  à 
peine. 

Les  eaux  albiennes  sont  aussi  légèrement  ferrugineuses. 
Presque  toutes  les  sources  de  Diges  ont  une  pellicule  irisée. 
Dans  les  eaux  de  Toucy,  l'analyse  signale  seulement  de  fai- 
bles traces  de  fer.  Le  résidu  fixe  est  de  80  à  94  mgr,  le  cal- 
caire de  40  mgr,  soi(  cinq  ou  six  fois  moins  que  dans  les 
eaux  portiandiennes.  Aussi  le  degré  hydrotimétrique  est-il 
très  faible  :  S  d.  à  6  d.  Belgrand  le  signalait  de  7  à 
12  degrés. 

Le  degré  permanent  n'est  pas  aussi  réduit  à  beaucoup  près 
que  dans  les  eaux  calcaires,  indice  de  pauvreté  en  bicarbo- 
nate et  acide  carbonique.  L'extrait  sec  n'est  que  de  80  à 
94  mgr.  Leblanc  (1830)  signalait  cette  légèreté  comme  carac- 
téristique des  eaux  de  la  Fontaine  Sainte-Geneviève,  issues 
du  Thureau  de  Saint-Georges  et  qui  alimentent  Auxerre  (4). 

Des  eaux  cénomaniennes,  nous  possédons  les  analyses 
récentes  et  détaillées  de  Pourrain.  Malgré  leur  traversée  de 
la  craie  marneuse,  le  titre  hydrotimétrique  est  de  17  d.  et  19  d. 


<1)  Ann.  Soc,  Météor.,  1856  et  1858. 

(2)  Payen.  C.  R,  Ac.  Se.,  1840, 

(3)  Carnot,  Annales  des  Mines,  1885. 

(4)  Daille,  ATialyses    chimiques    des    eaux   potables  de  la    ville 
(fAuarerre,  1894,  lewr  attribue  un  extrait  de  250  milligracmee. 
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seulement.  (Belgrand  le  fixait  de  18  d.  à  22  d.)  L'extrait  n'est 
que  de  240  mgr.  Le  calcaire  ne  dépasse  pas  140  mgr,  soit 
les  deux  tiers  de  celui  des  eaux  portlandiennes.  L'acide  car- 
bonique des  pluies  est  sans  doute  fixé  dans  la  terre  arable, 
beaucoup  plus  épaisse  que  sur  le  portlandien,  ce  qui  empêche 
la  dissolution  du  calcaire  dans  le  sous-sol. 

Dans  aucune  des  eaux,  l'analyse  n'a  décelé  d'azote  à  Vétat 
organique,  ammoniacal  ou  nitreux,  d'où  garantie  au  point 
de  vue  alimentaire. 

Point  d'acide  phosphorique  ou  seulement  des  traces.  Si 
actif  dans  les  milieux  physiologiques,  cet  élément  reste 
inerte  en  présence  de  i'eau  seule. 

L'analgae  bactériologique  n'a  révélé  que  des  microbes  ba- 
naux et  en  nombre  restreint.  Si  toutes  les  eaux  présentées  au 
Comité  d'hygiène  ont  été  qualifiées  bonnes,  cela  ne  signifie 
pas  que  toutes  les  sources  de  la  vallée  soient  exemptes  de 
contamination.  Mais  les  municipalités  n'ont  eu  l'idée  de 
capter  que  celles  dont,  la  limpidité  et  la  réputation  sont  par- 
faites, et  le  périmètre  d'alimentation  peu  habité,  dénudé  ou 
boisé. 

f)  Monographies  de  sources.  - —  Groupe  de  la  Grilletiire.  — 
Toutes  les  vallées  confluant  à  la  Grilletière  comportent  des 
sources  à  plus  de  200  mètres  d'altitude,  mais  sont  sèches  par 
suite  de  la  disparition  des  eaux  dans  le  calcaire  kiméridien, 
quelques  mètres  seulement  au-dessous  de  la  résurgence.  Tel 
est  le  cas  des  sources  de  Prénereau,  Pesteau,  Grapoule  Cou- 
la ngeron.  Cher  y,  Crolle,  N  an  tenue. 

La  canalisation  de  Prénereau  aboutit  à  un  abreuvoir  à  la 
sortie  duquel  l'eau  disparaît  immédiatement. 

La  canalisation  de  Pesteau  est  la  plus  longue  (700  m.). 
Elle  a  été  établie  vers  1872  en  tuyaux  de  poterie.  Nous  avons 
signalé  que  le  relèvement  du  réservoir  aurait  diminué  le 
débit. 

La  source  de  Coulangeron  ne  comporte  qu'une  courte  ca- 
nalisation. Température,  10°8  le  23  janvier  1910.  Même  tem- 
pérature à  Nantenne. 

Celle  de  CrolIe-le-Bas  a  quelques  centaines  de  mètres.  La 
température  de  l'eau  y  est  assez  variable.  Il  doit  s'y  mélanger 
des  eaux  circulant  dans  les  éboulis  portiandiens. 

Au  confluent  des  vallées,  la  Fontaine-Morte,  si  abondante 
en  hiver,  doit  sans  doute  son  nom  à  son  repos  estival. 
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Voici  quelques  données  sur  ce  groupe  : 

^,^D^m^^S»àt_^  périmètre 
Alllludc    Dilo  l)Bte  appsrant  Ra|iparl(t)  Tcmp. 

Grapoule  (2  sources)  .  397"     *^  U  4-09  Si3    U»!    Qi?  à  1I3    • 

Pesteau 855  id.  2.7  6-09  0.8  45         0.5  à  1.8  11"! 

Prénereau  (3  sources).  240  •  »  »  »       5.5          ■          » 

Blégny »  id.  0.7  id.  1.5    1.5     0.5  à  1      U-î 

Fontaine-Morte..  .  .  195  10-08  23    12-00100       3.5  0à6et30  11<>l 

Champcry 190  10-08  1.1  »  .1.5         0.6         » 

Vanraarloup 171  1(MI8  0.3  »  »       1            0  3       11» 

Groupe  de  Riot.  —  Au  sud  de  la  Grilletière,  les  marnes  lïi- 
méridgiennes  n'affleurent  plus.  Les  sources  de  Riot  et  de 
Varennes  naissent  à  la  surface  du  portlandien  au  fond  de» 
vallées  à  la  faveur  de  fissures  et  de  failles  qui  mélangent 
les  eaux  lointaines  d'origines  diverses  :  portlandien-kimérid- 
gien  de  la  vallée  de  rOuanne  (les  Cassines),  glissement  sur  les 
sables  et  argiles  ostréennes  et  enfin  eaux  superficielles.  Les 
deux  sources  ont  fourni  le  18  octobre  1908  les  chiffres  sui- 
vants : 

Débit  iiwHi 

p«rMCODd«  il.  t-tK. 

Altitude      Lllrea        HHaMrt  «HcfttMfn.    RiiUlTlIé    Chlora 
Source  de  Riot.  .   .         ITIm    20  à  30'    13i"ni     2      11*4      1875ttHlO«ir' 
—        Varennes.        157        làS  3  0.5   10<>9      1308      15.5 

La  résistivité  moindre  de  Varennes,  et  surtout  sa  basse 
température  et  sa  richesse  en  chlore  montrent  que  ses  eaux 
sont  en  majeure  partie  superficielles. 

Si  celles-ci  entrent  en  moindre  proportion  dans  la  source  de 
Riot,  non  protégée  contre  le  ruissellement,  c'est  que  son  débit 
est  beaucoup  plus  grand. 

Groupe  de  Maulny.  —  Trois  séries  de  résurgences  assez 
importantes  :  Maulny,  Fontaine-Milard  ou  Hilaire,  Fontaine- 
Madame,  jalonnent  le  pied  du  coteau  néocomien  sur  le  terri- 
toire de  Chevannes.  Voici  leurs  caractéristiques  d'après  les 
observations  de  Raoul,  MM.  Laigut  et  Etrillard  et  les  nôtres  : 

Débit 
AlIKuda  ptrucondc  Périm.     Rippaii     Temfét.    RésisliTltA 
Maulny  (flg.8).   .   .         145"     14  à  801    1.5      »  A  541  ll-lll'j  2000»tH. 

12-0911» 
Fontaioe-Milard.  .        139       4ô5       0.3         15  11°     20^4 

FonUine-Madame .        138    10  à  100      0.5    20  à  300      11»2         > 

(1)  Le  rapport  indique  le  nombre  de  litres  par  seconde  et  par 
kilomètre  oaj-ré  de  périmètre  apparent,  Cest-à-dipe  topogrephique. 
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Ces  trois  sources  suivent  une  ligne  parallèle  à  la  faille  de 
Beaulche.  L'abondance  de  la  première  et  de  la  dernière  ex- 
cluent toute  idée  d'alimentation  par  les  sables  et  argiles  du 
crétacé  inférieur. 

La  constance  de  leur  température  indique  des  eaux  d'ori- 
gine profonde,  mais  l'imperméabilité  des  versants  cause  à 
chaque  pluie  un  ruissellement  d'eaux  superficielles  qui  les 
louchissent  et  abaissent  de  quelques  dixièmes  de  degré  leur 
température  en  hiver. 

La  résistivité  de  2.000  ohms  correspond  à  des  eaux  port- 
landiennes  pures. 

Elles  sont  donc  dues  très  probablement  à  une  faille  pa- 
rallèle à  la  faille  de  Beaulche  et  remontent  en  partie  de  la 
profondeur,  comme  le  démontrent  les  remous  de  Fontaine- 
Madame. 

Au  même  groupe  nous  semble  se  rattacher  la  fontaine  de 
La  Guillou  en  face  La  Villotte.  La  température  y  est  plus  va- 
,  riable  toutefois  tant  à  cause  d'un  mélange  plus  abondant 
d'eaux  superficielles  qui  troublent  sa  limpidité  que  des  re- 
tenues ménagées  pour  la  culture  du  cresson.  Nous  avons  re- 
levé 11*2  le  30  mars  1909  et  12°5  le  27  mai  suivant. 

SOURCES  FERRUGINEUSES 

Dirai-je  cm  rainesnT,  cei  eoxncee,  têt  fbniainu. 

Qui,  de  DM  corpa  Boaffrans  adoaciSBenI  \ea  peines. 

DiLiLLE,  L'Bomme  da  Champi,  Ul. 

Les  sables  bigarrés  barrémiens,  comme  les  sables  glauco- 
nienx  et  rouilles  de  l'albien,  donnent  lieu  à  de  nombreux 
suintements  ferrugineux.  Des  premiers  sort  la  source  de  Ser- 
van,  d'un  débit  très  faible  au  milieu  d'une  prairie  de  la  rive 
gauche  en  face  Chevannes.  Elle  a  joui  d'une  certaine  répu- 
tation. M.  Moussy  y  a  dosé  36  mgr  de  fer. 

Plus  haut,  la  petite  source  de  Saint-Thibault  émerge  au 
milieu  des  bois.  Elle  est  légèrement  ferrugineuse  et  d'origine 
assez  superficielle.  (T.  9*7  en  mai  1909.) 

Source  des  Meurs.  —  Connue  des  Romains,  la  source  des 
Meurs  est  la  seule  de  la  vallée  qui  ait  joui  d'une  réputation 
étendue  grâce  aux  efforts  de  Berryat  (1). 

(1)  Observations  physiques  et  médicinales  sur  les  eaux  miné- 
rales d'Epoigni  de  Pourrain,  de  Dige  et  de  Touci...,  par  Berryat, 
conseiller  médecin  du  Roi,  mt«ndaiH  ctes  eaux  minérales,  membre 
de  Ja  Société  dee  Soiencee  et  BeUes-LeUroa  d'Auxerro.  Auxerre  1752. 
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Ce  médecin  avait  installé  à  Auxerre  une  maison  de  santé 
où  chaque  jour  étaient  apportées  les  eaux  ferrugineuses  de 
la  région. 

La  fontaine  des  Meurs  est  située  Â  la  cote  de  205  mètres, 
&  quelques  pas  au  nord  de  la  route  nationale  n°  65,  au  bord 
du  chemin  du  hameau  des  Meurs. 

Données  physiques.  —  Le  25  décembre  1908,  après  les 
gelées,  sa  température  était  de  8°,  et  celle  d'une  mare  voisine 
de  3°.  Le  31  mars  1909,  la  fontaine  avait  7'5. 

Or,  la  température  moyenne  des  sources  situées  un  peu 
au-dessus,  à  la  base  de  la  craie  marneuse,  reste  sensiblement 
à  11°.  On  peut  donc  inférer  que  la  source  des  Meurs  est  ali- 
mentée par  des  eaux  superficielles.  Une  oscillâlion  de  près 
de  5  degrés  autour  de  la  moyenne  accuse  une  profondeur  de 

4  mètres  à  peine. 

Ainsi  s'explique  aussj  la  nature  du  sédiment  que  déposent 
les  eaux  sur  quelques  mètres  :  crénates  de  fer,  c'est-à-dire 
combinaison  d'acides  organiques  avec  l'oxyde  de  fer  hydraté. 
Le  niveau  de  l'ocre  de  Pourrain  n'est  du  reste  supérieur  que 
de  quelques  dizaines  de  mètres  à  la  source.  La  surface  de 
l'eau  qui  coule  très  lentement  Oébit  :  quelques  décilitres  à 
la  seconde)  est  recouverte  d'une  pellicule  irisée. 
Un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  lui  aurait  valu  le  nom 
de  Fontaine  Pnnais  ou  punaise.  N'ayant  pas  visité  la  source 
pendant  les  grandes  chaleurs,  nous  ne  lui  avons  pas  trouvé 
d'odeur. 

La  saveur  de  l'eau  est  nettement  styptique. 

Comme  elle  est  louche,  c'est,  à  notre  avis,  une  véritable 
émulsion,  un  lait  dans  lequel  les  vésicules  de  fer  organique 
se  trouvent  en  suspension.  In  uitro,  elles  se  déposent  com- 
plètement en  quelques  jours  sous  forme  de  flocons  de  cou- 
leur rouille  surmontés  par  une  eau  parfaitement  limpide  et 
sans  saveur. 

Six  jours  après  le  prélèvement,  la  résistivité  électrique  a 
été  trouvée  égale  à  3.200  ohms,  chiffre  très  élevé. 

D'après  Berryat,  «  pour  leur  légèreté  spécifique,  elles  sont 
par  rapport  à  celles  d'Epoigni  comme  6  onces  5  gros  66  grains 
à  6  onces  5  gros  42  grains,  différence  dont  les  malades  se 
sont  bien  aperçus  ». 

iCette  densité  des  eaux,  rapportée  à  l'eau  de  pluie  (6l  onces 

5  gros  18  grains),  correspondrait  à  1.016  grammes  par  litre. 
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M.  Devouges  (1)  a  étudié  la  radioactivité  d'une  source  ana- 
logue près  de  Saint-Florentin.  La  déviation  d'un  galvano- 
mètre passait  de  9°5  à  1°5  dans  l'espace  de  15  jours. 

Données  chimiques.  —  Citons  Berryat  :  «  Deux  gouttes 
de  teinture  de  noix  de  gale  jetées  sur  3  onces  de  ces  eaux  les 
firent  passer  en  trois  ou  quatre  minutes  par  toutes  les 
nuances  qui  se  trouvent  depuis  le  gris  de  lin  jusqu'au  bleu 
de  Prusse.  » 

L'extrait  sec  serait  de  246  mgr  par  litre,  faible  en  sotnme 
pour  une  eau  qui  parait  chargée.  M.  Moussy  y  a  dosé  80  mgr 
de  fer.  Elle  est  en  outre  sodique  et  magnésienne  (2). 

Données  thérapeutiques.  —  Les  eaux  doivent  être  consom- 
mées dans  les  48  heures.  Sinon  leur  dépôt  est  très  à  charge 
à  l'estomac  et  elles  ne  passent  qu'à  l'aide  du  sel  de  Seignette, 
suivant  Berryat  qui  ajoute  :  «  Elles  ne  percent  par  ta  voie 
des  urines  qu'au  bout  de  3  ou  4  heures,  au  lieu  qu'on  n'attend 
pas  une  heure  sans  s'apercevoir  de  celles  d'Epoigni.  » 

Elles  étaient  recommandées  aux  malades  qui  urinent  peu, 
ont  des  menstruations  irrégulières  ou  une  maladie  de  foie, 
et  contre-indiquées  aux  fiévreux,  convalescents,  ><  pulmoni- 
ques  »  et  femmes  enceintes. 

On  commençait  le  traitement  par  une  saignée  et  une  pur- 
gation.On  buvait  environ  un  verre  toutes  les  heures  dans  la 
matinée  occupée  par  des  promenades.  Contrairement  à  la 
plupart  des  régimes  actuels,  le  lait -et  les  viandes  blanches 
étaient  proscrits,  le  vin  blanc  conseillé.  On  terminait  par  une 
dernière  purgation.  Les  consultations  de  Berryat  comportent 
quatorze  commandements  du  baigneur,  ou  plutôt  du  buveur. 

Vers  1860,  les  habitantes  des  Meurs  apportaient  encore  des 
bouteilles  d'eau  à  Auxerre  en  venant  au  marché. 

Sources  de  Diges.  —  La  Fontaine  des  Malades  se  trouve 
au  pied  de  Diges,  au  bord  du  rû  de  Varennes  qui  tarit  en 
été  et  au  pied  d'une  pente  occupée  par  les  sables  bigarrés  et 
tes  argiles  à  lumachelles.  Elle  est  permanente  et  limpide.  Sa 
température  assez  constante  était  de  11*3  le  31  mars  et  c^Ue 
du  rû  voisin  8*5.  Elle  a  donc  une  alimentation  profonde.  La 

(1)  Sur  les  eaux  minérales  dea  Monts-Boussard,  1872. 

(2)  Dans  l'eau  des  Monte -Boussand  à  'réactjon  aloaline,  M.  De- 
vouges a  trouvé  :  rëeidu  fixe,  206  mgr  ;  acide  carlKinique  total, 
123  mgr;  eeequioxyde  de  fer  et  inanganèae,  31  mgr;  chaux,  62  mgr; 
magnésie,  8  mgr;  silice,  16  mgr. 
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nature  sableuse  des  sols  traversés  la  fait  présumer  bien  épu- 
rée. 

Elle  est  recherchée  à  cause  de  sa  fraîcheur  en  été  et  de 
sa  saveur  très  légèrement  styptique.  M.  M^oussy  a  dosé 
15  mgr  de  fer. 

La  source  de  Montchenot  a  une  température  très  variable 
et  une  alimentation  superficielle.  Elle  circule  dans  des  sables 
et  des  grès  qui  lui  abandonnent  peu  de  fer. 

Les  sources  aboutissant  au  moulin  Ragon  et  provenant  éga- 
lement de  l'albien  avaient  une  température  de  9°8  le  31  mars 
1909.  Leur  alimentation  est  donc  .semi-superficielle,  mais 
leur  eau  certainement  saine,  étant  donné  la  nature  boisée  de 
leur  périmètre.  Certaines  se  recouvrent  d'une  pellicule  irisée. 


Fig.  17.  —  LE  RU  DE  BEAUI.CHB  A  SAINT-GBOROBS  (MONTBOULON). 

Débouché  inauftlsaiit  lora  de>  cruei. 

Leur  débit  total  était  de  4  litres  à  la  seconde  en  septembre 
1908,  leur  périmètre  de  un  kilomètre  carré  environ. 

A  Escamps,  il  existe  aussi  quelques  suintements  d'eaux 
ferrugineuses  au  flanc  du  petit  plateau  boisé  affaissé  le  long 
de  la  faille  de  Beaulcfae,  en  face  la  tuilerie. 

Groupe  de  Montboulon.  —  Au  pied  de  Saint-Georges,  à  un 
mètre  environ  au-dessus  des  eaux  du  ru  de  Beaulche  (fig.  17), 
surgissait  une  source  dont  la  force  ascensionnelle  a  paru  suf- 
fisante pour  qu'on  la  surcharge  d'un  bassin  d'un  mètre  de 
profondeur  destiné  à  alimenter  un  lavoir.  C'est  une  mauvaise 
disposition.  Sur  le  ru,  le  lavoir  eut  disposé  d'un  courant  d'eau 
permanent  auquel  on    aurait  pu    substituer  la    source    par 
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moments.  De  plus,  la  surcharge  même  diminue  le  débit  de  la 
source. 

Bien  que  le  bassin  soit  soumis  aux  influences  saisonnières, 
la  température  ne  descend  guère  au-dessous  de  9*  (9°5  le 
9  novembre  1906).  Ce  caractère,  joint  à  l'ascension  de  l'eau 
et  à  la  situation  au  point  d'ennoiement  de  la  faille  de  Beaul- 
che,  laisse  présumer  une  alimentation  profonde.  En  hiver, 
une  température  de   10"   à   11°    est  afp^able  pour  les  la- 


A  quelques  hectomètres  en  aval  et  au-dessous  du  ru, 
cette  fois,  sourd  la  fontaine  de  Rio. 

En  septembre  1898,  lorsque  M.  Guillemain  l'étudia  en  vue 
de  rplimentation  de  Perr^gny,  son  débit  était  encore  de  5  à 
12  litres  par  seconde,  le  ru  lui-même  ne  débitant  que  4  litres. 

Nos  observations  n'ont  porté  que  sur  le  trop-plein  de  la 
chambre  souterraine  de  captage  débouchant  dans  le  méandre 
du  ru  qui  recoupe  la  vallée.  Comme  dans  toutes  les  sources 
de  rive,  il  est  impossible  de  faire  des  observations  en  temps 
de  crue,  la  rivière  submergeant  le  débouché  de  la  source. 
Toutefois,  en  décembre  1909,  son  débit  était  tel  que  ses  eaux 
limpides  chassaient  celles  du  ru  et  que  nous  avons  pu 
prendre' la  température  :  11°3.  En  février  1909,  à  la  flu  d'un 
hiver  froid,  elle  n'avait  baissé  qu'à  10*5. 

Nous  avions  d'abord  présumé  avoir  affaire  à  une  eau  allu- 
viale suivant  le  thalweg.  Mais  le  degré  hydrotimétrique  est 
très  élevé  (40  d.),  la  température  peu  variable  et.  faible  la  te- 
neur en  bactéries. 

Or,  la  source  de  Rio  se  trouve  située  exactement  dans  le 
prolongement  de  la  faille  de  Beaulche  jalonnée  par  celle 
de  Montboulon.  Il  est  donc  à  présumer  qu'il  s'agit  d'un  mé- 
lange des  eaux  suivant  la  faille  et  des  eaux  d'alluvions. 

Par  des  nivellements,  des  sondages  et  des  expériences  à 
la  fluoresceïne,  on  achèverait  l'étude  de  ce  problème  comme 
celui  de  toutes  les  sources  passées  en  revue  dans  ces  mono- 
graphies sommaires. 

m.  LES  RUS.  —  Nous  n'osons  donner  le  nom  de  ri- 
vières à  des  cours  d'eau  dont  le  plus  important  ne  dépasse 
guère  trois  mètres  de  Ifirgeur.  Nous  traiterons  dans  ce  cha- 
pitre :  du  réseau  hydrographique,  de  la  pente  des  cours  d'eau, 
de  leur  débit  normal  ou  accidentel  (crues),  de  la  nature  de 
leurs  eaux  et  enfin  des  accidents  de  leur  lit  et  en  particulier 
des  étangs. 
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a)  RÉSEAU  HYDROGRAPHIQUE,  —  Suf  la  rive  droite,  la  na- 
ture calcaire  des  sédiments  de  base  et  le  peu  d'étendue  des 
versants  ont  empêché  tout  affluent  permanent.  It  n'y  a  guère 
que  des  ravins  où  l'eau  des  orages  s'engoufTre  pour  ruis- 
seler sur  les  terrains  argileux,  d'où  nécessité  d'agrandir  le 
débouché  des  ponts  sous  les  remblais  de  la  voie  ferrée. 

Par  contre,  la  facilité  de  gagner  rapidement  le  flanc  du 
coteau  pour  s'y  tenir  à  niveau  a  provoqué  l'établissement  de 
la  plupart  des  moulins  sur  cette  rive  qui  est  d'ailleurs  la 
plus  habitée. 

Sur  la  rive  gauche,  au  contraire,  les  sables  et  argiles  de 
l'albien  ont  donné  naissance  à  un  réseau  complexe  à  direc- 
tions subséquente  ou  obséquente.  Encore  le  ru  de  Vert  est-il 
le  seul  qui  soit  permanent. 

Voici  la  superficie  des  bassins  principaux  : 

Ru  d'Escamps 40  i™» 

—  de  Riot  ou  de  Terves  .  .  15  — 
*                —  de  Varennes 30  — 

—  de  Vert Î3  — 

—  de  Beaulcbe  iirieto  teniv.      45    — 
PeUts  afQuents 7    — 

Total 160  ko* 


Il  s'agit,  bien  entendu,  des  périmètres  topographiques  re- 
levés en  suivant  la  ligne  des  crêtes  sur  la  carte  d'état-major. 

L'examen  de  la  carte  montre  que  le  ru  d'Escamps  et  le 
ru  de  Beaulche  sont  presque  partout  doublés.  Ils  comptent, 
en  effet,  11  kilomètres  de  biefs  et  3  &  4  de  sons-biefs.  Ceci 
nous  a  suggéré  l'idée  de  distinguer  tes  thalwegs  naturellement 
doubles  des  vallées  doublées  par  le  fait  de  l'homme. 

Les  thalwegs  doubles  se  forment  dans  les  calcaires  tendres 
comme  les  marnes  et  la  craie  ou  encore  les  régions  sableuses 
plates.  Ils  sont  le  plus  souvent  même  triplés  par  deux  fausses 
rivières  parallèles  au  cours  principal  et  s'y  anastomosant 
irrégulièrement,  ou  encore  par  des  affluents  coulant  long- 
temps parallèlement  à  la  rivière  principale  avant  de  la  re- 
joindre (Champagne)  Fig  18. 

Les  rivières  doublées  se  rencontrent,  au  contraire,  dans  les 
régions  accidentées,  à  la  traversée  des  roches  dures  ou  argi- 
leuses imperméables.  Par  cela  même,  la  vallée  est  étroite  et 
encaissée,  mais  la  commodité  d'y  aménager  des  chutes  en  a 
fait  dériver  des  biefs  rectilignes  qui  quittent  le  cours  prin- 
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cipat  à  la  faveur  d'un  seuil  pour  aboutir  6  flanc  de  coteau. 
Le  sous-bief  ramène  les  eaux  sous  un  angle  ouvert.  Jamais 
on  ne  rencontre  deux  biefs  en  face  l'un  de  l'autre.  Au  lieu  de 


'alffuenta.    Biefa    i 

.   -  \altée  tinuble   —  La  Barae  ei 
de  Troyea.  Les  nomhreux  affluenfi  latéraux 
cuuteiît  parallèlement  à.  la  riiiëre 

'-  'li  confler  »ea  eaux  p»r 

.  irr^gulièrea. 


parallélogrammes,  les  cours  d'eau  déterminent  ainsi  en  plan 
des  figures  pyriformes  en  chapelet,  les  angles  aigus  tournés 
vers  l'amont. 

b)  Pfnte.  —  La  différence  de  niveau  entre  les  sources  de 
Pesteau  et  le  confluent  de  Monéteau  étant  de  150  mètres  pour 
une  distance  horizontale  de  22  kilomètres,  la  pente  moyenne 
du  thalweg  de  la  vallée  de  Beaulche  est  de  0  m.  007  par 
mètre.  Plus  rapide  au  départ,  elle  s'atténue  assez  régulière- 
ment (flg.  12).  Toutefois,  elle  est  ralentie  dans  les  méan- 
dres jusqu'à  une  moyenne  de  0  m.  0043  pour  le  ru,  d'Irly  à 
Monéteau  (développement  24  kilomètres  sur  une  distance  de 
15  kilomètres  à  peine).  Eu  face  de  Saint-Georges  et  Perrigny, 
elle  n'atteint  guère  que  0  m.  002. 

Mais  elle  est  bien  plus  loin  de  son  profil  d'équilibre  que 
l'Yonne  qui,  sur  le  même  parcours,  de  Monéteau  à  Vincelles, 
n'offre  qu'une  pente  de  un  millimètre  par  mètre  à  peine. 

D'Ouanne  à  Dracy,  dans  les  mêmes  terrains,  la  pente  de 
rouanne  est  de  0  m.  0046. 

Sur  la  chute  de  150  mètres,  un  quart  seulement  (38  mè- 
tres) était  utilisé  pour  actionner  des  roues  hydrauliques. 
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Le  ni  de  Varennes  et  le  ru  de  Vert  présentent  des  profils 
plus  accusés  que  le  ru  de  Beaulche  vers  l'amont,  puis  plus 
atténués.  Cette  atténuation  de  ta  pente  du  m  de  Vert  in- 
férieur avait  facilité  l'établissement  des  étangs. 

*  Nous  avons  calculé  la  pente  des  biefs  principaux  d'après 
les  règlements  d'eau   :  , 

Longueur      ,_ — -^^ — ^  ChBte 

Ra*  HoolliK  du  blet  tMili    pir  mèlra 

/  H.  d'Avigneau' 200»  0»50  2>>">5     * 

i  Moulltt-Brûlé 804  3  3.6      5ni55 

Ru         )  Bourg  d'Escamps '  1639  2.40  1.6       S.09 

d'Escamps   1  Brie  (fnffi  tu  b  prMlni)  ...  |86|  (0.91]      [1]         » 

^        f  La  Fermière 918  2.86  3.1       4.40 

\  Irly 400?  0.80Î  »       Sài" 

i  Moulin  de  Beaulche  .  .  .        700?  1.40?     >  » 

Villefargeau 916  1.34  1.4      4.15 

Saint-Georges 1806  3.46  0.9      3.78 

Perrigny 800Î  1.60?  .  4.27 

SoromevUle 21ll  3.72  1.8       4.15 

Tacot 300  0.83  2.8       3.70 

Totaux  et  moyenne.  .     10583"    22»82  2iiin>16  38nM)9 

Ru         \  Moulin-Neuf •        >         •  4»75 

de  Terves    /  Moulinards 1000»     0in63  6n"ii6      4»75 

Si  on  ajoute  la  pente  des  biefs  à  la  hauteur  des  chutes, 
on  obtient  un  total  de  60  mètres  au  moins.  On  arriverait  à 
75  mètres  avec  les  sous-biefs,  soit  la  moitié  de  la  pente  to- 
tafe  de  la  vallée,  et  nous  ne  tenons  pas  compte  des  petits 
barrages  d'irrigation.  On  peut  donc  dire  que  la  pente  de  la 
vallée  est,  ou  plufôt  était  bien  utilisée. 

Dans  le  tableau  statistique  des  nis  que  nous  donnons  plus 
loin,  figure  la  pente  de  tous  les  rus.  Elle  se  trouve  en  général 
trop  forte,  la  cote  d'amont  étant  celle  de  sources  non  per- 
manentes qui  cascadent  parfois  en  tète  des  rus. 

Néanmoins,  on  distingue  nettement  que  les  cours  d'eau 
permanents  (ru  d'Escamps,  ru  de  Beaulche,  ru  de  Vert  et  ru 
de  Riot)  ont  tous  une  pente  moindre  de  10  mètres  par  kilo- 
mètre ou  un  centimètre  par  mètre. 

Les  autres  ne  sont  guère  que  des  fossés  ou  ravins  pouvant 
atteindre  la  forte  pente  de  4  centimètres  par  mètre  sur  les 
hauteurs  sableuses  de  Diges  et  Pourrain. 
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c)  DÉBITS.  —  Pour  conduire  à  des  conclusions  utiles,  la 
mesure  des  débits  d'une  rivière  doit  se  faire  d'une  façon 
continue  pendant  plusieurs  années,  comme  M.  Garrigou- 
Lagrange  (1)  l'a  fait  pour  les  petits  bassins  en  amont  de 
Limoges. 

Or,  notre  vallée  est  laissée  de  côté  par  tous  les  services 
techniques  pour  les  observations  permanentes.  La  statistique 
de  1S98  que  reproduit  notre  tableau  (p.  78)  suffit  cependant 
à  donner  une  idée  de  l'importance  ou  du  peu  d'importance, 
si  l'on  veut,  des  rus  que  nous  étudions. 

Les  guillemets  au  débit  d'étiage  pointent  les  cours  d'eau 
temporaires.  Ce  sont  les  plus  nombreux.  Leur  pente  est  très' 
grande.  Ce  sont  donc  de  petits  torrents  pouvant  débiter  un 
demi-mètre  cube  à  la  seconde  en  période  de  crue. 

Dans  le  ru  de  Beaulche  inférieur,  les  ouvrages  d'art  peu- 
vent livrer  passage  de  6  à  17  mètres  cubes.  Les  débits  de 
crues  peuvent  atteindre  20  mètres  cubes,  mais  le  débit 
normal  est  de  280  litres  à  la  seconde. 

Le  débit  minimum  de  28  litres,  indiqué,  nous  parait  trop 
faible. 

En  novembre  1908,  après  une  sécheresse  persistante,  le 
ru  débitait  encore  75  litres  à  Villefargean. 

Nous  avons  calculé  le  rapport  da  débit  avec  la  surface  du 
bassin  versant.  Raoul,  conducteur  des  ponts,  admettait  4  li- 
tres par  seconde  et  par  kilomètre  carré  en  moyenne  pour  la 
région  calcaire.  Nos  chiffres  ne  conduisent  qu'à  deux  litres 
au  maximum  (0  litre  5  à  2  litres),  comme  pour  les  sources 
normales. 

La  moyenne  (2,79)  est  influencée  par  deux  exceptions  sur 
lesquelles  nous  reviendrons.  Si  nous  adoptons  les  chiffres  de 
2  litres  5  correspondant  à  216  mètres  cubes  par  jour  et 
78.800  mètres  cubes  par  an;  si,  d'autre  part,  nous  rappelons 
que  la  pluie  apporte  0  mètre  cube  650  par  mètre  carré,  soit 
650.000  mètres  cubes  par  kilomètre  carré,  on  voit  que  les 
eaux  normales  de  nos  rivières  débitent  le  huitième  seulement 
des  eaux  de  pluie.  Nous  sommes  loin  des  coefficients  de  0,33 
à  0,60  qu'indiquent  les  auteurs  C2)-  Si  la  différence  passe  en 
crues  sous  les  ponts  et  sur  la  prairie,  il  n'est  guère  possible 
de  l'utiliser  industriellement. 

(i)  Progremine  d'étudoa  hydroJogiqued.  Contre*  de  l'arbre  et  de 
l'eau.  Bull.  1909. 
(2)  Faure,  le  Drainage. 
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Les  versants  ont  les  su[>erllcies  suivantes  (1)   : 

Versants  de  la  rive  gauche 83  km.  carr.  ] 

Entre  rus  de  Varennes  et  d'Escamps.   .   .  35     ^  -  /      Kanm» 

Zone  amont  des  sources  du  ru  d'Escamps.  22      —         i 

Versant  de  la  rive  droite 40      —  ] 

Ce  dernier  comprend  12  kilomètres  carrés  entre  la  faille 
et  le  ru,  25  kilomètres  carrés  entre  la  ligne  de  crête  et  la 
faille.  Or,  toute  cette  superflcie  de  40  kilomèfres  carrés  est 
dépourvue  de  ruisseau  permanent.  La  quantité  des  eaux  en- 
levées par  la  faille  est  donc  considérable.  Une  partie  sourd 
directement  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Beaulche  et  le  reste 
dans  le  lit  de  l'Yonne. 

Débits  forcés.  —  Nous  ne  nous  expliquons  pas  le  chiffre 
élevé  que  donne  la  statistique  pour  le  débit  du  Moulin-Ra- 
gon. 

Quant  BU  ru  de  Riot,  il  offre  un  coefficient  élevé  et  expli- 
cable, comme  nous  l'avons  vu  au  chapitre-  précédent,  par  les 
Assures  du  plateau  portlandien  entre  l'Yonne  et  l'Ouanne. 
Néanmoins,  le  chiffre  de  16  litres  70  par  seconde  et  par  ki- 
lomètre carré  doit  provenir  d'une  erreur  de  planiméb'ie.  Le 
bassin  de  Riot  a  un  périmètre  de  15  kilomètres  carrés  et  non 
de  5,5.  Avec  le  débit  normal  de  92  litres,  le  coefficient  des- 
cend à  6  litres. 

C'est  encore  le  triple  de  la  moyenne  habituelle.  Il  est  donc 
vraisemblable  que  le  ru  des  Terves  ou  de  Riot  n'est  que  le 
prolongement  des  rivières  souterraines  s'étendant  sur  le 
versant  de  l'Ouanne  et  jalonnées  par  les  effondrements  des 
Cassines,  des  Montonnaux,  du  Pressoir,  etc.,  (Planche  finale). 

La  géologie  nous  fait  ainsi  présumer  que  le  ru  de  Beaulche 
prend  de  l'eau  à  l'Ouanne  et  au  ru  de  Genotte  et  qu'il  en 
abandonne  à  l'Yonne, 

On  recoupait,  une  fois  de  plus,  la  <i  nécessité  d'envisager, 
dans  l'évaluation  du  débit  d'un  cours  d'eau,  non  seulement 
la  moyenne  des  précipitations  annuelles  et  la  surface  du 
bassin  topographique,  mais  aussi,  outre  la  perméabilité  plus 
ou  moins  grande  des  assises,  leur  disposition  tectonique  dont 
l'influence  peut  être  prépondérante  »  (2). 


(1)  Mesurées  au  planimètre  sur  la  carie  d'état-major. 

(2)  Kiliao,  A.  f.  a.  Se,  1907. 
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Variations  du  débit.  —  Plus  heureuse  que  sa  voisine, 
rouanne  possède  depuis  longtemps  des  observateurs.  Comme 
elle  traverse  jusqu'à  Toucy  les  mêmes  couches  géologiques 
que  la  Beaulché,  son  régime  est  analogue;  aussi  prendrons- 
nous  pour  fixer  les  idées  la  courbe  de  Belgrand  (1)  (flg.  19). 
A   Irly,   le  ru   de   Varennes   est   plus   puissant  que   le   tu 


wrwB wsw /-dW ncsv^ — 


Flg.  19. 


fr  l'Oiuumx^i  Jôuiyy 


d'Escamps  pendant  la  plus  grande  partie  de  rannée/  S'il 
pleut,  les  ruissellements  y  sont  plus  abondants  et  de  plus  le 
ru  de  Riot  lui  apporte  toujours  un  fort  contingent. 

Le  25  décembre  1909,  après  une  semaine  pluvieuse,  nous 
avons  observé  à  Irly  (fig.  2)  les  températures  suivantes  :  ru 
d'Escamps,  8*2,  ru  de  Varennes,  7*2,  ru  de  Beaulché,  7*6. 

Par  un  calcul  de  mélanges,  nous  avons  ainsi  établi  que 
le  m  de  Varennes  débitait  quatre  fois  plus  que  le  ru 
d'Escamps.  Ses  eaux  rouges  chassaient  au  confluent  les 
eaux  blanchâtres  de  ce  dernier  et  le  mélange  n'était  com- 
plet qu'à  une  soixantaine  de  mètres  en  aval. 

Nous  avons  remonté  le  ru  d'Escamps  et  constaté  qu'à  Avi- 
gneau  il  était  parfaitement  limpide  avec  une  température 
de  9''2. 

L'abaissement  de  sa  température  et  son  louchissement  pro- 
venaient des  eaux  de  ruissellement  sur  le  crétacé  inférieur 
de  Serin  à  Maulny. 

d)  Crues.  —  Lorsque  les  pluies  d'automne  ont  saturé  le 
sol,  toutes  les  chutes  importantes  entraînent"  un  ruisselle- 
ment intense,  la  rivière  sort  de  son  lit  et  s'étend  dans  la 
prairie  où  elle  res.te  en  flaques  l'hiver.  Aussi  n'existe-U  au- 
cune habitation  dans  la  vallée  même. 

Il  n'existe  pas  de  grandes  couches  d'alluvîons  graveleuses 
qui  puissent  régulariser  le  débit  en  atténuant  les  basses  eaux 
après  avoir  emmagasiné  les  fortes.  Cela  tient  à  la  faible  lar- 

(1)  La  Seine  aux  dges  antéhUtoriquex,  p.  184. 
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geur  de  la  vallée  et  aux  entraînements  latéraux  qui  empâ- 
tent la  grève  calcaire. 

Les  eaux  de  ruissellement  sont  tellement  importantes  dans 
le  bassin  moyen  que  les  biefs  des  moulins  de  Saint-Georges 
et  de  Perrigny  ne  suffisent  pas  à  les  débiter.  Dès  180S,  un 
ingénieur  des  ponts  signalait  la  nécessité  de  créer  des  fossés 
horizontaux  étages  sur  la  rive  droite.  La  création  des  fossés 
des  routes  n'a  fait  qu'activer  l'apport  des  eaux  de  ruisselle- 
ment. Le  fossé  de  la  route  d'Aillant  franchit  le  bief  de  Saint- 
Georges  sur  un  aqueduc  spécial. 

n  est  bon  d'ajouter  que  labours  et  aménagements  cultu- 
raux  cherchent  à  atténuer  t'entralnement  de  la  terre  végétale. 
Malgré  cela,  l'importance  de  l'alluvionnemeat  latéral  dépasse 
l'alluvionnement  par  les  eaux  d'amont. 

Outre  sa  crue  annuelle  ou  bisannuelle  hivernale,  le  ru  de 
Beaulche  subit  encore  des  crues  importantes  et  générales 
provenant  des  fortes  chutes  de  pluies.  C'est  ainsi  qu'en  1836, 


Fig.  20.  —  RÉGIME  DES  PETITS  COURS  D'EAU  SUIVANT  LA  NATURE 

DE  LEURS  VERSANTS  {d'après  Belgrand). 

1846,  1856,  1866,  1889,  1896  et  1910,  il  a  accompagné  ses  con- 
génères du  bassin  de  la  Seine.  C'est  en  1896  qu'eut  lieu  la 
plus  forte.  Les  19  et  20  janvier  1910,  l'inondation  n'a  pas 
atteint  celle  de  1896,  elle  s'est  produite  deux  jours  avant  le 
maximum  au  confluent  de  l'Yonne  à  Monéteau. 

X^  ru  d'Escamps  est  le  moins  impétueux.  11  n'a  franchi 

ses  berges  ni  en  1836,  ni  en  1866,  sagesse  naturelle  pour 

l'émissaire  de  la  région  la  plus  perméable.  L'inondation  de 

Se.  nal.  6 
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janvier  1910  provient  de  la  gêne  apportée  par  les  barrages 
et  les  remblais  des  routes. 

La  courbe  de  la  crue  de  février  1852,  que  nous  empruntons 
à  Belgrand  (Fig.  20),  permet  de  comparer  les  régimes  des  pe- 
tits cours  d'eau  dans  les  différents  sols  du  bassin  de  l'Yonne. 
C'est  précisément  1«  ru  de  Beaulcbe,  rivière  du  crétacé  infé- 
rieur, qui  donne  les  crues  les  plus  irrégulières.  Dans  l'oolithe, 
rOurce,  de  laquelle  on  pourrait  rapprocher  le  ru  d'Escamps, 
donne  le  maximum  de  régularité. 

D'après  la  statistique  dé  1898  (Tableau  p.  78),  le  rapport 
entre  les  grandes  eaux  et  les  eaux  ordinaires  oscille  de  100 
à  700  pour  les  cours  d'eau  en  terrain  argileux  et  reste  infé- 
rieur à  100  pour  ceux  qui  coulent  dans  le  calcaire  (ru  d'Es- 
camps) ou  dans  les  sables  (les  Frittons,  Moulin-Ragon)  ou 
mixtes  (ru  de  Varennes)  ou  encore  régularisés  par  une  faille 
comme  les  rus  de  Ribourdin  et  d'Orgy.  Ceci  n'est,  d'ailleurs, 
qu'une  simple  approximation,  'de  même  que  le  chiffre  de  700 
indiquant  le  rapport  pour  le  ru  de  Beaulcbe  lui-même. 

La  mesure  des  périmètres  mouillés  donne  des  indications 
plus  sûres.  Pour  la  cruç  de  1866,  Belgrand  (1)  a  fourni  les 
données  suivantes  : 

Déboucbi^  Superficie  di 

mouLlIé  ea  ml  pêrméiblcs     Inipcrm 

Pont  de  Villefargeau.         43>"»5â  40I"»ï  eSk»»         0"«67 

Pont-de-Pierre.  .  .  34.50  40  HO  0.31 

Le  ponceau  du  ru  de  la  Biche  sur  la  route  de  Paris,  entiè- 
rement dans  les  sables  albiens,  donnait  un  débouché  intermé- 
diaire de  0  mètre  carré  39. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne 
(1851),  Belgrand  conclut  à  0  mètre  carré  40  à  0  m.  70  pour 
Id  vallée  de  Beaulcbe.  Mais,  dans  son  ouvrage  sur  la  Seine 
(1873),  il  donne  de  nouveaux  chiffres  en  considérant  tou- 
jours comme  négligeable  la  superficie  des  calcaires  port- 
landiens  perméables   : 

Ponl  de  Villefargeau  .  .   U'H-i  U  48(î)  OraïSl 

—      Saint-Georges.  .   51. SO  42  53(î)  0.97 

Ces  nouveaux  chiffres  proviennent  d'erreur  de  planimétrie. 


(1)  Etudes  hydrologiques  dans  le  basai»  de  la  Seine,  Annales  des 
Ponts  et  Cbaussées,  1851.. 
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le  bassin  atteignant  10  kilomètres  carrés  de  plus.  La  correc- 
tion les  ramène  à  0  mètre  carré  41  et  0  m.  80. 

Lors  de  la  crue  des  14  et  15  février  1889,  les  périmètres 
mouillés  ont  été  également  relevés  sur  plusieurs  rus.  Nous 
nous  sommes  livré  à  des  calculs  en  tenant  compte  des  hau- 
teurs d'eau  notées  par  les  ponts  et  chaussées  et  du  profil 
des  ponts  construits  par  le  service  vicinal.  Nous  sommes 
arrivé  aux  résultats  suivants,  pour  le  ru  de  Beaulche  stricto 
aenau  : 

MiBNiUBiHMiiiuiiHiiHHiiiiM    inriciMinuiin    MHnHUim 

DésigntUon  do  pont  NlTeau        Fand'parlscrue  îôlBle    Imperméable    ptrkml 

Beaulche IS»"      430*       15"ï40      701"oî      45kiiii      0**34 

LaViUotte (meliUupLH)     18  96  60  0.3)1 

Villefargeau 129.50  128       22.50     100  62  0.37 

Saint-Georges.  ...       122        121.8020  t05  61  0.30 

Perrigny 106.39  105.70  15.75      148  108  0.15 

La  Barcelle  (rtg.  21) .       108        107.40  38  152         112  0.39 

Le  Tacot 89         87.60  28  160         120  0.23 

La  crue  a  été  moins  forte  qu'en  1836  et  le  pont  de  Perri- 
gny juste  suffisant  pour  la  laisser  passer. 


Fig.  21,  —  PONT  DE  LA  SARCELLE  A  PERRIGNY  (RÉCENT]. 

L'arche  supplémentaire  est  établie  en  prévision  des  crues.  C'est  à  droite  du 
•aule  que  se  trouve  le  barrage  dérivant  les  eaux  dans  le  bief  B  des  moulins 
de  Sommeville  depuis  la  reclitlcation  opérée  à  la  suite  de  la  crue  de  I8(fô. 

Le  débouché  mouillé  par  kilomètre  carré  de  versant  im- 
perméable ressort  en  moyenne  à  0  mètre  carré  30  au  lieu  de 
0  m.  55  en  1836. 

La  crue  de  1886  semble  avbïr  été  de  même  importance 
(Pont  de  la  Villotte). 
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Sut  le  ru  d'Escamps  et  le  ru  de  Varennes,  on  n'a  pris  la 
cote  que  de  quelques  ponts.  Les  différences  ne  sont  pas 
nettes,  il  faut  un  plus  grand  nombre  de  chiffres  ou  des  me- 
sures très  précises  pour  étayer  des  conclusions. 

Si  les  agriculteurs  envisagent  surtout  le  versant  orienta), 
les  meuniers  doivent  observer  de  préférence  la  rive  gauche 
du  bassin  et  le  ru  de  Varennes  d'où  viennent  les  fortes  crues. 

Dans  l'ensemble,  les  crues  s'étendent  sur  un  millier  d'hec- 
tares. La  largeur  n'atteint  200  ou  300  mètres  que  dans  la 
vallée  moyenne.  Elles  laissent  en  se  retirant  des  débris  de 
chaumes  de  graminées  traçant  une  courbe  de  niveau. 

e)  L'eau  des  rus.  —  Le  ru  d'Escamps  est  presque  tou- 
jours limpide.  Le  ru  de  Varennes  roule  souvent  des  eaux 
rougeâtres,  le  ru  de  Beaulche  est  parfois  jaunâtre,  mais  en 
somme  pas  très  louche  en  dehors  des  périodes  de  fort  débit. 

Voici  les  températures  relevées  au  pont  de  Perrigny  en 
1909  et  1910  : 

Janv.  Fév.  Mars  Avril  Mai  Juin  Jui  11.  Août  Sept.  Oct.  Nov.  Dec. 

1909  »        8°         «  D     12'7     *         «         ■      WZ    ll"5     5«        > 

1910  7°4      .  6o6 

La  moyenne  est  inférieure  à  10°.  Or,  pour  une  grande 
rivière,  elle  est  supérieure  de  2°  à  la  moyenne  de  l'air  et  non 
inférieure  de  près  d'un  degré.  Cela  tient  pour  le  ru  de 
Beaulche  : 

1°  A  l'abondance  des  sources  en  somme  peu  profondes  et 
dont  la  température  ne  dépasse  pas  12  à  13°; 

2*  Aux  ombrages  serrés  qui  abritent  partout  ce  petit  cours 
d'eau  et  empêchent  la  nappe  transparente  de  jouer  le  rôle 
de  serre. 

Les  variations  de  température  annuelle  sont  seulement  de 
7  degrés  à  cause  de  la  régularisation  par  les  sources.  Le  ru 
n'a  pas  gelé  pendant  le  froid  hiver  1908-1909.  Peut-être 
était-il  influencé  davantage  par  la  température  extérieure 
lorsque  les  nombreux  moulins  aujourd'hui  abandonnés  re- 
tenaient l'eau  dans  leurs  biefs  d'alimentation. 

Ralenti  dans  un  lit  encombré  et  alimenté  d'eaux  super- 
ficielles, le  ru  de  Vert  subit  de  plus  importantes  variations 
de  température. 

Quant  au  ru  d'Escamps,  c'est  le  plus  chaud  en  hiver  et 
le  plus  froid  en  été.  Il  ne  doit  guère  varier  de  part  et  d'autre 
de  sa  moyenne  qui  doit  être  de  10  à  11°. 
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Chargées  de  matières  organiques  par  ruissellemeat,  les 
eaux  du  ru  de  Beaulche  coulent  trop  vite  et  reçoivent  trop 
peu  de  rayons  solaires  pour  être  purifiées,  aussi  sont-elles 
impropres  à  l'alimentation. 

f)  Lit  des  cours  d'eau.  —  Nous  avons  vu  que  la  plupart 
des  rus  ne  sont  que  des  tronçons  de  cours  d'eau  plus  impor- 
tants à  la  fin  du  tertiaire.  De  nos  jours,  de  petites  modifica- 
tions se  produisent  encore  dans  les  méandres. 

Au  commencement  du  xix'  siècle,  la  rivière  changea  de 
lit  sur  un  kiUmètre  entre  la  Barcelle  et  le  Pont-de-Pierre; 
elle  méandrait  alors  en  passant  sous  la  ferme  du  Verger  et 
empruntait  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  «  fausse  ri- 
vière ».  Le  bief  des  moulins  die  Sommeville  y  avait  sa  tête 
à  r  M  écluse  des  Lapereaux  »,  où  existe  encore  aujourd'hui 
dans  le  domaine  du  Verger  une  vanne  de  décharge  latérale. 

A  la  suite  de  la  crue  de  1802,  le  ru  prit  son  cours  actuel 
à  travers  le  bois  situé  au  Nord.  Les  meuniers  de  Sommeville 
furent  obligés  de  créer  le  barrage  de  la  Barcelle  et  en  pro- 
fitèrent pour  rectifier  l'ancien  lit  entre  la  Barcelle  et  les  La- 
pereaux et  l'utiliser  comme  bief  (I). 

Par  contre,  au  cadastre  de  Perrigny  (1808),  figure  un  bras 
à  quelques  mètres  au  Nord  du  Pont  de  Pierre.  Il  est  occupé 
aujourd'hui  par  un  bois. 

n  est  également  à  présumer  que  le  ru  de  Beaulche  a  méan- 
dre près  de  son  embouchure,  élargissant  sa  vallée  dans  les 
alluvions  de  l'Yonne  avant  d'acquérir  le  cours  quasi-recti- 
ligne  qu'il   présente  (Fig.   25). 

La  section  du  ru  de  Beaulche  atteint  en  eaux  de  pleines 
rives  2  m.  50  de  largeur  au  plafond,  4  à  6  mètres  en  gueule 
et  1  m.  50  de  profondeur.  Sa  section  minima  est  donc  de 
10  mètres  carrés.  Elle  est  entretenue  assez  soigneusement. 

A  partir  de  Perrigny,  il  s'enfonce  beaucoup  plus  dans  les 
alluvions.  Les  berges  verticales  atteignent  trois  mètres.  Cet 
enfoncement  est  dû  à  l'abaissement  du  niveau  de  base  au 
confluent  (cours  de  l'Yonne  encaissée  elle-même  à  Moné- 
teau)  et  aussi  à  des  tentatives  de  rectification. 

Comme  dimensions  transversales,  le  m  de  Terves  vient 
immédiatement  après.  Il  sort  d'emblée  de  la  source  vauclu- 
sienne  de  Riot  avec  une  largeur  dépassant  deux  mètres  et 
une  profondeur  de  un  mètre. 

(!)  Archîv  de  l'Yonne.  D'après  un  procès  au  Gooseil  de  Préfec- 
ture. 
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Le  ru  d'Escamps  vient  ensuite.  Mais  il  est  tellement  ac- 
caparé par  les  dérivations  que  ses  proportions  sont  réduites. 

Dans  la  région  des  sables  et  argiles  de  l'albien  et  de  l'ap- 
tien,  surtout  sur  le  versant  nord,  les  moindres  fossés  étaient 


Fig.  22.  —  CHARBUY  ET  SES  ÉTANQS.  Echelle  1/40-000, 

HapeatiX  diaaéminés  au  milieu  des  boii,  des  vignes  et  des  arbrsa  fruitiars 
dani  la  zone  des  sables  verta.  Marnièrea  à  proximité  (A  t'ousst). 

A  gaucbs,  en  haut,  kilomètre  carré  type,  c'eit-à-dire  renfermant  la  propor- 
tion moyenne  de  bois,  vignes,  terres  et  maisons  de  l'ensemble  de  la  vallée.  La 
proportion  dea  routes  se  trouve  un  peu  trop  forte. 

autrefois  élargis  pour  la  formation  des  canaux,  biefs  et  ré- 
servoirs destinés  à  la  provision  des  fermes  et  des  petits  mou- 
lins marchant  par  éclusées. 

A  travers  les  petits  cours  d'eau,  on  établissait  les  digues 
des  étangs.  Ils  étaient  au  nombre  d'une  vingtaine,  dont  quatre 
ou  cinq  alternativement  mis  à  sec. 

On  n'en  trouve  plus  en  eau  que  sur  les  territoires  de 
Charbuy  (fig.  22  et  23)  et  Perrigny.  Ce  n'est  pas  seulement  le 
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besoin  de  prairies  et  de  terres  labourables  qui  a  motivé  leur 
assèchement,  mais  aussi  la  facilité  croissante  de  se  procurer 


Fig.  23.  —  ËTANO  DE  BRUYÈRE  A  CHAJtBUY. 

Affluint  v\  ru  de  Vert,  dans  la  vallée,  le  plus  important 
de  ceux  qui  subsistent. 

du  poisson  de  mer  et  de  la  viande,  l'abandon  des  châteaux, 
l'inobservation  du  maigre  entTaréme,  et  le  manque  de  police 
pour  empêcher  le  braconnage. 


Fig,  24.  —  LES  ANCIENS  ÉTANGS  DU  RU  DE  VERT. 

Vue  transversale  de  la  chaussée  boisée  séparant  les  deux  étangs  inférieura 

en  face  Perrigoy.  Le  ru  de  Benuiche  coule  perpendiculairement  à  droite.  En 

face,  ancienne  tuilerie  utilisant  les  argiles  aptiennes  boisées  de  la  Tète-Noire. 

La  vallée  est  creusée  dana  les  argiles  i  lumacbelles. 

La  plupart  des  étangs  appartiennent  au  bassin  du  ru  de 
Vert.  On  en  compte  neuf  sur  la  carte  de  Cassini.  Il  était  coupé 
tui-même  par  de  nombreux  barrages.  Son  cours  inférieur  en 
comprenait  trois  immédiatement  superposés  (flg.  24). 
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Il  existait  aussi  des  étangs  superposés  au-dessus  du  Petit- 
Bois  et  en  tête  du  ru  de  Mocquesouris  (étangs  de  Celles). 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  ce  chapitre  des  lits  des  cours 
d'eau  sans  mentionner  l'ardeur  des  populations  et  des  in- 
génieurs à  les  «  rectifier  »  pour  gagner  de  la  superficie  cul- 
tivée. Ils  rompent  à  tort  l'équi'ibre  établi  par  la  nature. 
«  L'eau  courante  ne  creusant  plus  son  lit  doit  chercher  en- 
core à  réduire  sa  pente  par  l'allongement  du  parcours.  On 
le  voit  bien  quand,  par  des  travaux  de  rectification,  on  s'ef- 
force de  supprimer  quelques  méandres.  Immédiatement  il 
en  résulte  un  approfondissement  du  lit  (1)  »,  d'où  dessèche- 
ment des  terres. 


Fig.  25.  —  PLAN  DU  CONFLUENT  DU  RU  DE  BEA.CLCHB  AVEC  L'YONNB 

D'après  la  carte  de  l«  navigation. 

Le  confluent.  —  Les  eaux  de  la  Beaniche  se  mélangent 
avec  celles  de  l'Yonne  sous  un  angle  assez  aigu  en  aval  du 


(1)  De  Lapparent,  Giogr.  phys.,  1906. 
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barrage  de  Monéteau  (flg.  25).  Les  alluvionnements  du  Petit 
Coignot  et  du  C^and  Coignot  proviennent  en  grande  partie  de 


Fig.î26.  —  LE  CONFLUENT  DU  RU  DE  BEAULCHE  AVEC  L'YQNNE 
a  lieu  eoua  un  angle  aigu.d'où  alluvionnement  sur  la  peinte  du  •Petil-Coignota. 

l'Yonne  qui  s'écarte  sans  cesse  de  sa  rive  gauche  à  cet  endroit 
pour  ronger  la  rive  droite  qui  se  trouve  plus  élevée  (Fig.  26). 
Il  nous  parait  intéressant  de  fournir  quelques  données  sur 
le  régime  de  l'Yonne  au  confluent.  Nous  les  devons  à  M.  Luzy, 
ingénieur  de  la  navigation  (Fig.  27). 


Fig.  27.  —  PROFIL  EN  TRAVERS  DE  L'EHROUCHURE  DU  RU  DE  BEAULCHE 
DANS  L'TONNE. 

D'après  les  Ponts  et  Chaussées. 

On  observe  l'étroitesae  de  la  vallée,  la  diasymétrie  des  versants 

et  le  niveau  de*  crues  de  1S66. 

La  largeur  moyenne  de  la  rivière  est  de  60  mètrçs.  La' 
cote  des  eaux  d'étiage  atteint  87  m.  48,  celle  des  eaux  moyen- 
nes retenues  par  le  barrage  de  Gurgy,  88  m.  30.  Le  fond  est 
à  87  mètres. 
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A  cause  des  dragages  de  TYonne,  le  ru  de'Beaulche  forme 
un  seuU. 

Le  débit  de  l'Yonne  varie  de  6  mètres  cubes  en  été  à  300  et 
300  mètres  cubes  à  la  seconde  (inondations).  La  moyenne 
de  huit  années  (1901  à  1908)  est  de  29  mètres  cubes. 

Le  ru  de  Beaulche  n'apporte  donc  qu'un  faible  appoint, 
aussi  s'explique-t-on  qu'il  soit  laissé  de  côté  par  le  service 
hydrométrique. 


Fig.  28.  —  CONFLUENT  DU  RU  DE  BEA.ULCHE. 

vu  de  la  rive  droite  de  l'Yonne. 


Disiiizcdby  Google 


89  LA   VALLEE   DE   BBACLCHE  VI 

CHAPITRE    V 
MATÉRIAUX 

Avec  ce  chapitre,  nous  entrons  dans  le  domaine  des  ap- 
plications économiques.  Toutefois,  nous  n'établirons  pas  de 
prix  de  revient,  nous  contentant  de  déclarer  à  l'occasion  si 
tels  ou  tels  matériaux,  tel  ou  tel  mode  d'exploitation  ou  de 
culture  nous  parait  économique. 

L'habitation  est  une  nécessité  pour  l'homme.  Il  choisit 
d'abord  pour  édifier  sa  demeure  les  matériaux  durs  que  la 
nature  met  à  sa  disposition.  Il  les  jointoie  avec  du  sable  et 
de  l'argile.  Devenant  plus  industrieux,  il  fait  cuire  cette 
dernière,  il  cuit  aussi  le  calcaire  pour  avoir  la  chaux.  Enfin, 
l'industrie  se  développant  il  utilise  les  matières  ferrugi- 
neuses pour  en  extraire  le  métal  et  des  produits  de  protec- 
tion (peinture).  C'est  dans  cet  ordre  que  noas  étudierons 
les  matériaux  que  nous  fournit  la  vallée  de  Beaulche  et  en 
même  temps  les  rares  industries  qui  en  dérivent 

Il  est  à  noter  que  l'importance  de  l'industrie  estractive  a 
été  en  raison  inverse  de  la  facilité  de  transport,  que  sou- 
vent l'adoption  de  certains  types  rend  tellement  aisée  la 
tâche  de  l'architecte  qu'il  renonce  à  l'adaptation  des  maté- 
riaux du  pays.  On  se  rendra  compte  nettement  de  ce  fait  en 
constatant  la  différence  de  provenance  des  matérianx  pour 
un  petit  édifice  communal  reconstruit  à  Perrigny  à  50  ans 
d'intervalle  : 

1851  1902 

Sables  pour  joints,      AUuvions  de  l'Yonne  Alluvions  de  la  Cure 

chapes  et  enduits.         à  Auxerre.  ou  delà  Loire. 

Ciment. ...    ■  .  ,       Carrières  de  Perrigny  Frangey,  Moutot 

(cale,  à  spataugues?).  ou  Vassy  (50  km.) 

Chaux  hydraulique.      Fouronnes  (Yonne).  Le  Teil  (Ardèche). 

Pierre  de  taille  dure.      Chevroches  Coutaraoux  et  Mas- 

près  Clamecy.  sangis  (Tonnerrois). 

Brique Perrigny  (aptieo).  Cassoir,  4  km.  (aptien). 

I.  PiBRRES  DE  Taille.  —  Aucun  étage  n'en  fournissant 
dans  la  vallée  de  Beanlche,  on  importe  la  pierre  dore  de  la 
grande  oolithe  au  Sud  du  département.  Sa  densité  est  de 
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2,6  et  sa  résistance  à  l'écrasement  de  300  à  400  kilogrammes 
par  centimètre  carré. 

En  élévation,  on  appareille  de  plus  en  plus  la  pierre 
tendre  de  Molesmes  (rauracien)  dont  la  densité  est  de  2,3 
et  la  résistance  de  200  kilogrammes  seulement. 

La  craie  marneuse  de  Pourrain  est  à  peu  près  abandon- 
née. 

!I.  Moellons.  —  La  lumacbelle  du  kiméridgien  est  irré- 
gulière comme  dureté  et  couleur.  Lorsqu'elle  est  très  com- 
pacte, on  l'emploie  même  en  fondation  et  l'on  se  dispense 
de  l'enduire  en  élévation  (Pesteau).  Sa  couleur  varie  du  blanc 
au  rose  et  au  gris-bleu.  Elle  est  en  général  plus  blanche  que 
la  lumacbelle  néocomienne. 

La  partie  extérieure  est  parfois  oxydée  et  prend  une  teinte 
rouille,  alors  que  le  milieu  reste  bleuâtre;  phénomène  com- 
mun à  tous  les  calcaires  bleus,  comme  celui  du  Fontanil 
(Isère). 

Certaines  couches  du  calcaire  marneux  et  de  la  lumacbelle 
du  kiméridgien  sont  assez  dures  pour  donner  du  pavé  cal- 
caire. 

Le  calcaire  portlandien  offre  également  une  dureté  va- 
riable. Le  plus  souvent,  il  se  délite  à  la  gelée  et  n'offre  qu'une 
dureté  de  2,5.  Mais  il  s'y  rencontre  des  noyaux  de  corrosion 
résistants. 

Sa  densité  moyenne  est  de  2,53  d'après  la  détermination 
de  M.  David.  H  se  présente  en  bancs  de  0  m.  20  à  0  m.  30 
d'épaisseur,  séparés  par  de  minces  lits  de  marne.  Aussi  est- 
il  facile  à  exploiter  à  flanc  de  coteau.  Il  constitue  le  moellon 
le  plus  économique,  mais  nécessite  un  enduit  Les  carrières 
les  plus  importantes  sont  à  Escamps. 

Le  calcaire  portlandien  donne  des  routes  très  douces  au 
roulement,  mais  poussiéreuses.  Sous  la  pluie,  la  surface 
passe  à  l'état  de  bouillie  tachante  et  glissante,  dangereuse 
pour  les  cyclistes  à  cause  du  dérapage.  Lors  du  dégel,  roues 
et  chaussures  détachent  du  blocage  solide  la  partie  dégelée 
gluante.  Il  n'est  donc  pas  à  employer  si  l'on  peut  se  procurer 
d'autres  matériaux. 

Le  calcaire  à  spatangues  ne  donne  guère  que  du  blocage 
pour  les  routes.  On  en  ramasse  dans  les  champs.  Sur  Diges, 
entre  les  Courris  et  Riot,  il  fournit  du  moellon  à  bâtir. 

La  meilleure  pierre  de  la  vallée  est  la  lumachétle  du  cré- 
tacé inférieur.    Généralement  de    couleur    gris4>leu,  parfois 
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grisâtre  par  oxydation  et  même  rougeâtre  par  peroxydation 
(les  Bougets),  elle  est  constituée  par  un  agglomérat  de  co- 
quilles brisées,  tandis  que  la  lumachelle  du  kiméridgien  ren- 
ferme le  plus  souvent  intactes,  les  petites  huttres  virgule. 
Sa  densité  est  élevée  :  2,7  (M.  I>avid).  Elle  exhale  une  odeur 
bîtumeuse  par  percussion. 

L'exploitation  de  la  lumachelle  a  lieu  sur  tout  l'affleure- 
ment des  argiles  ostréennes.  On  fouille  le  terrain  jusqu'à  2 
ou  3  mètres,  on  extrait  les  dalles  et  rejette  en  arrière  l'ar- 
gi'e  bleue  qu'on  peut  reniveler. 

Mais,  comme  la  culture  en  est  difflcile  et  peu  rémunéra- 
trice, on  néglige  parfois  cette  dernière  opération,  d'o{i  nombre 
de  friches  semées  de  trous  et  de  bosses  sur  cet  affleurement. 

On  estime  qu'il  faut  remuer  4  ou  5  mètres  cubes  de  terre 
pour  obtenir  un  mètre  de  moellon.  Les  plus  importantes  ex- 
ploitations ont  lieu  actuellement  à  la  Tête-Noire  (Perrigny) 


Fig.  29.  —  CARRIÈRE  POUR  L'EXPLOITATION  DE  LA  LUMACHELLE 
A  PERRIGNY  (TÊTE-NOIHE). 

pour  le  blocage  de  la  route  du  Petit-Bois  CFig.29).  En  voici 
une  coupe  : 

l  m.  30  terre  végétale  sur  sable  graveleux  ; 

0  m.  40  argile  avec  rognons  calcaires  ; 

0  m.  05  Alet  de  sable  argileux  rouge  vif; 

3  m.        argile  noire  avec  i  bancs  de  lumachelle  ; 
marnes  à  grandes  huîtres. 

4  m.  75 
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D'après  Rsoul,  il  y  aurait  en  général  sept  bancs  de  luma- 
chelle;  l'inférieur  à  surface  irréguliëre  serait  connu  sous  le 
nom  de  banc  bossu. 

EfTectuées  uniquement  avec  pince,  pic  et  pelle,  ces  ex- 
ploitations sont  lentes.  L'eau  gêne  fréquemment. 

A  Monéteau,  on  trouve  cette  assise  dans  l'Yonne,  d'où 
le  nom  de  pierre  de  rivière,  d'après  Bouvier  (1). 

Certaines  dalles  pouvant  atteindre  un  mètre  carré,  on  les 
a  exploitées  comme  marbre.  Varennes  de  Béost  (2)  l'appelle 
lamachello-agathe  et  le  compare  comme  dessin  aux  taba- 
tières travaillées  avec  les  racines  de  certains  arbres.  Le 
marbre  de  Saint-Georges  a  servi  à  faire  des  montants  de  che- 
minées. Il  était  connu  sous  le  nom  de  lumachelle  d'Auxerre. 

Le  Touzet  de  Longuemar  (3)  lut  assigne  le  rôle  de  dalle  : 
«  Si  on  en  mélangeait  les  carreaux  avec  des  carreaux  blancs 
pris  dans  les  calcaires  kiméridiens,  on  obtiendrait  un  carre- 
lage d'un  effet  agréable  à  l'œil.  » 

Une  des  raisons  qui  a  fait  cesser  son  utilisation  comme 
marbre  est  l'irrégularité  et  l'importance  de  la  zone  d'oxyda- 
tion donnant  au  marbre  une  couleur  gris-jaunâtre  sale. 

I^  cassure  des  lumacbelles  est  conchoïdale  et  à  arêtes 
vives.  Excellentes  comme  moellon  piqué,  elles  ont  moins  de 
valeur  en  élévation  parce  qu'elles  ne  prennent  pas  l'enduit. 

Leur  dureté  les  rend  précieuses  [K>ur  les  routes.  Cette 
pierre  bleue  est  très  recherchée.  On  l'accuse  de  devenir 
boueuse.  ElTectivement,  elle  renferme  de  l'argile.  Mais  ne 
faut-il  pas  accuser  plutôt  les  sous-sols  imperméables  sur 
lesquels  on  l'applique  ? 

Nous  donnerons  pour  en  terminer  un  parallèle  entre  les 
deux  lumacbelles  si  souvent  confondues  : 


KimérldgienDe 

Blrr^mlennc 

Couleur.  .  . 

Blanche,  bleue  ou  rose. 

Jatnais  blanche. 

Dureté.  .   .  . 

Très  variable. 

Toujours  dure. 

ConsUlutlOQ. 

Petites  huîtres  presque 

Débris  de  grandes  huîtres 

entières. 

et  autres  coquilles. 

Les  grès  ferrugineux  de  l'albien  s'exploitent  comme  pierre 
d'appareil  à  Montchenot  au-dessus  de  Diges.  Ils  sont  de  tex- 

(1)  Monéteau,  Bull.  Soc.  8c.  de  Y.,  1897. 

(2)  Mémoire  sur  les  carrières  de  marbre  de  Bourgogne,  i758. 
(S)  Etude  sur  les  terrains  de  la  rive  gauche  de  l'Yorme,  1843. 
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ture  grossière.  Les  grains  de  quartz  y  peuvent  atteindre  la  di- 
mension d'un  pois.  La  surface  ondulée  des  bancs  très  épais 
n'offre  aucune  transition  avec  le  sable.  Les  fissures  sont  ir- 
régulières. Il  semble  y  avoir  là  un  conglomérat  formé  par 
une  pâte  à  consolidation  brusque. 

Le  grès  de  Montchenot  possède  la  cassure  grenue  que 
notre  professeur,  M.  Cayeux  (1),  attribue  d'ailleurs  à  tous 
les  grès  ferrugineux  formés  de  minéraux  enrobés  dans  la 
llmonite,  c'est-à-dire  que  la  surface  de  rupture  contourne 
les  grains  de  quartz  sans  les  trancher.  On  y  trouve  tous  les 
degrés  de  dureté,  depuis  le  grès  jaune  s'écrasant  sous  le  pied 
jusqu'au  bloc  brun-noir  pour  pavé.  La  dureté  semble  pro- 
portionnelle à  la  richesse  en  ciment  ferrugineux  qui  aug- 
mente  en  même  temps  la  densité. 

La  mer  albienne  poussait  un  golfe  jusqu'au  Morvan.  On 
en  rencontre  des  témoins  dans  les  cailloux  roulés  sur  les 
plateaux  et  les  pentes  du  jurassique  et  désignés  du  nom  de 
«  biziot  i>.  ils  sont  ramassés  pour  servir  de  pavés  et  de 
pierre  de  blocage. 

Les  grès  ferrugineux  constituent  un  excellent  empierrement 
pour  les  routes,  la  dureté  du  quartz  et  la  densité  de  la  li- 
monite  s'opposant  à  la  production  de  poussière  et  de  boue. 

En  se  dirigeant  vers  l'Est,  à  Charbuy,  on  rencontre  encore 
des  gisements  de  nodules  gréseux  ferrugineux,  en  écailles, 
exploités  en  bancs  isolés  de  0  m.  20  à  0  m.  30  d'épaisseur. 
Leur  peu  de  résistance  aux  gelées  oblige  d'enduire  ces  grès 
lacuneux. 

Au  tbureau  de  Saint-Georges,  les  nodules  sont  isolés 
dans  une  grande  masse  de  sables  avec  lesquels  leur  surface 
forme  continuité.  Leur  faible  importance  ne  permet  guère  de 
les  exploiter.  On  les  rassemble  toutefois  pour  en  construire 
des  murs  où  leurs  sections  affleurant  à  nu  affectent  des  fi- 
gures bizarres.  Leur  densité  est  de  2,91  à  3,02  (M.  David). 

La  craie  marneuse  du  cénomanien  est  assez  dure  pour 
donner  du  moellon  et  même  des  pierres  de  taille  sur  le  pla- 
teau de  Pourrain.  Sur  la  côte  de  Marnay,  elle  est  silicifiée 
et  fournit  alors  des  veines  de  matériaux  grisâtres  très  durs. 

Les  iilex  sont  exploités  sur  les  plateaux  de  Pourrain  et  de 
la  Verrerie  pour  l'empierrement  des  routes. 

Les  pentes  du  crétacé  inférieur  sont  aussi  parfois  encom- 

<1)  Lei  Grès  du  tertiaire  parisien,  1906. 
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brées  de  silex  roulants.  De  Montmercy  au  bois  de  Cbaumois. 
l'albien  comporte  même  des  parties  très  graveleuses  ex- 
ploitées. Voulant  opérer  par  comparaison  avec  les  exploita- 
tions tertiaires  du  Gâtinais  où  le  silex  est  plus  abondant 
dans  le  sous-sol  qu'à  la  surface,  on  eut  parfois  l'idée  d'ou- 
vrir des  carrières,  mais  vainement  :  les  silex  du  crétacé  infé- 
rieur ne  sont  qu'un  résidu  superficiel. 

m.  Sables.  —  La  terre  d'arène  est  constituée  par  des 
fragments  calcaires  anguleux  assez  réguliers  de  un  centi- 
mètre cube  en  moyenne,  juxtaposés  avec  ou  sans  ciment  ar- 
gileux. On  les  trouve  de  préférence  sur  les  pentes  et  dans 
la  convexité  des  vallées.  Elles  présentent  constamment  un  tuf 
calcaire  de  0  m.  10  à  0  m.  20  sous  la  terre  végétale  décal- 
cifiée. Elle  se  distingue  des  éboulis  par  son  lieu  de  dépôt 
(côté  convexe),  par  son  calibrage,  par  sa  stratification.  Elle 
se  distingue  des  grèves  alluviales   : 

1°  Par  sa  situation  plus  élevée; 

2°  Par  son  mode  de  dépôt  et  l'absence  des  gros  galets; 

3*  Par  la  présence  d'ossements  non  contemporains  (Bel- 
grand)  ; 

4°  Par  la  forme  plate  et  anguleuse  de  ses  éléments; 

5°  Par  leur  régularité; 

6*  Par  l'enrobage  d'argile; 

7°  Par  la  dureté  moins  grande  des  éléments  toujours  cal- 
caires (1). 

On  en  distingue  trois  catégories  : 

1*  L'arène  maigre  qui  remplace  les  sables  à  mortiers  dans 
les  régions  calcaires  éloignées  des  vallées  alluviales  (Cou- 
langeron) ; 

2*  L'arène  grasse,  c'est-à-dire  argileuse,  servant  à  l'agré- 
gation des  routes,  quais  de  gare,  aires  de  grange,  etc.; 

3°   L'arène    consolidée    formant  une     «  brèche  »    tendre. 
Nous  n'en  avons  pas  observé  dans  les  carrières  situées  à  la  . 
base  du  porllandien. 

Les    carrières    d'arène  de    Pesteau    présentent    sur    deux 
mètres  la  succession  suivante  : 
Terre  végéUibe  avec  éboudis  porilaudie*)»; 
Tuf  calcaiire; 

(1)  Pour  plus  de  détails,  voir  :  P.  Lerue,  Arène  bourguignonne 
et  grouine  lorraine.  A.  f.  a.  8.  Lille,  1909. 
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Soua-sol  argileux; 

Arène  grasse  enrobée  de  calcaire; 

Arène  maigre; 

Marne  kiméridienne. 

Pour  rencontrer  des  graviers  alluviaux  lavés,  on  est  obligé 
de  descendre  la  vallée  jusqu'au  point  où  elle  traverse  les 
alluvions  anciennes  de  l'Yonne,  de  la  Barcelle  à  Sommeville. 
On  l'extrait  en  de  nombreux  points  de  la  rive  gauche  qu'on 
replante  ensuite  en  robinier  (acacia). 

Dans  le  ru  de  Varennes  on  exploitait  autrefois  la  grève  des 
Baudons.  On  préfère  aujourd'hui  impcM*t£r  les  sables  de  ri- 
vière des  vallées  de  l'Yonne  et  même  de  la  Loire. 

Les  sables  terreux  ne  manquent  pas.  Le  barrémien  bigarré 
est  peu  exploité,  car  trop  gras.  On  recherche,  par  contre,  les 


Pig.  30.         SABLIÈRE  DE  CHASSEIGNE. 


poches  de  sable  blanc  et  lin  à  proximité  des  villages  de 
Chasseigne  (flg.  30),  Chevannes,  Orgy,  Villefargeau  et  Saint- 
Georges,  sur  un»  épaisseur  pouvant  atteindre  4  mètres.  A 
Saint-Georges,  le  sable  avait  assez  de  stabilité  pour  être  ex- 
ploité sou  terrai  ne  m  en  t.  Le  puits  avait  4  mètres  et  les  galeries 
ou  chambres  1  m.  50  à  2  mètres  de  hauteur.  L'exploitation 
du  sablon  étant  faite  par  des  indigents  qui  gênaient  le  fer- 
mier, ce  dernier  inonda  le  puits  par  les  eaux  du  fossé  de  la 
route.  Mais  le  sable  bavait  l'eau  au  profit  des  puits  d'alimen- 
Sc.  nai.  7 
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tation  du  village  !  On  cessa  d'exploiter  vers  1880.  Tont  s'est 
tassé  peu  à  peu. 

iLes  sables  bairémiens  arrivent  à  un  degré  de  finesse  que 
n'atteint  aucun  autre  ?able  de  la  région,  aussi  les  utilise-t-on 
comme  matière  abrasive  (sablon). 

M.  Cam^non.  ingénieur  chimiste  à  Paris,  a  analysé  en 
1909  du  sable  prélevé  dans  la  fouille  d'un  puits  de 
M.  Chouard  fils,  près  le  bureau  de  poste  et  les  anciennes  ex- 
tractions. Nous  en  donnerons  l'analyse  plus  loin. 

Signalons  de  suite  que  leur  finesse  même  et  la  présence 
des  veinules  argileuses  ne  rend  pas  les  sables  barrémiens 
assez  poreux  pour  les  gaz  de  la  fonte.  Peut-être  pourrait-on 
les  réserver  pour  les  pièces  de  bronze. 

N«us  donnons  dans  le-  tableau  ci-dessous  les  proportions 
convenables  pour  la  fonte  de  fer  d'après  Guettier  (1)  et  les 
graphiques  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  M.  Vigoureux, 
fabricant  d'appareils  de  fonderie  : 

Aniljges  Campenan  {St^Georges) 
TypA  Tjrpcg  Vlgourcot  Bsrrtmieii  Alblea 

Pour  F«nl  :  Gueuler   ulcr    bronu      foute  Btplollépour   Couche 

londerin     InfAriaure 

Silice 90        90        85        87.5        93.2        92.35        93.3 

Alumine  ...  6  6.5      8        10  1.53        0.33        0.78 

Oxyde  de  fer .  0,5  à  2.5  1.5  2  1.5  2.67  4.Î2  3 
Chsus  ....  0  à  0.5  traces  seulement  0.18  0.21  ■ 
Magnésie.   .  .  »  ■        «  •  0.25     traces    traces 

La  pauvreté  en  alumine  tient  peut-être  à  ce  que  nous 
avions  recherché  des  échantillons  de  sable  maigre.  Il  est 
d'ailleurs  facile  d'ajouter  de  l'argile. 

Les  sables  albiens  de  Saint-Georges  sont  exploités  (fig.  31) 
pour  les  fonderies  d'Auxerre.  Nous  tenons  de  l'obligeance  du 
directeur  de  la  fonderie  des  usines  Guillet  les  formules  de  ses 
mélanges  : 

Pour  les  parties  apparentes  qui  doivent  avoir  une  surface 
lisse  :  une  partie  de  sable  vert  albien  de  l'Aube  ou  d'Héry 
(on  en  trouverait  à  Charbuy)  et  huit  parties  en  volume  de 
sable  usagé  noir. 

Pour  les  noyaux  des  moules  qui  doivent  laisser  les  creux 
dans  la  pièce  de  fonte,  il  faut  un  sable  plus  poreux  qui  dé- 
gage mieux  ses  gaz.  On  emploie  alors  seulement  sept  parties 
de  sable  vieux  qu'on  amaigrit  par  une  partie  de  sable  albien 

(1)  La  Fonderie,  iêU,  tome  fV. 
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jaune  de  Saint-Georges  et  une  partie  de  crottin  de  cheval 
demi-sec. 

Avant  le  moulage,  on  saupoudre  les  surfaces  par  du  sablon 
blanc  barrémien  de  Sougères  près  Monéteau. 

La  différenciation  établie  par  Raulin  dans  les  sables  al- 
biens  du    thureau  de    Saint-Georges  (voir    stratigraphie)   ne 


Fig.  31.  —  SABLIÈRE  DE  SAIXT-GEOHGES. 

Mollaase  ferrij {fine use  de  l'albicn  explujtéc  pour  les  fonderies  d'Auxerre. 

nous  a  pas  paru  aussi  nette  dans  les  grandes  sablières  ac- 
lueltement  ouvertes.  Quelques  filets  argileux  seulement  se 
poursuivent  irrégulièrement  dans  la  masse  de  couleur  rouille 
clair  formant  une  molasse  qui  se  maintient  en  tranchées  ver- 
ticales. 

Un  peu  au-dessous  se  trouve  la  couche  à  rognons  gréseux, 
puis,  plus  bas,  les  sables  verdissent  et  s'écoulent  vers  Saint- 
Georges  sur  l'aptien,  en  mélangeant  les  grains  cbloriteux  à 
des  quartz  roulés  dont  certains  atteignent  les  dimensions 
d'une  dragée. 

A  l'Ouest,  le  sable  devient  plus  argileux.  Il  est  exploité  en 
de  nombreux  trous  sur  ta  rive  gauche,  de  Diges  à  Charbuy. 

S'il  n'existe  plus  de  verrerie  dans  la  région,  M.  Rouger 
nous  a  dit  avoir  rencontré  des  scories  de  verre  entre  Beaul- 
che  et  Montifault.  Il  existe,  à  Diges,  un  hameau  de  la  Ver- 
rerie (le  plus  élevé  de  la  région  :  320  mètres).  Peut-être 
utilisait-on  les  sablons  barrémiens  ou  lés  sables  décolorés 
situés  sous  l'ocre. 
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IV.  Argiles.  —  L'abondance  des  hameaux  portant  le  nom 
de  a  la  Tuilerie  »  est  une  des  caractéristiques  de  la  zone 
du  crétacé  inférieur  dans  le  bassin  de  Paris.  La  vallée  de 
Beaulche  ne  comporte  plus  que  trois  tMileries  actives,  toutes 
à  vapeur  :  Cassoir,  Escamps,  Volvent. 

Le  kiméridgien  et  a  fortiori  le  portlandieit  sont  trop  cal- 
caires pour  fournir  des  argiles  réfractaires.  Raulin  attribue 
à  la  décalcification  du  calcaire  à  spatangaea  les  petits  lam- 
beaux d'argile  qui  alimentaient  les  tuileries  du  plateau  de 
Migé.  Elles  fournissaient  des  produits  un  peu  gélifs.  1«9 
argiles  ostréennes  elles-mêmes  sont  délaissées  à  cause  de  leur 
teneur  en  matières  organiques,  sulfure  et  calcaire.  Le  barré' 
mien  est  trop  sableux  pour  être  employé  seul. 

L'étage  de  prédilection  des  tuileries  est  rapd'en  qui  porte 
les  trois  usines  que  nous  avons  citées.  Le  seul  inconvénient 
que  présentent  ces  argilçs  plastiques  est  de  renfermer  quel- 
ques nodules  calcaires  et  du  gypse  (Volvent)  provenant  de  la 
réaction  du  calcaire  sur  la  pyrite  disséminée  dans  l'aptien. 
Mais  on  trie  ces  nodules  lors  de  l'extraction  qui  se  fait  à  la 
main  en  terriers  découverts.  Les  broyeurs  mécaniques  tri- 
turent et  répartissent  si  bien  ce  qui  reste  que  la  présence 
d'un  peu  de  chaux  après  cuisson  ne  provoque  pas  de  trous, 
La  machine  constitue  sur  ce  point  une  amélioration. 

11  n'existe  plus  de  poterie  ni  de  faïencerie  dans  la  région. 

Au  moment  de  la  Révolution,  les  faïenceries  d'Auxerre 
et  de  Chevannes  (supprimée  en  1840)  s'alimentaient  en  partie 
dans  la  vallée  de  Beaulche. 

La  tuilerie  d'Escamps  sur  la  route  de  Serin  exploite  con- 
curremment le  sable  argileux,  le  sable  barrémien  et  l'argile  ap- 
tienne.  La  silice  rend  la  brique  plus  réfractaire,  plus  claire 
de  couleur,  mais  moins  lisse  et  moins  résistante  à  l'écrase- 
ment. Elle  donne  moins  de  retrait  à  la  cuisson.  Voici  la  coupe 
du  terrier  : 

Sables  albîens  formant  petit  plateau  boisé; 

Argile  pioaiique  aptienne  fluente.  Epaisseur  5  mètres. 

Sables,  ou  bigarrés  .ou  très  blanos  ou  très  ferrugineux,  tou- 
jours un  peu  gras  à  la  base. 

Au  col  de  Cassoir,  les  sondages  effectués  par  M.  Mativet 
ont  montré  des  glissements  provoqués  par  des  effondrements 
souterrains.  Dans  le  détail,  l'exploitation  se  trouve  ainsi  com- 
pliquée. 

Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  tuileries  sur  le  gault  peu  argi- 
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leux,  ni  sur  l'assise  inférieure  du  cênomanien  beaucoup  trop 
calcaire.  On  en  introduisait  autrefois  dans  les  briques  à 
Diges  où  les  déblais  des  marnes  encombraient  les  ocreries. 

V.  Marne  et  pierre  a  chaux,  —  «  Une  poétique  légende 
représente  la  Pnisaye  sous  les  traits  d'une  femme  défaite  et 
éplorée,  agenouillée  au  tombeau  de  Saint  Germain,  qui  était 
gouverneur  de  tout  le  pays  et  l'avait  souvent  traversé...  La 
jeune  femme  stérile  demande  au  saint  évêque  la  fécondité  : 

«  Fouille,  lui  répond  l'évêque,  le  sol  de  ton  champ,  tu  y 
trouveras  une  terre  blanche;  répands-la  sur  ta  tête  et  sur 
ton  sein  et  tu  deviendras  féconde  (1).  »  Telle  est  la  légende 
du  marnage  dans  notre  région. 

La  Puisaye  doit,  en  effet,  creuser  à  travers  les  sables  et  les 
argiles  tertiaires  pour  trouver  l'amendement  crayeux.  L'al- 
ternance des  affleurements  dans  la  vallée  de  Beaulche  permet 
.    de  l'extraire  partout  à  flanc  de  coteau.  Deux  étages  y  four- 
nissent la  marne. 

C'est  d'abord  le  portlandien,  le  plus  souvent  gélif,  comme 
nous  l'avons  dit.  Il  est  exploité  sur  la  rive  droite,  où  il  af- 
fleure, pour  être  transporté  sur.  les  terres  de  la  rive  gauche 
qui  en  ont  le  plus  besoin. 

La  mamière  la  plus  importante  est  celle  de  la  Bergerie  de 
Villefargeau  (Fig.  6),  au  bord  de  la  route  nationale.  Les  maté- 
riaux sont  extraits  à  l'automne  et  mis  en  tas  où  ils  commen- 
cent à  se  déliter  avant  le  transport. 

Les  localités  situées  plus  à  l'Ouest  dans  la  zone  des  sables 
ferrugineux  emploient  une  marne  beaucoup  plus  friable  qui 
n'est  autre  que  la  craie  cénomanienne  des  buttes  témoins 
de  la  Verrerie,  Pourrain  et  Vieux-Champs. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  en  donner  une  Idée  que 
de  reproduire  la  description  faite  par  le  regretté  Peron  dans 
sa  première  publication  géologique  (2)  : 

«  Sa  «oul€ur  est  grieâire  ou  jaunfttre,  variant  légèrement  dans 
les  quantités  d'argile  et  de  silice  qu'elle  renferme,  chloritée  par 
places  très  irrégulièrement,  pi-esque  toujoura  faibl^oment  micacép. 
compacte,  p'Jus  ou  moins  dure.  » 

«  Au  moment  de  son  extraction,  cette  maime  ee  présente  avec 
des  marbrures  plue  ou  mohu  foncées,  jaunes  quand  la  marne  est 

(1)  Blanche,  La  Puysaie  agricole  en  1866.  Ana.  de  l'Yonne,  1867. 
(3)  La  Géologie  du  canton  de  Saint-Fargeaa.  Obeervationo  sur  la 
craie  glauconieuee,  1865. 
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grise,  noirâtres  quand  «Ile  est  jaune.  Au  bout  de  quelque  tempe  de 
séjour  à  'l'air  eec,  la  marne  perd  l'eau  qu'elle  contient  en  assez 
grande  quantité;  elle  bJanchit  et  1«6  marbniree  di&paraiaBent. 

«  Ce  fait  indique  que  ces  marbrures  ne  sont  produites  que  par 
des  veines  irréguliéiyss,  plus  ou  moins  argileuses,  que  r«au  im- 
bibe pliB  ou  moine,  et  qui  par  conséquent  prennent  des  teintes 
différentes..., 

><  Certaine  blocs,  particulièrement  les  jaunes,  se  divisent  ea 
feuillets  minoes,  entre  lesquels  on  trouve  souvent  de  nombreuses 
empreintes  de  fossiles  aplatis  dans  le  sens  de  feuillets. 

B  D'flutnes  bloos,  général  ememt  plus  durs,  se  délitent  par  couches 
concentriques  autour  d'un  noyau  ptus  résistant.'.., 

o  On  peut  établir  qu'elles  contiennent  un  peu  plus  d'argile  que 
de  carbonate  de  chaux.  » 

Mais  la  plus  grande  quantité  de  marne  était  extraite  sur 
les  plateaux  de  Charbuy  (Fig.  5,  cote  197)  qui  renferment. 


Fig.  32.  —  MARNIËRB  DU  PIATEAU  DES  BROSSES,  A  CHARBUY. 

Des  noyers  occupent  ces  Ilots  d'alluvions  calcaires.  A  quelques  décamètres, 
les  ch&tHignierE  montrent  le  retour  sur  le  substratum  de  sables  albiens. 

comme  nous  l'avons  dit,  des  alluviona  anciennes,  sortes  de 
terres  d'arènes  semblant  dérivées  du  cénomanien.  Au  lieu 
d'être  en  blocs  argilo-calcaires,  cette  marne  se  trouve  toute 
délitée  en  sable  très  crayeux,  sa  position  sur  un  plateau,  au 
somimet  mjême  des  terres  alfaiennes  qui  en  réclament,  explique 
la  faveur  dont  elles  jouissaient.  Tout  propriétaire,  même 


Disiiizcdby  Google 


401  U    VALLRE    DE    OEADLCHE  103 

éloigné  de  six  kilomètres,  tenait  à  posséder  un  bout  de  mtir- 
nière;  aussi  ces  Mots  caicaires  se  distinguent-ils  au  cadastre  de 
Cbarbuy  par  un  morcellement  inouï.  Il  est  d'ailleurs  difficile 
de  retrouver  les  parcelles,  puisque  ce  ne  sont  que  trous  et 
îmttes  ! 

Les  plus  importantes  marnières  sont  au  plateau  des 
Brosses,  près  de  la  ferme  de  Courlis  (Fig.  32.). 

Dans  de  vieux  titres  du  domaine  du  Petit-Bois  (Perrigny), 
nous  avons  trouvé  une  lettre  datant  d'un  siècle,  ainsi  conçue  : 
«  D'après  l'analyse  que  j'ai  faite  de  l'échantillon  de  marne 
[des  Brosses]  que  vous  m'avez  remise,  elle  contient  40  0/0 
de  chaux  à  l'état  de  carbonate  ou  craie,  beaucoup  de 
substance  siliceuse  et  une  infiniment  petite  quantité  d'ar- 
gile. »  Signé  :  Mérat-Guillot  (ingénieur  des  Mines). 

Pierre  à  chaux.  —  Ne  renfermant  que  2  à  6  0/0  d'inso- 
luble, le  calcaire  portlandien  constitue  une  pierre  à  chaux 
moyenne.  Il  n'existe  plus  de  four  dans  la  vallée. 

Phosphate.  —  Nous  n'y  connaissons  pas  non  plus  de  gi- 
sements de  phosphates.  Quelques  exploitations  sont  faites 
plus  au  Nord  dans  les  vallées  voisines  à  la  partie  supérieure 
de  l'albien.  On  pourrait  prospecter  dans  les  graviers  des  bois 
de  Perrigny,  mais  non  dans  l'Ouest  sous  les  puits  d'ocre. 
PeroQ  a  signalé  que  le  phosphate  et  l'ocre  semblaient  s'ex- 
clure (1). 


VI.  Matériaux  ferrugineux. 


Indicat  ipsa  soli  faciès  aubrufa,  nec  usque 

Tain  regio  inrelix  fernim  qute  non  ferai  uUa  est  (2). 

Le  faciès  irou^  àa  sol  Jui-m^ne  rindi<[ue  &t  il  n'est  pas  de 
région  si  déshéritée  qui  ne  porte  en  elle  <lu  fer. 

Si  le  fer  se  trouve  partout,  il  n'est  pas  partout  exploitable.  Les 
tas  de  scories,  ferriers  ou  s  crécys  »  de  Puisaye  s'arrêtent  pré- 
cisément comme  les  grès  ferrugineux  au  ru  de  Varennes.  Avi- 
gneau  (3),  Villefargeau  et  Monéteau  renferment  dans  la  vallée  des 
lieux  dits  la  Forge.  Tartois  signale  leur  existence  (éphémère 
puisqu'on  ne  rencontre  pas  de  scories)  dès  le  vi"  siècle  (4).  Il 

(1)  Les  Gisements  de  phosphates  de  l'Yonne.  Congrëe  Soc.  sav- 
1904,  p.  118. 

(2)  Bourbon  Nicolas,  Ferreria,  poème  latin  sur  les  ferriers  de  la  Puj- 
saie,  1533.  Traduction  Tsriois.  Coll.  Lorin. 

(3)  XV*  siècle.  Lesire,  Eistoire  de  Toucy,  1908, 

(4)  Recherches  sur  la  fabrication  du  fer.  Auxerre,  1856.  Coll.  Lo- 
rm,  m,  p.  103. 


Disiiizcdby  Google 


104  LA   VALLÉE   DE   BBADLCHE  10S 

déclare  que  pourrait  être  tentée  la  métallui^ie  du  fer  géodique 
de  l'albien^  Dans  les  grès  de  Saint-Georges,  nous  avons  dosé 
22  0/0  de  fer.  Malheureusement,  il  faudrait  remuer  tout  le  thu- 
reau  pour  en  extraire  un  wagon  ! 

Au  contact  des  marnes  apHennes  et  des  sables  barrémiena, 
on  rencontre  des  nodules  ferrugineux  en  lentilles  ou  en  cou- 
ches horizontales.  Si  le  gisement  est  plus  élevé  que  le  niveau 
hydrostatique,  —  cas  général,  —  ces  nodules  sont  oxydés  à 
l'état  d'hématite  très  traçante  renfermant  malheureusement 
du  manganèse  qui  rend  leur  couleur  brune. 

Dans  les  eaux  d'une  nappe  alluviale,  les  nodules  restent 
imprégnés  de  sulfures  et  de  matières  organiques.  D'après 
M.  Servant,  chimiste  à  Auxerre,  leur  composition  moyenne 
serait  la  suivante  : 


6.4    C03  =  37.4    FeO  =  50.5    CaO  =  2.4    Mn  =  0.8    P=:0.6  traces 

En  sectionnant  certains  nodules,  on  constate  la  transition 
de  la  matière  organique  aux  sulfures  noirs  (pyrite)  et  blanc 
(pyrrolhine),  puis  au  carbonate  gris  plus  ou  moins  zone  et  à 
l'oxyde  de  fer  (limonite);  le  noyau  de  l'un  d'eux  était  cons- 
titué par  panopœa  neocomiensis. 

Ces  nodules  ne  sont  exploités  qu'en  face  le  confluent  du 
ru  de  Beaulche  et  de  l'Yonne.  En  plus  des  alluvions  épaisses 
de  un  à  deux  mètres,  on  doit  déblayer  deux  à  trois  mètres 
d'argile  noire  ou  ><  camboua  »  pour  extraire  trois  ou  quatre 
couches  de  nodules  d'un  décimètre  d'épaisseur. 

Ils  sont  utilisés  à  la  fabrication  du  noir  de  fer  et  du  mi- 
nium de  fer  (brun  rouge),  permettant  l'application  directe 
des  couleurs  sur  le  fer  sans  interposition  de  plomb. 

Les  Ocres. 

Dans  l'Tonne  si  le  terrain 
En  or  est  médiocre 
A  Toucy,  Digee  et  Pourrain 
On  extrait  de  l'ocre  (1). 

Etude  géologique.  —  Ai^ile  ferrugineuse  traçante,  l'ocre 
n'est  qu'un  accident  sur  les  sables  albiens  à  la  base  de  la  craie 
marneuse.  Cette  intercalation  ne  se  produit  que  sous  les  pro- 
montoires les  plus  méridionaux  du  cénomanien  (Fig.  7). 

(1)  Jules  Jouy,  Ctianson  des  ocriers,  La  Vigne,  1891. 


Disiiizcdby  Google 


f03  LA   VALLfce   DE   BUULCHB     .  106 

Zagorowski  (1)  y  voit  un  dépôt  formé  au  bord  de  la  mer 
cénomanienne  dans  les  anses  des  dunes  albiennes.  Cette  ex- 
plication ne  laisae  pas  assez  de  place  à  l'activisme;  de  plus 
elle  ne  permettrait  pas  d'expliquer  l'extrême  ténuité  des 
ocres. 

Elles  proviennent  plus  vraisemblablement  de  la  circula- 
tion per  ascensam  d'eaux  tbermales  dans  les  sables  ferru- 
gineux et  arrêtées  tout  au  moins  dans  leur  action  chimique 
par  les  marnes  de  Brienne.  En  effet,  les  sables  sous-jacents 
sont  décolorés  et  les  eaux  renfermant  le  fer  à  l'état  colloïdal 
ont  pu  le  déposer  en  flocons  extrêmement  légers.  L'ocre  se* 
ralt  donc  simplement  une  marne  dans  laquelle  le  fer  se 
serait  substitué  au  calcaire.  Les  eaux  thermales  pouvaient, 
en  outre,  être  siliceuses  comme  nous  l'avons  vu  au  Mamay. 

Ces  hypothèses  peuvent  être  corroborées  par  ce  fait  que 
les  gisements  d'ocre  ne  subsistent  que  sur  des  promontoires 
assez  rapprochés  de  ceux  du  portlandien  et  dirigés  suivant 
les  failles  N.-S.  Les  eaux  auraient  eu  ainsi  des  voies  plus 
faciles. 

En  1839,  M.  Arrault  présentait  à  la  Société  géologique  de 
France  la  première  description  que  nous  connaissions  du 
gisement.  Nous  l'interprétons  ainsi   : 

1  m.  ar^le  grise  mélangée  de  galets  calcaires  et  de  graTlerssiliceux  ; 

1  m.  argile  foncée  mélangée  de  calcaire  ; 

1  m.  argile  noire  onctueuse  ; 

1  m.  argile  noir  foncé  liante  avec  gypse  ou  calcaire  ; 

il  m.  argile  jaune  pâle  pare,  assez  liante,  dont 
la  teiote  s'affaiblit  par  dessication  -, 
0*^  argile  jaune  foncé  (ocre  fine),  moins  liante; 
0  m.  (fê  couche  compacte  de  «  caillou  >  ou  <  gruain  >,  composé  de  fer 
oxydé  hydraté  (lunonile)  en  petits  grains  très  serrés,  liés 
entre  eux  par  ud  ciment  d'argile  et  présentant  une  couleur 
jaune  brun  ; 
0  m.  05  couche  de  •  mâchefer  »  ou  •  rocher  »,  lîmonite  concrétionnée 
avec  géodes  remplies  de  peroxyde  pulvérulent. 

En  1858,  Baulin  complétait  cette  description  par  celle  de 
l'accident  de  Pourrain  où  il  y  a  une  flesure  vers  l'intérieur 
de  la  colline.  Il  l'attribue  à  un  effondrement  des  sables,  effon- 
drement qui  pourrait  bien  jalonner  un  de  ces  courants  sou- 


(1)  CongrèB  Bcientiflque  d'Auierro,  1858,  tome  I,  p.  **0. 
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terrains  du  portlandien  que  nous  avons  déjà  signalés.  La 
flexure  ««rait  27  mètres  de  dénivellation  et  plongerait  vers 
l'Ouest  10*  Sud.  EHe  -peuixait  chevaucher  16s  lèvres  d'une 
faille  qui  se  serait  produite  après  le  dépôt  du  -cénomanien. 
De  deux  puits  creusés  à  la  même  profondeur  dans  son  voisi- 
nage, l'un  manque  d'eau. 

L'ocre  atteignait  une  puissance  de  2  m.  60  à  3  m.  30  à 
Pourrain.  En  s'avançant  vers  le  Nord-Est,  on  trouve  de  nom- 
breux trous  abandonnés.  Au-dessus  du  Vergeot,  un  vaste  en- 
tonnoir atteignait  la  profondeur  de  27  mètres  au  milieu  du 
siècle  dernier.  L'ocre  y  était  moins  fine  qu'à  la  Chapelle. 

Les  gisements  de  Pourrain  furent  d'ailleurs  tous  abandon- 
nés devant  la  supériorité  des  ocres  de  Sauilly  (Diges).  Tout 
le  coteau  de  la  Verrerie  était  entouré  près  du  sommet 
d'une  ceinture  d'exploitations.  Celles  de  la  partie  orien- 
tale n'ont  jamais  fourni  que  des  ocres  sablonneuses  de  cou- 
leur moins  vive  que  celles  de  la  partie  occidentale  regardant 
Sauilly.  Dès  1858,  les  fosses  du  Bois  Saint-Laurent  figurées 
sur  la  carte  de  Leymerie  et  Raulin  étaient  abandonnées. 
Voici  la  coupe  type  de  la  Verrerie  d'après  Zagorowski  : 

0  m.  30      terre  végétale 

4  m.           marne  Dabuidi 

2  m.           argile  bleuâtre  — Jî!l— , 

1  m.           terre  jaunâtre  cme       cuiià 
0  m.  30  i  I  m.  50 ocre....  Ire  couche, claire    0*>60  J.C.d:     B.C. 

—  —  2»        —       foncée  0»15  J.F.    I.JtFnwrl 

—  —  3-       —      ftaloc*.  O-ulS  J.F.F.     —   ri 

Les  nuances  passent  insensiblement  de  l'une  à  l'autre. 

Entre  les  côtes  de  la  Verrerie  et  de  Pourrain,  se  trouve  la 
butte  de  Montchenot  qui  atteint  la  même  altitude  que  Pour- 
rain. La  craie  cénomanienne  n'y  existe  pas,  mais  nous  y 
avons  rencontré  un  petit  gisement  d'ocre  exploité  par  M.  Le- 
souple.  Il  y  aurait  donc  là  une  butte  témoin  qui  se  limiterait 
à  un  lambeau  des  marnes  de  Brienne  superposé  aux  sablés 
albiens. 

Industrie.  —  Voici  ka  deecription  do  la  mine  de  la  Verrerie  : 
«  On  irouve  à  la  surf<ace  un  vaste  hangar  dans  lequel  est  ins- 
tallée une  machine  &  vapeur  de  la  foroe  de  7  &  8  chevaux.  EUe 
eufflt  à  donner  Ja  foroo  néce^eaire  pour  actionner  le  treuil  et  le 

(1)  En  ocrerie,  les  lettres  ont  les  6igaificati<ais  «uivantee  : 
J  =  jaune,  H  =  rouge,  L  ^  lavé,  C  =  «ommun,  F  ^  fin,  TF  = 
très  fin,  S  =  Burfln. 
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ventilateur  destiné  à  renouveler  l'air  dans  lea  gaJeriea.  A  peu  de 
distance  de  la  machine,  a'ouvre  le  puita  qui  est  surmonA^  d'un 
treuil  . 

V  Le  puite  «e  convpoee  de  troie  compartinwiito  aeneiblement 
égaux;  les  deux  premiera  pour  .la  descente  et  la  montée  des  bennes; 
le  troisième,  muni  d'échelles  fines  avec  des  paliers  toue  tee  dix 
mètres,  sert  «ux  ouvrière-  Au  bas  du  puite,  on  aboutit  k  la  galiM-ie 
principale,  sur  laquelle  viennent  ee  brancher  les  galeriea  secon- 
daires, dites  galeries  de  tête,  et  smr  celles-ci  des  galeriee  termi- 
nales dites  de  décrochage  (1).  » 

Lee  galeries  sont  boisées  et  pourvues  de  raiils. 

L'abatage  a  lieu  au  pie  et  on  trie  inunédiatontBiit  ce  qui  est 
atilisable. 

I^  coaiche  supôpietire  appelée  commun  par  les  ouvriers  ne  con- 
tient que  7  à  10  0/0  d'oxyde  de-  fer.  G'eet  le  minimum  nécessaire 
ptniT  obtenir  un  produit  commercial!. 

La  seconde  couche,  appelée  beUe  ou  jaune  fin,  est  plus  foncée. 

La  dernière,  le  gruain,  encore  plus  ricbe,  contient  malheureu- 
sement du  mânerai  de  fer  «n  grninp. 

Cas  mines  neraferment  un  peu  d'acide  carbonique  provennnt  de 
la  fermentation  des  bois  des  galeriee. 

Les  pompes  d'épuisement  sont  inutiles;  quand  on  est  gêné  par 
l'eau  des  nombreux  suintements',  on  peroe  simpUment  le  grès 
fen-iiKineiix  grossier  de  le  hfise  et  renii  pénètre  dans  len  sables  nlbiene. 

Les  ocres  extraite»  sont  étalées,  quand  il  fait  beau,  en  couches 
d'un  décimètre  au  maximum  sur  une  aire  de  terre  jaune  battue. 
Elles  y  aubissMit  un  prennier'  séchage  de  quelques  jours.  On  les 
met  ensuite  en  dépAt  sous  des  abris  très  bas  caractéristiques  «le 
la  région. 

Il  n'existe  qu'une  usine  dans  notre  basein,  oelle  de  Varennee.  La 
fabrication  ne  convprend  que  des  trattements  physiques  :  lavage, 
séchage,  broyage,  bbutage  accompagnés  de  cuisson  pour  Tocw  rouge, 
car,  dit  le  chansonnier,  «  l'ocre,  c'est  comme  le  homaird,  quand 
c'est  cuit,  c'est  rouge  "  I  Nous  prendrons  comme  type  la  fabrica- 
tion de  cette  demièo*. 

On  commenoe  par  tremper  l'ocre  jaune  pour  la  mettre  en  paips, 
sortes  de  grosses  briques  façonnées  à  la  main.  Après  6éeh»ge,  on 
les  enfourne  dans  une  chambre  an  briques  réfraotaires  de  Parly. 

Le  foyer  inférieur  reçoit  des  fagots.  On  chauffe  d'abord  lentement 
pour  éviter  le  fendiOlement  de  l'argile  par  retrait  brusque,  puis 
la  surface  des  pains  doit  être  saisie,  c'est-à-dîpe  durcie  rapide- 
.  ment  pour  que  la  p&te  intérieure  cuise  eans  se  dessécher  trop. 
Aussi  la  flamme  du  bois  produit  de  meilleurs  résultats  que  les 
gaz  chauds  du  charbon.  Ia  cuisson  dure  36  heures.  Elle  trans- 
forme la  limonite  en  sesi^uioxyde  anhydre  <Fe*  03)  rouge. 

<1)  Thiennaud,  L'Industrie  de  l'ocre  dans  l'Yonne.  Thèse  de  doo- 
torat  en  droii,  1008. 
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AprÈe  refroidissement,  on  dérourne  «t  concaite  lea  briques  ten- 
dres. Les  fragments,  pugilaires,  sont  mouiJlés  pour  facilitËS-  le 
broyage,  opération  qui  s'effectue  sous  <tes  messes  verticales  cou- 
rant sur  un  gîte  à  la  Taçon  des  tordoirs  d'huilerie.  On  cherche 
autant  k  «ptetir  le  grain  qu'à  l'écpaaer.  En  effet,  la  peinf«re  n'est 
vive  et  inecouvranlie  que  si  les  particules  s'imbriquent  comme  les 
tuiles  d'un  toit, 

La  matière  broyée  est  fievée  par  une  chaîne  àgocteleei  «léversée 
dans  des  blutoirs  prismailiques.  0«  recueille  ainsi  les  fleurs,  ocrae 
ordinaiirs  pour  badigeons. 

L'ocre  fine  provient  de  laoage.  Délayée  dans  un  c«vier,  la  ma- 
tière en  suspension  va  se  décanteir  dans  de  longs  bassins  où  Ton 
maintient  toujouna  un  Wger  courant  en  surface,  afin  de  faciliter 
par  lévigation  le  oiaasemenit  suivant  la  flne>s9e.  La  boue  dWéments 
impalpnbtes  ainsi  conslituée  est  briochée,  c'est-à-dire  mise  en  pûtons  & 
la  main  et  portée  au  séchoir  à  l'air  libre.  <jeite  opération  peut 
être  hfttée  à  l'étuve  et  dans  des  filtres-presses.  Il  ne  reste  plus  qu'i 
broyer  et  bluter. 

Le  i^ndement  en  ocre  est  de  un  tiers  des  terres  extraites. 

Les  produits.  —  La  plus  ancienne  analyse  d'ocre  de  Pour- 
rain  que  nous  possédions  est  de  Mérat-Guillot  (1804)  : 


Silice 

Alumine 

Chaux 

Fer  oxydé 

O/O 

65.34 

9.03 

5.05 

20.53 

=.100 

Réunissant  des  analyses  de  Berthier  (2)  et  de  Gio  (3),  nous 
avons  dressé  le  tableau  suivant  ': 

OHgfoe  d«t  Ocrei         Oi^dedefer  Sllics  AliunlDS  Chau  Dl>«n  et  Perles  Autsnrs 
Fe«03    SiO>    Al*Oî  CaO  0/0 

Poniraio  brute ,  ,  .     20.58    65.34    9.03    5.05  1      Clouët. 

—  pâle .  .  .  ,     12  80  »  7.6  Berthier. 

—  foncée.  .  .     22.5  67.5  »  10         Id. 

—  (4) 20         63       10  6  HgO     1      Zagorowski 

(HTdrtli) 

Sauillylr<>et2* couche,    30  46       16  3     3        2  Id. 

—     3"  couche. ,  .67  31  »  MnO»  2  Id. 

Fe«03 

Toucy  (Verrerie?)  ,  .      17.40  58.1     14.3        3     0,2      6.9  Gin, 

CM)lHritlHr|ipt.  .   ,   .      13  51        25  1  10       Id. 

lùJHltbrhMMtfM.  .  .   UIM  (16)      [6]        [0.6]         [5.6]    Divers. 

(i)  Journal  des  Mines,  1804,  p.  398.  Extrait  du  Bull,  des  Artn. 

<2)  AnneUe»  des  Mines,  1823,  p.  356  à  370,  Renferment  aueai 
en  1819  et  182S  des  Analyses  de  nobutes  carbonates  dn  xittan  dt 
l'ocre. 

(3)  Des  Ocre».  A.  t.  a.  6,  Caeo,  1894,  p.  512. 

(4)  Cette  anelyw  noue  semble  la  m!&me  que  ofille  que  M,  Oîn 
attribue  à  CUouêt. 


Disiiizcdby  Google 


(07  U   VALI,i:K   DE  BBArLCHB  t09 

Ces  chiffres  ne  sont  donnés,  bien  entendu,  qu'à  titre  d'in- 
dication. On  distingue  commercialement  vingt-deux  variétés 
d'ocrés. 

Appendice.  —  Voies  de  conanunicationa.  —  Routes.  — 
Ayant  traité  de  leur  empierrement,  nous  ne  parlerons  des 
nomibreux  chemins  vicinaux  de  notre  bassin  qu'au  point  de 
vue  topograpbique.  Leur  réseau  est  d'une  grande  con^Hca- 
lion.  Le  seul  but  a  été  de  réunir  les  htâiitations  en  utilisant 
les  anciens  chemins  pour  éviter  des  frais  d'acquisition.  Plus 
tard  on  a  aJlongé  des  courbes  pour  diminuer  la  pente  lors- 
qu'elle dépassait  10  p.  100. 

li  n'existe  aucune  route  suivant  la  vallée  sur  plus  de  deux 
kilomètres.  Or  un  chemin  de  grande  communication  de  Diges 
à  Monéteau  rendrait  les  plus  grands  services.  Essayons  de 
faire  ce  trajet  actuellement  (Planche  à  la  fin  du  volume). 
Nous  emprunterons  d'abord  la  rive  gauche,  plus  plate, 
de  la  halte  d'Escamps  (Moulinards)  jusqu'à  Servan.  On 
monte  dans  Montifault  pour  redescendre  sur  Beaulche  et 
on  arrive  à  plat  jusqu'à  la  Villotte.  Ici  on  a  trouvé  le  moyen 
d'établir  un  petit  raidillon  complété  par  deux  tournants  à 
angle  droit  cachés  par  un  mur.  Après  ce  passage  dangereux, 
on  continue  en  pente  douce  jusqu'au  tournant  de  Villefar- 
geau  où  l'on  doit  traverser  la  vallée  pour  ascensionner  à  la 
route  de  Saint-Georges.  Cette  fois,  on  descend  en  pente  douce 
Jusqu'au  Pont -de- Pierre  avec  deux  tournants  cachés  sur  la 
route  nationale.  Encore  un  kilomètre  dans  les  alluvions  an- 
ciennes et  on  descend  à  Sommeville  dans  une  tranchée  dan- 
gereuse qui  vient  d'être  élargie. 

Cette  absence  de  ccmunodité,  dans  le  sens  topographique 
le  plus  naturel,  -  provient  de  ce  que  les  constructeurs  des 
grandes  routes,  depuis  César  jusqu'à  Napoléon,  étaient  hyp- 
notisés par  l'idée  de  réunir  les  villes  par  des  lignes  droites. 
Or,  Auxerre  appelle  la  plus  grande  partie  du  trafic.  Vers 
l'Ouest,  rayonnent  donc  toutes  les  grandes  routes  traversant 
notre  vallée. 

Au  Nord,  la  route  nationale  de  Paris  la  recoupe  légèrement 
de  biais,  du  plateau  des  Chesnez  au  bois  du  Chaunuois,  sur 
le  grand  Pont-de-Pierre  (en  bois  jusqu'au  xviii*  siècle),  sui- 
vant le  tracé  d'une  voie  romaine 

Au  Nord-Ouest,  la  route  d'Auxerre  à  Aillant  semhle  re- 
chercher les  lignes  de  plus  grande  pente  pour  franchir  le  m 
de  Beaulche,  le  ru  de  Vert  et  les  buttes  témoins  d'alluvions 
anciennes  de  Charbuy. 
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Au  Sud-Ouest,  la  route  nationale  n°  65,  coustruite  vers 
1S30,  se  dirige  en  ligne  droite  vers  Toucy.  Ce  n'est  qu'une 
série  ininterrompue  de  montées  et  de  descentes  de  quelques 
centaines  de  mtëtres.  On  franchit  tour  à  tour  les  nomibreuses 
petites  vallées  des  sables  verts  en  restant  au  miîlieu  des 
bois.  La  route  nationale  semble  avoir  pris  autant  de  soin 
d'éviter  les  villages  que  tes  chemins  ruraux  en  prennent  à  y 
conduire  au  mépris  des  lois  de  la  gravité  !  Déviée  d'un  kilo- 
Dijètre  vers  l'Ouest  par  la  Villotte,  parallèlement  à  la  voie 
ferrée  actuelle,  elle  eût  eu  des  pentes  insensibles  et  le  ser- 
vice de  plusieurs  hameaux. 

Plus  méridionale,  la  route  d'Auxerre  à  Leugny  représente 
une  ligne  irrégulièrement  courbe  dans  les  trois  dimensions 
de  l'espace.  Fort  heureusement,  elle  a  été  «  rectifiée  »,  c'est- 
à-dire  <[  courbée  »  encore  sur  plusieurs  points,  afin  d'éviter 
certaines  rampes.  La  voie  romaine  d'Auxerre  à  Ouanne 
qu'elle  suit  à  peu  près  jusqu'à  Escanrps  avait,  au  moins,  le 
mérite  de  la  ligne  droite. 

Pour  éviter  les  glissements  latéraux  en  corniche  sur  le 
kiméridien  comme  à  Pesteau,  le  mieux  serait  de  suivre  au- 
tant que  possible  le  fond  des  vallées  jusqu'au  bout  et  de 
monter  alors  de  front  dans  le  portlandien.  On  atténuerait  la 
transition  en  y  pratiquant  une  tranchée  qui  pourrait  rester 
à  parois  verticales.  Un  remblai  formé  de  moellons  calcaires, 
restant  sain  et  stable,  atténuerait  la  pente  servant  de  tran- 
sition. 

Si  leur  tracé  semble  peu  rationnel,  l'entretien  des  routes 
est  soigné.  Pour  les  routes  nationales,  on  a  même  remplacé 
les  arkoses  rhétiennes  irrégulières  comme  dureté  par  les 
porphyres  pétrosiliceux  carbonifères  de  la  Collancelle  ou  de 
la  Chaise  qui  arrivent  par  le  canal  du  Nivernais  aux  ports  de 
l'Yonne  (P.  s.  2,6.  Résistance  à  l'écrasement  2.200  kilogram- 
mes par  centimètre  carré). 

A  partir  de  Saint-Thibault,  la  route  de  Toucy  reçoit  de» 
silex  provenant  surtout  des  argiles  à  silex  éocènes  qui  cou- 
ronnent les  plateaux  à  l'ouest  de  la  Verrerie. 

Au  point  de  vue  statistique,  à  l'heure  actuelle,  le  bassin  de 
la  Beaulche  est  sillonné  par  250  kilomètres  de  routes,  soit 
1  kilomètre  4  par  kilomètre  carré.  Autrement  dit,  tout  carré 
de  un  kilomètre  de  côté  serait  desservi  par  une  route  de  la 
longueur  de  sa  diagonale. 

Chemin  de  fer.  —  Une  seule   ligne    traverse  la    vallée  de    , 
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Beaulche,  celle  d'Auxerre  à  Gien,  qui  la  prend  en  écbarpe  de 
Cassoir  aux  Brandons  (1).  Son  embranchement  normal  de- 
vrait être  à  Monéteau.  L'attraction  d'Auxerre  lui  a  fait  fran- 
chir la  crête  au  col  de  Cassoir  (Fig.  12). 

Du  confluent  d'Irly  à  Toucy-Moulins,  le  tracé  aurait  pu 
être  avantageusement  modifié.  Au  lieu  de  monter  en  corniche 
dans  les  sables  mouillés  du  barrémien  et  les  argiles  aptiennes 
de  Diges,  loin  d'ailleurs  de  tout  centre,  le  tracé  suivant  parait 
préférable   : 

Suivre  le  pied  de  la  côte,  de  Fontaine-Madame  à  Maulny, 
sol  très  solide  dans  le  porttandien,  où  l'on  emprunte  pour 
le  remblai  nécessaire  à  la  traversée  du  ru  d'Escamps  à  Irly. 
Remonter  le  ru  de  Terves  toujours  dans  le  portlandien,  puis, 
par  Riot  ou  Varennes,  monter  à  Volvent  ou  aux  Courris  dans 
le  calcaire  à  spatangues.  Traverser  sur  les  sables  (et  non  en 
corniche)  le  bois  des  Brandons  avec  une  station  à  un  kilo- 
mètre au-dessus  de  Leugny  (et  non  3  kilomètres  comme  la 
halte  actuelle).  Descendre  en  rampe  douce  à  Moulins  dans 
les  argiles  &  lumachelles  soutenues  par  le  portlandien. 

Escamps,  Leugny,  Ouanne  et  Moulins  eussent  profité  de  ce 
tracé.  Pourrai n,  seul,  se  serait  trouvé  délaissé.  Une  gare, 
Sauilly-Moulins,  éloignée  d'un  kilomètre  seulement  de  la  gare 
actuelle  et  à  un  niveau  inférieur,  ne  constituerait  pas  une 
gêne  pour  l'industrie  des  ocres. 

Un  autre  avantage  de  ce  tracé  eût  été  une  énorme  écono- 
mie dans  la  construction  et  l'entretien  de  la  voie  à  peine 
fixée  après  25  ans.  Bien  que  comprenant  primitivement  3  de 
base  pour  2  de  hauteur,  les  talus  des  tranchées  ont  dû  être 
drainés,  plantés,  perreyés  et  clayonnés.  En  remblai,  on  a 
dû  renoncer  à  employer  les  argiles  aptiennes  et  les  sables 
argileux  du  barrémien.  11  eût  été  plus  économique  de  trans- 
gresser pour  une  fois  la  loi  «  remblai  =  déblai  »  que  de 
faire  des  millions  de  travaux  de  réfection  sur  une  vingtaine 
de  kilomètres  (2).  11  a  fallu  entasser  les  déblais  à  Chevannes 
et  faire  des  emprunts  dans  le  portlandien. 

Il  semble  que  les  auteurs  du  tracé  ont  été  hypnotisés  par 
le  trafic  que  devaient  procurer  les  ocres  de  Pourrain  et  de 
Sauilly.  Or,  malgré  leurs  efforts,  ils  sont  passés  encore  assez 
loin  des  gisements  et  des  ocreries.  Aujourd'hui  encore,  on 
conduit  l'ocre  brute  en  tombereau  à  Auxerre. 

(1)  Une  voie  d'intérêt  local  doit  prochaineaneaii  lelier  Gharbuy 
et  Pewigny  avec  Auxerre. 
(S)  Lethier  et  Jozan,  AmuUei  des  Ponts  et  Ckaussées,  1888. 
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La  halte  de  SauiUy,  pour  laquelle  ces  millions  ont  été  dé- 
pensés et  qui  a  reçu  des  voies  spéciales  de  garage,  n'a  expé- 
dié en  1908  que  4.092  tonnes  de  marchandises,  soit  un  peu 
plus  de  10.000  kilogrammes  par  jour.  Elle  en  reçoit  le  quart. 

A  Diges-Pourrain,  le  trafic  n'est  que  de  1.356  tonnes.  Che- 
vannes-VilIefargeau  n'expédie  que  784  tonnes  par  an  et  n'en 
reçoit  que  la  moitié.  D'après  l'album  statistique  des  travaux 
-publics  (1900),  la  section  Auxerre-Toucy  a  une  densité  de 
35  tonnes  kilométriques  seulement,  ce  qui  laisse  un  déficit 
pour  l'exploitation. 
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CHAPITRE    VI 


Avant  d'analyser  les  propriétés  des  sols  de  notre  vallée, 
il  est  bon  de  donner  leurs  caractères  généraux  et  de  s'en- 
tendre sur  les  définitions  (1).  Nous  abandonnerons  en  partie 
le  langage  géologique  pour  adapter  la  nomenclature  agri- 
cole, où  les  mêmes  mots  désignent  parfois  des  choses  diffé- 
rentes. 

Ainsi  la  marne  géologique  est  une  argile  plus  ou  moins 
calcaire  et  sableuse,  toujours  très  imperméable,  comme  les 
marnes  ostréennes  de  l'hauterivien  et  les  marnes  à  plicatules 
de  l'aptien.  La  géologie  se  rapproche  de  l'agronomie  dans  le 
kiméridien  dont  les  argiles  très  calcaires  portent  le  nom  de 
marne  dans  les  deux  nomenclatures. 

Mais  la  vraie  marne  agricole  est  le  calcaire  tendre,  légè- 
rement marneux  (au  sens  géologique)  du  crétacé  moyen  et 
supérieur  (craie)  et  même  du  portlandien  délitable  à  l'air. 

De  même  le  aous-sol  géologique  est  la  couche  en  place  non 
délitée  qui  se  trouve  sous  les  éboulis  et  les  matériaux  de  la 
surface  à  une  profondeur  pouvant  varier  de  zéro  à  plusieurs 
mètres.  Il  ne  se  confond  guère  avec  le  sous>sol  agricole  que 
dans  les  terres  arables  peu  profondes  du  portlandien. 

Partout  ailleurs,  le  sous-sol  envisagé  dans  les  investiga- 
tions agricoles  comprend  la  couche  inférieure  aux  labours 
profonds  (0  m.  20)  et  où  ne  pénètrent  guère  que  les  racines 
pivotantes.  M.  Magnien  donne  au  sol  agricole  une  pro- 
fondeur de  0  m.  15  à  0  m.  20  et  au  sol  viticole  une  profon- 
deur de  0  m.  25  à  0  m.  30  (2).  La  science  agronomique  est 
loin  d'être  unifiée. 


(i)  Le  terme  de  pédologie,  ooiiftaci>é  &  l'étude  des  sole,  n'ayant 
pa«  «ncore  droit  de  oité,  nous  avons  oonaervé  l'expreesion  trop 
ocmprébenaivie  d'agrologie,  étude  du  champ. 

(2)  Note  lur  l'établissement  de  cartes  agronomiguet  commu- 
naUâ.  Coneirèe  Soc.  aav.  Scmeoee,  1904,  p.  165  &  171. 

Se.  »at.  S 
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I,  DÉSIGNATIONS  LOCALES.  —  La  nomenclature  agricole  est 
simple,  elle  ne  comporte  guère  que  quatre  expressions  que 
l'on  i>eut  combiner  : 

Argile,  calcaire,  sable,  humus. 

La  statistique  de  1836  donnait  quelques  termes  intermé- 
diaires qui  nous  ont  permis  de  dresser  pour  la  vallée  de 
Beaulche,  le  tableau  suivant  : 


1  HECTARES  DANS  CHAQUE  COMMUNE 

Espèces  ds  soi  Sirnii  Ctarti;  roHii)  niMni«  B-tHriii  Ohiihi  bann     Kbl 


Bruyères  .   .  . 

0    103 

2i4 

550 

13 

7 

„ 

914  j 

Terreau.  .  .   . 

250        » 

0 

54 

> 

> 

150 

454  > 

Cr»ie«  calcaire. 

■160    500 

400 

200 

> 

166 

1340 

3056 

Gravier.   .  .   . 

500        » 

0 

Û 

> 

> 

20 

520) 

Pierreux.  .   .   . 

550    300 

50 

200 

135 

234 

210 

1679) 

Sa)>]oniieux.  . 

850  1100 

200 

150 

12 

702 

250 

3264 

Argileux. .  .  . 

, 

300 

1 

245 

» 

38 

583 

Divers 

400    339 

35 

2i4 

330  1200 

225 

2753 

16.5 
24.5 


SirUul<UuH.H.  3000  2339  1229  1378      750  2309    2293  13298  I»      100.0 

Les  chiffres  de  ce  tableau  ne  peuvent  être  adoptés  sans 
discussion.  En  premier  lieu,  il  est  bizarre  que  les  statisti- 
ciens de  Saint'Georges  aient  trouvé  une  montagne  sur  leur 
territoire,  alors  que  Pourrain  n'en  mentionne  pas.  P  ne 
s'agit  d'ailleurs  que  de  15  hectares  occupant  sans  doute  le 
sommet  du  thureau.  La  plus  grande  partie  des  sols  pier- 
reux devrait  rentrer  dans  les  sols  calcaires.  Enfin,  le  ques- 
tionnaire avait  oublié  de  mentionner  les  sots  argileux  et  a 
fait  la  place  vraiment  trop  large  aux  ferres  diverses. 

Modifiant  les  chiffres  sur  ces  bases,  nous  estimons  à  30  0/0 
la  superficie  des  terres  calcaires;  autant  pour  la  superficie 
des  terres  sableuses,  graveleuses  et  de  bruyères;  20  0/0  pour 
les  terres  argileuses;  10  0/0  pour  les  terres  franches,  prove- 
nant le  plus  souvent  de  mélanges,  d'éboulis,  d'alluvions  et 
d'apports  et  10  p.  100  pour  le  territoire  non  agricole. 

Pour  désigner  l'ensemble  des  propriétés  de  leurs  sols,  les 
agriculteurs  ont  des  qualificatifs  variés  et,  malheureusement 
aussi,  variables  suivant  les  pays  et  les  individus  même.  Nous 
les  examinerons  successivement  en  tenant  compte  de  la 
dominante. 
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Terres  calcaires.  —  Nous  avons  peu  de  terres  calcaires 
blanche  dans  la  vallée  de  Beaulche.  Partout  le  calcaire 
donne  des  produits  ferrugineux  _de  décomposition,  tel  est  le 
cas  des  criots  du  bord  des  plateaux  portlandiens,  des  pruches 
et  des  aubues  plus  profondes  qui  occupent  les  sommets.  Nous 
verrons  qu'à  l'inverse  des  idées  préconçues,  ces  terres  doivent 
être  considérées  comme  très  pauvres  en  calcaires. 

Eboulées  au  pied  des  côtes  comme  à  Escamps  et  Pourrain, 
les  coudhes  calcaires  fournissent  des  terres  de  n  pruche 
abreuvée  d'argile  »,  franches,  c'est-àrdire  comportant  fa- 
cilité de  lahour  avec  suffisamment  de  liant  et  de  fraîcheur. 
Elles  sont  mélangées  de  pierres  blanches  provenant  du  cal- 
caire portlandien  ou  du  calcaire  à  spatangues  ou  de  la  craie 
cénomanienne,  suivant  leur  situation. 

Les  marnes  de  Brienne  constituent  des  lateux  très  fertiles 
sur  les  pentes  de  Pourrain. 

Les  terres  d'arène  au  pied  des  plateaux  portlandiens  sont 
trop  sèches  et  comportent  des  éléments  trop  grossiers  pour 
être  fertiles. 

Terres  argileuses.  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  les  terres 
provenant  de  marnes  géologiques,  de  celles  produites  par  la 
décalcification.  Les  ardilles  noircies  par  les  sulfures  et  les 
matières  organiques  des  marnes  virguliennes  et  ostréennes 
se  difi'érencient  ainsi  des  obues  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Elles  souffrent  de  la  sécheresse  surtout  sur  les  dalles  à  lu- 
machelles.  Si  les  unes  et  les  autres  sont  mélangées  de  sables, 
elles  passent  aux  herbues  et  aux  terres  de  Pruche  ou  aux 
lateux. 

Les  terres  de  Vèvres  ou  Woevres  sont  brun-jaunâtre  et 
occupent  la  base  du  néocomien,  continuant  la  bande  de  la 
Champagne  pouilleuse. 

Terres  sableuses.  ~  Les  graviers  grossiers  des  alluvions 
anciennes  de  l'Yonne  sont  pauvres  en  calcaire.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  grèves  récentes  mélangées  aux  argiles  des  pentes 
et  qui  constituent  les  alluvions  de  nos  vallées  à  cause  de 
leur  origine  kiméridîcnne  et  portlandienne. 

Lorsque  les  alluvions  sont  assez  fines,  on  les  désigne  sous 
le  nom  de  lames,  elles  sont  fréquemment  riches  en  humus 
et  d'ailleurs  occupées  par  les  prairies. 

On  rencontre  des  terres  analogues  très  fertiles  dans  les 
sables  barrémiens  des  plateaux  occupés  par  les  villages  de 
la  rive  droite  et  en  particulier  à  Perrigny.  Grâce  aux  amen- 
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déments  calcaires,  ces  sables  argileux  constituent  d'excel- 
lentes terres  à  blé. 

Les  sables  albiens,  au  contraire,  sont  souvent  tr(^  gros- 
siers et  par  conséquent  boisés.  Sur  le  plateau  de  Bréandes,  ils 
portent  des  vignes.  L'abondance  des  grains  de  limonite  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  gruons  à  rapprocher  de  gruain, 
couche  inférieure  de  l'ocre. 

On  donne  parfois  aux  terres  constituées  par  les  sables  gros- 
siers plus  ou  moins  colorés  le  nom  de  Varennes. 

Terres  humiférea.  —  Il  n'y  a  pas  de  tourbe  dans  la  vallée. 
Les  sables  humides  de  l'albien  retenant  l'humus  donnent 
lieu  aux  terres  de  brugére,  activement  défrichées  pour  l'hor- 
ticulture. 

.  IL  Propriétés  physiques.  —  L'analyse  des  propriétés 
physiques  des  sols  doit  être  faite  sur  place.  Elle  repose  sur 
des  données  tellement  controversées  qu'on  ne  la  pratique 
qu'exceptionnellenient.  D'abord,  nous  «xamjinerons  les  ca- 
ractères physiques  n'exigeant  pas  l'analyse  proprement  dite. 

Couleur.  —  La  couleur  attire  d'abord  l'attention  de  l'ob- 
servateur d'une  terre.  Entre  les  difiFérentes  couches  géolo- 
giques, les  différences  sont  très  tranchées.  On  passe  du  Uanc 
au  gris,  gris-bleu,  jaune,  rouge,  violet,  gris-jaunfltre  et  gris- 
verdAtre  par  les  calcaires  portlandiens,  les  calcaires  à  spa- 
tangues,  les  argiles  à  lumachelles,  les  sables  bigarrés,  les 
marnes  aptiennes  et  les  sables  verts. 

La  culture  apportant  des  produits  de  l'extérieur  et  régu- 
larisant Je  délitement  contribue  à  uiAformiser  les  teintes. 
Toutefois,  on  distingue  aux  caractères  suivants  les  sols  dé- 
rivés des  différentes  assises. 

Une  argile  rougeâtre  mélangée  de  cailloux  blancs  dénote 
l'origine  portlandienne.  Une  argile  jaunâtre  mélangée  de  cail- 
loux gris  noduleux  ou  lumachelliques  montre  que  l'on  passe 
sur  le  calcaire  à  spatangues  et  les  argiles  barrémiennes.  Les 
sables  argileux  blancs  ou  rouge  vif  signalent  les  bigarrures  du 
harrémien.  L'aptien  reste  inaperçu,  recouvert  le  plus  souvent 
par  les  sables  grossiers  vert-noirâtre  de  la  base  de  l'albien. 
Ceux-ci  passent  à  la  couleur  rouille  ou  noirâtre  suivant  leur 
richesse  en  humus,  tranchant  nettement  avec  la  marne  blanc- 
grisâtre  superposée  (Fig.  33). 

C'est  naturellement  après  le  labour  et  le  hâle  des  terres 
que  l'on  observe  le  mieux  ces  différences.  La  terre  humide. 
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non  ressuyée,  a  toujours  une  teinte  plus  foncée,  brunâtre  et 
uniforme,  qui  la  fait  d'ailleurs  croire,  à  première  vue,  humi- 
fère  et  fertile. 

Les  différences  de  couleur  ne  sont  pas  assez  sensibles  pour 
se  manifester  sur  les  récoltes.  Il  se  trouve  que  les  terrains 
les  plus  foncés,  sables  humifères  de  bruyères,  comptent 
parmi  les  plus  humides,  aussi  la  précocité  qui  résulterait 


Fig.^.  —  DIFFÉRENCIATION  DE  LA  COULEUR  DU  SOL 
ET  DE  LA  VÉGÉTATION  DANS  LE  UÊHB  CHAMP  AU  fiOIS-DE-CHARBUY. 

A  gauche,  Babla  de  FuJBaye  pluB  foncé,  plus  humide,  où  le  trèfle  et  le  ch&- 
taigoier  croisasut  vigoureueement. 

A  droite,  slluvions  blanches,  crayeuses,  sèches,  exploitées  comme  marne. 
Terre  à  luzerne  où  le  trèfle  pousse  mal,  mais  où  le  noyer  «ient  bien. 

A  l'horizon,  arbres  fruitiers  de  toute  espèce. 

de  leur^couleur  est-elle  très  atténuée,  sauf  dans  les  rares 
parties  drainées. 

L'échauffement  du  sol  n'est  guère  variable  que  suivant 
sa  teneur  en  eau,  la  chaleur  spécifique  de  la  terre  sècbe 
n'étant  que  de  0,2  (1). 

Humidité.  —  Si  les  laboratoires  agricoles  ne  fournissent 
pas  le  taux  d'humidité,  c'est  que  celle-ci  est  variable  et  que 
les  pesées  devraient  être  faites  sur  place,  à  plusieurs  époques 
de  l'année. 

Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  de  la  proportion 
d'eau  que  retient  le  sol.  Pour  cela,  nous  avons  prélevé  à  des 

(1)  Oarola,  Contribution  à  l'étude  physique  des  soit,  1903. 
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profondeurs  de  0  m.  20  à  0  m.  90  fin  été  1909,  à  l'aide  d'une 
sonde  construite  par  nous,  des  carottes  de  terre  entre  Bréan- 
des  et  les  Chesnez  sur  la  côte  occupée  par  les  sables  barré- 
miens,  les  argiles  aptiennes  et  les  sables  grossiers  de  l'albien. 
Les  pesées  ont  été  faites  sur  place  au  moyen  d'une  ba- 
lance de  poche,  puis  les  carottes,  de  la  grosseur  du  doigt, 
ont  été  abandonnées  au  séchage  dans  notre  laboratoire  et 
pesées  h  nouveau  deux  mois  après.  Le  aol  était  humide 
(pluies  d'orages),  le  sous-sol  n'était  que  moyennement  im- 
bibé. Nos  pesées  nous  ont  conduit  aux  rapports  1,09  à  1,15, 
moyenne  1,11,  entre  la  terre  humide  aux  différentes  profon- 
deur et  la  terre  séchée.  La  couverture  arable  ne  maintient 
donc  que  onze  pour  cent  d'eau  dans  le  sous-sol.  Beaucoup 
s'imaginent  que  la  terre  retournée  par  la  charrue  est  bien 
plus  riche  en  eau  (1). 

La  station  agronomique  d'Auxerre  a  trouvé  qu'un  tiers  de  l'eau 
tombée  au  printemps  traversait  la  terre  de  bruyère  de  Char- 
buy  pour  arriver  au  sous-sol.  Une  partie  remonte  en  été  par 
caipillarité  pour  les  besoins  de  l'évaporation  de  la  terre 
arable  et  de  ses  cultures;  l'autre,  la  plus  forte,  continue  son 
chemin  pour  se  mêler  à  la  nappe  artésienne  du  bassin  de 
Paris. 

L'excès  d'humidité  en  surface,  à  certaines-  périodes,  di- 
minue l'échaufTement  et  empêche  la  nitriflcation  des  terres 
argileuses.  Si,  en  même  temps,  le  calcaire  est  abondant,  le 
foisonnement  du  sol  par  la  gelée  est  intense  et  les  plantes 
sont  soulevées.  Au  dégel,  le  sol  se  tasse,  mais  les  plantes  & 
racines  pivotantes  ne  retrouvent  pas  leur  place.  On  voit 
ainsi  des  bouquets  de  luzerne  portés  à  l'extrémité  d'une  ra- 
cine sortie  de  terre  sur  0  m.  20.  Suivant  l'expression  d'Es- 
camps,  ces  terres  tirent  à  la  chandelle.  A  Villemalard,  le 
long  de  la  faille  de  Beaulche,  on  peut  observer  ce  cas  sur 
les  jnarnes  ostréennes  recouvertes  d'éboulis  portiandiens. 
Les  terres  les  plus  mobiles  sont  celles  des  marnes  de  Brienne. 

Analyse  physique.  —  Les  cailloux  sont  plus  nuisibles  aux 
instruments  de  culture  qu'à  la  fertilité  du  sol.  S'ils  «  tien- 
nent de  la  place  »,  ils  protègent  aussi  la  terre  fine,  conser- 
vant en  été  l'humidité  des  sols  portiandiens  et  diminuant 
leur  gélivité  en  hiver. 

(1)  Au  printemps  1910,  nous  avons  fait  dee  pré  lève  m  en  la  analogues 
dans  tes  argiles  kiméridiannes  el  las  arènes  calcaires.  Les  rapports  ont 
oscillé  entre  1,1  et  1,2.  I^  moyenne  reste  de  1,11  malgré  l'abondance  des 
plaies  hivernales. 
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La  proportion  de  gravier  est  .rarement  séparée  de  celle 
des  cailloux  dans  les  analyses.  Parfois,  on  joint  le  gravier 
au  sable  grossier.  Mais,  le  plus  souvent,  on  divise  immédia- 
tement l'échantillon  de  terre  sèche  en  deux  lots  par  le  tamis 
h  mailles  de  0  m.  001.  Tout  ce  qui  passe  est  appelé  terre  fine 
et  seul  utilisé  pour  l'analyse  chimique,  car  on  estime  que  la 
plante  ne  s'alimente  que  dans  les  éléments  fins.  La  propor- 
tion de  terre  ilne  est  en  général  de  moitié  dans  les  sols  port- 
landiens,  des  deux  tiers  dans  la  craie  marneuse  et  les  marnes 
kim^ridgiennes,  des  trois  quarts  dans  les  sables,  des  quatre 
cinquièmes  dans  les  argiles  barrémiennes  et  les  mlarnes  de 
Brienne,   des  cinq  sixièmes  dans  les  marnes  aptiennes. 

Elle  est  naturellement  moindre  dans  le  sous-sol  que  dans 
le  sol.  Toutefois,  la  surface  des  sables  et  argiles  peut  être 
couverte  de  cailloux  roulants  qui  atténuent  la  différence. 

Les  limites  entre  le  sable  grossier,  le  sable  fin  et  l'argile 
sont  purement  conventionnelles  et  varient  avec  les  méthodes 
d'analyses.  En  pratique,  l'argile  n'est  pas  du  silicate  d'alu- 
mine pur,  mais  mélangé  de  silice  très  fine  présentant,  à  l'état 
humide,  par  suite  d'attractions  capillaires,  les  mêmes  pro- 
priétés colloïdales. 

Le  dosage  de  l'humus  est  aléatoire.  Dans  la  plupart  des 
analyses,  on  n'en  signale  que  des  traces,  sauf  pour  la  terre 
de  bruyère  qui  renferme  des  débris  organiques. 

Analyse  microscopique.  —  Une  étude  physique  complète 
des  sols  doit  comprendre  un  examen  au  microscope  polari- 
sant, fournissant  la  nature  minéralogique  des  éléments  et 
indiquant  la  proportion  de  ceux  qui  subsistent  à  l'état  cris- 
tallin. 

Ces  recherches  nécessitant  un  outillage  spécial,  nous  ne 
les  avons  pas  tentées.  Les  savants  spécialistes,  eux-mêmes, 
discutent  sur  leurs  principes  et  les  conclusions  à  en  tirer 
même  dans  les  terrains  cristallins. 

Ténacité.  —  La  ténacité  d'un  sol  est  sa  résistance  à  l'ar- 
rachement conduisant  en  pratique  à  sa  faculté  de  labour. 
Nous  ne  connaissons  pas  d'expériences  directes  qui  aient  été 
faites  sur  les  sols  de  notre  région,  elles  sont  d'ailleurs  fort 
rares  dans  le  domaine  agronomique. 

Les  terres  argilo-calcaires  du  portlandien  et  surtout  du 
cénomanien  sont  particulièrement  »  collantes  ».  Fort  heu- 
reusement, la  perméabilité  du  sous-sol  permet  l'assèchement 
rapide  des  assèchements  des  premières. 


Disiiizcdby  Google 


COMPOSITION    DES    TERR&S    DE    LA 
KnalTse  Ph^ilque                      (Grammes  par  Kg. 

ETAGE  GËOLOGtQtlK 

LOCALITÉS 

SATL-RR 

Sol 

OU 
lOUl- 

■ol 

CAOLOUl 

mmn 

TERRE  PIRE                          H 

SABLE 

Grouier        Fin 

ARGILE 

IIIIK 

SOMMl 

Vigne 

MO,. 

400 
E50i680 

Rtic.  Me. 

cHc.lillH:. 

. 

600 
32047^9 

( 

0/00  d«  terre  Boa 

Mieure 

AaiiTrt,  r»  de  YilUo.. 
-       »m*lior* 

Sol 

Sol 

AubUM 

475i6S& 
140 

l 

29     332     ^ 

3Ê9 

216 

9 

34545^ 
860 

1            Vi„.,.n^.u 

.^lileui      <             (..jriobl.) 

r  ?  Perrign;,  le»  Luiictl» 

Sol 
Moï. 

S/Sol 

ToV 

364  71 
50 

32  A  160 
90 
150 

45i  77 
72 

45  i  115 

70 

65ilU 
85 

25A    83 
60 

441  A  506 
480 

429  à  569 
500 

2854327 
288 

2314322 
280 

4  415 

7 

SA   7 
5 

eêo 

845 

1 

Pertignï., 

Vigne  Hngot./ 

Vigns    Hngot    190» 

jKiMigawl 

Coulemin» 

LaBarcelle 

Sol 

.,.., 

Sol 
S/wl 
Huit 

Bu 

Sol 
Soi 

Trtt  peu 

u: 

M. 

Id. 
Id. 
Id. 

150 

5 

2 

' 

: 

476 
487 

770 
850 

lll    Appoigoy. 

Sol 
Sol 
Sol 
Sol 

350 
90 
95 
150 
270 

cale. 

S 

Ho 
«Ile. 

592 
453 

or  mil 
oalo. 

6^8 
6.7 

Ida 
dik. 

290 
268 

torre  flne 

lïl 
272 

Tfwes 

650 
910 
905 
S50 
730 

0™in-d'Arg«nt 

Chkumots 

Pwrignï.. 

LaiHonUgnM 

ChKtnp  dei  Aràn«g.. 

Sol 
Sol 
Sol 
Sol 

S/ioI 

280 
290 
130 
148 
158 
104 
67 

0^2 

o'o 

0.0 

842 

m 

902 

2"3 

Ù 

140 

83 
77 

lî 

20 
20 

4*1 
TncM 

720 
710 
870 
851 
842 
896 
933 

UBMUgM 

■° 

1        Appoigny. 

Harnci  de  Brienne.. 

Sol 
Sol 

50  A  310 
310  A  480 

: 

moi. 
67 
162 

moï 
142 
54 

moy. 
152 
190 

moï. 
226 
245 

39*428 
«74432 

Tncoi 
Id. 

690A9SO 
520469D 

Alluti 

...n. 

on 

■  de  l'Yonne 

Soi 

170 

■ 

' 

830 

DiBi.zcdbyGOOgle 


VALLfiE:    I3EI    BBAULCHE    OU    VOISINES 
de  terre  sèche)  Analyde  Chimique 


CALCAERB 

AZOTE  TOTAL 

4CIDE 

POTASSE 

PHOSPHOniQUE 

AUTEURS 

OBSERVATIONS 

lEMB 

niBB 

TIUB 

TSME 

TEHHE 

TE>RE 

TEHHE 

TEHIE 

riBB 

tOTAlB 

riME 

TOTA.^ 

nuB 

10T1LE 

FIWE 

TOTALE 

212 

127 

1.93 

1.15 

S.  10 

1.86 

5.07 

3.04 

Briouï 

16  à  110 

12  i4» 

».46à3.» 

142 

1.13  41.» 

oeiii.u 

3.U  47.31 

1.4644.13 

M. 

Î8à4r6 
82 
1.2 

lOOiiOO 

11043.34 
1.70 
1.70 

1.01  kl.tt 

Les  41.64 

3.25 
1.25 

0.S7  41.10 

1.B4  41.75 

2.76 
2.40 

0.67  41.03 

Id. 

Peroijde  Pe  al  Al  12.20. 
Profondeur  du  Ml  0-^5. 

1.03 

1.46 

1.07 

2.06 

Brioux 

!Oà270 

, 

1.39 

1.12 

, 

0.02 

Ecais  lie 

8  aaalyMs 

1% 

167 

1.6 

1.4 

1.2 

1 

1.8 

Hontpellier 

HgO  0,6  OA». 

*Oà371 

0.7  4  1.6 

0.611.4 

, 

0  68  41.38 

M. 

4  analnei 
MgO  O.iOflO 

300 

252 

0.75 

0.63 

0.85 

0.72 

1.Î5 

0.97 

Id. 

12 

2.4S 

"• 

* 

2.15 

Smtion 

Tr.ce. 

TraMi 

0.86 

0.51 

1.56 

. 

Id. 

Id. 

0.B3 

. 

0.68 

. 

1.89 

Aaurre 

Id. 

Id. 

i.(e 

. 

0.59 

, 

1.15 

. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.87 

0.66 

1.45 

Id. 

Id. 

Id. 

0.84 

0.42 

0.62 

0.31 

Id. 

Id. 

Id. 

1.96 

0.63 

0.01 

0.46 

Id. 

20 

2.41 

2.10 

1.97 

Id. 

Terre  riehe 

TracM 

Traces 

0.63 

0.48 

030 

0.23 

8.15 

1.65 

Id. 

WK  »/»ol  0,81 

Id. 

Id. 

0.70 

0.59 

0.20 

0.17 

1.95 

1.60 

Id. 

PWe  i/tol  0,54 

10 

6.5 

0.58 

0.38 

0.36 

0.17 

2.06 

1.35 

Id. 

15.2 

13.7 

0.44 

0.4 

0.31 

2.9 

2.6 

Id. 

Tracei 

Tracfli 

0.42 

0  47 

0  33 

o!37 

0.59 

0.66 

Id. 

58 

1.07 

0.91 

0.47 

0.40 

0.81 

0.69 

Id. 

67 

49 

0.63 

0.46 

0.39 

0.28 

0.87 

0.63 

Id. 

Tracei 

Tr»w 

0.64 

0.46 

0.40 

0.29 

2.50 

1.8 

Id. 

9 

6.4 

0.44 

0.31 

0.46 

0.32 

2.7 

1.9 

Id. 

2.5 

2.1 

0.67 

0.58 

0.48 

0.42 

0.87 

0.76 

Id. 

1.40 

1.19 

0.74 

0.63 

0.41 

0.85 

0.38 

0.82 

ROUMMUX 

itT  ■  o.'ss 

1  18 

0.94 

0.25 

0.21 

0.32 

0.27 

0.23 

0.19 

et 

0.B5 

1.65 

0.46 

0.41 

0.58 

0.52 

0.34 

0.30 

Brioai 

ParoiydeFe  et  41:92.15 

0.67 

0.62 

0.18 

0.17 

0.20 

0.18 

0.30 

0.88 

Id. 

I9à2a3 

Ui210 

0.68  à(.w 

OUiLBT 

0.«41.iS 

0.614 1.09 

1.054  «.15 

aTiè3Je 

BUlion 

154  514 

674  370 

141.95 

aiW41.34 

0.7041.10 

0.36*0.70 

I.604S.39 

0.91 4  l.Gl 

Bgronomiq. 

TraMi 

TnxMt 

0,57 

0.47 

0.37 

o.so 

0.48 

0.39 

Aaxem 

DiBiiizcdb,  Google 


fSS  LA    VALLÉE    DE    BEAOLCHB  120 

Les  argiles  du  crétacé  inférieur  se  durcissent  terriblement 
en  séchant.  Or,  quand  elles  sont  mouillées,  elles  sont  trop 
collantes.  On  ne  peut  les  «  prendre  »  que  quelques  semaines 
par  an.  Aussi  préfère-t-^n  les  planter  en  vigne.  Les  façons 
peuvent  y  être  retardées  de  plusieurs  semaines  sans  grands 
dommages.  Il  n'en  serait  pas  de  même  pour  les  céréales. 

Les  Assures  de  retrait  peuvent  dépasser  cinq  centimètres 
dans  ces  sols,  ce  qui  augmente  la  desstcation  de  leur  surface. 

III.  Le  calcaire.  — '  La  teneur  de  la  terre  fine  en  car- 
bonate de  chaux  joue  un  rôle  tellement  important  tant  dans 
la  constitution  physique  du  sol  que  dans  sa  composition 
chimique  que  nous  lui  consacrons  un  sous-chapitre  spécial. 

Nous  possédons,  d'ailleurs,  de  nombreux  dosages  dont 
quelques-uns  ont  été  faits  par  nous  et  la  plupart  par  divers 
expérimentateurs  désireux  de  connaître  la  teneur  en  cal- 
caire assimilable  pour  la  reconstitution  de  leur  vignoble. 

L'état  physique  et  la  ténuité  du  calcaire  jouent  un  grand 
rôle  dans  la  physiologie  végétale.  A  dose  égale  dans  la  terre 
fine,  les  marnes  sont  plus  chlorosantes  que  les  argiles  ou 
les  calcaires  durs. 

D'ailleurs,  la  décomposition  de  ces  derniers  donne  en  gé- 
néral des  sols  riches  en  fer,  compensateur  du  calcaire. 

Dans  le  kiméridgten,  la  dose  de  calcaire  oscille  beaucoup. 
En  général,  ses  marnes  sont  assez  chlorosantes. 

Le  portlandien  l'est  moins,  bien  que  la  teneur  du  sol  en 
calcaire  puisse  atteindre  40  0/0.  Dans  le  sous-sol,  à  Escamps, 
on  aurait  trouvé  jusqu'à  80  0/0.  Ce  chiffre  doit  se  rapporter 
aux  filets  de  marne  blanche  qui  séparent  les  couches  de  moel- 
lon et  n'ont  pas  été  décalcifiées  à  l'air.  Dans  des  dosages  faits 
en  1902  par  le  professeur  d'agriculture  de  Saint-Sauveur  à 
Escamps,  nous  a\ons  trouvé  mention  d'un  dosa(,e  de  60  0/0, 
se  rapportant  à  la  carrière  de  Chaumont. 

Le  calcaire  à  spaiangu'es  donne  des  sots  beaucoup  moins 
calcaires  :  12  à  25  0/0  dans  le  sol,  12  à  30  0/0  dans  le  sous- 
sol. 

Les  argiles  à  lumachelles  sont  plus  calcaires  que  ne  le 
ferait  présumer  leur  couleur  hleue.  Leur  teneur  peut  at- 
teindre, en  effet,  26  0/0. 

Mais  tous  les  étages  suivants  du  crétacé  inférieur  sont 
très  pauvres  en  calcaire.  Les  analyses  n'en  portent  en  gé- 
néral que  des  traces  pour  le  sous>soi.  Si  certains  sols  parais- 
sent moins  pauvres  (max.  2  0/0),  c'est  dû  aux  amendements 
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et  engrais  qui  ont  apporté  du  calcaire  de  l'extérieur  depuis 
des  siècles. 

Avec  les  marnes  de  Brietine,  on  revient  aux  chiffres  de  15 
à  25  0/0.  La  craie  marneuse  superposée  atteint  même  50  0/0 
dans  le  sous-soL 

Nous  avons  trouvé  beaucoup  moins  de  calcaire  que  nous 
ne  le  supposions  dans  un  champ  cultivé  près  des  marnières 
de  Charbuy,  au  Noyer  Pointu  :  3  0/0  seulement.  Il  s'agit 
des  alluvions  anciennes  (fig.  33)  des  plateaux.  Les  sols  de 
cette  nature  donneraient  généralement  18  0/0  d'après  le 
dire  d'un  vitioulteur.  Ce  dernier  chiffre  nous  paraît  plus  ra- 
tionnel. 

Les  alluvions  anciennes  du  confluent  de  l'Yonne  sont  en- 
tièrement  composées  comme  éléments  fins  de  sables  siliceux 
venant  du  Morvan.  Aussi  ne  trouve-t-on  que  des  traces  de 
calcaire  dans  la  terre  fine.  Le  bicarbonate  de  chaux  y  est  ce- 
pendant actif  dans  le  sous-sol,  puisqu'il  donne  lieu,  à  la  sur- 
face des  galets  calcaires  et  autres,  à  un  dépôt  saccharoïde 
ayant  tendance  à  les  agglomérer  en  poudingue. 

Au  point  de  vue  du  calcaire,  on  peut  donc  considérer  trois 
classes  de  sol  : 

1°  Les  marnes  kiméridiennes  et  cénomaniennes  et  par- 
fois le  portlandien  tendre  sont  trop  calcaires.  Le  remède  con- 
siste à  terrer  par  des  sables  argileux  ou  des  argiles  ferrugineuses 
(aubues)  qui  se  trouvent  sur  les  plateaux. 

2»  En  général,  les  calcaires  portlandiens,  (es  calcaires  à 
spatangues  et  les  argiles  à  lumacbelles,  sont  suffisamment 
calcaires  sans  l'être  trc^  et  n'ont  pas  besoin  de  correction 
de  ce  chef.  On  peut  même  amender,  les  dernières  avec  des 
boues  de  ville  riches  en  calcaire  et  en  détritus  qui  les  allé- 
geront. 

3'  Les  sols  sableux  et  argileux  du  crétacé  moyen  ont  be- 
soin d'amendements  calcaires. 

La  marne  est  d'un  emploi  très  ancien.  Nous  avons  vu  au 
chapitre  des  matériaux  qu'on  employait  les  calcaires  gélifs 
du  portlandien  et  du  cénomanien.  En  allant  vers  l'Ouest,  la 
craie  marneuse  est  de  plus  en  plus  employée,  puisqu'elle 
s'étend  sous  les  dépôts  éocènes  et  au-dessus  des  sables  argi- 
leux et  ferrugineux  de  la  Puisaye, 

Il  semble  que  les  générations  agricoles  agissent  par 
entraînements  éphémères.  De  siècle  en  siècle,  le  mamage  est 
devenu  à  la  mode,    pour  être    ensuite    abandonné.    Aujour- 
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d'hui  nous  sommes  dans  une  période  de  calme.  Il  est  vrai 
de  dire  que  l'importation  de  calcaire  dans  les  superphos- 
phates et  les  scories  de  déphospboration  n'est  pas  négli- 
geable. 

La  marne  est  transportée  dès  le  début  de  l'hiver  en  petits 
tas  dans  les  jachères,  à  raison  de  40  à  50  mètres  cubes  à 
l'hectare  (Pig.  34).  Elle  se  délite  et  on  l'étend  à  la  pelle  avant 
de  l'enfouir  par  un  labour.  Dans  les  rares  exploitations  où 


Fig.  34.  —  LE  UARNAGE  AUX  MONTS-MARTIN  (POURRAIN). 

Le  calcaire  portiandien  de  )a  Bergerie  mis  en  tu»  lera  incorporé  >u  sol 
argileux  (aptien-klbien]  A  U  fin  de  l'hiver. 

l'opération  se  fait  assez  régulièrement,  on  la  renouvelle  tous 
les  quinze  ou  vingt  ans.  Raulin  parle  de  30  ans  pour  les 
mamages  de  Diges. 

Nous  reviendrons,  en  parlant  des  engrais,  sur  la  circula- 
tion des  éléments  chimiques  dans  la  terre  arable.  R^pelons 
seulement  que,  grâce  à  l'acide  carbonique  provenant  de  l'air 
et  de  l'humus,  le  calcaire  se  trouve  entraîné  dans  le  sous- 
'  sol  avec  une  rapidité  que  n'imaginent  pas  les  praticiens. 
Garola  a  calculé  que  cent  dix  millièmes  de  CO  ^  dans  l'at- 
mosphère du  sol  dissolvent  203  milligrammes  de  COH^ 
par  litre  d'eau,  soit  203  grammes  par  mètre  cube  ou,  pour 
une  chute  de  pluie  de  0  m.  60,  406  kilogrammes  par  hectare 
et  par  an. 

La  décalcification  est  naturellement  d'autant  plus  rapide 
que  le  sol  est  plus  calcaire  et  plus  perméable.  C'est  pourquoi 
les  calcaires  francs  donnent  des  terres  plus  rouges  que  les 
marnes.  On  pourrait  même  presque  conclure  fjue  les  sols 
provenant  de  roches  calcaires  sont  d'autant  moins  riches  en 


Disiiizcdby  Google 


123  LA   VALLÉE  DE  BRADLCUE  135 

carbonate  de  chaux  qu'on  y  rencontre  plus  de  cailloux 
blancs.  C'est  absolument  l'inverse  que  pensent  la  plupart  des 
agriculteurs,  ou  plutôt  qu'ils  pensaient,  car  la  caldmétrie 
appliquée  à  la  reconstitution  du  vignoble  a  fait  progresser 
la  confiai ssance  du  sol. 

IV.  Composition  chimique.  —  Bien  que.  le  fer,  la  magné- 
sie, le  manganèse,  etc.,  jouent  un  r61e  dans  le  sol,  l'analyse 
se  borne  ordinairement  à  doser  l'azote,  l'acide  phospborique 
et  la  potasse.  Les  résultats  de  l'analyse  chimique  sont  four- 
nis au  taux  pour  1.000  de  terre  fine. 

Pour  les  ramener  à  la  terre  totale,  on  multiplie  par  la  pro- 
portion de  terre  fine,  ce  qui  réduit  les  chiffres  de  la  moitié 
aux  trois  quarts. 

Pour  faciliter  encore  l'interprétation  de  ces  chiffres,  il 
faudrait  les  multiplier  par  le  cube  de  terre  arable,  c'est-à-dire 
la  profondeur  pratiquement  utilisable  par  les  cultures  ordi- 
naires. 

Mais  il  faut  surtout  tenir  compte  de  la  composition  phy- 
sique, chose  qu'on  avait  un  peu  trop  négligée  à  la  fin  du 
XIX'  siècle  et  qui  a  conduit  à  une  sorte  de  faillite  les  analyses 
de  terre. 

Le  dosage  du  peroxyde  de  fer  et  d'alumine  a  donné 
92  grammes  par  kilogramme  pour  les  sables  ferrugineux  de 
Charbuy  et  12  grammes  seulement  pour  le  calcaire  amendé 
du  'portlandien  à  Auxerre  (Asile). 

Dans  les  mêmes  sols  sableux  de  l'albien  comme  dans  les  mar- 
nes à  lamachelle,  la  dose  de  magnésie  oscille  entre  0,35  à  0,60 
pour  1.000. 

Si  l'on  dressait  une  carte  agronomique  de  la  vallée  de 
Beaulche,  suivant  les  procédés  classiques,  c'est-à-dire  en 
plaçant  des  petits  graphiques  d'analyses  à  chaque  prise 
d'échantillon,,  on  verrait,  par  exemple,  que  Tes  sables  albiens 
sont  très  pauvres,  alors  que  les  calcaires  portlandiens  et  la 
craie  marneuse  sont  très  riches,  même  en  tenant  compte  de 
la  proportion  de  terre  fine.  Or,  certains  sables  albiens  propres 
à  l'horticulture  se  vendent  au  moins  cinq  fois  plus  cher  que 
les  pseudo  terres  riches. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  vertus  de  l'analyse  chimique. 
Elle  n'intervient  que  comme  un  des  facteurs  (avec  coeffi- 
cient 1/10  par  exemple)  servant  à  déterminer  la  fertilité  du 
sol  ou  à  fixer  le  choix  d'un  engrais. 
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Ces  réserves  faites,  passons  à  l'examen  des  éléments  fer- 
tilisants. 

Azote.  —  Le  dosage  de  l'azote  varie  tellement  avec  la  cul- 
ture qu'il  ne  donne  de  résultats  utilisables  à  longue  échéance 
que  dans  les  cas  extrêmes.  Si  l'on  Jette  les  yeux  sur  notre 
tableau  d'analyses,  on  remarquera  que  presque  toutes  les 
terres  renferment  moins  de  1  0/00  d'azote.  Elles  seraient 
donc  toutes  qualifiées  de  pauvres. 

A  l'inverse  de  ce  que  montre  l'aspect  du  sol,  les  calcaires 
portlandiens  seraient  beaucoup  plus  riches  que  les  sables 
humifères  de  l'aibien  ! 

Dans  une  étude  d'ensemble  comme  celle-ci,  nous  ne  pouvons 
insister  sur  ces  anomalies.  Elles  proviennent,  sans  doute,  en 
.partie  de  ce  que  les  échantillons  de  sable  ont  été  prélevés 
dans  des  terres  très  cultivées  où  les  amendements  calcaires 
ont  permis  de  longue  date  la  nitrification  et  partant  l'expor- 
tation de  l'azote  par  les  cultures  maraîchères  et  les  eaux  de 
drainage. 

Acide  pbosphorique  (P*0*).  —  Le  dosage  de  l'acide  phos' 
phoriqne  est  un  de  ceux  qui  conduit  aux  conclusions  les 
moins  incertaines.  Les  terres  les  plus  riches  de  notre  vallée, 
renfermant  plus  de  1  0/00  dans  la  terre  totale,  sont  les  au- 
bues  des  plateaux  portlandiens,  les  marnes  à  lumachelles  et 
les  marnes  de  Brienne.  Ces  sols  offrent  le  défaut  d'être  dif- 
ficiles à  labourer,  mais,  lorsque  la  plante  est  bien  enracinée 
et  que  les  circonstance^  atmosphériques  ne  sont  pas  défa- 
vorables, on  peut  y  obtenir  à  la  fois  qualité  et  quantité  : 
blés  lourds  et  non  versés,  luzernes  abondantes  et  nutritives, 
raisins  gros  et  sucrés,  pommes  de  terre  succulentes  et  amy- 
lacées. 

L'acide  pbosphorique  accompagne,  en  général,  le  calcaire 
qui  masque  parfois  son  efficacité  propre. 

Dans  les  sols  sableux  et  argileux,  au  contraire,  renfermant 
moins  de  0,5  0/00  d'acide  pbosphorique  et  de  calcaire,  les 
plantes  peuvent  croître  vivement  si  le  temps  s'y  prête,  mais 
les  céréales  verseront,  les  raisins  resteront  aqueux,  les  pom- 
mes de  terre  seront  sans  saveur  et  les  luzernes  céderont  la 
place  aux  trèfles. 

Potasse  (K*0).  —  Grammatici  certant,  nous  voulons  dire, 
les  agronomes  sont  encore  loin  d'être  du  même  avis  sur  le 
mode  de  dosage  de  la  potasse  et  son  interprétation.  On  con- 
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sidère,  en  générai,  comme  riche  une  terre  qui  renferme 
2  0/00  de  potasse  dosée  par  la  méthode  du  Comité  consultatif 
des  stations  agronomiques  (attaque  par  l'acide  azotique 
dans  des  conditions  déterminées). 

D'après  ce  taux,  seraient  considérées  comme  riches  les 
marnes  kiméridiennes,  les  calcaires  portlandiens,  les  marnes 
aptiennes  (en  partie)  et  les  marnes  de  Brienne,  c'est-à-dire  à 
peu  près  les  mêmes  que  les  terres  riches  en  acide  phosphori- 
que,  les  marnes  aptiennes,  remplaçant  seulement  les  marnes 
à  lumachelle  dans  cette  énumération. 

M.  Brioux  (1)  s'est  livré  à  des  études  sur  la  potasse  dans 
les  marnes  kiméridiennes  de  l'Auxerrois. 

En  attaquant- la  terre  par  l'acide  fluorhydrique  suivant  la 
méthode  Bertbelot,  il  a  trouvé  le  taux  élevé  de  25  pour  I.OOO 
de  potasse  totale.  Par  la  méthode  classique  :  2,7  à  7,3  0/00. 

Reprenant  le  dosage  de  la  potasse  totale  pour  étudier  sa 
répartition  sur  chacun  des  éléments  de  la  terre  fine,  il  obtint  : 

Potasse  dissoute  par  l'acide  azotique  faible  : 

l»  dans  le  calcaire {41s')  1^35 

9»  dans  te  sable  gross.  siliceux  2i  0/00  soit,  p.  93t'  de  sable.  2c'25 
3"  —  lin  —        22  —  385  ~  «ïtSS 

i»  l'argile  et  l'humus. . .  30  -         475         —  14«r10 

lOOOer  26f35 


L'excédent  de  1  gramme  provient  de  l'excès  d'étuvage  de 
l'argile  et  de  l'humus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  dose  de  potasse  assimilable  conduisant 
à  un  stock  de  2.600  kilogrammes  de  potasse  soluble  a  conduit 
M.  Brioux  à  considérer  comme  très  riches  les  marnes  kiméri- 
diennes. 

V.  Propriétés  physiologiques.  —  L'examen  des  êtres  vi- 
vants de  la  terre  végétale  demande  un  outillage  bactériolo- 
gique qui  n'existe  pas  dans  notre  région;  aussi  ne  connais- 
sons-nous aucune  recherche  directe  à  ce  sujet.  Toutefois,  on 
I>eut,  par  des  procédés  chimiques,  constater  les  résultats  de 
l'évolution  de  la  matière  vivante  ipar  ses  produits  et  les  consé- 
quences qui  en  résultent  pour  l'utiUsation  des  éléments  mi- 
néraux.    Longtemps    on   avait    séparé    l'étude    minérale   de 

(1)  Notes  communiquées  par  k?  Bureau  d'Etudes  sur  les  en- 
grais. Pwiâ. 
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l'étude  organique.  Par  un  juste  retour  aux  méthodes  les  plus 
natarellei,  les  agronomes  du  xx*  siècle  rendent  au  rôle  de 
l'humus  l'importance  que  les  praticiens  ne  lui  ont  jamais 
refusée.  On  admet  depuis  quelques  années  que  la  fertilité 
des  sols  est  due  à  l'union  intime  des  éléments  minéraux  qui 
seraient  comme  dissous  dans  la  matière  humique.  C'est 
dans  les  humâtes  et  les  humophosphates  de  chaux,  et  de 
potasse  que  la  plante  puiserait  ses  aliments. 

Cela  explique  l'importance  prise  depuis  longtemps  par  un 
engrais  pourtant  pauvre  à  l'analyse,  encombrant  et  mal- 
propre et,  cependant,  universellement  employé  :  le  fumier  de 
ferme.  C'est  à  son  rôle  physiologique  complexe  qu'il  doit  ses 
qualités.  Mais  sa  composition  est  loin  d'éh'e  constante.  Dans 
la  zone  du  crétacé  inférieur,  en  particulier,  on  l'additionne 
fortement  de  bruyères  et  feuilles  mortes  (laumées)  ramassées 
dans  tes  forêts  accumulatrices  d'azote  (Henry)  qui  prêtent 
ainsi  l'agriculture  à  fonds  perdus.  Si  les  bruyères  appauvris- 
sent la  teneur  des  fumiers,  elles  augmentent  sensiblement  en 
humus  et  en  potasse  la  quantité  d'éléments  fertilisants  dont 
on  dispose. 

Les  analyses  de  la  Station  agronomique  d'Auxerre  ont 
donné  les  chiffres  suivants  (1)   : 

Carapoillloii  pour  1.000  de  poidl  rrils  »l« 

PrQTflDaacg  al  nilan  ke,  Ac.        et 

deirumlBrt  Etu    Aiotartap**- Potasse  ChaiUta|itihallirt|H»lkria 

Az       P105     KM)     CtO      ygO      SOS 

Llndry,  fumier  de  ferme  .  .  772  3.84  1.71  4.40  d.ll  1.07  0.75  119 

Charbuy,  fumier  de  ferme. .  736  3.18  1. 14  4.31  4.53  0.85  0.78  134 

LesBriesJumieretbruyèrcs.  688  3.74  1.34  3.33  9.58  0.80  0.59  179 

Appoigny,  iiflnl  lilitti  fa ku  ,   .  530  3.52  0.63  0.78  2.10  •        •        310 

Les  mêmes  auteurs  ont  étudié  l'évolution  des  éléments 
fertilisants  dans  les  terres  calcaires  du  portiandien  et  dans 
les  terres  sableuses  de  l'albien  (2). 

Les  échantillons  sont  ceux  portés  à  notre  tableau  comme 
argilo-calcaire  d'Auxerre  amélioré  et  sable  des  Courlis.  Ils  re- 
çurent des  engrais  complets  et  furent  arrosés  dans  la  propor- 
tion des  pluies  de  printemps. 


<1)  Housseaux  et  Brioux,  Etude»  »ur  l'atperge.  1906. 
(2)  Etudes  jur  le  pouvoir  absorbant  et  les  dissolutions  du  sol. 
Anoales  de  la  Science  agron<miiqu6,  1908,  p.  370. 
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L'eau  de  drainage  a  donné  la  composition  suivante  par  litre  : 

Tem  ublsuH  Turra  cilcaire 

Azote  nitrique Or-103  0.044  0.529 

Acide  phosphorique  ....  0.0162  0.0107  0.0005 

Polasse   0.038  0.026  0.067 

Chaux 0.309  0.233  1.162 

Anhydride  sulfurique  SOï. .  0.231  0.047  0.304 

Chlore 0.045  0.027  0.160 

Couleur  :  hdb  engnia  ambrée  .        peu  ambrée  peu  ambrée  incolore 

L'azote  nitrique,  la  chaux,  l'acide  sulfurique  et  le  chlore 
ne  sont  pas  retenus,  la  potasse  l'est  en  grande  partie,  mais 
la  différence  git  dans  l'acide  phosphorique.  La  terre  sableuse 
qui  en  est  pourtant  pauvre  le  retient  quinze  fois  moins  que  la 
terre  argilo-calcaire. 

Sans  engrais,  les  chiffres  trouvés  et  les  conclusions  sont  du 
même  ordre. 

Dafis  la  terre  sableuse,.  la  chaux  des  scories  de  déphospho- 
ration  a  diminué  l'entraînement  de  l'acide  phosphorique  en 
l'insoluhi lisant  ainsi  que  la  matière  humique,  les  eaux  de  drai- 
nages se  trouvant  alors  mioins  ambrées.  Toutefois,  cet  acide 
phosphorique  reste  assimilable  pour  les  plantes;  un  simple 
chaulage  donne  à  peu  près  le  même  résultat,  mais  non  l'ad- 
dition de  superphosphate. 

Les  sols  sableux  sont  donc  relativemtent  fertiles  malgré  leur 
pauvreté  chimique  brute,  parce  que  le  peu  d'éléments  qu'ils 
renferment  est  rapidement  utilisé  par  les  plantes. 

MM.  Rjousseaux  et  Brioux  en  ont  trouvé  la  raison  en  dosant 
l'acide  phosphorique  dans  chacun  des  éléments  de  l'analyse 
physique. 

Aeld«  phosphorique 
ElfmcnlsdD  loi  dani  cas  diémenis  pour  lOOOde 

p.  1000       p.  1000  de  t«rre  taial«    chacua  dxs  «  Mm. 
pbTsIqucs 
Sable  grossier  siliceux. .  .  827  0.112  0.134 

—  Hn  siliceux 150  0.172  1.146 

—  Hn  calcaire 3.3  0.180  > 

Argile 15.Î  0.088  5.78 

Humus 4.5  0.150  33.33 

1000.0  0.702 

Bien  que  le  sable  grossier  constitue  plus  des  4/5  du  sol,  il 

renferme  peu  d'éléments  fertilisants.-  La  plus  grande  partie  se 

Se.  nat.  9 
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trouve  combinée  aux  éléments  fins  et  en  particulier  à  l'hu- 
mus, formant  des  humophosphates  partîcnlièrement  actifs. 

Quant  à  la  silice,  elle  n'est  pas  entièrement  inactive;  solu- 
bilisée par  les  engrais  salins,  elle  est  entraînée  avec  la  mati^e 
humique  et  les  oxydes  de  fer,  elle  se  dépose  à  quelques  dé- 
cimètres dans  le  sous-sol  pour  former  un  grès  ferrugineux 
analogue  à  l'alios  des  Landes  de  Gascogne  iortstein  des  Alle- 
mands). Les  eaux  de  drainage  ont  une  teneur  eu  fer  et  en 
silice  de  l'ordre  d'un  demi-décigramme  par  litre. 

Pour  en  revenir  à  la  comparaison  avec  la  terre  argilo-cal- 
caire,  nous  pouvons  l'assimiler  à  un  bon  père  de  famille 
retenant  les  apports  pour  les  rendre  lentement  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins.  La  terre  sableuse  est,  au  contraire, 
un  enfant  prodigue  qui  dépense  rapidement  ses  faibles 
revenus.  Il  enrichit  ceux  qui  se  trouvent  là  au  moment 
du  gaspillage.  Aussi,  doit-on  éviter  les  jachères  dans  les 
terres  sableuses.  Des  récoltes  toujours  pendantes  en  ab- 
sorberont les  matières  solubles,  mais  comme  elles,  sont 
pauvres,  on  leur  donnera  des  fumures  abondantes.  Comme 
beaucoup  sont  aussi  bumifères  et  acides,  on  devra  les  marner 
ou  les  chauler. 

Les  plantes  les  plus  aptes  à  profiter  de  leurs  qualités  et  de 
leurs  défauts  sont  les  plantes  maraîchères  qui  demandent 
surtout  de  l'eau,  de  l'azote  et  des  facilités  d'enracinement  et 
de  sarclage,  mais  peu  d'éléments  minéraux.  Cela  explique  l'ex- 
tension de  ces  cultures  dans  les  sables  albiens,  seuls  pour- 
voyeurs des  marchés  d'Auxerre  et  exportateurs. 

VI.  Améliorations  agricoles.  —  Il  n'est  ipas  de  sol  si  infer- 
tile que  l'homme  ne  réussisse  à  rendre  productif.  S'il  s'agit 
d'un  rocher,  il  peut  même  y  apporter  de  la  terre  de  toutes 
pièces.  S'il  s'agit  de  terrains  secs,  il  n'y  apportera  que  de 
l'eau.  Si  l'inverse  se  produit,  il  en  enlèvera.  Enfin,  il  pourra 
compléter  l'alimentation  des  plantes  par  les  engrais  apportés 
de  l'extérieur. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  étudierons  les  améliorations. 

Terrages.  —  Les  terrages  ont  pour  but  soit  d'élever  le  ni- 
veau du  sol  dans  les  bas-fonds,  soit  le  plus  souvent  d'en  mo" 
difler  la  nature.  Ils  sont  peu  fréquents  dans  notre  région  à 
cause  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  aussi  parce  que 
chaque  village  ne  comporte  pas,  au  moins  dans  la  basse  vallée, 
la  plus  riche,  des  terres  assez  différentes  pour  que  leur  mé- 
lange a|)porte  une  amélioration  sensible.  Ou  utilise  parfms 
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pour  les  vignes  les  terres  de  fondation  d'une  maison.  On 
ajoute  aussi  un  peu  de  sable  de  rivière  au  pied  de  chaque 
vigne  greffée.  Enfin,  le  marnage  constitue  un  petit  terrage. 
Mais  nulle  part  on  n'est  arrivé  k  modifier  la  nature  du  sol 
comme  dans  les  vignobles  champenois. 

A  noter,  toutefois,  que  l'imperméabilité  des  pentes  favo- 
rise tellement  Ventralnement  des  terres  que  celles  du  bas 
profitent  nettement  de  terrages  non  négligeables  après  cha- 
que période  pluvieuse,  cependant  que  les  crêtes  s'appauvris- 
sent. La  suppression  des  <>  marteaux  »,  fossés  transversaux 
d'arrêt  des  terres  dans  les  vignes,  faite  pour  permettre  le 
passage  des  charrues,  est  une  mauvaise  opération  au  point 
de  vue  de  la  fertilité. 

Irrigations.  —  Le  faible  débit  des  sources  à  flanc  de  co- 
teau et  leur  tarissement  durant  la  période  estivale  ne  permet 
pas  de  les  utiliser  pour  l'irrigation. 

On  n'a  aménagé  dans  ce  but  que  les  cours  d'eau  et  le  fond 
des  vallées  entièrement  occupé  par  des  prairies;  aussi  pen- 
sons-nous préférable  de  réserver  cette  question  pour  le  cha- 
pitre consacré  aux  cultures. 

Drainage.  —  Presque  tous  les  champs  situés  sur  les  ar- 
giles barrémiennes,  aptiennes  et  albiennes  gagneraient  à  être 
drainés.  Les  trois  quarts  de  la  superflcie  des  sables  verts 
étant  boisés,  il  reste  3.000  hectares  pour  la  vallée  de  Beaulche. 

Vers  1858,  il  y  a  eu  pour  le  drainage  un  véritable  embal- 
lement dans  la  région.  Toucy  semble  même  avoir  été  le 
centre  de  propagande  le  plus  actif.  Boulard-Moreau  y  avait 
fondé  un  journal  de  drainage  qui  avait  des  correspondants 
en  France  et  &  l'étranger.  On  cite  comme  modèles  les  drai- 
nages de  Butiner  à  Cassoir,  Marey  à  Chevannes,  Picq  & 
Charbuy,  de  Vaux  A  Villefargeau.  Dans  son  rapport  de  1851, 
Desmaisons,  ingénieur  des  Ponts,  signale  comme  urgents  à 
drainer  : 

A  Pourrain,  582  hectares;  Diges,  985  hectares;  Charbuy, 
400  hectares;  Villefargeau,  500  hectares;  Saint  -  Georges, 
200  hectares;  Chevannes,  460  hectares. 

Soit,  au  total,  3.127  hectares,  ce  qui  correspond  bien  à  la 
proportion  donnée  plus  haut  d'après  les  affleurements  géo- 
logiques. 

En  fait,  on  n*a  drainé  que  quelques  centaines  d'hectares 
à  cette  époque  et  autant  vers  la  fin  du  xix"  siècle.  On  fa- 
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brique  encore  des  tuyaux  de  drainage  à  proximité  aux  Bries, 
en  utilisant  les  argiles  aptiennes  de  la  vallée  de  Beaulche. 

On  draine  un  peu  à  Diges  et  à  Perrigny.  Les  travaux  sont 
accomplis  sur  de  petites  iparcelles  et  les  drains  placés  à  une 
faible  profondeur  (0  m.  60  à  0  m.  75).  On  les  recouvre  ha- 
bituellement de  sable  de  l'Yonne  pour  augmenter  la  capacité 
de  la  tranchée.  C'est  une  mauvaise  opération,  car  il  importe, 
au  '  contraire,  que  les  drains  coulent  à  plein  et  le  plus  sou- 
vent possible  pour  éviter  les  engorgements. 

Avec  la  collaboration  du  service  des  améliorations  agri- 
coles, nous  avons  provoqué  l'étude  de  projets  de  drainage 
intéressant  de  nombreuses  parcelles  sur  les  finages  d'Es- 
camps  et  Perrigny. 

Nous  signalons  comme  particulièrement  utile  et  facile  le 
drainage  du  plateau  des  Chesnez  constitué  par  les  sables  ar- 
gileux atbiens  en  couche  mince  sur  les  argiles  aiptiennes  qui 
affleurent  également  autour  du  plateau.  L'exécution  collec- 
tive y  est  indispensable  pour  donner  aux  collecteurs  une 
pente  et  une  profondeur  suffisantes. 

Rappelons  que  le  drainage  n'a  pas  pour  but  seulement 
d'évacuer  l'eau  du  sol  et  du  sous-sol  (le  sous-sol  n'est  jamais 
trop  humide  dans  les  terres  argileuses),  mais  bien  plutôt 
d'aérer  le  sol,  d'ameublir  le  sous-sol  en  multipliant  les  fentes 
de  retrait  lors  de  la  sécheresse. 

Il  y  aurait  lieu  aussi  de  visiter  les  drainages  semi-sé- 
culaires, obstrués  pour  la  plupart. 

Les  Engrais.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  un  mot  du  fu- 
mier de  ferme  qui  reste  l'engrais  par  excellence.  Il  est  assez 
abondant,  grâce  aux  litières  des  bois  et  à  la  proportion  de  va- 
ches élevées  en  vue  de  la  production  du  lait  ou  du  beurre  qui 
se  vendent  à  Auxerre. 

On  fait  un  usage  courant  des  scories  de  déphosphoration, 
des  superphosphates,  du  nitrate  de  soude.  La  viande  des- 
séchée est  très  estimée  à  Villefargeau.  Le  sulfate  d'ammo- 
niaque commence  à  entrer  dans  les  formules  de  fumure 
d'automne.  Les  engrais  potassiques  sont  réservés  aux  prai- 
ries artificielles.  On  ne  plâtre  ni  ne  chaule.  Sur  les  prairies 
naturelles,  on  pratique  parfois  l'épandage  de  purins.  Nous 
reviendrons  du  reste  sur  ces  opérations  au  chapitre  des  cul- 
tures. 

Bornons-nous  maintenant  à  esquisser  les  rapports  de  l'en- 
grais et  du  sol.  Déj&  nous  avons  étudié  les  propriétés  absor- 
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bantes  des  deux  terrains  extrêmes  :  l'argilocalcaire  et  le 
sable. 

Mi.  Garola  (1)  a  montré  que  les  sels  de  chaux,  comme  le  su- 
perphosphate, en  coagulant  l'argile,  augmentaient  de  25  p.  100 
au  moins  la  perméabilité  des  sols  tenaces.  Il  en  est  de  même 
des  sels  de  potasse.  Le  chlorure,  en  particulier,  l'augmenterait 
de  70  p.  100.  Déjà  utiles  par  les  éléments  chimiques  qu*ils 
apportent,  ces  engrais,  qui  offrent  à  bas  prix  l'unité  d'élé- 
ment fertilisant,  sont  donc  recommandables  sur  les  marnes 
ostréennes  et  aptiennes. 

Dans  les  sables,  au  contraire,  on  doit  apporter  des  engrais 
qui  diminuent  la  perméabilité  pour  l'eau  et  augmentent  le 
pouvoir  absorbant.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  chaux  et 
les  scories  de  déphosphoration  contribuaient  à  retenir  l'acide 
phosphorique.  D'autre  part,  les  sels  de  soude,  tels  que  le  ni- 
trate  employé  sur  les  céréales  et  le  chlorure  employé  dans  cer- 
taines aspergeries,  mobilisent  la  potasse  insoluble  du  sol  dont 
ils  diminuent  la  perméabilité.  M.  Garola  explique  ce  phéno- 
mène en  faisant  intervenir  une  réaction  entre  les  sels  de  soude 
et  le  calcaire,  réaction  donnant  du  carbonate  de  soude,  lequel 
émulsionne  l'argile  et  <>  glace  le  sol  ».  Scories  de  déphospho- 
ration et  nitrate  de  soude,  tels  seront  donc  les  engrais  de  fond 
destinés  à  compléter  le  fumier  de  ferme  sur  les  sols  sableux 
du  barrémien  et  de  l'allbien. 

Quant  aux  terrains  calcaires  plus  ou  moins  miarneux  à 
réaction  alcaline,  où  la  nitriflcation  est  encore  plus  rapide 
que  dans  les  sables,  ils  recevront  du  superphosphate  (réaction 
acide)  et  des  matières  organiques  (sang  desséché,  tourteaux 
et  autres  résidus)  qui  mettront  l'azote  assimilable  à  portée 
des  plantes  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins. 

Parmi  les  nombreuses  expériences  que  nous  avons  pour- 
suivies principalement  pour  étudier  l'action  des  sels  potas- 
siques et  du  nitrate  de  soude,  nous  rappellerons  seulement  ici 
l'influence  du  voisinage  d'une  forêt  (2). 

Un  de  nos  collaborateurs  de  Perrigny,  M.  Chouard,  a  di- 
visé longitudinalement  en  deux  parties,  A  et  B,  une  pièce  de 
terre  aboutissant  sur  un  bois  et  composée  de  terre  franche 
un  peu  graveleuse  (albien  amélioré).    A  a  reçu  100  kilc^.  de 


(1)  Contributions  à  l'étude  physique  des  sols,  1903. 

(2)  Les  Engrais  en  bordure  forestière,  A.  f .  a.  S.  Ciennont-Fer- 
rand.  1908. 
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nitrate  de  soude  à  l'hectare  et  B  200  kilogr.;  or  cette  dernière 
n'a  donné  qu'un  rendement  en  blé  à  peine  plus  élevé,  d'où 
nous  concluons  qu'à  partir  de  la  dose  de  100  kilogr,  environ, 
il  n'y  a  pas  proportionnalité  dans  l'action  de  l'engrais,  ce  qui 
conduit  à  un  déficit  au  point  de  vue  pécuniaire.  La  dose  op- 
tima  est  comprise  en  pratique  entre  100  et  150  kilogr.  par 
hectare. 

Dans  le  bout,  au  bord  du  bois,  l'action  du  nitrate  de  soude 
a  été  relativement  beaucoup  plus  nette  que  sur  l'ensemble  du 
champ.  De  plus,  l'excédent  de  la  parcelle  B  y  fut  un  quart 
environ   au   lieu   de   un   septième. 

Nous  proposons  l'explication  suivante  :  les  racines  de  la 
céréale  trouvent  le  sol  occupé  par  les  racines  pérennes  des 
arbres;  ceux-ci,  ayant  leur  appareil  radiculaire  tout  prêt,  pro- 
fitent des  moindres  influences  favorables  pour  l'assimilation 
des  éléments  nutritifs,  d'où  le  faible  développement  des  cul- 
tures annuelles  en  bordure  des  bois. 

Les  engrais  de  fond,  lentement  assimilables  et  incorporés 
au  sol  par  un  i^raur,  commie  le  fumier  et  les  superphosphates, 
ne  remédient  qu'en  partie  à  cet  état  de  choses,  les  racines  li- 
gneuses en  prenant  leur  part.  II  n'en  est  p^  de  m£me  des 
sels  aolubles  comme  le  nitrate. 

Mis  en  couverture,  alors  que  la  céréale  est  apte  à  l'assimiler, 
il  se  trouve  absorbé  par  la  plante  cultivée  qui  en  profite  avant 
qu'il  ait  pu  atteindre  les  racines  les  plus  profondes. 

Le  sol  étant  plus  appauvri  en  général  a  mieux  profité  de  tout 
le  nitrate;  c'est  pourquoi  les  200  kilogr.  ont  produit  leur  action; 
maximum^  dépassant  de  beaucoup  celle  de  la  demi-dose. 

Fertilité  en  général.  —  Les  classifications  que  nous  avons 
données  sont  nécessaires  pour  fixer  les  idées,  mais  la  produc- 
tivité d'un  sol  peut  être  sensiblement  améliorée  par  l'homme, 
et  l'on  trouve  des  champs  très  fertiles  sur  tous  les  étages, 
mais  surtout  dans  les  terrains  légers  —  calcaires  ou  sableux 
—  les  plus  faciles  à  cultiver. 

C'est  naturellement  à  proximité  des  villages  que  les  labours 
et  les  engrais  séculaires  ont  fini  par  créer  partout  de  bons 
fonds,  tel  est  le  cas  des  sables  barrémiens,  très  pauvres  par 
nature,  mais  partout  fertiles,  car  toujours  habités.  Le  petit 
plateau  de  Perrigny  entre  Mocquesouris  et  le  village  compte 
en  particulier  parmi  les  meilleures  terres  à  blé. 

Les  éboulis  portlandiens  portent  aussi  des  terres  fertiles  le 
long  du  ru  d'Escamps.  En  1876,  M.  Soret  fit  la  carte  agro- 
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nomique  de  cette  commune  en  se  basant  sdf  les  propriétés 
physiques  des  sols.  Les  nuances  de  cette  carte  correspondent 
à  peu  près  avec  les  limites  des  afBeirrements  géologiques.  La 
plus  grande  différence  provient  précisément  des  affleure- 
ments portlandiens  généralement  calcaires,  secs  et  pauvres, 
qui  deviennent  argileux,  «  frais  )>  et  fertiles  au  fond  des  val- 
lées, à  proximité  des  agglomérations. 

Nous  avons  déjà  mentionné  aussi  la  fertilité  acquise  par 
les  sables  pauvres  de  l'albien,  grâce  aux  drainages,  aux  fu- 
mures copieuses,  aux  labours  et  à  l'appropriation  des  cultures.  : 
Les  communes  de  Perrigny„  pauvres  terres  graveleuses  à 
seigle,  portent  aujourd'hui  de  belles  récoltes  de  blé,  de  vigne 
et  de  pommes  de  terre.  Rien  ne  justifie  mieux  ce  conseil  de 
Boulard-Moreau  dans  son  article  sur  «  PArt  de  s'enrichir 
par  le  drainage  »  :> 

«  S'il  vous  reste  quelque  argent,  au  lieu  de  le  porter  à  la 
ville...,  mettez-le  en  drainage  et  en  engr^s...,  vos  enfants  s'en 
trouveront  mieux.  » 
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CHAPITRE  VII 
LES    CULTURES 

La  vallée  de  Beaulche  est  essentiellement  agricole  et 
l'agriculture  y  est  en  progrès.  Avant  d'envisager  les  diffé- 
rentes spéculations  culturales,  noas  allons  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  leur  répartition  dans  t'espace  et  dans  le  temps. 

Sur  une  superficie  totale  de  dix-sept  mille  hectares,  on 
compte  : 

Labours        Pralrisi  el  Pltuns 
9400  2200 

soit     53  13 

Comparons  deux  communes  à  type  de  sol  opposé  :  Coulan- 
geron,  sur  les  coteaux  calcaires  portlandiens  avec  fonds  de 
marnes  kiméridgiennes,  d'une  part;  Perrigny,  au  sol  sa- 
bleux  et  argileux  (barrémiien,  aptien,  albien);  d*autre  part,  la 
répartition  des  cultures  donne  les  extrêmes  dont  les  chiffres 
précédents  constituent  les  moyennes.  Ce  sont  respective- 
.  ment    : 

Prairies  Bols  Non  Terrains 

Labours    el  PUures  Vignes  el  Brarères  agricole  de  p*rcMrs 

Coulangeron .      58  M       2.5  m  2  2.5  m       1.5  20  M         0/0 

Perrigny...      35m      10  M  18M  35M           1?  1  m        0/0 

Les  lettres  m  et  M  signifient  :  pxc^ortion  minima  ou 
Maxima  des  communes  de  la  vallée.  L'abondance  des  prés 
et  des  vignes  explique  la  prospérité  de  la  basse  vallée. 

Pour  étutlier  la  variation  de  cette  répartition  dans  te 
temps,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  prendre  un 
exemple  dans  la  commune  d'Escamps  qui  représente  la 
moyenne  de  répartition  des  sols  de  la  vallée,  moins  les 
sables  humjdes  de  l'albien  toutefois,  c'est-à-dire  que  lea  bois 
n'y  atteignent  pas  la  proportion  générale  (5  p.  100  au  lieu 
de  22  p.  100). 

iLes  chiffres  du  xix*  siècle  sont  dus  &  ML  Soret  étude  manus- 
crite sur  Escamfps)  : 
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ANNÉES 
Répattitiop  des  caltures  à  Ëscaraps.  1823  1852  1885  19(n 

Céréales 1140  990  843  790 

Farineux  alimentaires 30  3S  6       2 

Cultures  maraîchères  et  potagères  .  7  9  12  145  (»•■«•*•  wn) 

Cultures  industrielles  (<iwnii(ilu) .   .  10  15  6        3  (colza) 

Prairies  artiflc.  et  plantes  racines .  .  3U  567  320  715 

—      natureUes.  .  . 131  131  1*5  127 

Vignes 103  108  150  85 

Total  des  terres  culUvées.   ...   1735  1852  1962  1867 

Jachère 238    211    121    100 

TaiiUs 120    120    110    190 

Inculte  et  chemins.  .  .  ■ 116     20     10     65     StrtriiMtfMlii 

— — Im  h  ptUft  l'u 

Totaux 2203  2203  2203  2222  bit  luIaiiailM. 


Facteurs  constants,  bois  et  prairies  naturelles  occupent 
les  mêmes  emplacements  depuis  un  siècle,  les  premiers  sur 
les  sommets  pierreux  du  portlandien  ou  les  terrasses  hu- 
mides des  sables,  les  secondes  dans  les  alluvions. 

Par  contre,  la  superficie  des  cultures  industrielles  et  des 
céréales  n'a  cessé  de  baisser  au  profit  de  celle  des  betteraves 
fourragères  et  des  prairies  artiflcielles  (luzernes  et  sainfoin) 
qui  a  doublé,  ce  qui  corespond  à  une  production  triple  au 
moins. 

Bien  que  la  surface  consacrée  aux  céréales  ait  diminué 
d'un  tiers,  la  production  à  l'hectare  a  augmenté  de  moitié,  ce 
qui  ne  change  rien  à  la  provision  alimentaire. 

(Lorsque  la  reconstitution  du  vignoble  sera  achevée,  on  dis- 
posera de  plus  de  vin  qu'au   siètle  dernier. 

iMais  le  plus  grand  progrès  est  dû  à  l'emblavure  en  plantes 
sarclées  de  l'année  de  jachère  :  130  hectares  de  plus  sont 
ainsi  livrés  à  la  pomime  de  terre  et  à  la  betterave  fourragère 
à  Escampe. 

Assolement.  —  L'alternance  dès  cultures  est  nécessaire 
pour  permettre  l'utilisation  de  tous  les  éléments  actifs  du  sol 
et  maintenir  sa  fertilité.  En  sols  argileux,  la  saison  des  se- 
ntailles  se  passe  parfois  avant  que  les  pluies  aient  laissé  le 
temips  de  tout  emblaver;  le  cours  des  produits  divers  de 
l'agricultuire  influe  en  outre  sur  l'assolement.  Ainsi  la  super- 
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ficie  des  blés  a  baissé  vers  la  fin  du  siècle  dernier  en  même 
temps  que  le  cours  des  céréales. 

'Au  contraire,  l'extension  de  i'élevage  a  provoqué  la  créa- 
tion hors  sole  de  nombreuses  prairies  artificielles  (Fig.  35). 

Voici  un  type  d'assolement  suivi  en  grande  culture  : 

Première  année  :  Blé  avec  superphosphate; 

Deuxième  année  :  Avoine  et  un  peu  d'orge; 

Troisième  année  ;  Jachère  labourée  et  fumée  recevant 
un  tiers  betteraves  et  un  tiers  pAnunes  de  terre  ou  légumes. 

Quatrième  année  :  Blé  recevant  au  printemps  graine  de 
légumineuse; 

Cinquième  à  onzième  année  :  luzerne  ou  reprise  de  Vassole- 
ment. 

Douzième  année  :  Avoine.  ' 

Cet  assolemfent  est  dérivé  de  l'assolement  triennal  (blé, 
avoine,  jachère)  perfectionné  par  la  culture  des  plantes-ra- 
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Grands  culture. 


Culture  muatobère. 


Fig.  35.  —  TYPES  DE  ROTATION  DES  CULTURES. 

cines  dans  la  sole  de  jachère  et  Tutilisation  des  résidus  de  la 
prairie  artificielle  pour  le  semis  de  l'avoine  qui  ne  craint 
pas  la  verse 

A  Pourrait!  et  Charbuy,  dans  les  sables  de  Puisaye  per- 
mettant la  culture  nUaralchère,  on  pratique  en  deux  années 
la  succession  rapide  :  seigle,  trèfle  incarnat  et  pomntes  de 
terre.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  était  avantageux  que 
ces  sables  fussent  toujours  emblavés.  Une  partie  hors  seAe 
reçoit  des  asperges. 

Dans  nne  expérience  faite  en  collaboration  avec  M.  Philip- 
pon  dans  nne  terre  forte  du  bairémien  à  Perrigny  (Fig.  36), 
nous  av(ms  pu  nous  rendre  compte  qu'un  blé  sur  jachère 
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nue,  labourée,  rendait  en  gerbes  24  0/0  en  plus  que  sur  avoine. 
Tant  à  cause  des  aléas  que  de  la  régularité  des  travaux  pour 
'les  attelages,  la  suppression  comiplète  de  la  jachère  précé- 
dant le  blé  n'est  pas  recommandable  dans  les  terres  ar- 


Fig.  36.  —  LA  MOISSON  d'un  champ  d'expéribnces 

A  PERRIGNY  (RIVE  GAUCHE). 

En  wriÉre,  bois  de  MonlbouloD.  —  (Photo  Barrault.  Galv.  Comité 
Nitrate  du  Chili.) 

gileuses.  En  pratiquant  à  temps  perdu  le  «  scindere  »  et  le 
a  rescindere  »  des  Romains,  on  met  la  terre  «  en  amour  », 
prête  à  porter  de  fortes  moissons. 

Labours.  —  L'imperméabilité  générale  des  sols  avait  con- 
duit au  labour  en  billons.  La  généralisation  des  faucheuses 
les  a  fait  remplacer  par  des  planches  de  deux  métrés  de  lar- 
geur sauf  dans  les  prairies  saines  ou  drainées  où  le  labour 
peut  être  fait  en  grandes  planches  ou  même  à  plat,  grâce  au 
brabant  double. 

!Lti  charrue  la  plus  employée  est  en  bois  et  fer  avec  avant- 
train.  I 

I.  Forêts.  —  Les  forêts  de  la  vallée  de  Beaulche  appartenant 
toutes  à  des  particuliers,  il  est  difficile  d'être  fixé  sur  leur  . 
rendement.  Elles  occupent  22  p.  100  de  la  surface  totale.  C'est 
un  chiffre  très  proche  de  celui  admis  pour  les  grès  verts 
(21,6  p.  100);  nous  y  comprenons  les  bruyères. 

Les  fonds  forestiers  de  notre  vallée  se  divisent  en  trois 
catégories  :  calcaire,  argileux  et  sableux. 

Le  calctdre  portlandien  ne  porte  que  quelques  maigres 
bois  où  les  chênes  de  futaie  ont  peine  à  atteindre  quatre  mè- 
tres de  fût  !  Le  chêne  y  est  mélangé  de  charme,  érable,  frui- 
tiers à  noyau  et  hêtre. 
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Les  marnes  de  Brienne  portent  quelques  bois  lorsque 
leur  sol  fertile  est  trop  humide  pour  le  labour.  On  y  rencon- 
tre une  végétation  exubérante  d'aulnes,  frênes,  ormes,  chê- 
nes, viornes,  etc.. 

Les  argiles  aptiennes  et  à  lumachelles  sont  au  contraire 
trop  compactes  pour  favoriser  la  croissance,  lorsque  les 
forêts  des  sables  verts  débordent  sur  leur  affleurement 
conune  sur  les  pentes  de  Diges,  des  Chesnez,  des  Renards 
(Villefargeau),  les  arbres  de  futaie  deviennent  rares,  tes 
essences  sont  moins  longévives  et  se  couronnent  de  bonne 
heure.  Tel  est  le  cas  de  l'acacia  qu'on  y  plante  pour  garnir 
les  vides. 

Sur  les  3.400  hectares  de  bois,  2.500  au  moins  sont  sur 
des  fonds  sableux.  Les  sables  barrémiens  bigarrés  sont  ordi- 
nairement habités  et  ne  comportent  que  quelques  centaines 
d'hectares,  comme  le  bois  des  Brand<ms. 

Dans  la  zone  des  sables  albiens  (plus  dé  2.000  hecL)  l'irrégu- 
larité de  la  végétation  est  grande.  Elle  dépend  de  la  nature 
plus  ou  moins  graveleuse  et  de  l'épaisseur  du  fond  sableux 
reposant  sur  l'argile.  En  général,  les  bas-fonds  assainis  par 
des  fossés  sont  les  meilleurs  pour  la  futaie. 
Certaines  taches  de  bruyère  atteignent  un  hectare.  La 
biniyère  rétrograde.  On  ne  trouverait  plus  aujourd'hui  d'ad- 
judication portant  comme  au  quinzième  siècle  (1)  :  «  En 
bail  à  trois  vies  au  plus  offrant...  de  quatre  arpents  de  terre 

en  désert,  bois  et  buissons dépendant  de  la  cure  de  Perri- 

gny,  &  la  charge  de  les  mettre  en  nature  de  labour  et  de  pré 
durant  tes  six  premières  années,  m 

Le  défrichement  des  mauvaises  places  a  été  poursuivi  ac- 
tivement au  cours  du  xix*  siècle.  N'en  déplaise  aux  apôtres 
miodernes  du  reboisement,  nous  estimons  que  le  défriche- 
ment de  certains  taillis  apporte  à  l'humanité  une  soiu-ce 
de  profits  plus  grande  que  quelques  souches  tous  les  vingt 
ans  (Cf.  fig.  41  et  49).  Les  labours  et  les  prairies  recueillent  les 
eaux  pluviales  et  arrêtent  ainsi  le  ruissellement. 

(Le  mode  général  d'exploitation  des  bois  est  le  ttnilis  sous 
futaie.  Les  coupes  sont  vendues  tous  les  15  k  20  ans.  H 
ne  semble  pas  y  avoir  intérêt  à  dépasser  la  période  de  vingt 
ans  si  l'on  veut  entretenir  le  chêne  et  récolter  vives  les  es- 
sences tendres  mélangées. 


(1)  Soc.  ec.  Tonme,  1900. 
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Pour  fixer  les  idées,  nous  allons  donner  l'estimiation  en 
matière  à  l'hectare  pour  quelques  bois,  d'après  Af.  Larue 
père  ; 

BOIS  DES  BRANDONS 

SABLES  BIGARRÉS  HUMIDES  OU  BARRÉMIEN 
COUPÉS  A  17  ANS 

Charpente  chêne  .  .     67  décist.  soitparanO  st.  4  ou  0.4  x  1-44  r=  0<<>358 
Bonleauxettrembles.     6      -  —       Ost.3ouO.3xl.44— 0.  43 

Moulée 18  stères  —       1  st.    ou  1  X  065  =  0.  65 

(GMI,MHt>,MNlllalllll) 

Charbonnelte.  .   .  .     43     —  —  âst.Sou  2.5x0.45  =  1.  12 

Souches 7     —  —  0st.5ou0.6x0.60  =  0.  30 

Bourrées 2000  fagots  -  120  f.  ou  t,2  X  0.65  =  0.  78 

Ecorce 175  bottes  —  lOh.ou  0,1  x  2S0  =  0.  25 

Total  pour  la  végétation  d'une  année  en  métrés  cubes.      4n><ll 
BOIS  DE  PERRIGNY  (Fig.  13) 


BASE  DES   SABLES   FERRUGINEUX  ALBIENS   ET  ARGILES  APTIENNES 
COUPÉS  A   18  ANS 

Charpente  chêne.  .     38  décist.,  soitparanO  st.  21  et  enm.  cubesO^^SO 

Ypréaux 6     —  —  Ost.  04  -  0.  06 

Moulée 9  stères  —  Ost.  5  —  0.  32 

Charbonnette..  .  .  36     —  —  2  st.  —  0    90 

Souches 4     —  —  Ost.  30  —  0.  18 

Bourrées 1200  fagots  —  7ûr.  —  0.  46 

Ecorces 95  bottes  —        5.3b.  —  0.  13 

Total  pour  la  végétation  d'une  année,  en  mètres  cubes     2"'35 

La  charpente  a  été  estimée  au  1/6  déduit.  Les  unités  fo- 
restières ont  été  ensuite  réduites  en  mètres  cubes  de  bois 
réel  par  les  coefficients  usuels  connus  sous  le  nom  de  fac- 
teurs de  conversion  ou  d'empilage. 

Le  bois  des  Brandons  est  considéré  comme  au-dessus  de 
la  moyenne  comme  production.  Les  cAtes  sableuses  des  Frit- 
tons  (Diges)  produisent  davantage.  Les  bois  de  Perrigny 
renferment  beaucoup  de  clairières  avec  bruyères  et  bou- 
quets de  pins  encore  inexploités.  On  a  introduit  ces  derniers 
depuis  l'hiver  1879-80  qui  a  gelé  les  futaies.  Le  repeuple- 
ment n'est  qu'en  marche. 
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t«8  bois  d'Avigneau  à  Gy  et  Coulangeron  sur  le  catoaire 
portlandien  fournissent  encore  moins.  v 

Picard  (1)  estime  en  moyenne  à  4  mètres  cubes  par  hec- 
tare et  par  an,  dont  moitié  bois  d'œuvre,  le  produit  des  forêts  ' 
du  crétacé  inférieur.  Cette  proportion  n'est  atteinte  que  dans 
la  Puisaye.  Le  bois  communal  de  Saint-Marien  (Saint- 
Georges),  à  cheval  sur  les  sables  albiens  et  les  argiles  ap- 
tiennes,  coupé  en  1896  et  1906,  a  fourni  4  mètres  cubes  500. 

Sur  ces  terrains,  l'essence  dominante  est  le  chêne.  Il  s'y 
ii^ange  un  peu  de  charme,  de  bouleau,  de  noisetier,  frui- 
tiers à  pépin  et  de  saules.  On  ne  rencontre  pas  de  hfitre. 

Reboisements.  —  On  r^oise  parfois  les  sols  les  plus  durs 
de  culture,  les  plus  éloignés  des  villages  ou  ceux  qui  ap- 
partiennent à  des  propriétaires  absents.  Comme  on  se  trouve 
le  plus  souvent  en  bordure  d'un  massif,  on  plante  ou  sème 
des  essences  tendres  :  bouleau,  saule  Marceau.  Sous  leur 
couvert  léger,  le  chêne  et  autres  essences  dures  se  sèment; 
on  les  aide  à  prendre  le  dessus  par  des  exploitations  appro- 
priées. 

Les  propriétaires  désireux  d'avoir  des  revenus  rapides 
plantent  du  robinier  pseudo-acacia  exploité  dès  la  quinzième 
année  pour  la  fabrication  des  échalas  et  des  rais  de  voiture. 
Il  y  subsiste  rarement  pendant  plus  de  trois  révolutions. 

Dans  les  clairières,  on  sème  ou  mieux  on  plante  des 
petits  pins  laricio,  variété  noir  d'Autriche,  ou  des  pins 
silvestres.  11  y  a  eu  un  engouement  .pour  les  pins  noirs 
vers  1880.  Or  cette  essence,  parfaite,  danâ  le  calcaire,  ne 
prospère  pas  dans  le  sable.  Nous  avons  pu  mesurer  des  entre- 
nœuds dans  les  bois  de  Saint-Thibault  où  l'on  rencontre 
les  deux  espèces  en  mélange.  Le  pin  silvestre  s'allonge  en 
moyenne  de  0  m.  50  par  an,  alors  que  le  pin  noir  ne  croit 
que  de  0  m.  40  à  peine. 

Le  pin  silvestre  grossit  aussi  plus  vite,  mais  il  a  l'incon- 
vénient de  ne  pas  pousser  droit  s'il  est  isolé. 

Belgrand  (  )  ra{)porte  que  de  1808  à  1812,  Deschênes  fit  à 
Villefargeau  des  semis  de  glands  dans  20  hectares  d'argiles 
sableuses  de  médiocre  qualité  du  crétacé  inférieur.  «  Le  ré- 
sultat fut  très  remarquable.  Après  un  premier  recépage  fait 
à  l'âge  de  6  à  7  ans,  la  coupe  de  ces  semis  a  été  vendue  en 

(1)  Les  Forets  de  l'Yonne.  Annuaire  Y.,  1890, 
(i)  La  Semé,  p.  560. 
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1836  et  1838,  c'est-à-dire  à  Tàge  de  22  ans,  sur  le  pied  de  1.500 
à  1.600  francs  l'hectare.  Il  est  peu  de  gros  bois  qui  donne- 
raient des  produits  aussi  élevés  )>,  ajoute  Belgrand.  La  chose 
serait  encore   plus   extraordinaire   aujourd'hui  .' 

Les  plantations  d'essences  tendres  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes que  les  reboisements  proprement  dits.  En  bordure 
des  prés,  au  bord  des  mares  et  dans  les  queues  des  étangs, 
les  peupliers  sont  la  règle.  On  en  rencontre  aussi  des  quin- 


Fig.  37.  —  LA  PRAIRIE  DE  ^EURIGNY.  EN  1908. 

Les  peupliers  jalonnent  de  gauche  à  droite  le  bief  du  moulin. 
Champ  d'expériences  de  M.  BulTautt. 

conces  dans  les  bas-fonds  (Charbuy)  et  dans  les  vallées 
plates  comme  celle  du  ru  d'Escamps,  mais  les  plantations 
n'atteignent  jamais  l'importance  de  celles  des  grandes 
vallées  de  l'Yonne  (Fig.  28),  de  l'Armançon  et  "du  Serein.  Le 
peuplier  carolin  est  le  préféré  (Fig.  37).  On  ne  le  trouve  pas 
au  bord  même  du  ru  de  Beaulche,  où  les  jeunes  peupliers 
sont  victimes  des  débâcles  de  glaçons  et  aussi  de  la  séche- 
resse automnale. 
Les  peupliers  d'Italie  sont  de  moins  en  moins  appréciés. 
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L'ypréau  (peuplier  grisard  de  Hollande)  est  planté  en  bor- 
dure forestière. 

Sur  les  bords  de  quelques  routes,  on  emploie  le  frêne  et 
l'orme  dans  les  sols  frais. 

La  route  nationale  d'Auxerre  à  Paris  est  complantée  d'une 
quadruple  rangée  de  platanes  dont  les  feuilles  papyracées, 
encombrantes  à  l'automne,  sont  recueillies  par  les  maraîchers 
d'Appoigny  pour  la  protection  de  leurs  légumes  contre  le 
froid. 

Si  les  parasites  sont  rares  dans  nos  bois,  cela  provient 
de  l'heureux  mélange  des  essences.  La  pureté  des  peuple- 
ments est  fatale  aux  résineux. 

En  1908,  nous  avons  observé  que  l'attaque  générale  d'oï- 
dium du  chêne  ne  dépassait  pas  les  feuilles  situées  à  deux 
mètres  du  sol  et  atteignait  particulièrement  les  jeunes 
pousses.  En  1909,  ces  dernières  seules  ont  été  quelque  peu 
enfarinées,  et  dans  les  bas-fonds  seulement  II  existe  une  re- 
lation entre  l'humidité  du  sol  et  ces  attaques,  contre  les- 
quelles n'existe  aucun  remède. 

Les  haies  sont  fréquentes  non  seulement  autour  des  prai- 
ries où  elles  n'ont  qu'utilité,  mais  aussi  autour  des  grandes 
pièces  de  labour  de  certaines  fermes.  Rares  dans  la  région 
calcaire,  elles  deviennent  la  règle  vers  l'Ouest  en  allant  de 
Pourrain  vers  la  Puisaye.  Elles  renferment  deux  éléments  : 

1°  Des  essences  de  protection  comme  l'épine  (noire  ou 
blanche)  ou  même  l'érable  qui  sont  taillées  tous  les  deux 
ou  trois  ans  et  qu'on  laisse  parfois  croître,  en  hauteur  seu- 
lement, une  dizaine  d'années; 

2*  Des  essences  de  production  telles  que  chênes  et  saules 
exploités  en  têtards  tous  les  6  à  10  ans,  ou  encore  pommiers 
et  poiriers  &  cidre. 

IL  —  Arbres  fruitiers  et  vigne.  —  Arbres  fruitiers.  — 
Prospère  sur  les  coteaux  kiméridgiens  de  la  vallée  de  l'Yonne, 
la  culture  des  cerises  ne  dépasse  guère  dans  la  vallée  de 
Beaulcbe  les  besoins  de  la  consommation. 

Mais  la  région  de  Charbuy  alimente  en  partie  de  prunes 
et  de  pêches  de  vigne  le  marché  d'Auxerre. 

Les  noyers  étaient  autrefois  nomibreux  sur  les  pentes  kimé- 
ridiennes  et  cénomaniennes  (Fig.  32).  Beaucoup  ont  été  gelés 
en  1879-80.  On  ne  les  a  pas  remplacés.  La  croissance  du  noyer 
est  trop  lente  et  l'huile  de  noix  ne  prime  plus  comme  jadis. 
D'autre  part,  le  bois  de  noyer  ayant  atteint  des  prix  élevés. 
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on  a  abattu  un  grand  nombre  d'arbres.  Coulangeron  produit 
toutefois  encore  120  quintaux  de  noix,  les  autres  communes 
25  à  30  quintaux. 

Le  châtaignier  des  sables  ferrugineux  (Pig.  38),  a  subi  le 
même  sort.  C'est  ainsi  qu'en  1882,  Pourrain  comptait 
encore  79  hectares  de 

châtaigneraies  produi-  -  ^     ---^  :-  -  ■  -  -  ] 

saot  annuellement  100 
hectolitres  de  71  kilo- 
grammes. Aujourd'hui 
les  quelques  châtaigne- 
raies éparses  produi- 
sent à  peine  40  hecto- 
litres. 

Diges,  qui  a  sa  foire 
aux  cbàlaignes,  en  a 
récolté  75  quintaux,  soit 
100  hectolitres,  en  1906, 
Au  sujet  des  noyers 
et  des  châtaigniers, 
nous  avons  été  amené 
à  faire  une  remarque 
qui  peut  trouver  sa 
place  ici,  c'est  que  plus 

un  pays  est  boisé,  ce        Pig.  38.  —  chataign'euaie  a  charbuy. 
qui  est    le  cas    de    la 

rive  gauche  de  notre  vallée,  plus  on  aime  les  arbres.  Cela 
semble  contradictoire  avec  l'indifférence  que  cause  habituel- 
lement l'excès,  mais  s'explique  parce  que  des  industries  nais- 
sent au  voisinage  des  bois,  permettant  de  tirer  parti  des 
arbres. 

Les  pommiers  et  poiriers  sont  assez  nombreux  d'abord 
à  Charbuy,  paradis  des  arbres  fruitiers,  et  aussi  à  Diges  et 
Pourrain,  où  le  cidre  équilibre  le  vin  dans  la  consommation 
locale.  Les  pommiers  résistent  mieux  au  froid  que  la  vigne 
et  les  noyers.  Renou  estimait  à  —  40°  l'abaissement  de  la 
température  nécessaire  pour  les  tuer  et  —  25°  seulement 
pour  la  vigne  et  le  noyer. 

L'avenir  du  cidre  semblant  favorable,  un  entrepreneur  de 
Volvent  vient  de  construire  un  pressoir  dont  l'arbre  de 
couche  supérieur  n'a  pas  moins  de  0  m.  80  d'équarrissage. 

D'après  M.  Barrey,  président  du  Comice  agricole,  qui  pos- 
Sc.  nal.  iO 
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sède  des  vergers  à  Saint-Sauveur-en-Puisaye,  Pourrain  et 
Auxerre,  les  maturités  s'échelonneat  ainsi  pour  les  poiriers 
«  Bon  Chrétien  William  «  :  Auxerre  quatre  à  six  jours 
d'avance  sur  Pourrain,  lequel  .possède  cinq  à  sept  jours 
d'avance  sur  Saint-Sauveur, 

Dans  l'ensemble,  un  tiers  de  la  production  des  fruits  est 
exporté  de  la  vallée. 

Viticaltare.  —  La  température  moyenne  des  mois  de  juin 
à  septembre  dépassant  15*,  la  vigne  croît  dans  la  vallée  de 
Beaulche,  mais  elle  y  est,  pourrait-on  dire,  à  son  point  de 
tangence,  le  mois  de  septembre  ne  donnant  que  16°.  Effecti- 
vement, si  on  s'élève  quelque  peu  en  latitude  ou  en  altitude, 
ou  seulement  si  l'air  et  le  sol  se  trouvent  refroidis  en  été 
par  la  présence  de  forêts  et  d'étangs,  comme  dans  la  Puisaye, 
la  viticulture  cesse  d'être  rémunératrice.  En  même  temps 
qu'elle  forme  la  limite  Nord-Ouest  de  la  Bourgogne,  la  vallée 
de  Beaulche  renferme  de  ce  côté  les  derniers  villages  viti- 
coles,  exception  faite  de  la  vallée  du  Tholon.  Encore  les  vi- 
gnobles doivent-ils  se  tenir  sur  les  côtes,  les  gelées  blanches 
étant  fort  à  craindre  non  seulement  dans  le  fond  de  la  vallée, 
mais  dans  le  bas  des  pentes.  Le  haut  des  côtes  exposées  au 
Nord-Est  est  favorable. 

Depuis  la  reconstitution  qui  est  presque  achevée,  le  vi- 
gnoble a  repris  l'importance  qu'il  avait  au  cours  du 
XIX*  siècle.  Il  est  curieux  de  constater  l'obstination  avec  la- 
quelle, à  la  limite  nord  de  la  culture,  le  vigneron  lutte 
contre  les  éléments.  Elle  s'explique  par  les  raisons  sui- 
vantes :  habitude  du  bouquet  du  vin  local,  rémunération 
élevée  que  donne  la  vigne  en  bonne  année,  chiffre  que  ne 
peut  atteindre  aucune  autre  culture;  sous-produits  augmen- 
tant le  confortable  :  eau-de-vie,  sarments,  vin  de  sucre,  etc., 
enfln  l'orgueil  de  produire  soi-même  sa  boisson.  Ce  goût  de 
l'indépendance   doit  être   encouragé. 

Sols  et  cépages.  —  Nous  avons  dit  qu'on  réservait  à  la 
vigne  les  terres  fortes  des  marnes  ostréennes.  Toutefois,  à 
Pourrain  et  Villefargeau,  elles  occupent  les  coteaux  sableux 
exposés  au  Midi.  Par  exception,  les  vignes  des  sables  de 
Bréandes  sont  exposées  au  Nord-Ouest. 

Au  pied  àfi  la  craie  cénomanienne,  dans  le  canton  de 
Toucy,  le  vignoble  a  subi  une  curieuse  évolution  topogra- 
phique (Fig.  7).  Au  commencement  du  xix*  siècle,  il  était 
près  de  la  crête.  Surviennent  des  invasions  d'insectes  (urbec). 
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on  remarque  que  les  rares  vignes  des  sables  albiens  de 
base  n'étaient  pas  atteintes.  On  plante  activement  les  sables. 
Mais  cet  endroit  est  gélif,  les  insectes  avaient  disparu  et, 
peu  à  peu,  les  vignes  regrimpent  la  côte.  C'est  le  tour  du 
phylloxéra  (1890  à  1900).  Il  commence  par  les  terrains  de 
craie  mjarneuse.  On  ne  les  reconstitue  pas,  car  les  porte- 
greffes  s'y  chlorosent.  Depuis  quelques  années,  toutefois, 
l'on  tait  des  tentatives  avec  les  hybrides  franco-américains 
et  ceux  de  Berlandieri.  En  attendant,  la  majorité  des  vignes 
reconstituées  se  trouvent  à  la  marge  supérieure  des  sables 
où  prospère  le  Rupestris  et  ses  hybrides. 

Les  sols  argilo-catcaires  et  argilo'stliceux  du  crétacé  infé- 
rieur, qui  portent  la  majorité  des  vignobles,  ont  eu  le  privilège 
d'être  atteints  les  derniers  par  le  phylloxéra. 

Ils  sont  replantés  en  cépages  greffés  sur  Riparia,  Rupes- 
ris  et  leurs  hybrides,  en  particulier  Rip.  X  Rup.  3309.  On 
a  employé  le  Solonie  X  Riparia  1616  dans  les  parties  hu- 
mides et  l'Aramon'Rupestris  Ganzin  n°  1  dans  tes  parties 
dépassant  30  0/0  de  calcaire  et  exposées  aux  crevasses. 

Les  marnes  kiméridiennes  reçoivent  aussi  l'Aramon-Ru- 
pestris  et  le  3309. 

Il  existe  encore  quelques  centaines  d'hectares  de  vieilles 
vignes  françaises  et  d'hybrides  producteurs  directs,  tels  que 
rOthello  (rouge)  et  le  Noah  (blanc). 

Pour  la  reconstitution  dans  les  marnes  ostréennes,  on  pra- 
tique ordinairement  un  défoncement  à  0  m.  60  qui  permet 
d'extraire  des  lumachelles  vendues  comnune  moellons  (Che- 
vannes,  Saint-Georges). 

Ces  sols  compacts  fournissent  à  la  fois  quantité  et  qualité. 
Dans  les  sables,  la  vigne  s'emporte  parfois  à  bois  et  mûrit 
mal  ses  fruits.  C'est  sur  le  kiméridien,  le  portlandien  et  le 
calcaire  à  spatangues  qu'elle  donne  les  meilleurs  produits, 
mais  en  faible  quantité. 

Comme  greffons,  les  cépages  rouges  dominent.  Le  Pineau 
fln  de  Bourgogne  à  faible  rendement  est  ipeu  cultivé.  Les  diffé* 
rentes  variétés  de  Gamay  constituent  la  base  de  l'encépage- 
ment.  Ses  variétés  teinturières,  comme  le  Fréau,  fournis- 
sent de  la  couleur;  le  César  du  corps  et  le  Tressot  de  la  fi- 
nesse. 

La  demande  constante  de  vins  blancs  encourage  à  planter 
des  Sacy,  Gamay  blancs,  Melon  et  même  le  Beaunois  de  Cha^ 
blis  qui  donne  des  vins  très  fins  sur  certaines  côtes  calcaires. 
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Les  plantations  sont  faites  en  lignes  à  la  distance  moyenne 
de  un  mètre,  ce  qui  fait  10.000  pieds  à  l'hectare  au  lieu  de 
22.000  que  comportaient  les  anciennes  plantations.  La  plu- 
part des  vignes  sont  cultivées  à  la  charrue.  Elles  sont  fixées 
sur  échalas,  quelques-unes  seulement  sur  fils  de  fer. 

Pathologie  viticole.  —  La  gelée  diminue  sensiblement  les 
récoltes  une  année  sur  trois.  Celle  du  15  mai  1909,  survenue 
en  plein  débourrement,  causa  de  grandes  pertes.  A  Villefar- 
geau,  les  nuages  artificiels  ont  été  essayés  comme  paragels, 
sans  beaucoup  de  succès,  semble-t-il. 

Le  mildiou,  signalé  pour  la  première  fois  en  1886  et  dont 
les  traitements  cupriques  avaient  jusqu'ici-  raison,  a  anéanti 
la  récolte  en  1908  par  une  attaque  subite  en  juin.  La  cha- 
leur humide  n'est  pas  suffisante  selon  nous  pour  expliquer 
la  soudaineté  du  fléau.  Déjà  Renou  (I)  faisait  intervenir  la 
nébulosité.  Nous  y  ajouterons  la  nature  du  sol.  L«  mildiou 
a  été  beaucoup  plus  intense  dans  les  argiles  du  crétacé  in* 
férïeur  que  sur  les  côtes  calcaires. 

En  1899,  nous  avions  déjà  noté  que  la  cochylis  attaquait 
surtout  les  vignes  des  terres  fortes. 

L'oïdium  ne  cause  habituellement  de  dégâts  qu'en  fin  de 
saison. 

Le  Gamay  est  assez  résistant  à  toutes  les  nbaladies,  c'est 
pourquoi  il  domine  dans  l'encépagement.  En  année  normale, 
on  pratique  trois  sulfatages  et  un  soufrage. 

La  branisaure,  maladie  physiologique,  encore  mal  déter- 
minée, atteint  les  vignes  de  la  vallée  de  Beaulche.  a  La  ven- 
dange a  peine  à  mûrir.  Les  raisins  grossissent  difficilement, 
n'atteignant  jamais  leur  volume  normal,  se  rident,  se  flé- 
trissent et  se  détachent  trop  facilement  de  la  grappe  au 
moment  de  la  .  récolte.  Les  raisins  rouges  restent  verts  : 
l'analyse  des  moûts  que  nous  avons  récoltés  à  Orgy,  com- 
inAine  de  Cbevannes,  exécutée  en  1904  à  la  Station  agrono- 
mique de  l'Yonne,  révèle  nettement  le  retard  survenu  dans 
la  maturation  des  raisins. 

Origine  du  moùl  Dcnallé 

Vigae  saine 1.067 

Vigne  brunie.  .....  1.043 

(1)  Végétation  et  météorologie.  Ami.  Soc.  miét.,  1887. 
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«  Les  échantillons  provenaient  d'une  vigne  de  Gamay 
greffée  sur  Riparia. 

H  L'analyse  des  feuilles  a  donné  les  résultats  suivants 
pour  100  : 

Feoilles  ninea  Peni'lcs  brunlos 

Eau ^-^im       ^"*  !  100 

Matière  sèche 37.20  t  '""        39.92  i  '"" 

La  matière  sèche  contient  à  son  tour  pour  100  parties  en 
poids  : 

Cendres 10.37  13.36 

Silice 0.84  1.59 

Azote  ..." 2.08  1.70 

Acide phosphorique  .  ,   .  .  0.27  0.26 

Potasse 0.51  O.Il 

Chaux 4.51  5.72 

«  On  peut  en  déduire  que  la  brunissure  amène  un  vieil- 
lissement hâtif  des  feuilles  caractérisé  par  un  enrichissement 
en  matières  minérales  et  notamment  en  silice,  chaux  et  ma- 
gnésie    La   proportion   d'acide   phosphorique   reste   égale, 

[mais]  la  quantité  de  potasse  contenue  dans  les  feuilles  bru- 
nies subit  une  réduction  considérable  (des  4/5)  (1).  n 

Le  remède  est  l'emploi  du  sulfate  de  potasse  à  la  dose  de 
250  kilogrammes  à  l'hectare.  A  Ëscamps,  M.  Guidoux  a  ainsi 
obtenu  un  excédent  de  1/10  de  récolte. 

Le  oin.  —  Le  rendement  varie  de  10  à  100  hectolitres  à 
l'hectare,  suivant  les  vignes  et  suivant  les  années.  Il  est  en 
moyenne  de  30  hectolitres  dans  les  sols  calcaires  légers, 
35  hectolitres  dans  les  terres  fortes  et  40  hectolitres  dans 
les  sables.  Pour  fixer  les  idées,  nous  donnerons  les  analyses 
suivantes  de  vins  que  nous  avons  examinés  en  1899  : 

Gamay  1898 Acidité  en  SO«Hi  4rr,  alcool  8<>2,  extrait  16^50 

Tressot  1896 -  4f«     —     7°5      —     17r20 

Ces  chiffres  se  rapportent  à  des  années  de  bonne  maturité. 
Les  vins  sont  généralement  plus  acides. 

(!)  Ponaard,  la  Brunissure  de  la  vigne  dont  VTonne.  Fédération 
a(^joole,  1906. 
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MM.  Rousseaux  et  Chappaz  (1)  ont  montré  comment  la  teneur 
du  vin  variait  avec  l'alimentation  de  la  vigne.  A  Villefargeau, 
dans  les  sols  argilo-calcaires  dérivés  des  marnes  ostréennes, 
les  résultats  ont  été  les  suivants  pour  le  moût  : 

Fumun  par  hccUre  Sucre  p.  litre    AcidiU  en  S04B1         Bitralt 

Témoin  sans  engrais ISSP  9s119  175r4 

Avec  nitrate  de  soude  300»»'   ....     144k'  9t^4  162p9 

Avec  nitrate  de  soude  aOOkirr    ....  /,(.,„  ,...  i7n,r!i 

et  scories  de  déptiosptiorat.  433^r  \ 

Avec  nitrate  de so«de300.<- j  ,53,,  ^3,  „^ 

et  superpiiospiiate  300>'tr'  I 

Sans  posséder  de  grands  crus,  chaque  localité  a  ses  bonnes 
côtes  :  à  Diges,  Chante-Cœur;  à  Pourrain,  les  Batailles,  la 
Bresotte,  Beausoleil,  les  Bonnault;  à  Villefargeau,  la  Rue- 
Chaude  (sables  bigarrés)  ;  à  Perrigny,  les  coteaux  de  Bréandes. 

Perrigny  est  la  commune  la  plus  viticole.  La  sDperficie 
plantée  a  passé  de  107  hectares  en  1800  à  180  hectares  en  1850 
et  230  hectares  en  1907. 

Dans  l'ensemble  de  la  vallée,  on  exporte  iplus  de  la  moitié 
du  vin  produit. 

Au  Concours  général  agricole,  les  eaux-de-vie  de  marc  de 
Perrigny  faites  à  l'alambic  ou  à  la  vapeur  ont  été  classées 
plusieurs  fois  en  tète. 

III.  —  Prairies.  —  a)  Prairies  naturelles.  —  Les  prairies 
naturelles  fauchées,  les  pâturages  et  les  pacages  occupent 
13  0/0  de  la  vallée  de  Beaulche,  soit  2.200  hectares,  double  de 
la  superficie  des  vignes.  C'est  donc  une  proportion  élevée. 
Belgrand  (2),  qui  ne  comptait  que  les  prairies  et  p&tures,  es- 
time à  6,6  0/0  la  proportion  du  canton  d'Auxerre  Ouest  qui 
comprend,  en  outre,  toute  la  vallée  de  Vallan  sur  le  portlan- 
dien. 

Pour  les  grès  verts,  il  n'arrive  qu'à  la  proportion  de  10  0/0. 

Ces  chiffres  sont  au-dessous  de  la  vérité,  à  moins  qu'on  ne 
les  combine  avec  la  proportion  dé  90  0/0  qui  peut  être  at- 
teinte dans  les  alluvions  (Fig.  37).  La  superficie  n'a  guère 
varié  depuis  un  siècle. 

Constitution.  —  Il  est  rare  qu'on  retourne  une  prairie  pour 

(1  )  Annales  de  la  Science  agronomique,  ifl04. 
(2)  Etudes  hydrologiques  entre  tes  terrains  jurassiques  et  Paris. 
Annales  des  Ponte  et  Chaussées,  1652- 
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la  cultiver,  ou  qu'on  sème  un  pré.  Il  nous  a  été  rapporté  qu'on 
avait  semé  des  mélanges  de  graines  en  aval  de  Bréandes, 
dans  une  avoine.  La  céréale  a  été  gênée  et  la  prairie  aussi. 
Cette  opération,  couramment  pratiquée  «pour  les  légumineu* 
ses,  ne  serait  donc  recommandable  que  pour  ces  dernières, 
sans  doute  à  cause  de  la  lenteur  de  leur  germination,  de  leur 
faible  accroissement  vertical  et  de  leurs  racines  pivotantes. 


Fig.39.  —  LA  PRAIRIE  DE  BBAULCHE  AU  MOMENT  DE  LA  FLORAISON  (1908.) 

Cli  hé  de  M.  Couturier,  directeur  du  Bureau  d'Etudes  Bur  les  Engrais. 

Les  graminées  au  contraire  germent  vite,  montent  de  suite 
pour  épier  et  ont  un  chevelu  traçant  que  gène  celui  de  la 
céréale  de  même  constitution. 

La  flore  des  prés  varie  beaucoup  avec  les  soins  cultu- 
raux  (Fig.  39  et  40). 

Le  rhinante,  crête  de  coq  ou  grelot,  est  parfois  envahis- 
sant. On  ne  peut  guère  l'éviter  qu'en  fauchant  de  bonne 
heure. 
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L'euphorbe  réveille-inatin  a  envahi  la  prairie  de  la  Vil> 
lotte.  Le  seul  remède  serait  de  retourner  la  prairie,  d'y  cul- 
tiver des  plantes  sarclées  pendant  quelques  années  et  de 
semier  de  nouveau  en  bonnes  espèces. 

Au  printemps  1861,  M.  Lasnier  (Soc.  Se.  Y.)  signale  que 
la  sécheresse  n'avait  laissé  subsister  «  qu'une  maigre  v^é- 
tation,  un  peu  animée  de  place  en  place  par  des  touffes  luxu- 
riantes [pour  un  botaniste  I]  de  renoncule  des  marais  (.Cal- 
tha  palustris)  et  des  nappes  de  cardamine  des  prés  ». 

Les  prairies  sont  l'objet  de  peu  de  soins.  On  ne  pratique 
guère  que  l'étaupinage  et  l'épandage  des  engrais.  Les  sco- 
ries de  déphosphoration  et  les  cendres  sont  préférées.  A 
Saint-Georges  et  Perrigny,  dans  nos  essais,  les  engrais  potas- 
siques ont  apporté  une  augmentation  de  rendement  en  même 
temps  qu'une  amélioration  sensible  de  la  flore. 

Entre  le  bief  de  Saint-Georges  et  le  ru  de  Beaulche,  la  sur- 
face des  prés  est  constituée  par  une  série  de  creux  et  de 
bosses  atteignant  quelques  mètres  en  surface  et  un  déci- 
mètre en  profondeur.  On  les  désigne  sous  le  nom  expressif 
de  culbutes.  Pour  arriver  à  les  niveler,  il  faudrait  sacrifier 
une  récoite,  aussi  on  les  laisse.  Le  pâturage  profite  des  herbes 
que  laisse  la  faulx.  Nous  supposons  que  ces  culbutes  pro- 
viennent de  crevasses  qui  se  forment  dans  la  terre  argileuse 
d'alluvionnement  latéral,  et  peuvent  arriver  jusqu'aux  dia- 
clases  du  portlandien  sous-jacent,  d'où  entraînement  de 
terre  fine  et  perpétuité  des  sillons. 

La  production  fourragère  est  soumise  aux  aléas  des  pluies 
printaniéres.  Les  orages  de  mai  développent  la  rouille  et 
peuvent  entraîner  des  inondations  qui  couchent  l'herbe  et 
la  recouvrent  de  vase.  Le  produit  ne  peut  plus  servir  que 
comme  litière.  Dans  certains  baux  on  prévoit  une  diminu- 
tion de  fermage  de  plus  de  moitié  si  une  inondation  survient 
avant  le  10  juillet,  date  de  la  fenaison. 

Le  plus  souvent,  la  fauchaison  est  gênée  par  les  pluies  de 
fin  juin,  comme  nous  l'avons  vu  en  traitant  de  la  météo- 
rologie. 

Enfin,  la  sécheresse  peut  aussi  se  faire  sentir  dès  le  prin- 
temps. En  1909,  elle  s'est  trouvée  combinée  avec  des  ge- 
lées tardives  (15  mai).  Les  gelées  avaient  gfiné  les  jeunes 
pousses  des  herbes  tendres,  graminées  et  légumineuses.  Les 
renoncules,  les  crucifères  et  les  rhinanthes,  plantes  à  fleur 
jaune,  donnèrent  à  la  prairie  un  aspect  inaccoutumé,  le  blanc 
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des  leucanthemam  et  le  violet  des  légumineuses  et  des  een< 
taurées  jacées  constituant  habituellement  la  parure  prin- 
tanière.  La  récolte  fut  réduite  de  plus  de  moitié  et  le  fourrage 
fut  médiocre, 
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Fig.  40.  —  ANALYSE  DE  LA  FLORE  DE  PEHHIGNT  (1908) 

Les  4ngr&iB  potassiques  ont  TaTorisâ  le  diveloppement  des  bonnes  espËcea 
(à  droite). 

Irrigations.  —  La  surface  submersible  par  les  crues  est 
d'un  millier  d'hectares  pour  l'ensemble  de  la  vallée,  dont 
un  peu  plus  de  moitié  pour  le  ru  de  Beaulche  compté 
de  la  source  de  Varennes.  Mais  les  irrigations  ne  sont  amé- 
nagées que  sur  un  tiers,  soit  300  hectares  environ. 

Tous  les  petits  rus  qui  terminent  notre  tableau  appartieu- 
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nent  à  l'étage  des  sables  verts.  L'humidité  naturelle  du  sol 
y  dispense  des  arrosages. 


IRRIGATIONS  EN   1899  (PONTS  ET  CHAUSSÉES) 


Surrïcfs  arrosées 


Communes 

enus 

rriiciu 

Total 

Rivière  de  Beaulche 

Diges  .... 

.       24.50 

4 

28.50 

— 

Escatnps  .  . 

.       48 

16 

64 

_ 

Chevannes  . 

159 

75 

234 

_           •  ■ 

Villefai^eau. 

.       93 

15 

108 

— 

Saint-Georges 

.       95 

25 

120 

_ 

Perrigny  .    ■ 

.     105 

s 

105 

_ 

Monéteau.    . 

.         3 

5 

8 

Ru  de  Pisse-Bœuf 

Appoigny.   . 

.        2 

• 

2 

— 

Perrigny  .   . 

2 

» 

2 

Ru  des  Bruyères 

- 

0 

• 

0 

Ru  de  la  Chapelle-Saint-Cyr .  . 

Saint  Georges 

4 

» 

4 

_- 

Perrigny  .   . 

.       19 

» 

19 

Ru  du  Vert 

Lindry  . 
Gharbuy  .    . 

10 

10 

32 

32 

— 

Ville  far  geau . 

• 

16 

16 

—     ■ 

Perrigny  .  . 

1 

10 

11 

— 

Saint  Georges 

2 

1 

3 

Ru  de  l-Egacio 

Gharbuy.  .   . 

.       25 

> 

25 

Ru  de  l'Etang  des  Bruyères  .    . 

— 

0 

■ 

0 

Ru  de  l'PItang  de  la  Charmoltièrc 

— 

15 

» 

15 

Ru  de  l'Etang  des  Archis  .  .   . 

2.50 

2.50 

Ruisseau  d'Orgj- 

Clievannes  . 

.       30 

» 

30 

Ruisseau  de  Ribçurdin  .... 

- 

28 

28 

56 

Ruisseau  d'Escamps 

Merrj-Sec.   . 

0 

11.50 

1150 

- 

Escauips  .    . 

.       48 

12 

60 

— 

Ghevannes  . 

.       31 

1 

32 

Ru  de  la  Footaine  de  Riot.  .   . 

Diges.   .   .  . 

.       18 

10 

28 

— 

Escamps  .  . 

2.50 

20 

22.50 

RudesGodeaux 

'Pourrain  .   . 

8 

■ 

8 

— 

Escamps  .  . 

.       12 

» 

12 

Ru  des  Molesnte 

Pourrain  .  . 

.      25 
4 

* 

25 

Ru  des  BeUes-Filles 

4 

Ru  du  Moulin  Ragon 

Diges.  .  .  . 

.      40 

» 

40 

Ru  de  Varennes 

— 

100 
50 

■ 

100 

Rude  la  Fontaiae-Gibol.  .  .  . 

50 

Ru  des  Frittons !.. 

' 

45 
1051.60 

281.50 

45 

1333.» 
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Les  irrigations  s'opèrent,  soit  par  barrage,  soit  par  coupure 
dans  les  berges.  Dans  les  Archives  de  l'Yonne,  nous  avons 
trouvé  trace  de  nombreux  procès  entre  les  meuniers  et  les 
riverains.  Aujourd'hui,  ces  derniers  sont  plus  tranquilles,  le 
nombre  des  meuniers  ayant  diminué  des  deux  tiers. 

Les  règlements  d'eau  ne  comptent  qu'en  jours  et  non  en 
volume.  Ainsi  le  château  d'Avigneau  aurtdt  droit  k  l'eau  du 
ru  d'Escamps  pendant  24  heures  par  semaine  (Règlement  de 
1873). 

A  Orgy,  un  arrêté  préfectoral  du  22  septembre  1864  auto- 
rise seulement  3  arrosages  de  24  Heures  entre  le  1"  avril  et 
le  30  juin,  encore  n'en  use-t-on  pas  tous  les  ans.  Il  est  éga- 
lement prescrit  qu'il  sera  permis  de  faire  du  colmatage  s'il. 
survient  des  orages  entre  novembre  et  avril. 

Au  bas  des  côtes,  on  irrigue  en  barrant  les  fossés  des 
routes. 

L'assainissement  des  prairies  ne  doit  pas  être  exagéré. 
Vers  1840,  on  a  rectifié  le  ru  en  face  Chevannes  et  vers  1885 
à  Saint-Georges  et  Perrigny.  11  s'est  encaissé  profondément 
et  la  production  des  prés  a  diminué  d'un  quart  an  dire  des 
exploitants. 

Production.  —  La  récolte  des  foins  dans  la  vallée  de  Beaul- 
che  est  en  retard  d'une  semaine  au  moins  sur  celle  de 
l'Yonne.  Cela  tient  à  la  nature  plus  imperméable  du  sol,  à 
l'altitude  un  peu  plus  élevée  et  au  séjour  de  l'eau  des  crues 
hivernales.  Elle  n'est  guère  achevée  complètement  que  vers 
le  15  août  (1909). 

Le  rendement  en  foin  sec  varie  de  10  à  60  quintaux  mé- 
triques à  l'hectare  en  une  coupe.  La  moyenne  est  de 
28  quintaux  5,  plus  élevée  dans  la  partie  basse  de  la  vallée. 

Après  la  rentrée  du  fourrage,  les  bovins  sont  conduits  à 
la  pâture  jusqu'aux  premiers  froids.  Une  grande  partie  des 
prés  est  enclose  de  haies  ou  de  fils  de  fer. 

b)  Prairies  temporaires.  —  Nous  avons  vu  que  dans  la 
région  des  vallées  sèches  du  portiandien,  la  surface  des  prés 
n'atteignait  que  2,5  0/0.  Mais  on  ipeut  étendre  cette  surface 
en  semant  des  prairies  temporaires.  Dans  son  étude  manus- 
crite sur  les  terrains  jurassiques  de  l'Yonne,  M.  Brioux  con-  ■ 
seille  le  mélange  suivant  pour  un  hectare  : 

Légumineuses  :  sainfoin,  24  kilogrammes;  lupaline  ou 
minette,  2  kilogrammes;  antbyllide  ou  trèfle  jaune  des  sa- 
bles, 3  kilogrammes;  trèfle  blanc,  1  kilogranunp  8. 
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Graminées  :  ray-gras  anglais,  10  kilogrammes;  brome  des 
prés,  3  kilogrammes;  fétuque  ovine,  1  kilogramme  500;  avoine 
jaunâtre,  3  kilogrammes. 

Le  plus  souvent,  on  se  contente  de  semer  tout  simplement 
du  sainfoin.  La  troisième  année,  il  est  envahi  par  les  gra- 
minées et  autres  herbes.  On  y  mène  pâturer  le  bétail.  C'est 
une  méthode  indirecte  et  passive  de  créer  une  prairie,  puis- 
qu'on sème  une  plante  -pour  en'  provoquer  d'autres  !  Nous 
avons  vu  que  le  semis  d'essence  à  couvert  léger  (bouleau) 
conduisait  à  un  taillis  d'essences  variées  par  un  processus 
analogue  en  bordure  forestière. 

c)  Prairies  artificielles.  —  On  désigne  ainsi  les  trois  légu- 
mineuses :  trèfle,  luzerne  et  sainfoin,  qui  repoussent  sous  la 
faulx.  Dans  les  statistiques,  elles  figurent  comme  terres  la- 
bourables. 

Les  trèfles  incarnats  et  les  mélanges  de  vesces  et  de  seigle 
sont  qualifiés  de  fourrages  annuels,  de  même  que  le  mais- 
fourrage.  11  en  existe  aux  portes  de  chaque  hameau  quelques 
hectares  pour  la  consommation  en  vert. 

Les  '«  artificielles  »  proprement  dites  occupent  environ 
1.500  hectares,  c'est-à-dire  plus  que  la  vigne  et  presque  au- 
tant que  l'avoine,  soit  une  proportion  de  près  de  10  p.  100  de 
la  superficie  totale,  le  cinquième  des  terres  labourables. 

De  cette  surface,  la  luzerne  tient  les  deux  tiers  (64  0/0), 
le  trèfle  et  le  sainfoin  chacun  un  tiers.  11  peut  sembler  éton- 
nant de  trouver  la  luzerne  en  si  bonne  posture  dans  une  ré- 
gion peu  calcaire  dans  l'ensemble.  Mais  elle  constitue  le 
plus  tendre  des  fourrages  et  on  la  met  partout  où  elle  veut 
bien  croître.  Russell  (1)  a  du  reste  montré  que  «  la  luzerne, 
qui  passe  pour  calciphile,  prend  sa  croissance  normale  avec 
0,2  0/0  de  chaux,  et  le  trè^e  rouge  (incarnat)  se  contente  de 
0,1  0/0  de  chaux  à  l'état  de  calcaire. 

Grâce  aux  anciens  marnages  et  aux  phosphates,  Charbuy 
peut  semer  en  luzerne  les  4/5  des  prairies  artificielles.  On 
emploie  seulement  une  quinzaine  de  litres  de  semence  à 
l'hectare. 

Le  trèfle  ne  dure  guère  plus  d'un  an.  C'est  à  Pourrain 
qu'il  atteint  la  proportion  la  iplus  élevée,  plus  de  la  moitié 
des  prairies  de  légumineuses  (sables  albiens). 

Le  sainfoin  n'est  pas  cultivé  dans  la  basse  vallée  k  Perri-    i 

(1)  Plantes  calciphilet.  Aae.  fr.  av.  Se.,  1907. 
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gny,  Saint-Georges  et  Villefargeau.  A  Chevannes  et  Pour- 
rain,  il  entre  pour  1/10  et  atteint  son  maximum  dans  le  cal- 
caire de  Goulangeron   :  36  0/0  des  prairies  artiflcielles. 

En  même  temps,  les  plateau^i  calcaires  ptortlandiens  se  spécia- 
lisent dans  la  production  des  graines  de  luzerne  et  de  sainfoin. 
Prénereau  possède  des  batteuses  spéciales.  Malheureusement,  la 
cuscute  est  envahissante. 

La  récolte  des  prairies  artificielles  est -en  moyenne  de 
2.600  kilogrammes  de  fourrage  sec.  La  luzerne  donne  3.000  ki- 
logrammes en  trois  coupes;  le  trèfle  et  le  sainfoin,  à  peine 
2.500  kilogrammes  en  deux  coupes. 

Si  on  produit  des  graines  ou  si  on  pâture,  on  se  contente 
de  récolter  comme  fourrage  la  première  coupe.  En  1900,  les 
pluies  d'été  ont  diminué  sensiblement  la  quantité  et  surtout 
la  qualité  des  graines. 

IV.  CÉRÉALES.  —  Les  quatre  céréales,  blé,  seigle,  avoine 
et  orge,  occupent  près  de  5.000  hectares,  soit  27  0/0  de  la 
surface  totale  de  la  vallée.  Qn  peut  donc  dire  qu'elles  cons- 
tituent le  fond  des  ressources  de  la  population.  Un  peu  moins 
de  la  moitié  de  cette  superficie  est  occupée  par  le  blé  et  le 
tiers  par  l'avoine.  On  ne  sème  le  seigle  que  sur  400  hec- 
tares et  chaque  commune  ne  compte  qu'une  dizaine  d'hec- 
tares d'orge  complétés  par  autant  de  méteil  dans  la  haute 
vallée  et  de  sarrazin  dans  la  basse  vallée. 

Les  moissonneuses-lieuses  sont  employées  surtout  dans  la 
région  calcaire  où  les  céréales  occupent  le  tiers  du  territoire. 
Les  battages  se  font  à  la  vapeur  et  sont  terminés  au  premier 
novembre. 

Blé.  —  La  culture  du  froment  n'a  cessé  de  s'accrottre  aux 
dépens  du  seigle  surtout  dans  les  terres  sableuses  où  il  était 
presque  inconnu  il  y  a  un  siècle,  sauf  au  voisinage  des  mar- 
nières.  On  sème  150  &  200  kilogrammes  de  grain  pour  en 
récolter  12  à  20.  La  moyenne,  16  quintaux,  correspond  sen- 
siblement à  la  moyenne  générale  de  la  France.  Les  drainages, 
marnages  et  phosphatages  des  sables  et  argiles  accroîtraient 
sensiblement  les  rendements. 

Les  variétés  actuellement  cultivées  sont  les  blés  i  rouge 
de  Bordeaux,  bleu  de  Noé,  blanc  de  Saumur,  Japhet,  etc. 

En  1908,  M.  G.  Chouard  a  semé  dans  les  sables  barré- 
miens  très  améliorés  de  Saint-Georges,  du  blé  sélectionné 
à  Svalœf  (Suède).  Il  a  récolté  plus  de  vingt  fois  la  semence, 
soit  le  double  d'une  récolte  moyenne.  La  densité  de  l'hecto- 
litre, 81  kilogrammes  500,  a  été  aussi  supérieure. 


Disiiizcdby  Google 


458  LA  VALLÉE  DE  BEAULCHE  156 

Bien  que  sèches,  les  terres  argilo-calcaires  du  portlandien 
plaisent  aux  céréales.  Les  cailloux  blancs  protègent  les  ra- 
cines contre  la  dessicalîon  et  rayonnent  une  chaleur  favo- 
rable à  la  maturité  du  grain. 

Les  expériences  que  nous  avons  organisées  de  1907  à  1909 
sur  l'application  des  engrais  potassiques  et  du  nitrate  de 
soude  sur  céréales  ont  donné  des  résultats  contradictoires  et 
non  rémunérateurs.  Nous  attribuons  le  peu  d'efficacité  en 
1909  à  ce  fait  que  les  pluies  fréquentes  lors  des  chaleurs  de 
l'été  ont  favorisé  la  nitrification.  La  plante  a  puisé  dans  le 
fumier  et  les  réserves  du  sol  sans  avoir  besoin  des  engrais 
solubles  apportés. 

Autour  des  hameaux,  les  blés  ont  tendance  à  la  verse.  Il 
y  aurait  lieu  de  réduire  la  densité  du  semis  et  la  dose  d'en- 
grais azoté  pour  augmenter  les  amendements  calcaires  et  les 
engrais  phosphatés  assurant  la  rigidité  de  la  paille. 

La  moisson  du  blé  a  lieu  du  14  juillet  au  15  août.  Elle  est 
peu  dérangée  par  les  intempéries.  On  exporte  environ  un 
tiers  ^u  blé  récolté  dans  la  vallée. 

Seigle.  —  C'est  à  Pourrain,  Diges  et  Coulangeron  que  se 
rencontrent  les  cultures  de  seigle  les  plus  étendues.  On  peut 
s'étonner  de  trouver  sur  les  plateaux  calcaires  cette  céréale 
des  sables.  Mais  c'est  surtout  la  céréale  des  terres  légères 
et  pauvres.  La  terre  fine  du  portlandien  est  d'ailleurs  autant 
ferrugineuse  que  calcaire,  comme  nous  l'avons  dit.  Brioux  a 
remarqué  que  le  blé  se  rencontrait  de  préférence  sur  le  kimé- 
ridien  et  le  seigle  sur  le  portlandien. 

La  récolte  moyenne  du  seigle  oscille  entre  10  quintaux  k 
Coulangeron  (calcaire  sec)  et  18  à  Villefargeau  (sables  hu- 
mides), moyenne  12  quintaux  5. 

La  paille  de  seigle  triée  est  utilisée  comme  lien  sous  le  nom 
de  «  glui  ». 

Avoine.  —  L'avoine  s'est  étendue  des  régions  calcaires  et 
occupe  plus  de  11  0/0  de  la  superficie  totale. 

La  statistique  de  1835  évaluait  à.  100  quintaux  la  récolte 
de  Perrigny.  Celle  de  1907  acuse  140  hectares  ayant  produit 
en  moyenne  15  quintaux,  soit  2.000  quintaux,  le  quintuple  ! 

En  1909,  les  avoines  ont  eu  un  développement  fort  cu- 
rieux. Jusqu'en  juin,  elles  étaient  arrêtées  par  la  sécheresse 
à  l'état  de  gazon  plus  ou  moins  jauni  et  on  parlait  de  les 
retourner  pour  planter  des  pommes  de  terre.  Les  pluies  d'été 
leur  firent   rattraper  le    temps    perdu  à    tel.  point    qu'elles 
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étaient  magnifiques  au  moment  de  la  moisson.  Mais  cette 
dernière  se  fit  par  le  temps  déplorable  que  nous  avons  si- 
gnalé à  propos  des  pluies  d'août.  Une  partie  des  avoines  fu- 
rent pourries.  Le  cas  se  produit  environ  deux  fois  par  dé- 
cade. 

Pour  l'ensemble  de  la  vallée,  la  moyenne  de  la  production 
est  de  11  quintaux,  'soit  22  hectolitres.  On  ne  cultive  que 
les  variétés  de  printemps  et,  en  particulier,  la  noire  de  Brie. 
On  en  exiporte  presque  le  tiers.  Le  rapport  du  poids  du  grain 
au  poids  total  des  gerbes  est  de  30  0/0. 

C'est  dans  l'avoine  qu'on  sème  généralement  le  trèfle,  la 
luzerne  et  le  sainfoin. 

V.  Plantes  sarclées.  —  Les  plantes  sarclées  fourra- 
gères, potagères  et  industrielles  occupent  un  douzième  envi- 
ron de  la  superficie  totale.  Elles  remplacent  la  sole  de  ja- 
chère de  plus  en  plus  rare. 

Betterave.  —  La  betterave  sucrière  n'est  pas  cultivée,  la 
demi-sucrière  l'est  partout  pour  l'alimentation  du  bétail  avec 
la  fourragère;  elles  occupent  600  hectares,  particulièrement 
dans  les  terres  sableuses.  11  y  a  un  siècle  on  n'en  faisait  pas 
mention  dans  les  statistiques.  Elles  viennent  mal  dans  les 
argiles  trop  compactes  et  les  calcaires  trop  secs.  Les  rende- 
ments moyens  à  l'hectare  atteignent  :  100  quintaux  (Dîges, 
1908)  à  175  quintaux  (Perrigny  1907);  la  moyenne  est  de  150 
quintaux.  Dans  quelques  champs  d'expériences  de  jSaint- 
Georges  (sables  albiens),  on  a  obtenu  plus  de  300  quintaux, 
500  quintaux  à  Perrigny  chez  M,  Chouard.  L'emi^oi  du  chlo- 
rure de  potassium  et  du  nitrate  de  soude  aux  doses  de  200 
kilogr.  à  l'hectare  a  laissé  de  grands  bénéfices. 

Les  variétés  sont  :  jaune  ovoïde  des  Barres,  mammouth, 
jaune  géante  de  Vauriac,  jaune  globe,  mais  on  attache  de 
mnins  en  mloias  d'importance  à  l'obtention  de  grosses  bette- 
raves, les  petites  demi-sucrières  rendant  plus  de  matière  nu- 
tritive à  l'hectare.  Elles  ne  se  désignent  que  par  leur  couleur  : 
blanche,  collet  vert,  collet  rose. 

Pommes  de  terre.  —  Ce  tubercule  précieux  n'est  guère 
cultivé  qu'au  point  de  vue  fourrager  (var.  :  Chardon,  Insti- 
tut de  Beauvais,  Early  rose,  Richter's  imperator,  magnum 
bonum)  et  au  point  de  vue  potager  (var.  :  Saucisse,  Hollande). 
Parfois  les  féculeries  du  Nord  et  de  l'Est  font  appel  &  notre 
région,  et  l'on  voit  les  charrettes  de  sacs  descendre  à  cer- 
tains jours  en  longues  théories  vers  les  péniches  amarrées 
dans  l'Yonne. 
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La  superficie  dépasse  un  peu  celle  de  la  betterave,  elle  est 

de  4  p.  .100  de  la  superficie  totale.  Le  rendement  moyen  est 

de  50  quintaux  pour  les  variétés  potagères,  le  double  pour  les 

variétés  fourragères.  En  1909,  dans  nos  chamips  d'expériences 

de  Saint-Georges,  U  a  été  de  130  à  160  quintaux. 

Les  sols  sableux  (Fig.  41)  fournissent  plus  de  pommes  de 

.terre   que  les   terrains 

du    jurassique ,    mais 

leur  saveur  est  moins 

agréable  que  dans  les 

au  bu  es    ferrugineuses 

et  calcaires. 

Coulangeron  ne  plante 

en    pommes    de    terre 

que  2  p.  100  de  son  ler- 

Fig.  il.  —  CHAMPS  DE  viGNB,  cÉHÉALEs        ritoirc.   Toutefoïs,  l'a- 

ET  PLANTES  SARCLÉES  mélioratiou  des  rende- 

cccupont  les  clairières  défricliées  dans  les  sa-       ments   y   a    permis    de 

bles  albiens,  RécolU  des  pommes  de  terre  dans       sextupler  la  production 

les  Bruyères  de  l'errigny  en  1908.  Champ  dram*.      ^^  ^^  siècle. 

Les  sables  albiens  de  la  rive  gauche  portent  la  ponume  de 
terre  d'exportation.  A  Charbuy,  elle  occupe  5  p.  100  du  ter- 
ritoire. 

Légumes.  —  Les  vrais  légumes  sont  les  légumineuses  et  les 
crucifères,  plantes  à  gousses  et  à  siliques  cultivées  pour  leurs 
graines,  leurs  feuilles  ou  leur  racine.  Dans  les  terres  de 
bruyère  de  la  rive  gauche,  elles  occupent  quelques  centaines 
d'hectares  en  tout,  dont  50  hectares  à  Charbuy,  Autrefois,  les 
pois  et  lentilles  de  Coulangeron  et  d''Escanips  étaient  réputés. 
Aujourd'hui,  on  préfère  le  haricot, 

Vasperge  a  pris  une  telle  extension  en  général  que  l'on 
pourrait  tracer  une  carte  des  faciès  sableux  d'après  la  seule 
statistique  des  aspergeries.  Dans  notre  région,  leur  station 
de  prédilection  est  constituée  par  les  sables  humifères  de 
Talbien.  Si  on  les  cultive  peu  dans  les  sables  bigarrés  du  bar- 
rémien,  c'est  qu'il  est  amendé  de  longue  date  et  occupé  par 
des  villages  retenus  par  les  soins  du  vignoble. 

En  1902,  la  Station  agronomique  d'Auxerre  a  entrepris  des 
recherches  sur  les  exigences  de  l'asperge  en  éléments  fertili- 
sants. Il  nous  suffira  donc  de  commenter  les  passages  du  mié- 
moire  (1)  de  Wsî.  Rousseaux  et  Brioux  concernant  la  ré^on  de 
la  Beaulche,  en  particuHer  Charbuy  où  l'on  compte  30  hec- 
tares d'aspergeries. 

(1)  Bull.  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  1906. 
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Les  aspM'ges  violettes  d'Arg«nteuil  sont  cultivées  en  lignae  dis- 
tantes de  1  m.  20,  ce  qai  facUite  les  laboiirei,  et  les  pieda  sont  à 
0  m.  60  sur  la  ligne.  Le  eol,  dont  nous  avons  donné  plus  haut 
les  «oalysee,  est  très  pauvre  en  él&nente  feirtiliaanbs.  La  oueilMte 
a  duré  «n  1902  du  28  avril  au  4  Juillet.  On  a  iroC'UeiJli  par  hec- 
tare : 

Poids  rrila  Paldi  Mc  UUiére  sïehc 

Asperges  (Inrions) .  .  8246*1'  656^'  8  0/0 

Chicots  (du  pied)  .  .  2070  332  16  — 

Tiges  et  ramiflcations  7760  2128  27  — 


rruus 

ToUux 

18250kr 

oa                  00  — 
3I80l«f 

^■^^ 

Cette  récolte  peut  être  considérée  comme  un  maximum. 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir 

,« 

M 

de  relation  entre   la  com- 

» 

J^ 

position    des    ai^erges  et 

» 

^"'t^V     ' 

celle   des   «ois    correapon- 

.. 

yy^^' 

danta.   Riches   en  matières 

" 

^'^  ■ 

albumiooïdeB  et  en  potasse, 

» 

'"'  y^^  / 

elles  sont  pauvres  en  chaux. 

" 

■y/é' 

La  dominante  de  l'asperge 

* 

// 

yk-  '■ 

«st  la  potasse.  Lorsque  les 

^- 

y 

rendements  en  turions  s'é- 

lèvent,  la   quantité  d'acide 

"SX: "ZiS^ — 

phosphorique  abaoriié  s'ac- 

Fig.42 

—  ABSORPTION   RBLATIVB 

DBS    ÉLËHBNTS    PERTILlSANrS    PAR    l.'ASPeHIlE 

croît  plus  que  proportionnel- 

LA PËRIODG   DB  VÉOÉTATIOH 

lement.  Voir  aussi  graphi- 

que ci-contre. 

1  i-^acuoe  des 

dite*  porieei  en  abscisse. 

Voici  te  bilan  de  l'échange  nutrvtif  pour  la  récoMe  citée  : 

TnriDD» 

BiportallOD               RMUtalloa 

0/0  de  U  nuUire 

biltle            par  uoe  fumun  de 

siche 

ïllieeUre          »  ms  de  rumier 

Azote 

3.80/0 

67kr                71»r 

Acide  phoBphoriqao . 

1.2 

16                    25 

Potasse 

3.3 

80                    96 

Chaux 

0.4 

16                   101 

Magnésie 

0.05 

5                    19 

Acide  sulfurique.  .  . 

0.5 

10                      17 

n  faut  apportier  au  début  de  la  croissance  une  forte  proportion 

d'élément«  aasimilables.  Une  partie  des  élétnents  do  fumier  se  per- 

Se.  nat.  11 
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dant  d'ailteurs  dans  les  eaux  de  drainage  ;  bien  qu'il  soit  plus 
riche  en  éléments  fertilisants  qu'il  ne  parait  nécessaire,  on  doit 
le  compléter  si  on  désir«  augmcnler  les  récoltoe.  Pour  passer  du 
reivdement  de  5-000  kilogranraies  à  6,000  kilogrammee,  par  exem- 
ple, il  faut  apporter  10  kilogrammes  d'&zote.  En  raison  de  la  ra- 
pidité d'absorption  cle  l'acide  phosphorique,  on  est  conduit  égale- 
ment à  en  inlroduii^  30  kilogiramfites  k  l'état  assimilable,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  de  dépcniitton  pour  cet  élément,  La  pauvreté  des  soie 
sableux  en  potasse  et  l'entratiiement  possible  appellent  également 
un  sui^lément  de  25  à  50  kiJogrammes  de  potesee. 

Quant  à  la  chaux,  elle  ost  un  peu  gaspillée  dans  ces  lerrea  déjà 
tr^  pauvres  par  l'abondance  même  des  etigrais  organiques  qui 
contribuent  à  sa  dissolution  à  l'état  d'humate  et  de  bicarbonate. 
Mais  les  engrais  phosphatés  complémentaires,  et  en  particulier  les 
scories,  qui  dosent  jusqu'à  50  0/0  de  CaO  en  apportent  suffisam- 
ment. On  n'aura  besoin  de  marner  qu'à  de  rares  intervalles.  De 
même,  les  superphosphates  et  le  sulfate  de  pofdsse  introduiront 
assez  d'élément  sulfurique. 

Pour  confirmer  ces  hypothèses,  la  Station  agronomique  organisa, 
en  1903,  une  expérience  qui  se  résume  dans  le  tableau  suivant, 
tous  les  chiffres  étant  exprimée  à  l'hectare  : 

Rendemïtil     Poids  Uojon 
Fumutes  reaferminl  «a  srgcDt        d'up  lurloa 

I.  — Fumier 22400  i-î'            .                   4090  fr.         30rl 

!  Fumier  .....  22400  -  '           » 

Nitrate  de  soude.  100  —  Azote  nitrique  15i>8 

Superphosphate.  70  -  Acide  phosph.  10.3  4402  fr.         ^t'i 

Sulfatedepotasse  45  — Potasse.  .  .  25 

L'excédent  en  poids  a  été  de  402  kilogrammes,  le  bénéfice  net  de 
100  francs,  revenu  d'une  dépense  de  40  france  en  engmis. 

En  igO'i,  les  engrais  furent  essayés  aux  Bries  à  des  doses  dou- 
bles. Les  rendements  passèrent  de  6.600  kilogrammes  sur  le  té- 
moin à  8.800  kilogrammes  dans,  la  parcelle  avec  engrais  complet. 
Dans  une  troisième  parcelle,  où  le  superphosphate  avait  été  rem- 
placé par  des  scories  de  dépliosphoration  à  dose  égale  d'acide 
phosphorique,  le  rendement  fut  de  8,160  kilogrammes. 

En  1905,  les  rendeonents  baissëipent  de  moitié  et  Jes  acoriee  se 
montrèrent  sensiblement  équivalentes  au  superphosphate. 

Lorsqu'une  aspergerie  vieillit,  on  lui  incorpore  parfois  du  sel 
marin  à  la  dose  de  4  à  5.000  kilogranianes  à  l'heciare.  Le  chlorure 
de  sodium  mobilise  la  potasse  et  diminue,  comme  nous  l'avons  vu, 
la  perméabilité  du  so!,  ]|  doit  donc  être  considéré  comme  un  amen- 
dement et  non  un  ei^rais.  Il  exerce  une  action  sur  la  turgescence 
d«s  turions. 


Disiiizcdby  Google 


161  LA  VALLtiE  DB  BEAULCHE  163 

iiiaèB  en  botbee  àe  1.450  h  1-800  grammes  les  aspeteeee  sont 
exportées  jusqu'en  Angleterre. 

On  les  cultive  aussi  dans  les  alluvions  anciennes  au  confluent  de 
l'Yonne  et  du  ru  de  Beaulche,  lorsque  le  sous-sol  n'est  pas  trop 
aec  et  surtout  dans  la  zAne  de  contact  avec  les  tables  verts  des 
Bries,  mais  cette  >par(lie  apparient  au  bassin  du  ru  de  la  Biche' 
dont  le  grand  ceotTe  maratcber  est  Appoigny,  où,  dit  un  chan- 
sonnier du  cru, 

L'oorniohon  badin, 

Kn  bon  citadin. 

Fait  risette  à  la  vigne  (bis)  I  '  ' 


87  88    89   90  91   94  1900  01   02  03   04    05  06  07   03  09 


Fig.  13.  —  DATES  CULTURALES. 
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Appendice.  —  Zootechnie.  —  L'élevage  des  bovidés 
étant  plus  rémunérateur,  on  ne  praUque  guère  la  reproduc- 
tion du  cheval.  En  principe,  chaque  agriculteur  possède  un 
cheval  et  un  seul.  On  les  importe  du  Nivernais,  du  Perche 
'et  de  la  Bretagne.  Ils  sont  au  nombre  de  1.500  environ,  soit  un 
peu  moins  d'un  par  kilomètre  carré  ou  par  5  hectares  de  terre 
labourée.  Leur  nombre  a  triplé  en  un  siècle,  compensant  lar- 
gement la  diminution  de  main-d'œuvre.  Mais,  par  suite  de 
la  suppression  des  friches,  les  labours  sont  plus  nombreux, 
les  transports  de  récoltes  et  d'engrais  iplus  importants  et  les 
déplacements  plus  fréquents. 

On  ne  compte  qu'une  dizaine  d'ânes  par  commune,  soit 
une  centaine  pour  l'ensemble  du  bassin,  en  diminution  de 
moitié  depuis  un  siècle.  Les  mulets  sont  l'exception. 

Par  contre,  les  bovidés  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breux et  surtout  de  plus  en  plus  lourds.  A  l'ancienne  race 
blanche  morvandelle  et  à  l'ancienne  race  locale  roussàtre  et 
osseuse,  a  succédé  la  race  normande.  On  a  croisé  au»âi  avec 
du  Durham,  du  Hollandais  et  du  Cbarollais.  De  jeunes  bœufs 
charollais  sont  élevés  dans  la  prairie  de  Beaul<jie. 

Lies  spéculations  dominantes  sont  la  production  des  veaux  de 
boucherie  et  celle  du  lait  importé  à  Auxerre  dans  un  rayon  de 
six  à  huit  kilomètres.  Au  delà,  on  fabrique  du  beurre  et  des  fro- 
mages maigres  qui  prennent  le  chemin  des  marchés. 

On  compte  environ  5.000  tètes  bovines,  soit  31  par  ki- 
lomètre carré.  Plus  des  trois-quarts  sont  des  vaches  lai- 
tières. Tous  les  transports  et  labours  se  faisant  par  des 
chevaux,  il  n'y  a  pas  de  boeufs  de  trait.  Le  nombre  de 
bétes  bovines  a  presque  doublé  depuis  cent  ans. 

Si  on  estime  seulement  à  5  litres  par  jour  le  rendement 
moyen  d'une  vache,  la  production  quotidienne  est  de  200  hec- 
tolitres de  lait.  Le  tiers  est  exporté  en  nature,  un  tiers  à  l'état 
de  beurre  et  fromage,  un  tiers,  enfin,  consommé  par  les  habi- 
tants. 

Le  mouton  n'est  pas  dans  son  élément  à  cause  du  morcel- 
lement du  sol  et  de  l'humidité  dominante.  Les-  plateaux  secs 
portlandiens  constituent  ses  parcours  de  prédilection.  Il 
n'est  élevé  que  pour  la  viande  et  souvent  même,  dans  la 
zone  argileuse,  on  l'achète  jeune  pour  éviter  les  aléas  de  la 
reproduction.  Les  races  les  plus  diverses  se  coudoient.  Les 
béliers  appartiennent  '  le  plus  souvent  aux  races  berri- 
chonne et  disley-mérînos.  Les  troupeaux  dépendent  des  fer- 
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mes  isolées.  Le  nombre  de  tètes  est  très  variable  d'une  année 
à  l'autre.  On  en  compte  un  millier  dans  les  communes  de  la 
zone  calcaire  et  quelques  centaines  dans  les  autres,  ce  qui 
porte  à  5.000  têtes,  autant  que  de  bêtes  bovines,  l'ensemble 
du  troupeau. 

La  chèvre  ne  compte  que  quatre  ou  cinq  représentants 
par  commune. 

L'élevage  du  porc  diminue.  On  ne  le  rencontre  plus  dans 
toutes  les  maisons  comme  autrefois.  Il  a  cessé  de  former  le 
fond  de  l'alimentation  carnée.  Cela  provient  beaucoup  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  se  procure  de  la  viande  fraîche. 

Le  type  celtique  blanc  croisé  avec  des  races  anglaises  est 
préféré.  On  en  compte  25  à  100  par  commune,  soit  un  mil- 
lier en  tout,  plus  quelques  centaines  de  petits  dans  les  pays 
de  reproduction  .  comme  Diges  qui  en  produit  annuellement 
100  à  200. 
L'élevage  de  la  volaille  n'offre  aucune  particularité. 
Depuis  l'extinction  du  régime  féodal,  le  nombre  des  pi- 
geons   a    diminué.    Dans    beaucoup    de 

fermes,  il  subsiste  un  pigeonnier  rond 

monumental.  Le  plus  grand  est  celui 

de  Perrigny  (Fig.  45)  qui  dépendait  de 

l'abbaye    de    Saint-Germain    d'Auxerre. 

Il  renferme  plus  d'un  demi-millier  de 

pots  scellés  dans  l'épaisseur   du  mur, 

avec  l'ouverture  tournée  vers  l'intérieur  Fig.  14.— les  «  boulins. 
,_,,       ..^    T^        I  i_'  11  ...  et  l'échelle  pivotent 

(rig.  44).  Des  ecnelles  pivotant  sur  un  &  l'intérieur. 

axe  central  permettent  de  visiter  cette  usine  à  pigeons  de 
8  mètres. de  hauteur. 


Fig.  45.  —  LE  COLOMBIER 
DE  FEHRiaNT. 

D'apris  loiy  iOratio  pro  oolumbit). 
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CHAPITRE  Vin 
GÉOGRAPHIE  HUMAINE 

Pour  terminer  cette  étude  de  géographie  physique,  il  nous 
reste  à  examiner  les  conditions  d'existence  de  l'homme,  le  milieu 
de  vie. 

I.  Habitat.  —  Répartilion  des  kabttations.  —  L'absence 
d'homogénéité  dans  la  nature  du  sol  fait  varier  la  distribution 
des  habitations.  Les  deux  types  opposés  sont  Coulangeron  et 
Diges,  communes  pourtant  limitrophes. 

Coulangeron  comporte  seulement  cinq  ou  six  groupements 
situés  sur  les  affleurements  kiméridiens  dans  les  têtes  des  vallées 
sèches  érodées  dans  le  porllandieo. 

Diges,  au  contraire,  entièrement  sur  le  crétacé  inférieur  et  les 
sables  albiens,  possède  63  écarts  comprenant  400  maisons  pour 
1.450  habitants,  soit  une  population  moyenne  de  23  habitants  par 
hameau  et  de  3,6  habitants  par  maison.  Charbuy,  comme  Pour- 


Fig.  46.   —  DISTRIBDTION  DES  HABITATIONS  A  SAINT-GBORQES 

le  long  de  l'arfleurement  des  sables  bigarrés  (N.-S.)  avec  entraînement  sur 

la  grande  route  (Grand-Grenon).  A  l'ouest,  les  vignes  occupent 

les  marnes  ostréennes  difficiles  à  cultiver. 

Equidistaoce  des  courbes  de  niVeau  :  10  mètres.- 

rain,  comporte  une  quarantaine  d'écarts.  Dans  la  vallée  calcaire 
d'Escamps,  les  hameaux  se  succèdent  le  long  du  ru. 

C'est  surtout  sur  les  sables  bigarrés  que,  presque  sans  discon- 
tinuité, s'étaleqt  les  habitations.  Un  exemple  typique  à  ce  point 
de  vue  est  Saint-Georges  (fig.  46)  s'allongeant  à  niveau  du  Sud 
au  Nord  sur  la  terrasse  que  forment  les  sables  Â  flanc  de  coteau. 
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Les  grandes  routes  transversales  de  la  vallée  ont  attiré  à' 
elles  quelques  grappes  de  maisons,  situation  excellente  au  point 
de  vue  économique,  mais  qui  ne  leur  empêche  pas  de  manquer 
d'eau. 

L'attraction  des  routes  transversales  se  fait  sentir  également  à 
Villefargeau,  Perrigny  et  Pourrain.  Il  est  surprenant  que  la 
grande  route  de  Paris  n'ait  tenté  personne.  11  n'existe,  en  effet, 
que  cinq  maisons  aux  Chesnez  et  une  au  Pont-de-Pierrc. 

Orgy  a  été  entraîné  à  quitter  les  sables  pour  descendre  sur  la 
route  au  Nord  en  traversant  la  faille. 

Dana  la  région  calcaire,  les  maisons  sont  entassées  irréguliè- 
rement autour  de  la  source  (€oulangeron)  ou  du  puits  (Escamps) 
qui  alimente  le  village. 

Sur  les  parties  sableuses  à  fond  argileux  au  contraire  où 
chaque  maison  possède  son  puits,  les  habitations  sod(  espacées 


:ploit&tion  ne  comportent  qu'un  reE- de -chaussée. 
Leurs  T&çades  sont  tournées  vers  l'E.-S.-E. 

et  orientées  régulièrement,  tournant  te  dos  à  la  bise  glacée  du 
Nord  et  aux  vents  pluvieux  d'Ouest.  La  façade  est  donc  tournée 
de  préférence  vers  le  Sud-Est. 

Ainsi,  à  Perrigny,  où  la  rue  principale  est  O.-N.-O  à  E.-S.-E., 
les  bâtiments  sont  perpendiculaires  à  la  rue  (Fig.  47).  A  Saint- 
Georges,  au  contraire,  ils  se  trouvent  parallèles.  Les  bâtiments 
rectangulaires  qui  figurent  sur  la  carte  sont  des  granges. 

L'argile  à  tuiles  n'étant  pas  rare  dans  la  zone  du  crétacé  infé- 
rieur, les  toitures  de  chaume  ont  disparu  depuis  longtemps. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  région  des  sables  à  Diges, 
Charbuy,  Pourrain,  où  la  tnile  ne  s'est  introduite  que  par  les 
grandes  routes.  L'écartement  des  habitations,  séparées  par  des 
«  concises  »,  montre  que  l'on  craignait  les  incendies  de  chau- 
mières et  les  chicanes  entre  voisins. 

Dans  les  zones  calcaires  où  le  moellon  est  à  pied-d'œu\Te,  les 
hautes  granges  donnent  uii  aspect  cossu  à  la  moindre  maison  de 
culture.  Charpentes  et  argile  y  étant  rares,  les  toitures  y  sont 
souvent  en  ardoises. 

Aujourd'hui,  d'ailleurs,  les  types  des  maisons  tendent  à  s'uni- 
formiser. La  main-d'œuvre  locale  étant  plus  onéreuse  et  les 
transports  moins  coûteux,  on  s'approvisionne  des  matériaur 
les  plus  appropriés.  C'est  ainsi  que  les  angles  des  nouvelles  mai- 
sons sont  en  pierre  tendre  de  Courson  ou  Molesmes  dans  toute 
la  vallée.' 

Le  moellon  portlandïen  gélif  est  toujours  crépi.  Pour  les 
lumachelles  kiméridiennes  et  barrémiennes  et  les  grès  ferru- 
gineux, le  crépi  n'est  pas  obligatoire,  mais  il  est  fréquemment 
usité,  de  telle  sorte  qu'en  hiver,  lorsque  les  rideaux  d'arbres 
n'interceptent  point  la  vue  et  qu'un  rayon  de  soleil  vient  éclairer 
la  vallée,  elle  se  trouve  égayée  par  une  multitude  de  maisons 
blanches  à  tous  les  points  de  l'horizon. 

Types.  —  Il  est  difficile  de  donner  un  type  de  maison  dans  la 
région  calcaire  où  la  concentration  multiplie  les  communautés. 


=  D[ 


Fig,  48.  —  MAISON  RURAJ,E  TYPE  DE  LA  VALLÉE  DE  BEAULCUE. 

Ainsi,  la  rue  de  la  mairie  de  Conlangeron  est  une  vraie  cour,  le 
village  d'Escamps  tourne  dans  tons  les  sens  des  bâtiments  de 
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toutes  dimensioDS.  L'insufSsaace  des  locaux  et  les  craintes 
d'incendie  ont  multiplié  les  meules  de  paille  à  l'entrée  de  ces 
villages. 

Sur  les  sables,  au  contraire,  la  maison  se  compose  ordinaire- 
ment d'un  unique  corps  de  bâtiment  rectangulaire  (Fig.  48).  D'un 
bout,  le  logement  composé  de  deux  ou  trois  pièces  dont  une  im- 
mense'cuîsine  carrelée  qu'on  peut  qualifier  de  pièce  universelle 
puisqu'on  y  trouve  même  des  lits.  Elle  est  éclairée  par  une 
fenêûe  et  une  imposte  au-dessus  de  la  porte.  Dans  les  nouvelles 
'  maisons,  on  a  créé  un  couloir  de  distribution  et  supprimé  le  lit 
dans  la  cuisine. 

Une  vaste  cheminée  permet  d'alimenter  le  feu  de  bûches  et  de 
tagots  entiers  et  la  crémaillère  de  combiner  la  cuisson  des  ali< 
ments  avec  le  chauffage  de  la  pièce.  Une  grande  table,  avec  des 
bancs  et  des  chaises  de  paille,  complète  ce  mobilier. 

Au-dessous  est  la  cave  dont  l'escalier  prend  sur  l'extérieur  et 
au-dessus  le  grenier  carrelé  où  l'on  accède  par  une  échelle 
mobile  ou  un  escalier  de  bois  placé  à  l'intérieur  de  la  grange. 
Dans  la  région  calcaire,  il  y  a  parfois  un  escalier  de  pierre 
accolé  au  pignon. 

La  grange  renferme  le  plus  souvent  les  instruments  de  cul- 
ture. Les  fortes  exploitations  les  placent  sous  un  hangar,  les 
petites  construisent  aussi  des  abris  provisoires  (loges)  en 
chaume,  paille  ou  fagots. 

La  grange  sert  parfois  aussi  de  cuverie  et  de  salle  des  mélanges 
pour  ta  préparation  des  aliments  du  bétail.  Elle  constitue  en 
somme  l'atelier  où  l'on  travaille  par  les  temps  de  pluie  et  qui 
abrite  tous  les  dépôts  provisoires.  , 

Les  pailles  sont  placées  en  gerbes  au  fenil,  à  côté  des  fonrrages 
qu'on  y  entasse  en  vrac.  Quand  la  place  manque,  on  fait  un  tas 
de  paille  à  l'extérieur,  vers  le  tas  de  fagots. 

Placées  sous  le  fenil,  les  étables  sont  ordinairement  basses  et 
ne  comportent  que  quelques  ouvertures. 

Dans  les  exploitations  ayant  plus  de  deux  chevaux,  étables  et 
écuries  constituent  parfois  à  elles  seules  un  bâtiment  séparé.  A 
la  ferme  de  Villefargeau,  la  plus  importante  de  la  vallée  (150 
hectares  environ)  après  Ghéry,  les  vaches  sont  disposées  en 
regard  sur  plusieurs  rangs.  Dès  le  milieu  du  siècle  dernier,  cette 
ferme  était  pourvue  d'une  batteuse  hydraulique.  Elle  possède 
actuellement  l'éclairage  électrique.  C'est  le  seul  cas  de  distribu- 
tion de  lumière  dans  toute  la  vallée; 

Les  tas  de  fumier  sont  ordinairement  bien  tenus  dans  les  vil- 
lages. Un  peu  de  négligence  se  fait  sentir  dans  certains  hameaux. 
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Les  maisons  abandonnées  sont  rares.  Chacun  s'agrandit  quand 
it  en  trouve  l'occasion.  Les  servitudes  s'en  trouvent  supprimées, 
les  récoltes  plus  abondantes  sont  mieux  abritées,  le  confortable 
augmente  pour  le  grand  profit  de  tous. 

On  n'a  pas  rattrapé  toutefois  l'époque  romaine.  Au  dire  de 
Quantîn  (I),  la  Villotte  devrait  son  nom  à  une  villa  gailo- 


Fig.  49.  —  LA  PIERRE  SAINT-HARTIN. 

Pseu do- dolmen  d&ns  les  bruyères,  auK  confins  d'Appoigny,  Perngny,  Cliar- 
buy  et  Fleury.  Gros  quartzeux  au  milieu  des  sables. 

On  peut  juger  de  la  maigre  végétation  Torestière  où  les  bouleaux  consti- 
tuent la  futaie.  Les  habitants,  armés  de  tourche,  enlèvent  l'humus  pour  les 
riches  cultures  maraîchères. 


romaine  pavée  de    mosaïque  à  fleurs,  décorée  de  marbres  et 
'  pourvue  d'hypocaustes,  calorifères  à  air  chaud  circulant  dans 
l'épaisseur  des  murs. 
De  l'époque  celtique,  on  (2)  ne  connaît  comme  monument  (?) 

(1)  Dictionnaire  archéologique  des  Gaules. 

(2)  Ficatier,  Catalogue  des  monuments  celtiques  de  l'Yonne.  A. 
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que  la  pierre  de  Saint-Martin,  au  milieu  des  bruyères,  sur  les 
confins  d'Appoigny,  Charbuy,  Pcrrigny  et  Fleury  (Fig.  49). 

Emergeant  du  sol  sableux,  sur  une  longueur  de  2  mètres,  une 
largeur  de  1  mètre  80  et  une  hauteur  de  0  mètre  30,  cette  pierre 
est  légèrement  concave  à  sa  partie  supérieure.  On  en  a  déduit 
qu'elle  avait  été  taillée  pour  des  sacrifices  humains  I  Nous  y 
voyons  simplement  un  gros  galet  de  grès  trop  dur,  trop  lourd  et 
trop  loin  des  centres  pour  être  débité  ou  emporté  Sa  situation  au 
milieu  des  bois  a  pu  lui  donner  de  l'importance  comme  borne  et 
lieu  de  rendez-vous. 

Pour  en  terminer  avec  les  types  d'habitations,  il  nous  reste  à 
dire  un  mot  des  châteaux,  fermes  et  moulins.  Leur  description 
ne  rentrant  pas  dans  notre  cadre,  nous  signalerons  seulement 
que  les  châteaux  les  plus  pittoresques  occupent  le  fond  de  la 
vallée,  entre  le  ru  et  ses  biefs  :  Avigneau  (Fig.  50),  Fontaine- 
Madame,  Villefargeau. 

A  chacun  des  châteaux  est  annexée  en  général  une  exploitation 
louée  à  un  fermier  et  parfois  un  moulin. 

Certaines  fermes  isolées  et  indépendantes,  comme  Beaulche  et 
Boopain  (fig.  51),  comportaient  aussi  une  résidence. 

Les  bâtiments  entourent  une  vaste  cour.  Ils  sont  flanqués  d'un 


Fig.  50.  —  CHATEAU  D'AVIQNEAn. 


pigeonnier  circulaire  renfermant  des  centaines  de  ■  boulins  >, 
ou  pondoirs  de  moins  en  moins  habités. 

Il  y  a  tendance  au  démembrement  des  domaines  complets 
dont  nous  avons  parlé.Le  château  devient  maison  de  campagne, 
la  ferme  maison  d'agriculteur-propriétaire,  et  le  moulin  tombe 
en  raines. 
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Il  n'existe  pins  de  moulin  à  vent  en  activité.  On  rencontre 

seulement  quelques  silhouettes  sur  les  sommets  calcaires  (Fig.  3). 


Fig.  51.  —  FERME  DE  BONPAIN  A  SAINT-GEORGES. 

Dans  le  fond,  derrière  la  meule  de  paille,  on  aperçoit  le  colombier. 

Le  vent  y  remplaçait  la  force  motrice  qu'on  ne  pouvait  em- 
prunter aux  cours  d'eau  souterrains. 

II.  Hygiène.  —  Nous  n'envisagerons  ici  que  l'influence  du 
sol  et  de  l'eau.  En  1SB3,  Duché  recherchait  les  différences  dans 
la  taille  des  conscrits  soumis  à  la  révi&ion.  Ses  conclusions  ne 
sont  pas  très  nettes.  La  moyenne  d'une  vingtaine  d'années  lui  a 
donné  5  à  6  0/0  d'exemptés  pour  défaut  de  taille  dans  le  canton 
de  Toucy  (crétacé  inférieur  et  moyen),  et  4  0/0  seulement  dans 


ique  supérieur).  Mais  le 
n  à  Pesteau  dans  notre 
:que  moyen  et  supérieur). 


celui   de  Coulanges- la-Vineuse  (jurassi 

canton  de  Courson,  qui  s'avance  en  coi 

vallée  et  est  entièrement  calcaire  (jurassi 

comporte  9  0/0  d'exe^nptés.  Le  sol  ne  peut  donc  être  mis  en 

cause.  Il  y  a  là  une  question  de  race. 

Plus  nettes  sont  les  différences,  au  point  de  vue  des  épidémies 
transmissibles  par  l'eau. 

Les  /iévrei  typhtndes  ne  sont  pas  rares  dans  la  région  calcaire. 
Fort  heureusement,  les  hameaux  sont  assez  espacés  et  elles 
n'atteignent  que  ceux  qui  boivent  l'eau  contaminée  où  s'alimente 
chaque  agglomération.  Comme  précaution  hygiénique,  on  prend 
celle  de  mettre  beaucoup  de  vin  dans  l'ean,  préservatif  qui  en 
vaut  bien  un  autre  1 

Les  dernières  épidémies  de  eholira  ont  sévi  en  1832,  1849  et 
1854.  Dans  la  première  moitié  du  xix*  siècle,  Sonnié-Moret  (1)  a 
constaté  l'immunité  des  terrains  humide^  sableux  et  argileux 
tie  la  Puisaye  et  au  contraire  l'intensité  du  fléau  dans  les  calcaires 
jurassiques. 

(1)  Recherches  sur  l'influeiwe  du  sol  »ur  le  choléra  dam 
l'Yonne.  Bull.  Soo.  So,  T.,  1851. 
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En  y  ajoutant  les  observations  de  Duché  (1)  pour  1854,  nous 
avons  établi  les  coefficients  de  mortalité  suivants  : 

Etage  Rioloilque  Ie3ï-1H9  1851  HoTenDa 

Calcaires  oolitiques  supérieurs  .       2.2  0/0  3.2  0/0  8.7  0/0 

Crétacé  inrérieur  argileux.  .  .  .    t  .  ,„  0.53—'  0.35— 

Albien  silico-argileux I  ~"  2.5  —  1.34 — 

L'influence  de  la  nappe  commune  où  les  habitants  puisent 
l'eau  se  fait  sentir  d'abord  dans  l'oolithe  supérieure  qui  n'est 
pas  filtrante,  puis  dans  les  sables  albiens  où  les  puits  sont  pouf* 
tant  disséminés. 

Dans  l'argile,  au  contraire,  chaque  puits  est  indépendant  du 
voisin.  Sonnlé-Moret  a  émis  l'hypothèse  d'un  rôle  anticholé- 
rique de  l'alumine  des  argiles  (??). 

La  nature  du  sol  a-t-elle  une  influence  directe  ou  indirecte 
sur  l'aliénaiion  mentale  f  Les  statistiques  qu'on  (2)  a  données  à 
ce  sujet  ne  sont  pas  concluantes,  car  des  facteurs  multiples  n'ont 
pas  été  éliminés.  Si  les  chiffres  accusent  la  proportion  la  plus 
élevée  d'aliénés  dans  les  terrains  d'alluvions,  cela  tient  k  ce  que 
toutes  les  villes  de  notre  département  occupent  les  bords  des 
rivières. 

En  gros,  le  nombre  de  fous  est  plus  grand  dans  le  calcaire 
que  dans  l'argîle.  Les  sables  donnent  la  moyenne. 

Il  a  aussi  été  établi  que  la  population  vigneronne  était  moias 
prédisposée  à  la  folie  et  à  l'alcoolisme  que  le  reste  de  la  popula- 
tion (3).  Le  vin  du  crétacé  inférieur  est  plutôt  dangereux  par  son 
acidité  que  par  son  degré  alcoolique  s'il  est  pris  en  excès. 

III.  DÉMOGRAPHIE.  —  Divisions  administratives,  —  Presque 
toute  la  vallée  de  Beaulche  appartient  au  canton  d'Auxerre-Ouest 
par  les  communes  de  Chevannes,  Villefargeau,  Perrigny,  Saint- 
Georges  (en  entier),  Charbuy  (presque  en  entier),  Monéteau  (par- 
tie du  hameau  de  Sommeville),  Appoigny  (portion  non  habitée). 

Au  canton  de  Toucy  appartiennent  pour  les  trois  quarts  les 
communes  de  Diges  (la  plus  étendue)  et  de  Pourraio  ; 

A  celui  de  Coutanges-la-Vineuse  :  Escamps  et  Coulangeron 
en  entier,  Migé  (hameau  de  Prénereau)  ; 


(1)  Choléra  dam  l'Yonne.  Annuairo  de  l'Yonne,  1885. 
(i)  Rousseau,  Congrès  scientifique  d'Auxerre,  1858. 
(3)  Belgrand  1850.  —  Renaudin  1860.  —  Wahl  1907.  {Soc.  Médi- 
cale de  l'Yonne.) 
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Au  canton  de  Courson,  ta  pointe  de  Merry-Sec  (hameau  de 
Pestsau). 

Dans  nos  statistiques,  nous  prenons  les  communes  de  Diges 
et  Pourrain  en  entier,  ce  qui  suffit  largement  à  compenser  Pré- 
nereau,  Pesteau  et  les  moulins  de  Sommeville. 

Il  est  curieux  de  constater  que  dix  communes  qui  se  regardent 
d'un  flanc  à  l'autre  d'une  vallée  n'ont  pas  ai  centre  ai  route 
collective,  tout  le  mouvement  étant  attiré  latéralement  vers 
Auxerre  et  Toucy. 

Dans  la  délimitation  des  territoires  communaux,  oo  a  suivi 
des  contours  assez  naturels  et  pris  autant  que  possible  des 
aréles  topographiques  ;  ainsi  les  Chasseignes  appartiennent 
partie  à  Diges  et  partie  à  Escamps,  les  Chesnez  sont  répartis 
entre  Perrigny,  Monéteau  et  Auxerre. 

Par  contre,  les  hameaux  de  Prénereau,  Pesteau  et  Crolle  tour- 
nent le  dos  au  centre  de  leur  commune.  Une  division  plus 
naturelle  édifierait  une  Mairie  à  la  Grilletière  pour  réunir  les 
hameaux  des  vallées  qui  y  confluent. 

Population.  —  Chaque  village  ayant  conservé  sensiblement 
la  même  proportion  d'habitants  vis-à-vis  de  ses  voisins,  nous 
ne  donnerons  que  la  dernière  statistique  (1906)  pour  tes  neuf 
communes  de  : 

Coulangeron  (355  hab.)>  Escamps  (815  hab.),  Diges(1.447hab.), 
Pourrain  (1.230  hab.),  Chevannes  (1.224  bab.),  Villefai^eau  (355 
hab.),  Charbuy  (1.125  hab.).  Saint-Georges  (596  hab.),  Perrigny 
(492  hab.). 

Il  s'agit  là,  comme  on  le  voit,  de  communes  relativement 
importantes,  puisqu'une  seule  possède  moins  de  500  habitants. 
Mais  la  dissémination  des  habitations  ne  donne  à  aucune 
l'aspect  de  bourg  qu'elles  ont  tout  à  côté  dans  la  zone  juras- 
sique. 

Seule  Diges  possède  une  place  publique  digne  d'attention. 
Elle  est  vaste  et  entourée  d'édifices  et  de  magasins.  Comme  les 
routes  y  aboutissent  en  biais,  on  ne  remarque  pas  qu'il  n'y  a  là 
qu'un  placage  et  point  d'habitations  en  arrière.  Le  centre  de 
Diges  n'est  qu'un  marché.  Il  existe  des  centres  secondaires  à 
Volvant  (école,  adjoint  au  maire,  pressoirs,  tuilerie  mécanique), 
Sauitly  (gare,  école,  ocrerie).  Bien  que  le  chemin  de  fer  passe 
à  quelques  mètres  au-dessous  de  la  place  publique,  la  station 
Diges-Pourrain  est  située  à  2  kilomètres.  Celle  de  Lengny  se 
trouve  également  sur  le  territoire  de  Diges.  Cependant  cette 
petite  ville,  qui  comprend  quatre  écoles,  trois  stations  de  che- 
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min  de  fer,  une  scierie,  une  tuilerie,  deux  ocreries  et  des  mou- 
lins, oEFre,  sauf  sur  la  place,  le  faciès  rural  développé  au  maxi- 
mum. 

Voici  le  taux  de  la  population  agglomérée  et  de  la  population 
éparse  pour  les  communes  les  plus  disséminées  : 


Albien 

Charbuy. 

O/OdelapopuL    PopulallOD 
HbMiue          totale             Aparw 
69  hab.      6  0/0      1056  hab. 

Crétocé  infér.  et  albien 

Diges. .  .  . 

118    -         8  -       1329    - 

Albien  et  cénomanien 

Pourraîn,  . 

155    —       14  -       1075    — 

Crétacé  infér.  et  oolilhe       Ghevannes.      371—30—        853     — 
Oolithe  et  crétacé  infér.       Escamps.   .267—48-        548    - 

Au  total.Ia  vallée  de  Beaulche  a  une  population  de  7.630  habi- 
tants, soit  45  par  kilomètre  carré  d'après  le  recensement 
de  1906  CFig.  52.)  Si  l'on  prend 
ce  chiffre  pour  unité,  les  pro- 
portions sont  respectivement 
de  1.1  pour  1820, 1,2  pour  1850, 
1,18  pour  1881,  1.05  pour  1896. 

Il  y  a  donc  eu  augmentation 
de  I/IO  dans  la  première  moitié 
du  XIX*  siècle,  puis  stationne- 
ment jusqu'en  1880.  Ce  palier 
est  dû  à  cette  circonstance  spé- 
ciale qu'on  a  construit  alors  la 
voie  ferrée  d'Auxerre  à Gien,  En 
fait,  la  population  sédentaire 
n'a  cessé  de  décroître  depuis 
1850  à  raison  de  10  0/0  tous  les 
trente  ans.  Il  n'y  a  là  rien  que 
de  très  naturel  :  les  machines 
ont  chassé   l'ouvrier  agricole. 

Il  n'y  a  ni  émigration  ni  im- 
migration saisonnière.  Dans  la 
partie  sud,  une  partie  des  la- 
boureurs se  recrute  par  l'Assis- 
tance publique. 

Le  nombre  des  commer- 
çants, des  hommes  d'affaires  et 
de   représentants  des  religions  semble    avoir  aussi  dfminué. 

La  vallée  n'a  rien  perdu  pour  cela  de  son  activité.Chaque  jour, 


Fig.  52.  —  KILOMKTRE-CARRÉ  TYPE 
UE  LA  MOYENNE  DE  LA  VALLÉE. 

Montmei'cy,  hameau  de  Saiiit-Geor- 
gea  sur  l'albien-apUen.  Une  quaran- 
taine d'babitanis  répartis  dans  une 
di;taine  de  maiaons  cultivent  des  terres 
et  des  vignes  (celles-ci  se  trouvent 
en  proportion  exagérée).  Une  seule 
grande  propriété  avec  terres  agglomé- 
rées. Le  cinquième  de  la  surface  est 
occupé  par  les  buis.  Le  développe  m  erJi 
des  roules  atieint  un  kilomètre  et  demi. 


Disiiizcdby  Google 


176  LA  VALLËE  DE  BEAULCHB  174 

chemin  de  fer,  voitures  et  automobiles  amènent  d'Auxerre, 
d'Ouanne  ou  de  Toticy  commerçants  vendeurs  on  acheteurs, 
géomètres,  médecins,  etc. 

La  dépopulation  par  émigration  de  propriétaires  ne  s'est 
guère  fait  sentir  que  dans  la  région  calcaire,  à  cause  du  bas  prix 
des  blés  et  de  la  crise  phylloxérique. 

Les  variétés  de  production  de  la  zone  sableuse  ont  empêché 
toute  décadence  agricole,  à  rinvei:se  des  régions  pratiquant  la 
monoculture. 

Professions.  —  Si  l'on  en  excepte  quelques  ocriers  et  la  fa- 
brique de  chaises  de  Chevannes,  toute  la  population  se  livre  à 
l'agriculture  ou  aux  industries  annexes.  Nous  rangeons  par- 
mi ces  dernières  la  meunerie  (8  moulins,  les  2  huileries,  la 
boulangerie  (1)  qui  devient  de  plus  en  plus  importante  avec 
l'abandon  du  four  domestique,  la  distillerie  ambulante  des 
marcs,  les  battages  à  vapeur  et  même  les  industries  du  bâti- 
ment, les  auberges,  épiceries  et  écoles  indispensables  à  la  po- 
pulation rurale  et  dont  le  nombre  n'a  rien  d'exagéré. 

On  compte  à  peine  3.000  ménages  en  tout.  Plus  de  2.000  se 
consacrent  uniquement  à  la  culture.  Ils  se  répartissent  ainsi 
(statistique  agricole  de  1898)  : 

Propriétaires  exploitants  1880  ;  fermiers,  66  ;  métayers,  4  ou  5  ; 
ouvriers  et  domestiques,  environ  200. 

Si  l'on  en  excepte  les  bois,  les  4/5  de  la  superflcie  sont  exploités 
par  les  propriétaires.  Un  grand  nombre  de  petits  agricul- 
teurs, surtout  à  Saint-Georges,  louent  des  parcelles  de  terre 
k  des  propriétaires  forains. 

La  majorité  des  grands  propriétaires  habitent  Paris  ou 
Auxerre.  Leurs  fermiers,  au  nombre  d'une  soixantaine,  sont  en 
majeure  partie  originaires  de  la  Puisaye  et  du  Morvan,  Cla- 
mecycois.  Le  propriétaire  local  est  plutôt  vigneron  et  il  aime 
l'indépendance,  préférant,  dit>il,  un  petit  «  chez  lui,  qu'un 
grand  chez  les  autres  ». 

Le  métayage  est  tout  à  fait  l'exception. 

Division  de  la  propriété  et  morcetlemetU  du  sol.  —  La  conte- 
nance moyenne  de  chaque  propriété  est  d'environ  6  hectares. 
Sor  un  total  de  3.000  exploitations,  on  en  compte  un  millier  de 
moins  d'un  hectare  et  qui  sont  sans  importance,  sauf  lorsque 
l'horticulture  y  est  possible. 

(1)  'EaoatnfB  possède  une  boulan^rie  mécanique. 


Disiiizcdby  Google 


17S  U  VALIÉE  DB  BKAULCHK  177 

De  UQ  à  cinq  hectares,  la  propriété  commence  à  fixer  sod 
homme.  On  en  compte  850.  De  6  à  10  hectares,  les  600  pro- 
priétaires se  suffisent  et  occupent  un  cheval.  L'ensemble  de  la 
petite  propriété,  de  un  à  dix  hectares,  comprend  la  moitié  des 
exploitations  et  même  les  deux  tiers  si  on  n^lige  la  poussière 
de  0  à  1  hectare  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Son 
régime  n'a  guère  varié  depuis  un  siècle.  Le  morcellement  cul- 
tnral  entre  autres  n'est  pas  plus  grand,  quoi  qu'en  pensent 
certains  économistes 

La  contenance  moyenne  des  parcelles  est  d'une  vingtaine 
d'ares,  27  ares  en  tenant  compte  des  fermes  peu  morcelées. 

Dans  la  région  calcaire,  il  faut  labourer  plus  de  surface  pour 
obtenir  le  même  revenu  ;  la  contenance  moyenne  des  exploi- 
tations s'élève  à  9  hectares  à  Coulangeron  au  lieu  de  6  hectares 
pour  l'ensemble  de  la  vallée.  Aussi  estimons-nous  que  la  limite 
maxima  de  la  petite  propriété  s'y  fixe  autour  de  15  hectares. 

De  dix  à  vingt  hectares,  les  moyens  propriétaires  sont  au 
nombre  de  300  seulement.  Ils  occupent  deux  chevaux  et  em- 
ploient la  faucheuse  et  des  tâcherons  au  moment  des  récoltes. 
Le  nombre  des  aides  varie  aussi  avec  la  pro(>ortion  de  vigne. 
Jouissant  d'une  certaine  aisance  et  bien  considérée,  cette  ca- 
tégorie de  propriétaires  fournit  en  général  la  classe  diri- 
geante :  conseillers  municipaux,  syndics  agricoles,  etc. 

A  partir  de  20  hectares,  on  trouve  autant  de  fermiers  que 
de  propriétaires  exploitant  70  domaines  de  '  20  à  50  hectares  et 
seulement  25  (un  pour  cent)  de  plus  de  50  hectares.  Dans  cette 
dernière  catégorie,  ne  rentrent  que  des  fermes  agglomérées  et 
louées.  Souvent  leurs  propriétaires  s'y  réservent  une  maison  de 
campagne  qualifiée  de  château  et  un  bois  d'une  certaine  étendue 
pour  la  chasse.  Les  châteaux  étaient  très  nombreux,  une  qua- 
rantaine, soit  quatre  au  moins  par  commune. 

La  moitié  de  ces  propriétés  se  sont  morcelées.  Noos  sortirions 
de  notre  cadre  de  géographie  physique  en  en  cherchant  les 
raisons  économiques  et  sociales.  Les  considérations  dans 
lesquelles  nous  sommes  entrés  sont  suffisantes,  nous  l'espérons, 
pour  donner  l'idée  du  pays  comme  milieu  de  vie.  Signalons 
toutefois  que  les  mauvaises  terres  des  biens  communaux  dits 
«  usages  »  ont  été,  dans  la  plupart  des  communes,  vendues 
par  adjudication  aux  habitants  qui  les  ont  considérablement 
améliorées  grâce  à  l'animas  dominî  ainsi  acquis. 
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IV.  Toponymie.  —  Si  l'imagination  joue  un  certain  rôle 
dans  la  reconstitution  de  la  topographie  ancienne,  elle  s'est 
donné  libre  carrière  dans  la  recherche  des  origines  des  noms 
de  lien.  Nous  avons  constaté  les  opinions  les  plus  contra- 
dictoires et  les  plus    anti-naturelles    des  amateurs    locaux  : 

Quantin,  Dictionnaire  topographique  de  l'Yonne,  qui  ne  remonte 
qu'aux  textes  latins.  1663. 

Robineau-Desvoidy  :  Etymologies  eeltiques  de  lYonne,  ouvrage 
manuscrit  d'un  sceptique  justifié  vers  1850. 

Prot,  Recherches  sur  les  etymologies  des  noms  de  lieu  dans  l'Yon- 
ne. Manuscrit  de  la  fin  du  xix*  siècle,  très  complet,  mais  arrêté 
à  la  lettre  U  (1),  vers  1890. 

Beaulche.  —  D'abord  quelle  est  l'étymologie  du  mot  Beaul- 
che? 

Quantin  trouve  ce  mot  signalé  pour  la  première  fois  vers 
680  (cartulaire  général  I,  18)  :  Belcha  fluvium.  En  1162,  on 


Fig.  53.    -    FEHMË  l>E  BËAVLCHE 

DaDB  une  fie,  du  milieu  de  la  vallée,  la  ferme  constitue   une  vraie  forlereese 

Le  ru  do  Beaulche  coule  de  gauclio  à  droite  en  arrière 

du  rideau  de  peupliers. 

écrit  Belchia  (II.  237)  et  en  1299  :  Biaache  Cabb.  Saint-Ma- 
rien),  terme  encore  en  usage  chez  les  habitants.  An  centre  de 
la  vallée,  dans  une  tle,  se  trouve  située  la  ferme  de  Beaulche 

(1)  Nous  désignerons  ces  trois  auteurs  aous  les  initiales  : 
Q.  R-D,  P. 

M.  Longnon,  professeur  au  Collège  de  France,  a  bien  voulu  dé- 
terminer quelques  etymologies  et  surtout  appeler  notre  atten- 
tion sur  la  difflcuité  du  pnAlème. 
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ressemblant  à  une  forteresse  (Fig.  53).  Elle  est  mentionnée 
dès  1230  sous  le  nom  de  Belcha  (cart.  de  Crisenon)  ou  Bel- 
chia;  Belcha  domus  fortis,  c'est-à-dire  «  fort  «  en  1248  (Gai' 
lia  Cbistiana,  XII,  d°  94,  preuves  du  diocèse  d'Auxerre). 

Quant  au  bois  de  Beaulcbe,  les  historiens  n'en  parlent  pas. 

Lebeuf  (Histoire  du  diocèse  d'Auxerre)  a  cherché  dans  la  val- 
lée une  ylle  consacrée  à  la  déesse  Belcha  qui  y  aurait  eu 
sa  statue. 

Belcha  est  doue  la  racine  latine  que  nous  avons  proposé  de 
traduire  par  a  la  Beaulcbe  »  et  non  le  ou  la  Beaulches, 
Bauche[s],  Baulche[s],  suivant  les  auteurs. 

Mais  d'où  vient  Belcha  î  Cette  fois  gtammatîci  certant. 

Robineau-Desvoidy  lui  assignait  la  racine  celtique  «  belcb, 
bolc  B,  haut  et  rude.  Le  ru  de  Beaulcbe  serait  la  rivière  des 
tertres  raboteux  ! 

Mais  dans  une  étude  spéciale  (1)  sur  les  cours  d'eau  de 
l'ancien  diocèse  d'Auxerre,  le  même  auteur  l'appelle  rivière 
de  la  division,  de  la  découpure  (belcb),  parce  qu'elle  limitait 
le  diocèse  avec  le  ru  de  Charbuy  qui  clorait  (car)  le  diocèse. 

Prot  prétend  qu'il  se  rattache  à  la  racine  Bek  qui  a  fait 
ruisseau  chez  les  Germains.  Ce  serait  donc  le  ruisseau  tout 
court,  le  ruisseau  par  excellence  !  Mais  le  modeste  ru  de  la 
Biche,  son  voisin  septentrional  et  intermittent,  aurait  la 
même  origine. 

Dans  son  récent  essai  sur  l'onomastique  des  rivières,  Raoul 
de  Félice  cite  parmi  les  mots  d'origine  celtique  l'irlandais 
«  baie  »,  fort,  qui  éclairerait  l'étymologie  du  ru  de  Beaulcbe, 
torrent  à  la  vérité,  mais  non  puissant. 

Suivant  l'état  d'esprit  des  chercheurs,  nous  sommes  donc 
en  présence  d'une  déesse,  d'âpres  monts,  d'un  torrent  ou 
d'un  ruisseau.  Devant  cette  diversité,  qu'il  nous  soit  permis 
de  ne  pas  conclure,  suivant  d'ailleurs  l'exemple  de  Hœlder  (2). 

Toponymie  générale.  —  La  topographie,  l'eau,  la  nature 
du  sol,  la  végétation,  les  animaux,  lé  mode  de  tenure,  l'ha- 
bitation, les  personnes  et  la  religion  ont  fourni  les  désigna- 
tions de  lieu  : 

Noms  d'origine  topograpkique.  —  Le  plus  oaraotéristique  est  la 
mot  Thureau  (Saint-Georges),  :  te  Tor  ou  Teur  oelte  était  une 
butte  ou  élévation. 

(1)  Robineau-Deevoidy.  Etymologie  des  cours  d'eau  de  t<mcien 
diocèse  d'Auxerre.  BuiL  Soc  Se  Y.  1850. 

(2)  AUcettischer  spraehscluUz,  Leipzig,  t.  I,  col.  36d,  v°  Belcha. 
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Les  Montonnemx,   Terme   au  aommet  d'une   croupe   entre  Vol-  * 
vent  et  EbcamEe,    ont  sans    doute  la    môme    origine    (bien    que 
l'article   appelle   un  nom   de   personne),  ainsi  que  la  Tete-Noire 
(saanmet  noir)  sur  Perrigny. 
Les  RéviUotmes  (Digee)  désignent  de  petite  Pavina. 
Fréquent  dans  les  lieux-dits  du  cadastre,  le  terme  Vau  <t6eigne 
les  minuscules  hameaux  de   Vaumarloup  sur  le  ru  d'Esoan^  et 
de  Vauluisant  qui  renfermait  un  étang  &  mi-cûte  eu^face  Che- 


La  Piefoume,  au  pied  et  en  «mont,  n'aurait  rien  de  commun 
avec  l'oiseau  pillard.  On  devrait  écrire  pie-fourle,  quartier  de 
terre  (pktt)  où  les  paroellies  étaient  séparées  par  des  fossés,  com- 
me le  g&teau  appelé  furie  (P.)- 

Il  est  probable  qu'autrefois  on  elrautisfiait  au  Cul  -de-sac  par 
une  impasse  venant  4^  Saint-Georges  ou  de  Mootmeix:}'  et  s'or- 
rfitant  &  l'orëe  du  bois. 

Chéry,  grosse  ferme  et  chapelle  sur  Coulangeron,  aurait  été 
mieux  desservi  puisqu'on  le  rattache  k  carreria,  voie  romaine. 

Nomg  ayant  l'eau  pour  ori{iine  (1).  Dans  les  vallées  sa- 
bleuses, r«au  suinte  par  'uoe  multitude  <ie  mince»  filets,  comme 
&  la  Barbottière  de  Ghevannes.  Dans  les  calcaires,  au  contraire, 
elle  sourd  en  souroes  abondante«,  comme  à  Fontaine-Madame, 
Nantenne  (celtique  naa  =:  source  ou  vallée),  Avigneau  {Aquino- 
lium). 

Lorsque  leur  périmètre  d'alinwntation  est  étendu,  elles  formeoit 
immédiatement  un  ru  {rivus)  comme  à  Hiot  (Diges)  et  Rio  (source 
de  Perrigny)  ;  enfln,  le  ru  peut  devenir  un  fort  torrent  (Beaulcbe  î) 
qui  se  jette  dans  une  large  vallé«  au  lieu  dit  les  Contours,  c'est- 
&-Hlire  les  méandres  de  l'Yonne  (Fig.  li). 

Noms  dérivés  du  sol  arable.  —  Ai^andonné  &  lui-même,  le  sol 
s'enherbe  et  constitue  un  pâturage,  pastineria  :  la  Patinerie  (Es- 
camps),  Dans  las  vallées  étroites  et  sans  oJtuvioos,  oomma  les' 
fonde  de  vaUée  du  kimâ'idgien,  le  pÂttirage  est  naturelloniMit  pe- 
tit pastellum,  d'où  Pesteau  (2)  1  P. 

Les  friches  (boletium)  occupées  par  les  bruyères  auraient  donné 
Montboulon  (Saûit- Georges).  P. 

Le  défrichement  s'opère  d'abord  eu  arracbant  les  brouasaillM 
[étang  des  Arckis,  pour  arrachis),  puis  écobuant,  surtout  dans  les 
terres  sableuses  ou  humides  :  Bois  de  la  Brûlerie  de  Pourrein, 
bois  des  Brandons  de  Digee. 

(1)  Diges  voudi-ait  dire  pays  abondant  en  sources,  ou  encore  digh 
=  deagli  =  bon,  paroisse  fertile  (R-D).  Raoul  pensait  que  Diges  serait 
l'Aguis  stgtiia  \  82  lieues  de  Sens  et  d'Orléans  et  dont  les  Romains 
auraient  apprécié  les  eaux  ferrugineuses. 

(2)  Mais  Pesteau  s'est  écrit  Pislosiolum  (878)  et  Piscosiolum,  se  ralla- 
oliant  à  d'autres  racines. 
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Varennes  (Diges)  désigne  un  sable  léger  et  le  bray,  un  eol  va- 
seul  comme  celui  des  marnes  apUennee  à  Bréandes  près  Perri- 
gny. 

Pourrain  qui  s'écrivait  PulvePenue  au  vi"  siècle  (ipuia  Pol- 
rewis),  idobt  a&os  doute  aaa  Mon  il  la  naiura  «aUei»e  da  la  ma- 
jorité de  son  territoire  (albien). 

La  ferme  de  Bonpain  (Fig.  51)  d'un  côté  de  Saint-Georges  s'oppose 
à  celle  de  Mocquesouris  de  l^autre  côté.  On  prétend  que  cette  der- 
nière terme  produisant  uniquement  àa  vin  €>t  du  fourrage,  lea 
souris  n'avaient  rien  à  y  'gratter.  P.  On  ranoontre,  en  France,  une 
trentaine  de  moulina  partent  ce  nom.  La  situation  aurait  singu- 
lièrement changé  :  ie  petit  plateau  entre  !e  ru  de  Mocquesouris 
et  Perrigny  compte  paimi  les  plus  fertiles  pour  les  céréales. 

ffoms  dérivés  de  végétaux.  —  La  Foret  <Diges)  se  retrouve 
dans  les  hetmeaux  ou  termes  des  Bois-Clairg,  des  Bruyères  de  Per- 
rigny,  du  Petit-Bois,  de  Servan  (Cervennum  =  selve  =  sylve-  P.). 
de  Bruyère  (Villefargeau)  corrompu  en  la  Gruère  è.  Chartiuy. 

Tous  oee  han>eaiux  se  trouvent  situés  sur  la  t-ive  gauctie  au  niveau 
des  marnes  aptiennes  ou  sur,  les  sables  plus  ou  moins  airgiteux  de 
Talibien  où  les  bois  sont  clairs  et  remplis  de  bruyères  (Fig,  49). 

Les  broussailles  (gaud,  guald,  wald,  ail-)  auraient  été  essartées 
pour  l'établissement  de  colons  à  Godot  (Diges)  ?  P. 

Pamii  les  essences,  le  cbéne  domine;  on  s'en  aperçoit  aux 
(iéaignatioas  des  Chéneaux,  voisin  de  Montcbenot  <Diges}  et  des 
Ckemet  (Pearigny-Monéteau).  Le  Châtaignier  ne  désigne  qu'un 
bois  de  Villefbrgeau.  Le  tremble  (ti^mulus),  essMice  hydrophile,  a 
pu  croître  au  sommet  du  plateau  de  Chevannes,  gr&oe  à  la  pré- 
sence des  argiles  à  lumachelle  qui  entourent  la  ferme  de  Tré- 
milly.  P.  Le  bois  du  Coudray  (Bscamps)  doit  eon  nom  au  noise- 
tier <coudrier);  peut-être  le  ru  de  Vert  est-il  le  ru  des  Vernes 
(aulnes).  Pl»w  rare  est  le  Cormier  qui  a  donné  son  n<«n  à  la 
ferme  de  Saint-Oeorg«8.  La  Charmée  de  Pourrain  est  peu  boisée. 

Le  Gravd-Buisson  (Diges)  a  une  origine  analogue  aux  Groseil- 
lert  de  Perrigny  et  aux  HuïUiers  d'Escarmps.  La  cboee  paraît  ex- 
traordinaire. Rien  de  plus  simple  d'après  Prot  :  les  gros-hayers 
sont  les  gros  buissons  et  les  HuiillieTs  (1)  con-stituent  un  diminutif 
des  hueyers  (hu-yers)  =  haies.  En  aval  du  Pont-de- Pierre,  sur 
la  rive  gauche,  se  trouve  le  climat  des  Grendes-Hayes. 

Nos  ancStres  n'ont  pas  oublié  le  Verger  (Perrigny),  Vergeot 
(Pourrain),  ni  le  prunier  qui  if^ospère  dans  les  sols  calcaires  de 
Migé  à  Prénereau  (Prunellum  en  1283). 

(1)  Huiliers  s'écrit  indifTéremment  avec  un  ou  deux  1.  La  cullure  du 
Doyer  et  des  graines  oléagineuses  a  toujours  été  en  honneur  dans  la 
région  calcaire.  Il  est  possible  que  les  hniliers  aient  efTectivement  pos- 
sédé un  moulin  ii  huile,  mais  alors  on  aurait  dit  les  huileries  ou  l'huilerie. 
Let  Suilùra  doivent  être  un  nom  de  personne. 
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Les  graminéea  ae  développant  dams  les  friohee  «ervent  i.  dé- 
signer le  boU  du  Ckaumoit  (Appoigoy)  «t  le  hameau  de  SemiUy 
(Esoampa)  qui  Ytendraiit  de  Seiiïiliacuin  =  Chaumillie.  P.  Toute- 
fois le  eufflie  acua  a'accolait  de  préfère»»  au  nom  d'un  gentUit 
romain.  î      "!  ^HS 

A  Pounrain,  le  Gtaon  «ait  ss/aa  doute  plue  tendre. 

Noms  dérivés  dex  animaux.  —  Au  pied  de  Saint-Georges  est 
bâti  CkanteraiHe  {et  non  Chantereine)  rajppelaut  l'idée  dee  ooae- 
eementa  de  la  grenouille  (rana). 

Les  oiseaux  fréquentaient  volontiera  les  Sow-ffrfwaui  (î),  (plu- 
tôt nom  de  personne)  de  Digee  et  des  Courlis  (Chartouy).  Maie 
l'homme  a  su  de  bonne  heure  les  retenir  au  Colombier  (Diges), 
chaque  ferme  en  possède  un  et  c'est  &  la  vallée  de  Beaulche  que 
M.  Joly  a  emprunW  les  descriptions  do  son  Orotio  pro  coIum6«. 

La  volaille  eut  toujours  de  l'importanoe  but  le  plateau  eel- 
caire  de  Grapoule  qui  s'est  écrit  Gratte-Poule  (Coultmgeroii). 

Malheureusement,  elle  avait  des  ennemis  parmi  let  Rmardi 
de  &ainUGeorg«e8  et  de  Perrigny  (ta  Renmtdine),  terenee  qui  »e 
rattachent  aussi  plutôt  aux  habitants. 

Au  moins  le  lapin  de  Garenne  (Coutangeron  eA  Diges),  la  Biche 
de  Cbevannes,  lies  Lappereaux  de  Bréandee  et  de  Mont-Levnmlt 
(Escamps)  sont  Inoffecsills. 

La  «  vacbe  du  pauvre  »  devait  être  aaeez  r^osidue  è"  Poor- 
ratn  {Maiton  des  Bique»),  elle  fréquentait  le  bois  de  la  Hairte- 
Chèvre  sur  lea  confins  de  Villefarpeau. 

Le  petit  ru  intermittent  de  Pixse-bœuf  dévale  des  saMes  fer- 
rugineux de  Perriguy  qui  colorent  ses  eaux. 

Noms  dérivés  du  mode  de  tenure.  —  Prot,  <iui  ee  rattachait  le 
plus  sou-wnt  &  J'histonre,  avait  découvert  danfl  un  grand  nombre 
de  mots  les  nxideliiWs  difFérentee  de  l'attaolte  des  serf  à  la  glèbe  ; 
les  HortiiK,  iee  Pourraiis»,  Jes  Pate^iene  (Perrigny),  etc.  La  plu- 
part de  oee  interprétations  ne  résistent  pas  à  l'analyse,  sauf  Cou- 
lançeron  pour  Coll«i9eron,  colonica,  nisisoD  de  laboureur. 

Arqueneuf  s'eet  écrit  RiooronuB,  Recognitium,  etc.  Gee  loota 
pouvait  faii«  sQueion  au  régime  aous  lequel  était  îilaoée  la 
terre  :  arca  nova  =;  nouvelle  limite  (P.),  ou  terre  reconnue  1 

Les  seigneurs  bebitaient  de  ricttes  oh&ieaux  (burg),  oomme 
celui  de  Rïbour^n  dont  les  ruines  sont  encore  imqwBantee  k  Gb.6- 
vannes.  Leurs  Gardes  (Pouirain)  occupaient  des  maisons  fores- 
tières. 

Toutes  les  dîmes  étaient  réunies  dams  les  greniers  (Grand  et 
Petit  Grenon)  k  Saint-Georges. 

Noms  tirés  de  Vkàbitation.  —  Les  mninolrs  (Bois  de  Bontëint 
pour  bondin  ?  P.)  n'étaient  pas  Taxée.  Dana  le  désart  des  Bniyères 
de  Charbuy,  la  moindre  obaiHnliëie  constitoaH  un  Beeu'refiaà'e; 
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de  Villefaï^OTU,  on  jouiaaeit  d'un  Beau-regard  et  plus  loin,  sur 
Cbevannes,  d'un  Bel-air. 

La  <ie«tHiatioD  de  Thabitation  distingue  )e  Ckàtelet  (Villefar- 
geau),  la  Motte  (chibeau  féodal),  la  ViUotte  (Ghevaiwies),  Somme- 
vtUe  <fui»ma  viUa,  grande  ferme),  de  la  Bergerie  (Villefargeau) 
et  des  modestes  cabanee  (cftvainn»)  de  Chevannex  au  x*  siècle. 

La  maison  de  culture  et  les  cbamps  «ont  fréquemment  en- 
tourés de  haies  ou  de  clôtures  :  d'où  Champclos  (Pourrain),  la 
Sarcelle  =  Ja  clôture  {Perrigny),  ies  Caitrri»  et  la  CoMT-Barat 
(Diges),  (a  Cour,  ancien  centre  de  Perrigny,  auquel  on  rattachera 
peut-âtre  le  Placeau  de  Charbuy. 

Maalny  (Chevanmes)  doit-il  se  rattacher  à  malum  nidum 
xii*  siècle  <mauvaH  nid),  coimnw  le  Maulny  de  Saint- Maurice. 

La  Borde  de  Cbevannes  et  la  Fermière  d'Escampe  décèleoit  fa- 
cilement Jenjr  origiae. 

'    La  GrUletière  n'est  autro  chose  qu'une  barrière;  f«rmait-ell« 
la  vallée  au  débouché  des  nombreux  vaux  eeos  <}ui  s'y  «oac^fd^reait  ? 

Les  Murs  ont  domoié  Jour  nom  aïox  Meurs  (Pourrain).  Il  exis- 
tait à  Charbuy  un  étang  des  mure  ou  des  meurs.  Cette  alternative 
indiquée  dans  un  arpentage  de  1560  eux  archives  de  l'Tonne  a 
contribué  &  nous  faire  admettre  cette  étymologie.  Après  avoir 
soulevé  l'hypothèse  de  morse  {mares),  Prot  l'abandonnait  disant  : 
à  Nous  doutons  que  les  mares  soient  nombreuses  sur  cette  émi- 
nence  des  Meuro.  »  Or,  elles  «ont  multiples  gr&ce  à  la  nature  du 
sol.  Conclusion  bonne  d'une  raison  mauvaise. 

Le  boie  de  la  Cave  sur  Migé  ne  doit  pas  se  rapporter  &  une 
construction,  mais  plutôt  à  des  cavités  naturelles  dans  le  cal- 
caire portlandien,  comme  les  balmes   ou  baunLee  du   Midi. 

Charbuy  viendrait  de  Carbaugiacus,  qui  voudrait  dire  cabanes 
(baugiacus)  dans  la  forêt  (celte  :  car)  ?  P.  Hobineau-Desvoidy  y 
voit  viande  {car),  vache  <bau)  et  ruisseau  (gi)  I  Etudiant  les  ri- 
vières du  diocèse,  il  y  trouve  aussi  une  limite  (car)  antagoniste  de 
la  Cfaarité-eur-Loire  I  I 

Noms  dérivés  de  l'industrie-  — -  Se  pasaent  de  commentaires  les 
tenoee  de  :  Ja  Charbonnière  (Esoamps),  île  Preixoir  et  la  Ver- 
rerie (Digeâ),  les  Tuileries  abandonnées  de  Migé,  ChevanDee,  Vil- 
lefargeau, Perrigny,  celles  de  Volvent,  Escamps,  Caesoir  actives, 
les   Moulin-Brûlé,   Moulin-Neuf   (aujourd'hui   en   ruines). 

Le  moulin  d'Avigneau-  a  cessé  son  Clacot,  quant  &  celui  du 
Tacot  (Honébeau),  il  continue  à  taootier.  Oe  tenue  de  tacot  dési- 
goana  les  petdts  traine  à  vapeur  qui  traversarontt  la  vadlée,  et 
on  trouvwa  peut-être  plus  terd  du  hamsaïux  du  tacot.  Voilà 
de  l'étymologie  onomatopologique  future  ! 

Quant  au  Moulin-Boirot,  c'est  wie  petite  forme  au  bas  de  Saint- 
Georges  qui  doit  tirer  son  Dom  d'uq  certain  Bolrot. 
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Les  Moulinardg  —  petite  moulim  —  smt  encore  actiCe,  mais 

concentrés  «n  un  seul  prèe  la  halbe  d'Kaoampe. 
L'une  àee  anciennee  meeurea  était  le  pichet.  Prot  n'héeite  pas 

il  lui  attribuer  le  nom  àee  PichoU  (Di^ee)  et  dee  Piquéei  (Pour- 

rain),  éloat  entiendu  qu'il  s'agit  axissi    de   notne  de    pemoimes, 

comme  nous  «Jlons  4«  voir. 

Noms  dérivés  des  pertonnes.  —  Ce  sont  naturellement  1«b  plus 
nombreux. 

La  Puiâaye  éta>>t  limitée  &  l'Est  par  la  vallée  de  Beaulche. 
Mais  l'influenoe  de  Toucy  qui  eo  faisait  p«rt^  s'étendait  comme 
aujourd'hui  sur  Diges  et  sur  Pourraie.  Or,  au  xvr  siècle,  on  a 
établi  une  «orbe  de  cadastre  et  donné  aux  hameaux  les  noms  des 
famiMoB  qui  les  occupaient  alon  (1). 

Belgrand  (2)  a  fait  une  autre  remarque  qui .  se  trouve  cadrer 
avec  le  faciès  géologique  de  la  Puisaye  :  les  hameaux  dus  k  Fim- 
perméabiljté  et  à  la  pente  du  terrain  portent  des  nome  de  fa-* 
mille.  Cette  appellation  cesserait  brusquement  à  l'oolihe.  Ëx.  :  Cou- 
langeron  et  Vallan.  Conclusion  exag^ée  :  Villefargeau,  Saint- 
Georges,  Perrigny  et  Chai4)uy  comportent  les  mêmes  sols  et  peu 
de  noms  de  personnes. 

Voici  le  nom  de  ces  hameaux,  tous  précédée  de  l'article  tes  : 

Sur  Diges  :  les  Bairate,  les  Beaufumés,  les  Bougete,  tes  Boivine, 
les  Câlins,  les  Ghasseignee,  les  Coignats,  les  Deschamps,  les  Frit- 
tons,  les  Guénams,  tes  Quicharmes,  les  Jolivets,  les  Picbots,  les 
Proux,  les  Simonnets,  Moulin-Cottio  et  Moulin- Ragon. 

Sur  Pourrain  :  les  Beinées,  les  Bonnaults,  les  Oodeaux,  lee  Pi- 
quées, les  Monts -Mar tins.  —  Les  autres  appartiennent  au  bassin 
Tholon. 

Sur  EscamfM  :  les  Bandons,  les  Jaoquots. 

Sur  Saint-Georges   :  h.  GuiUaumée. 

Sur  Chevannes  :  les  Moo-uts  et  sur  Goulangeron,  les  Chocate. 

Tous  sont  situés  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée. 

Ces  noms  désignent  encore  des  famrHes  dans  le  pays.  On  re- 
marquera leur  variété.  Fort  heureusement,  les  Tépétitiou  sont 
rares. 

II  arrive  que  le  nom  de  certains  hameaux  soit  ignoré  de  l'autre 
cOté  de  Ja  commune.  A  Diges,  Pourrain  ou  Oherbuy,  il  faut  oher- 
ohw,  pour  l'obtenir,  au  moine  un  conseiller  municipal  ou  le 
garde  cbsonpAtre. 

A  côté  de  ces  noms  d'étyinologie  vuls&ire,  il  en  est  d'étymo- 
logie  savante  comme  MontTnercy  (Mena  mariacum)  (Fig.  52)  (3). 

ViUefargeau  ne  serait  autoe  que  la  viUa  Ferreoli  ou  Fecreli, 

(1)  Ann.  Y.,  1882. 

(2)  Bj/drotoffU  de  PYoïme,  Bull.  Soc.  Se.  Y.,  18S1. 

(3)  CUographit  du  pag%s.  Coll.  Lorin,  11,  80. 
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c'est-à-dire  de  Ferrelue;  Orgy.  urgiacus;  Perrigny  (Fig.  47),  PaU-i-  . 
niacus  <vi*  ejiole);  Pouligny  {Esoamps),  Patinfacue;  My  (Gbevaa- 
oes),  Hirelicos,  habités  respectiveinent  par  tes  gentilei  Orgius,  Pa- 
trinius,  Paulktnw,  Uireliua  (i^iminutif  de  Hirîug). 

Nom»  dûs  à  Vidée  religietue.  —  La  domination  étroite  de 
l'Eglifle  subie  par  oea^inee  looalttée,  comme  Perrigny  qui  appar- 
tenait h  l'sbbeye  de  Saint-Germain  et  où  le  curé  voulait  dlmer 
jusqu'aux  arrachifl  de  vipoea  (1),  trouve  oujound'liui  ea  revan- 
che dans  l'indifférence  générale  de  la  population.'  A  Ghar- 
bi^,  enterrements  et  mariag«e  religieux  sont  tout  &  fait  l'excep- 
tion. L'église  est  eans  paateur  depuis  de  longues  «nnées.  Cet*  état 
d'€0prit  de  populatione  dieeémônéee  et  oceispéea  &  tout  ftge  & 
im  <Iabeur  saiM  trêve  doit  6(i%  très  ancien,  car  les  nome  dérivés 
de  Ja  religion  eont  rares. 

Une  seule  localité  porte  un  nom  de  Saint  et  encore  il  est  assez 
récent  Jusqu'au  xiii*  siècle,  au  moins,  Saint-Georget  s'appelait 
Bercuiftcus  (3).  Ce  sont  les  moines  de  Saint-Qennain  qui  l'ont 
débaptisé,  sans  doute  lorsqu'ils  y  instaMërent  un  collège  et  ua  sé- 
minaire dont  les  restes  subsistent  encore. 

La  Madeleine  de  Peairigny  était-«Iile  un  couvent  ? 
Pourrain  a  sa  Chapelle  au  bas  du  centre  et  Villefargeau  son 
Bois  l'Abbé. 

Quant  à  Monéteau  (3),  il  s'appeJalt  autrefois  CaTtifiniacut;  on 
l'a  sans  doute  débaptisé  parce  qu'il  y  a  un  autre  Champ igny-sur- 
Yonne.  Monasteriolum  (653)  est  un  petit  monastère. 

Etymologies  diverses,  —  Le  moulin  Daatun  (Migé)  ou  Dautin  se 
rapporterait  directement  ou  non  [par  l'intermédiaire  d'un  nom  de 
famille)  à  la  viUe  d'Aobua  foi-t  amietUM. 

Nous  n'avons  pu  trouva  d'explication  pour  Jes  mots  latins 
de  Scanoius  {990)  et  Eequannum  (1151)  Escamps;  TaTva  (1220),  qui 
a  donné  Terves;  Gerineum  qui  a  donné  Serin. 

Et  nous  n'avons  mAme  pas  trouvé  de  racine  pour  la  Sinotle 

(1)  Archives  de  l'YonDe, 

(S)  Prot  voit  dans  Berotiiacae  le  mot  brœiu,  vallée.  Cela  ne  convient 
guère  ï  ce  village  à  roi-cOle.  Robineau-Deevoidy  ignorant  aans  doute  ce 
Bercuiacue  dissèque  Georges  en  ge  (deux)  or  (rivière),  ce  qui  en  forait 
l'inversion  d'Orgy  ! 

(3)  Par  une  ooïnoidence  curieuse,  'le  hameau  d'amont  touchaat  Moné- 
'^Bii  s'appelle  l'Éteau.  Dbds  son  dictionaaire  des  patois  de  l'Yonoe, 
Jottsier  y  voit  la  rivière  resserrée  comme  dans  un  Stau.  Un  de  nos 
a  m  îflL  concluait  de  même  en  voyant  sur  la  carte  géologique  les  alluvions 
anciennes  former  cap  de  .chaque  cdté  de  la  rivière  !  Mais  ce  rétrécisse- 
ment ta  lieu  k  Monéteau  et  non  à  l'Éteau.  D'ailleurs,  Prot  voit  dans 
l'f'tfinn  '_l'aUi  iiiirfn  ou  colons  d'une  certains  catégorie.  Que  de  faotoi- 
ales... 
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(Psrrigny),  MootiliHill  qui  «'«st  écrit  Mimtiffaut  en  1561,  l«e 
Moafa-SerinB  =  Moncerins  en  1488,  Volvent  ou  "Volvan  et  Bour-; 
paupoe  (Digee),  Moleeme,  terme  ant<e-n>niîim  d'a^wèe  M.  Longnon, 
OhaDcry  ou  ChampciY  (Eseamps),  Ghrey  <Chev«Tiiies),  noo  plue  que 
pour  le  iru  de  rE^abio. 

L'étymologie  exige  des  études  ajiprofondies  dans  tous  les 
domaines.  Son  intérêt,  comme  celui  de  la  géographie  et  de 
toutes  les  branches  appliquées,  e^t  de  synthétiser  et  de  rap- 
peler ft  chaque  instant  l'esprit  à  la  complexité  des  phéno- 
mèhes  naturels  dont  l'étude  constitue  non  pas  les  sciences, 
mais  la  Science. 


Auzerre,  mars  1910. 


Fig.  54.  —  CARTE  GÉNÉRALE  DE  lA  VALLEE. 

Indiquant  particulièrement  : 

CoteB  d'altitude  ; 

Direction  dea  valides  conaéquenten  vers  le  centre  du  baeein  de  Paris  ; 

—  des  failles  et  effondrements  ; 

—  des  aNeurements  concentriques  et  des  vallées  subséquentes  ; 
Sources  (o),  rus  et  vallées  sècbes  (eu  poiatillé); 

Distribution  des  forêts  (surtout  A  l'ouest  sur  les  sables  albiens). 
Voies  de  commun icatioa.  —  Chemin  de  fer  et  routea  uationalea  ; 

—  Routes  de  la  vallée  et  leurs  amorces.  On  coos- 

tat«  qu'aucune  ne  suit  le  thalweg; 
Hameaux  (baohures)  ; 

Le  bassin  de  la  Beaolohe  est  limité  par  une  ligne  en  pointillé  fort. 
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SUR  LES  DÉCRUES  DES  SOURCES 

ET  DES  RIVIÈRES 

APPLICATION   AUX   SOURCES   DE   LA   VANNE 

Par  M.  Edmond  Maillet 
iDgéniBur  de»  Ponts  et  Chaasséfs,  Ii4péilieuT  à  VEimie  Polflechaïque. 


Il  a  été  fait,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  dans  l'étude 
du  vidage  des  systèmes  hydrauliques  artificiels  ou  naturels,  en 
particulier  dans  la  connaissance  des  lois  des  décrues  des  sources 
et  des  rivières,  d'importants  progrès  que  je  voudrais  résumer 
ici  d'une  façon  sommaire,  au  point  de  vue  du  physicien  et  de 
l'ingénieur. 

I.  — Théorie  générale 

Soit  un  système  hydraulique,  par  exemple  un  vase,  une  nappe 
souterraine  continue  ou  discontinue,  une  partie  d'un  bassin 
d'un  cours  d'eau  superficiel  ou  souterrain,  un  corps  quelconque 
contenant  de  l'eau  ;  ce  système  est  supposé  se  vider  à  l'extérieur 
par  une  ou  plusieurs  ouvertures.  Il  pourra  se  faire,  si  ce  système 
est  convenablement  construit  (1),  que  le  débit  total  Q  qui  sort 
du  système  par  les  ouvertures,  à  l'instant  t  quelconque  où  le 
si/stème  n'est  pas  aiimenté  du  dehors,  dépende  exclusivement  (ou 
à  peu  près)  du  volume  utile  V  d'eau  contenu  à  ce  moment  dans 
le  système,  et  qui  est  susceptible  de  se  vider  à  l'extérieur,  c'est- 
à-dire  que, 

11]  V  =  f  {Q). 
f  étant  une  fonction  caractéristique  du  système.  On  peut  dire 
alors  que  ce  dernier  possède  un  régime  propre. 

Ck)nsidérant  exclusivement  les  périodes  P  de  temps  où  an  pareil 

(1)  C'est  toujours  le  cas  pour  an  vase  se  vidant  par  nn  ajutage  ou 
un  déversoir  non  noyé.  Voir  encore  Ed.  Maillet,  Suait  d'hydraatique 
iouterraine  et  flumale,  Paris,  Hermann,  190S,  cbap.  H  et  III. 

Se.  nat.  U 
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système  ne  reçoit  pas  d'apport»  extérieurs,  on  en  conclut  faci- 
lement que,  (fans  chacune  de  ces  périodes,  les  débits  Q,  et  Q,  à 
deux  instants  t,  et  ta  sont  liés  par  une  relation  de  la  forme 

[2]t, +  ?(Q,)  =  t.  +  (p{Q.); 
il  y  a  réciprocité.  Cette  seconde  relation  supposée    connue, 
permet,  on  le  voit,  de  prévoir  le  débit  Q,  à  l'époque  t„  d'après  le 
débit  Qo  à  l'époque  t.- 

On  pourra  aussi  envisager  des  systèmes  où  les  relations  |1]  et 
[2]  ont  lieu  asymplotiqaement  pendant  les  périodes  P,  c'est-à-dire 
sont  d'autant  plus  exactes  à  l'instant  t  de  cette  période  que  cet 
instant  est  plus  éloigné  de  l'origine  de  la  période. 

On  reconnaîtra  alors  expérimentalement  (1)  qu'un  système 
hydraulique  a  un  régime  propre,  exact  ou  approché,  dans  les 
périodes  P,  en  cherchant  à  construire,  à  l'aide  de  jaugeages 
directs,  la  relation  [1],  ou  plutôt,  en  vue  des  prévisions,  la 
relation  [2].  Un  procédé  commode,  à  la  portée  de  tout  praticien, 
consiste  à  prendre  comme  coordonnées  carlésienufs  rectan- 
gulaires Qo  et  Q„  et  à  déterminer  les  courbes 

i,—U  =  f  (Q-)  —  ?  (Q,)  =  constante. 

Si,  par  exemple,  1,  —  to  =  un  mois,  on  porte  en  abcisse  le 
débit  Qo  au  temps  to,  et  en  ordonnée  le  débit  Q,  un  mois  après, 
ce  qui  donne  un  point  de  la  courbe  correspondante.  Le  gra- 
phique ainsi  obtenu  sera  dit  le  graphique  des  débits  dans  les 
périodes  de  régime  propre.  Inversement,  la  forme  de  ces  courbes 
aidera  à  déterminer  la  fonction  f  :  si,  par  exemple  (2),  ces 
courbes  se  réduisent  à  des  droites  aboutissant  à  l'origine, 
9  (Q)  =  log  Q.  On  va  voir  qu'il  y  a  dans  la  nature  des  systèmes 
hydrauliques  de  toutes  dimensions  auxquels  un  pareil  graphique, 
ou  la  loi  [2),  est  applicable,  ou  à  peu  près,  dans  certains  inter- 
valles de  temps. 

La  première  condition  pour  que  l'on  puisse,  d'après  les  résul- 

(1)  On  peut  aussi  se  servir  comme  M.  Boussinesq  (Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  Sciences,  1903  et  1904,  et  Journal  de  Mathématiques  pures 
etappItqu^deM.  Jordan,  1903  et  IWi),  M.  Pochet  (Bulletin  d'hydrau- 
lique agricole  publié  par  le  Ministère  d'Agriculture,  1905}  et  moi,  de 
théories  mathématiques  ;  mais  pour  les  systèmes  hydrauliques 
naturels  dont  la  constitution  est  habituellement  complexe  ou  peu 
connue,  ces  théories  ne  peuvent  guère  donner  que  des  types  de 
formules  A  essayer  ;  les  constantes  doivent  toujours  être  déterminées 
par  l'expérience. 

(2)  Essais  d'hydranliftie  souterraine  et  (tutiale,  p.  20. 
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tats  des  jaugeages,  construire  un  pareil  graphique  en  ce  qai 
concerne  un  système  hydraulique,  c'est  qu'il  y  ait  des  périodes 
où  il  n'y  a  pas  d'apports  extérieurs.  Soit  un  système  naturel 
alimenté  exclusivement  par  les  pluies  :  on  peut  supposer  l'exis- 
tence de  pareilles  périodes  quand  il  ne  pleat  pas,  ou  quand  les 
pluies  ne  donnent  presque  pas  d'eau  utile  au  débit  du  système  ; 
ce  dernier  cas  se  présente  souvent  dans  une  partie  des  mois 
chauds  pour  certaines  sources  du  bassin  de  la  Seine  issues  de 
terrains  perméables,  comme  l'énonce  la  loi  de  Oausse,  précisée 
par  Belgrand,  et  d'après  laquelle,  dans  les  terrains  perméables  de 
ce  bassin,  les  pluies  de  la  saison  chaude  (1"  mai-1"'  novembre), 
surtout  celles  d'été,  ne  profitent,  pour  ainsi  dire,  ni  aux  cours 
d'eau,  ni  aux  sources  profondes,  si  ces  pluies  ne  sont  pas 
exceptionnelles  (1). 

Déjà,  depuis  longtemps,  Belgrand  et  M.  G.  Lemoine  avaient  pu 
certaines  années  (2),  grâce  à  cette  dernière  loi,  prévoir  vers  le 
mois  de  juin  que  l'on  verrait  à  la  fin  de  la  saison  chaude,  dans 
les  terrains  en  question,  de  bas  débits  des  sources  profondes  et 
des  rivières  ;  les  débits  étant  relativement  peu  élevés  vers  les 
débuts  de  cette  saison,  on  est  à  peu  près  certain,  eu  égard  à  l'uni- 
formité approchée  du  climat,  que  les  terrains  sont  insuffla 
samment  imbibés,  et,  à  cause  de  leur  épaisseur  et  de  l'évapora- 
tion,  boiront  l'eau  de  pluie  dans  les  mois  chauds  ;  les  débits  des 
sources  profondes  et  des  rivières  des  terrains  perméables 
doivent  donc  sûrement  devenir  très  faibles  vers  la  fin  de  la 
saison  chaude.  C'était  là  seulement  une  indication  qualitative, 
mais  déjà  fort  précieuse. 

A  ma  connaissance,  M.  Dyrion  (3)  semble  avoir  eu  le  premier, 
plus  ou  moins  nettement,  une  idée  à  peu  près  équivalente  au 
fond  à  celle  du  graphique  des  débits  dans  un  cas  particulier,  ce- 

(t)  Belgrand,  la  Stiae,  Etudes  hydrologiquei.  Paris,  Dunod,  1872, 
p.  65. 

(2)  Ces  prévisions  ont  été  faites  principalement  pour  les  grandes 
sécheresses  des  eaux  couranles  de  1870  et  1874,  et  se  sont  appliquées 
tout  spécialement  aux  sources  de  la  Vanne  (Belgrand  et  G.  Lemoine, 
Annales  de»  Ponts  et  Chaussée»,  25  juin  1870,  Compte»  rendus  de  l'Académie 
des  Scieni-es,  i"  jain  1874].  Des  prévisions  semblables  faites  en  1S75 
ne  se  sont  qu'imparfaitement  réalisées  par  suite  de  pluies  extraor- 
dinairement  abondantes  qui  sont  tombées  dans  la  saison  chaude 
après  l'énonce  des  prévisions. 

Enfla,  des  prévisions  analogues  ont  encore  été  faites  plus  lard  par 
MM.  G.  Lemoine  et  Babinet. 

(3)  DyrioD,  Bulletin  de  l'Hydraulique  agricole,  fasc.  Q,  1894. 
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lut  de  la  fontaine  de  Vaocluse  suppoiée  alimeotée  par  on  ou 
plusieurs  réservoirs  souterrains. 

Pour  l'ensemble  des  affluents  du  lac  Majeur,  en  Italie,  M.  G. 
Fantoli  (.1)  a  proposé  la  formule,  analogue  à  [2) 

,,_l,  =  5.400(g^_^-L_) 

(t  exprimé  en  jours,  Q  en  mes  par  seconde).  Cette  formule  ne 
s'applique  qu'après  la  cessation  des  pluies. 

Des  relations  analogues,  dîtes  formates  de  décrues,  ont  été 
construites  par  moi  dans  lesmémes  périodes  pour  la  Seine  et  plu- 
sieurs de  ses  aHluents,  en  faisant  intervenir,  au  lieu  du  débit  Q, 
la  hauteur  h,  ce  qui  est  pratiquement  et  expérimentalement 
équivalent.  Mais  ici,  eu  égard  au  climat,  et,  peut-être,  à  la  nature 
du  sol,  il  devient  nécessaire  en  fait  de  classer  les  périodes 
en  périodes  d'été,  périodes  d'hiver  sans  gelées,  périodes  d'hiver 
avec  gelées  ;  les  fonctions  f  et  f  dépendent  dans  une  certaine  me- 
sure de  la  température  (2). 

Ainsi,  pour  la  Haute-Seine  à  Bray  (3),  les  hauteurs  h  et  h.  res- 
tant dans  des  limites  convenables,  on  a 

«  (t  -  to}  =  log  h.  -  log  h, 
(les  logarithmes  sont  népériens,  t,  —  tg  s'exprime  en  mois),  avec 
a  égal  à  1,679,  1,168  ou  1,579 
respectivement.  Les  décrois- 
sances sont  moins  rapides  dans 
les  périodes  du  deuxième  type 
que  dans  les  autres. 

Voici  également,  à  titre  d'ex- 
emple extrême,  la  courbe  qui 
donne  pour  le  Nil  bleu  à  Khar- 
toum,  en  fonction  du  niveau  ho, 
le  niveau  h  un  mois  après, 
dans  la  période  du  l"  oclt^re 
an  15  mars,  où  le  fleuve  est  toujours  en  décroissance. 


y 

y" 

,/ 

,.•■' 

y 

mfei/fv   dt  h,  tn  mitraa 
DQ  DD  mois  i  Khartoam  (Nil  bleu) 


(X)  Fantoli,  SvJ  Begimt  idraviieo  in  Laghi.  Ulriw  Hœpli,  UUan,  1897, 
p.  55.  Voir  encore  Euai»  d'hydnMtiique  totiterraine  et  ft*viaU,  p.  195. 

(2)  Cette  restriction  n'a  pas  d'iotérét  pour  les  sources  dont  la  tem- 
pérature est  peu  variable,  pas  plus  que  pour  le  Nil,  dont  la  décrue 
(Nil  bleu  à  Khartoum.  Nil  à  Assouan)  donne  lieu  à  des  formules  ana- 
logues assez  approxioiatives.  A  ce  dernier  sujet,  voir  Mémoires  de  VAt- 
toeialion  frartçaiie  pour  CAoanceinent  dtê  Scimeei,  Congrès  de  Reims,  1907. 

(3)  Estai»  d'hydravliqut  iouterraine  tl  agricole,  p.  207,  et  ComplM  reiUbât 
de  l'Académie  dêt  Scieticet,  avril  1904,  p.  25. 


Disiiizcdby  Google 


II. 


'  Application  aux  sources  de  la  Vanne 


J'ai  encore  indiqué  des  formules  ou  graphiques  acalogMes  à 
[2]  pour  un  certain  nombre  de  sources  ;  d'habitude,  ces  derDières 
formules  s'appliquent  approximativement  pendant  une  partie  des 
mois  chauds  sous  certaines  résen-es  (1). 

Pour  les  débits  moyens  mensuels  de  la  source  de  Cérilty 
(Vanne),  captée  par  la  ville  de  Paris,  de  juin  ou  juillet  à  octobre 
ou  novembre  inclus  (2),  on  a 

[3]  «  {t  -  t.)  =  log  Q,  -  log  Q 
((X  =  0,1066*,  Q„Q  en  litres  par  seconde  ;  Qg,Q  varient  de  64  à 
308  litres.)  Cette  formule  est  déduite  du  graphique  ci-dessous 
qui  lai  équivaut. 


•/ 
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■  k 
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4" 
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0            4 

O                 Jl 

W               A 

fi>     * 

w             >. 

$o           Je 

»         JUI 

(Il  Je  citerai  par  exemple  la  source  d'Aïn-Zeboudja  captée  par  la 
ville  d'Alger  (période  de  mai  ft  octobre,  annuaire  de  ht  Société  Météoro- 
logique, mai  1905,p.  113)  et,  dans  les  périodes  quelconques  de  l'année 
ou  il  ne  pleut  pas  sur  le  bassin  versant,  la  fontatue  de  Vaucluse 
{Annuaire  de  ta  Société  MiUorologique,  décembre  1903,  p.  206,  Compte» 
rendus  de  l'Académie  deit  Scien-^s,  13  mars  1905,  p.  712,  et  Annales  de» 
Ponts  et  Chaustée»,  mémoires,  1906, 1,  p.  1 10  et  135). 

(2)  Estai»  d'hydrauliqve  souterraine  et  fluviale,  p.  158  et  graphiques  4  et 
6  ;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Seietwts,  t1  octobre  et  30  novem- 
bre 1903  ;  annuaire  de  la  Société  Météorologique,  novembre  1903,  p.  185. 


Disiiizcdby  Google 


306  SCK   LES   DJ^RUES   DBS   SODRCES  6 

J'ai  donné  aussi  Qoe  formule  analogue  à  [2],  et  M.  Boussinesq 
une  aulre  (1),  pour  la  source  d'Armentières  et  Drains  (Vanne). 

Une  condition  essentielle  pour  l'applicatioD  de  ces  formules, 
et  qui  résulte  de  leur  construction,  c'est  que  le  débit  soit  consfom- 
ment  Hécroissant  pendant  la  période  où  on  les  utilise. 

Dans  les  prévisions  elTectives  faites  depuis  1901  par  mes  chefs 
successifs  (MM.  G.  Lenioine,  F.  Launay,  Nouailhac-Pioch)  et 
moi  pour  ces  deux  dernières  sources  (2),  nous  avions  d'abord  es- 
sayé, pour  gagner  du  temps,  d'annoncer  le  débit  de  novembre, 
qui  est  approximativement  le  débit  minimum,  dès  le  premier 
juin,  alors  que  ie  débit  moyen  mensuel  maximum  des  deux 
sources  se  produit  parfois  en  juin,  ou  même  en  juillet.  La  prévi- 
sion peut,  il  est  vrai,  être  rectifiée  en  juillet,  ou  même  en  août,  à 
l'aide  des  formules  ou  des  grapiiiques  équivalents  des  débits.  De 
toutes  façons,  depuis  1907,  il  a  paru  préférable  de  ne  faire  la  pré- 
vision qu'en  juillet. 

Voici  un  tableau  des  résultats  obtenus  depuis  1903  pour  les 
deux  sources  précitées,  qui  sont  parmi  les  plus  importantes  des 
sources  de  la  Vanne.  Il  s'agit  excliisivement  des  débits  moyens 
mensuels. 


1931    t20    133  5061  aw  335 

S51     tâO    110  (9»  ea  âéc.)    597  350  309  <292  en  déc.) 

m      15      83enocl.  399  260  SeSenoct. 

262    140    101  155  380  313 

198    UO      90  522  320  336 

264     140    133  (116  en  déc.)  677  380  364  (342  en  déc.) 
Légende  :  A  débit  du  mois  i^ui  précède  la  prévision. 

B  débit  mjnimuin  prévu  (plus  exactement  débit  prévu  pour  nov.}. 
C  débit  réalisé  ea  novembre. 

Nos  prévisions  sont  toujours  faites  sous  la  réserve  que  la  saison 
chaude  ne  sera  ni  exceptionnellement  pluvieuse,  la  loi  de 
Dausse  pouvant  alors  ne  plus  s'appliquer,  ni  exceptionnellement 
sèche,  une  partie  de  l'eau  des  nappes  pouvant  dans  ce  cas  servir 
à  entretenir  l'imbibition  des  terrains  (3).  Oci  explique  tout 

(t)  CompUi  rendus  de  l'Académie  des  5c«nMï,  18  janvier  1901,  p.  IS) 
121. 

f^i)  Annuaire  delà  Sociiti  Miliorologique,  c\\a^({aG  année  depuis  1901, 
numéro  de  juin  ou  juillet. 

(3)  On  pourrait  invoquer  uoe  explicalion  plus  générale  ;  mais  je  ne 
m'y  attanle  pas  ici.  Le  mot  nappe  est  pris  dans  le  sens  le  plus  vague 
et  le  plus  étendu  possible. 


D*te  . 

de 

la  prévlsioi) 

l*r 

uin  1903. . 

l«r 

iiin1904.. 

\*i 

uin  1903. . 

l" 

uin  1906.. 

\tT 

uillet  1907 

lor 

uillel  1908 
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naturellement  la  différeace  assez  sensible  entre  les  débits  prévus 
et  réalisés  en  1904  et  1906,  où  les  saisons  chaudes  oot  été  extraor- 
dinairement  sèches  (1).  On  peut  ajouter  d'ailleurs  que  les  prévi- 
sions latles  eu  juillet,  d'après  le  débit  dejuin,  auraient  donné  des 
chiffres  plus  approchés  des  chilTres  réalisés. 

EnRn,  je  mentionnerai  une  formule  de  prévision  du  type  {2] 
pour  l'ensemble  du  débit  des  sources  de  la  Vanne  (2j. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  que  la 
formule  [2]  soit  sûrement  applicable,  du  moins  d'une  manière 
aussi  simple,  à  toute  source  importante  dans  les  périodes  où  la 
pluie  ne  trouble  pas  son  régime,  ou  dans  une  partie  de  ces 
périodes.  Si  l'on  envis^e  des  courbes  représentant  les  varia- 
tions des  débits  des  sources  pour  un  intervalle  d'une 
dizaine  d'années  au  moins,  on  observe  (3)  que  le  phénomène  le 
plus  saillant  est  tantôt  la  variation  de  débit  dans  le  cours  d'une 
année,  tantôt  la  variation  de  débit  moyen  au  bout  de  plusieurs 
années.  Les  crues  paraissent  plutôt  annuelles  pour  la  première 
catégorie  de  sources  ;  elles  durent  plusieurs  années  pour  la 
deuxième,  où  l'intérêt  et  la  précision  des  formules  [2]  peuvent 
être  beaucoup  moindres  (exemples,  sources  du  Havre).  Une  dis- 
tinction de  même  nature  doit  être  faite  pour  les  crues  des 
nappes  et  des  puits. 

Incidemment,  on  peut  remarquer  que  tout  ce  qui  précède 
constitue  une  application  de  la  méthode  graphique  à  l'étude  des 
variations  des  débits  des  sources  et  des  rivières.  Cette  méthode 
permet  encore  de  préciser  à  ce  dernier  sujet  certains  résultats 
connus  ou  supposés,  en  en  fournissant  des  démonstrations  qui 
sautent  aux  yeux.  Voici  deux  exemples  : 

1°  Prenant  deux  axes  rectangulaires,  l'on  porte  en  abcîsses  les 
totaux  de  pluies  de  chaque  saison  froide  (1"  novembre-1*'  mai) 
à  Troyes,  en  ordonnées  les  débits  minima  suivants  (réalisés 
vers  novembre  en  général)  de  la  source  de  Cérilly,  et  l'on 
inscrit  à  coté  de  chaque  point  ainsi  obtenu  le  débit  minimum 
précédent.  Malgré  quelques  anomalies  (4),  on  réalise  un  gra- 

(1)  Od  a  constaté  sur  le  Rliône  k  Valence,  en  1904  et  1906,  les  plus 
bas  minima  connus,  et,  sur  la  Loire  à  Tours,  en  1906,  le  plus  faible 
niveau  depuis  iSM. 

jS)  Eisaii  d'hydraulique  âouierraine  et  /luvt'aJe,  p.  189. 

(3)  Annuaire  de  ta  Société  Météorologique,  mal  1906,  p.  113. 

(4)  Il  y  0  diverses  causes  de  perturbations  :  les  pluies  de  mal  et 
juin,  qui  peuvent  influer  sur  la  date  du  maximum,  ont,  dès  lors,  un 
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phique  (1)  moDtrant  qu'en  moyenne  le  débit  minimom  est 
d'autant  pins  Tort  que  le  débit  minimnm  de  l'année  précédente 
a  été  plus  élevé  et  que  la  saison  froide  antérieure  a  été  plus 
pluvieuse.  C'est  pour  les  années  à  faible  débit  minimum  ou  k 
très  fort  débit  minimum  que  le  graphique  est  le  pins  net.  L'in- 
fluence sensible  sur  le  débit  minimum  d'une  année  des  pluies 
des  deux  saisons  froides  précédentes  en  résulte  immédiatement, 
aind  que  la  loi  de  Dausse  pour  la  source  de  Cérilly.  Ce  graphique 
permet  évidemment  des  prévisions,  mais  moins  sûres  parfois 
que  celles  de  la  formule  [2]. 

2°  Si  l'on  porte  en  abcisses  les  hauteurs  de  pluie  de  la  saison 
froide  à  Troyes,  en  ordonnées  les  débits  moyens  de  Cérilly  pour 
la  même  saison,  en  inscrivant  à  côté  de  thaque  point  obtenu  le 
débit  minimum  précédent,  on  réalise  un  graphique  montrant 
nettement  que  ce  débit  moyen  croit  avec  la  hauteur  de  pluie  et 
le  débit  minimum  en  question  (2). 

effet  sur  la  valeur  du  miaimum  ;  les  pluies  d'octobre,  et,  d'une  façon 
générale,  une  sécheresse'  ou  une  humidité  exagérée  de  la  saison 
chaude  (loi  de  Dausse)  peuvent  aussi  entrer  en  ligne  de  compte. 

(1)  AnniMire  Soe.  Uétéor.,  juin  1902,  p.  109  ;  /tnnates  de»  Pont»  et  Ch., 
itéra.,  190S,  2,  p.  208  ;  C.  R.,  5  mai  19U2. 

d)  Eiiait  d'hydnnUique  iouterraiiu  et  fluviale,  p.  56,  et  graphique  a*5. 
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UI 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

SÉANCE  DU  10  JANVIER  1909 

PRÉSIDENCE  DB  H.   G.   LEMOINE,  PRÉSIDENT. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  prononce  l'allocution  suivante  : 

Parmi  les  traditions  lég:uées  par  notre  regretté  Préaident, 
M.  Peron,  «e  trouve  un  vieil  ueeg»  bourguignon  auqued  noua  ree- 
tons  fldèiIeB,  celui  de  nous  souhaiter  réciproquement  la  bonne  an- 
née. Ces  Boutwits  pour  l'année  1909  â'adreBsent  à  la  fois  &  chacun 
de  nos  collègues,  IndividuelleiDent,  et  à  notre  Société  ell«-<néme  ; 
nous  désirons  toua  qu'elle  continue  h  prospérer  par  l'occroiese- 
ownl  du  nombre  de  aea  membres  et  par  la  valeur  <le  ses  travaux. 

L'année  1908  vient  de  finir  tristement.  Nous  y  avons  été  6é- 
parés  par  la  mort,  de  plu»i«uirs  de  nos  meilleur  collë^ea,  et  per- 
tioutièrement  de  notre  ctier  Pré»iâent,  M.  Peron. 

A  un  point  de  vue  plus  général,  l'année  1908  a  été  tnarcfuée  par 
un  tremblement  de  torre  terrible  de  la  Sicile  qui,  saiw  aucun 
ph^cmëne  prémonitoire,  en  imoins  de  vingt  secondes,  a  fait  deux 
cent  mille  viictiinee. 

Cette  épouvantadile  caibaatrophe  géologique  doit  ^«ndre  les  sa- 
vants bien  modestes,  puisqu'elle  n'avait  été  en  aucune  lioçon  prévue. 
Som  ce  rapport,  on  .peut  dire  que  la  géologie  «at  très  en  retard 
sur  la  météorologie  qui  eet  arrivée  k  prédire  tant  bien  que  mal 
le  tempe,  et  sur  l'hydrologie  qui  prédit  déjà  asaez  bien  la  hauteur 
probable  de«  inondations. 

Eat-oe  à  dine  cependant  que  la  acieDoe  ne  puisse  donner  quel- 
ques iDdiOfttioiis  utiles  sur  ces  terribles  phénomènes  naturels  ?  Il 
convient  de  rappeler  à  oeA  égerd  que  l'on  connaU  exactement  au- 
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jourd'hui  l'historique  des  tronWwnente  tie  terre,  grâce  «irUmt 
aux  admirables  recherches  de  M.  de  Monfessua  de  Baknore.  {Géo- 
graphie setsmologique,  1906,  et  la  Scienc»  teUmologique.  J908.) 
On  eait  ainsi  que  deux  régions  6  la  surface  terrestre  sont  par- 
ticuliërenieat.  menaoées  ipar  les  trembleineots  da  terre  :  ce  sont 
deux  giBOcte  oercka  de  ia.  ephère,  se  coupant  à  etiviron  70'  :  l'un 
partant  de  la  Sicile  et  des  lies  Lipari  pour  «lier  rejoindre  le  Cau- 
case et  rHimalaya;  l'autro,  partant  du  Japon  pour  aller  rejoindre 
le  Chili  et  les  Andes.  La  géologie  et  ia  géogra^ihie  physique  don- 
Dent  l'eipllication  du  triste  privilège  qu*ont  ces  régioos;  chez  oIIbb 
existe  une  sorte  de  déCaui  d'équilibre  daiis  la  constitution  de 
récoroe  solide  relativement  miooe  qui  forme  la  surface  du  gl<*e. 
Ainsi  eu  Chili,  les  Andes  aurgissent  brusquement  à  une  hauteur 
de  près  de  4.000  mètres,  tandis  que  sur  le  rivage  de  la  mer,  l'Océan 
Paeiflque  a  des  piPofondeura  d'environ  6.000  mÈtres,  chacune  de 
ces  dénivellations  conrespondant  à  des  densités  très  différentes. 

La  conclusion  pratique,  déjà  plusieurs  fois  indiquée,  et  corro- 
borée pBJ"  les  plus  anciennee  tiBditions,  trop  souvent  délaissées, 
est  de  ne  foire  dams  ces  régions  que  dos  constfiuctions  très  légères 
et  très  peu  éïevées,  au  lieu  des  sploidides  $>alais  qui  ezietent  h 
Meesine.  Ce  Tésultat  des  études  sur  les  ir^nblements  de  terre  n'est 
pas  aaos  importance, 
,    Préientationg.  —  Sont  présentés   : 

1*  Comme  membre  titnlaire  :  M.  Moussy,  ingénieur  des 
Arts  et  Manufactures,  à  Auxerre,  par  MM.  Bardier  et  Larue; 

2*  Comme  membres  corresfwndants  :  MM.  Chauveau,  ins- 
pecteur général  des  Ecoles  vétérinaires,  membre  de  l'Insti- 
tut, professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  4,  rue  du 
CloHre-Notre-Dame,  à  Paris;  Martel,  doeteur  es  st^ences,  chef 
du  service  sanitaire  vétérinaire  de  la  Seine,  71,  rue  Carnot, 
k  Suresnes;  M.  Maillet,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique. 

Admissioni.  —  Sont  admis  :  MM.  J.  Barat  et  Guerchy  de 
.Vathaire,  présentés  à  la  dernière  réunion. 

Nécrologie.  —  Notre  collègue,  M.  Chanvin,  est  décédé  k 
Chablis,  le  30  novembre  dernier,  dans  sa  81*  année. 

Il  était  membre  de  la  Société  des  Sciences  depuis  1870.  H 
était  venu  à  nous,  non  par  des  sollicitations,  mais  poussé 
par  son  goût  pour  l'histoire  et  les  choses  dn  passé.  Il  avait 
voué  à  Chablis,  son  pays  natal,  et  à  Pontigny,  où  il  avait  des 
attaches,  un  véritable  culte,  et  il  avait  recueilli  sur  ces  deux 
localités,  et  en  général  sur  tout  le  département  de  l'Yonne, 
une  ooltection  très  importante  de  U\Tes  et  de  brochures  ex- 
trêmement rares,  &  qui  leur  réunion  donne  un  plus  grand 
prix  encore,        ■ 
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S'il  n'a  jamais  collaboré  efifectivement  à  nos  travaux,  il 
s'y  intéressait  vivement,  ne  se  contentant  pas  de  lire  nos. 
bulletina,  mais  les  dépouillant,  la  plume  à  la  main. 

Il  a  constitué  ainsi,  à  côté  de  sa  riche  collection  d'im- 
primés, une  précieuse  collection  de  copies  et  d'analyses  de 
pièces  dont  il  serait  bien  désirable  que  pût  bénéficier  quelque 
établissement  scientifique  :  la  Bibliothèque,  les  Archives  ou  la 
Société  des  Sciences. 

Tout  le  monde  connaissait  à  Chablis  M.  Chauvin,  qu'on 
appelait  le  Capitaine,  parce  que,  en  IS7O,  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  mobiles,  il  avait  fait  vaillamment  son  devoir. 
Il  était  serviable,  bon,  très  accueillant,  d'une  franchise  et 
d'une  gaieté  bien  bourguignonne. 

Notre  collègue,  M.  Porée,  a  tenu  6  répondre  k  l'offre  qui 
lui  avait  été  faite  par  la  famille  de  tenir  un  des  cordons  du 
poêle  et  à  donner  ainsi  à  M.  Chanvin,  au  nom  de  la  Société 
et  au  sien  propre,  un  dernjei;  témoignage  de  sympathie  et 
d'estime. 

A  Chablis,  il  a  emporté  tous  les  regrets. 

—  Une  autre  perte  très  sensible  a  été  celle  de  M.  Gauchery, 
ingénieur  civil,  à  Auxerre,  décédé  dans  le  courant  d'octobre. 

M.  Gauchery  avait  contribué  à  développer  dans  notre  dé- 
partement l'industrie  des  ocres  et  avait  dirigé  pendant  long- 
temps l'une  des  usines  d'Auxerre. 

La  mort  de  notre  président,  M.  Peron,  l'avait  beaucoup 
affecté,  mais  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  qu'il  d&t  le  suivre 
de  si  près  dans  la  tombe.  En  juin  1907  encore,  il  avait  pris 
part  à  beaucoup  des  excursions  qui  eurent  lieu  à  l'occasion 
du  Congrès  d'archéologie  à  Avallon  et  elles  ne  lui  avaient 
causé  aucune  fatigue.  Il  s'intéressait  vivement  aux  travaux 
de  la  Société  parce  qu'il  avait  l'amour  de  son  pays  d'adop- 
tion et  aussi,  sans  doute,  parce  qu'il  comptait  parmi  les 
siens  des  archéologues  éminents.  L'un  de  ses  neveux,  ingé- 
nieur à  Bourges,  est  bien  connu  des  archéologues,  et  il  était 
alli^  à  M.  Holleaux,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
Il  était  membre  de' la  Société  depuis  1879. 

—  Une  troisième  perte  est  celle  de  M,  Alfred  Lacour,  proprié- 
taire à  Saint-Fargeau,  décédé  et  Paris  le  4  janvier  1909  à 
l'âge  de  68  ans,  qui  était  membre  de  notre  Société  depuis  1901. 
Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique  (1860-1862),  ingénieur 
civil  des  Mines,  il  avait  eu,  en  1858,  le  premier  prix  de  chimie 
au  Concours  général  entre  les  lycées  et  collèges  de  Paris. 
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n  s'était  toujours  intéressé  aux  sciences  expérimentales  ; 
radministration  de  ses  propriétés  l'avait  amené  à  étudier  dif- 
férentes questions  de  chimie  agricole,  notamment  les  pro- 
portions de  phosphates  existant  dans  le  sol  arable;  il  s'oc- 
cupait aussi  de  recherches  de  physique.  A  l'Association  fran- 
çaise pour  l'Avancement  des  Sciences,  il  avait  fait  plusieurs 
communications;  en  1908,  au  Congrès  de  Glermont,  il  avait 
publié  un  projet  de  monnaie  universelle  réelle  ayant  pour 
base  un  poids  de  dix  grammes  d'or  an  titre  de  900  millièmes. 
A  la  Société  d'encduragement  pour  l'industrie  nationale,  il 
avait  fait  en  1908  une  remarquable  conférence  sur  l'acous- 
tique et  l'éclairage  au  théâtre, 

—  Une  quatrième  est  celle  de  M.  Albert  Gaudry  (1827-1908), 
qui  avait  voulu  être  inscrit  parmi  nos  correspondants  et  était 
le  maître  incontesté  de  la  paléontologie.  Fils  d'un  éminent 
avocat,  bâtonnier  du  barreau  de  Paris,  il  avait  été  attiré 
vers  la  Science  par  une  irrésistible  vocation  personnelle 
et  avait  donné  toute  son  activité  à  la  paléontologie.  L'un  de 
ses  travaux  les  plus  considérables  est  la  description  des  ani- 
maux fossiles  de  l'Atlique, 

Sa  notoriété  est  due  surtout  à  ses  deux  ouvrages  de  syn- 
thèse intitulés  :  Enchatnements  du  monde  animal  dans 
les  temps  géologiques  (1878-1890)  et  Essai  de  paléontologie 
philosophique,  1896.  C'est  lui  qui,  avec  la  collaboration  de 
M.  Boule,  a  installé  l'admirable  collection  de  paléontologie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  a  résumé  sa  pensée  dans  un 
beau  passage  du  discours  prononcé  en  1902,  le  jour  de  la 
fête  donnée  à  l'occasion  de  sa  retraite  de  professeur  : 

n  On  s'aperçoit,  dit-il,  que  malgré  leurs  changements  d'as- 
pect, le  monde  passé  et  le  monde  présent  ne  font  qu'un.  Les 
espèces  sont  de  simples  phases  de  développements  de  types 
qui,  sous  la  direction  du  Divin  Ouvrier,  poursuivent  leur 
évolution  à  travers  les  âges.  Nous  découvrons  des  enchat- 
nements depuis  les  jours  des  trilobites  jusqu'au  temps  où 
l'humanité  apparaît.  Qui  dit  enchaînement,  dit  union;  qui 
dit  union,  dit  amour.  La  grande  loi  qui  domine  la  vie.  c'est 
une  lot  d'amour.  » 

M.  Gaudry  avait  les  manières  d'un  vieux  gentilhomme 
français,  mais  avec  une  grande  simplicité  et  une  extrême 
affabilité.  Entbousiaste  de  la  Science,  plein  de  bonté  pour  tout 
le  monde,  mais  particulièrement  pour  les  jeunes  travailleurs, 
ayant  gardé  jusqu'à  la  fin  son  intelligence  et  même  son  ac- 
tivité, il  a  laissé  partout  de  vifs  regrets. 
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—  Nous  avons  encore  à  déplorer  la  mort  de  M,  Flîche,  cor- 
respondant de  l'Acadéinie  des  Sciences  pour  l'économie  rurale, 
professeur  à  TEcoie  forestière  de  Nancy,  qui  s'était  surtout  oc- 
cupé de  botanique,  à  différents  points  de  vue  indiqués  par 
ses  occupations  professionnelles. 

11  avait  tout  d'abord  consacré  une  grande  part  de  son 
activité  aux  applications  de  la  Science  naturelle  à  la  sylvi- 
culture ;  influence  de  la  composition  du  sol  sur  la  distribu- 
tion des  espèces  forestières;  exigences  diverses  en  principes 
fertilisants  des  végétaux  ligneux  et  de  leurs  différents  or- 
ganes ;  évaluation  de  ce  que  perd  le  sol  par  l'exportation 
des  récoltes  forestières.  Dans  une  autre  série  de  recherches,  il 
s'était  occupé  de  la  géographie  botanique  des  forêts;  il  avait 
montré  quelles  sont  les  modifications  qui  transforment  la 
forêt  artificiellement  créée  par  l'homme  et  la  rend  graduel- 
lement identique  à  celle  qui  existe  naturellement  et  de  toute 
antiquité  dans  une  région. 

Enfin,  étendant  ses  études  au  delà  de  l'époque  actuelle, 
il  avait  entrepris  d'importantes  recherches  de  paléontologie 
végétale;  visant  à  élaborer  une  flore  fossile  du  Nord-Est  de  la 
France  à  partir  des  formations  secondaires,  il  jwtttt  déter- 
miné les  modifications  qui,  depuis  le  4ébvt  de  l'époque  qua- 
ternaire, ont  amené  la  végétation  forestière  à  l'état  où  on  la 
voit  de  nos  jours. 

—  Puis  enfin  celle  de  M.  Perceval  de  Loriol  Lefort  qui  s'est 
éteint  à  la  fin  de  1908,  dans  sa  propriété  de  Fontenex  près  Ge- 
nève à  l'âge  de  81  ans.  Depuis  plus  de  quarante  ans  (1866),  il 
était  l'un  de  nos  membres  correspondants  les  plus  dévoués 
et  s'était  beaucoup  occupé  de  notre  région.  Lié  avec  M.  Char- 
les Battier  (de  Tonnerre),  avec  M.  Cotteau,  avec  M.  Lambert, 
il  avait  publié  avec  eux  d'importantes  monographies  du  co- 
rallien de  Tonnerre,  du  portlandien  de  l'Yonne,  du  gault  des 
environs  de  Cosne.  Il  s'était  particulièrement  occupé  des  échi- 
nodermes  fossiles.  Mais  il  ne  s'était  pas  cantonné  dans  ces 
études  spéciales.  La  fondation  de  la  Société  Paléontohgique 
suisse  est  principalement  son  œuvre;  la  plus  grande  partie 
de  ses  travaux  a  paru  dans  le  beau  recueil  qu'elle  publie 
tous  les  ans,  ainsi  que  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de- 
physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève. 

Correspondance.  —  Elle  comprend  : 

1*  Lettre  de  remerciements  de  M.  Vincent,  nouvellement 
«In: 


Disiiizcdby  Google 


«m  »MGte*TÙMAtJX 

2*  Lettre  de  M.  P.  Larae,  au  sujet  des  heures  d'ouyolure 
de  la  biMiothèque  de  la  Société  (renvoyée  au  Conseil  d'admi- 
nistration); 

S*  Lettre  de  M.  Loiseau-Bailly,  annonçant  qu'il  se  met  à 
la  disposition  de  la  Société  si  elle  veut  bien  lui  confler  l'exé- 
cution du  buste  de  M.  Peron. 

M.  Lasnier  fait  hommage  à  la  Société  du  Bulletin  de  la 
Société  pour  la  propagation  de  l'instruction  populaire,  année 
1S08,  et  le  résume  ainsi  : 

J'ai  l'honneur  de  ààpoaet  sur  te  buresu  pour  être  «eteiâogué 
dans  notre  bibliothèque,  le  Bulleiin  annuel  de  ceUe  A^BooiatiaD. 

Comme  les  fxnADédents,  il  est  très  intéreaaaQt-  I>  oontient  le 
résumé  emriytique  des  bavauz  de  la  Société  peodaat  l'exercice 
1907-1908,  «t  notammeiit  le  compte  rendu  des  conférenoee  faites 
pendant  l'hiver  à  la  ealle  du  passage  Souftiot,  devaat  un  très 
nombreux  auditoire,  qui  eat  surtout  attira  par  le  lAtent  des  oon- 
féremeiera  eA  l'attrait  dee  projeobioiw  kimîneueee. 

Mentionnons 'i?ue  boii  oondire  d'entre  noue  j  assistent  réguliè- 
rement. 

La  Société  argenise,  en  outo«,  cluque  année,  au  cours  de  la 
bonne  saieon,  une  ezomwion  sur  un  point  ohoiei  du  département, 
ou  sur  les  conâna  pour  y  étudfw  le  pays,  les  curiosités  natureHe^ 
kis  iodusbrkfl  et  les  principaux  monuments,  ebo.  Elle  e  ainsi 
visité  successivement  les  grottes  d'Arcy  et  de  Balnt-Moré,  le  Mor- 
van,  l'étang  des  Settoos,  Autun,  le  Creusot,  Nevers  et  les  bords  de 
la  Loire,  etc. 

L'année  demjètre,  elle  est  retournée  pour  la  seconde  fois  par- 
courir la  ville  de  Fontainebleau,  4e  ch&teau  et  la  forêt.  Elle  ns 
peut  pas  ent^prendre  de  Jongs  voyages  pcvce  qu'elle  s'adresse  à 
dee  ouvriers,  à  de  petite  commerçants  et  ioduetriels  dont  la 
boui^  est  modestement  garnie  et  qui  ne  peuvent  pas  s'absenter 
longtemps- 

Le  SuHetin  contient  une  relation  sonomeire  de  cette  belle  pro- 
menade Bavorisée  par  un  temps  «pleodide.  Lee  conférences  de 
l'hiver  1908-1099  eont  ««commencées,  et  elles  ee  continuent  avec 
le  même  succès  que  par  le  passé.  Elles  ont  lieu  chaque  samedi. 

Celle  d'hier  avait  pour  sujet  caiptivent  le»  AéropUmet  et  pour 
conférencier,  M.  Vidal,  professeur  au  Collège  et  ancien  élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure.  Elle  a  eu  un  euocès  remarquable.  La 
salle  étaR,  conme  on  dit,  bondée. 

Ji'ejoute  que  l'hiver,  ta  Société  établnt  un  service  de  eiMeetions 
de  vues  et  d'appareils  &  projections  qu'elle  fait  circuler  gratui- 
tement dans  tout  le  département. 

Pendant  l'hiver  1907-1908,  1.150  conférences  ont  été  faites  sous 
son  patronage,  en  dehors  d'Aïuxerre,  et  poiir  lesquellea  elle  a  prêté 
15-000  vues. 
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Le  oonibre  moTen  des  auditeurs  «et  de  210. 

On  peut  donc  dire  <que  la  Société  d'IoetructioD  pt^ulaire  de 
J'Yonne  est  une  àee  aBeociatione  de  provinces  qui  font  le  plue 
pour  la  diffusion  de  l'inetruotiOD  au  eein  dee  c^einas  laborieu^ee. 

Compte  rendu  de  la  Commission  chargée  de  rechercher  le» 
moyens  de  perpétuer  le  souvenir  de  M.  Peron.  —  La  Com- 
mission □ommée  dans  la  séance  de  novembre  à  l'effet  de  re- 
chercher les  moyens  de  perpétuer  le  aouvenir  de  M.  Peron 
propose  de  faire  faire  son  buste  et  d'en  confier  l'exécution  à 
un  statuaire  de  talent. 

Elle  propose  également  d'ouvrir  une  souscription  auprès 
des  membres  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  et  dans 
tous  les  milieux  que  fréquentait  M.  Peron.  Le  buste,  en  terre 
cuite  ou  en  bronze,  selon  les  fonds  recueillis,  serait  placé 
au  Musée,  dans  la  salie  de  géologie,  que  notre  ancien  Prési- 
dent a  contribué  k  enrichir  par  de  nombreux  dons. 

Au  sujet  de  la  souscription,  M.  G.  Lemoine  soumet  &  l'As- 
semblée le  projet  de  lettre-circulaire  suivant  : 

Souscription  pour  pbhpAtukr  le  Souvenir 
DB  M.  Peron  (1834-1908). 

M,  Peron,  corraepondant  de  l'Académie  des  Sciences,  intendant 
fnflitaire  du  cadre  de  réserve,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, a  été  pendant  de  longues  années  président  de  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne.  Il  s'en  est  occupé 
«vec  un  infatigable  dévouement  et  y  a  laisaé  lee  plus  vifs  regrets. 
Notre  Société,  la  Sorbonne,  te  Muséum  d'histoire  naturelle,  la  So- 
ciété géologique  de  France  ont  reçu,  d'après  ses  dernières  volon- 
tés, des  témoignages  précieux  de  sa  généroeité. 

Dès  la  mort  de  notre  cher  Président,  le  Bureau  et  un  grand 
nombre  de  memhree  de  la  Société  ont  pensé  à  per]>étuer  aoo.  sou- 
venir en  demandent  à  un  artiste  éminent  un  buste  qui  serait  placé 
dans  la  salle  des  séances. 

On  sait  quels  services  M.  Peron  a  rendus  &  la  Science  et  h 
l'Armée. 

Ses  travaux  sur  la  géologie  de  l'Algérie,  de  Uk  Champagne,  de 
la  Boui^^ogne,  seront  consultés  pendant  tongtemps  et  témoignent 
d'une  activité  acientiflque  qui  ne  s'est  jamais  ralentie  :  ils  avaient 
fait  de  lui  un  des  géologues  le?  plus  remarqués  de  notre  époque. 
L'Académie  des  Sciences  l'avait  choisi  comme  l'un  de  ses  quatre 
correspondants  français  pour  la  géologie.  La  Société  géologique 
de  France  /avait  élu  «on  Président  en  1905, 

8a  carrita^  militaire  avait  été  non  moins  brillante.  Au  sortir 
de  l'Ecole  de  Baint-Cyr,  il  avait  fait  ses  première»  armes  en  Al- 
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gérie,  puis  il  était  «atré  dans  le  corps  de  l'Iatendance  où  il 
«Lvait  atteint  les  plus  hauts  grades.  Il  avait  été  aonmié  coouaaD- 
deur  àe  la  Légion  d'honoeur. 

En  passant  dans  le  cadre  de  réserve,  il  avait  tenu  à  Kair  ses 
jours  dans  le  département  de  KYonne  où  il  était  né  et  s'était  fixé 
dans  la  ville  d'Auxerre  où  il  avait  fait  ses  premières  étudee-  La 
fin  de  sa  vie  avait  été  «ntiërement  consaorée  à  le  Science.         > 

Nous  espérons  que  les  membres  de  la  Société  des  Sciences  his- 
toriques et  naturelfes  de  l'Yonne,  les  nombreux  amis  de  M.  Pérou 
et  ees  «ollègues  de  la  Science  «t  de  l'armée  qui  l'ont  connu  et 
aimé,  tiendront  à  honneur  de  se  joindre  &  nous  pour  donner  à  sa 
mémoire  et  &  sa  famille  oette  dernière  marque  de  sympathie. 

Les  Membres  du  Bureau  de  ta  Société  de»  Science» 

hiitoriques  et  naturelles  de  l'Yonne  : 

Oboroes  Lemoine,  Ernest  Petit, 

Président,  Président  honoraire. 

Oestre,                   Lasnier,  Oharles  Joly, 

Vice-Président.       Vice-Président.  Vice-Président  honoraire. 

Charles  Poréb,           Humbert,  Guillemain,           Dehertooh, 

Secrétaire.              Secrétaire.  Archiviste,             Trésorier. 

EsMBLiN,   Paul  Le  Blanc  Duvernoy,  Docteur   Roche, 
Amis  personnels  de  M.  Peron. 
Le  Préfet  de  l'Yonne,        Le  Président  du  Conseil  oâNÉfiAL 
Président  honoraire.  de  l'Yonne. 

Le  Maire  d'Auxerre. 

Le  portrait  en  phototypie  de  M.  Peron  sera  envoyé  à  tous  les 
souscripteurs- 

Les  souscriptions  seront  centralisées  par  M.  Debert^h,  tréso- 
rier de  la  Société,  3,  rue  de  l'Egalité,  h  Auxerre. 

EHes  seront  reçues  h  Auxerre  par  M.  Dehertogh  ou  par  M.  Hum- 
toort,  61,  rue  de  Paris;  à  Paris,  par  M.  Georges  Leoioine,  76,  rue 
Notre-Dame  -des  -  Champ  s. 

Cette  lettre  est  approuvée  à  l'unanimité. 

Distinctions  honorifiques.  —  M.  Humbert  remercie  M.  le 
Président  de  lui  avoir  donné  la  parole  pour  annoncer  à  la  So- 
ciété une  bonne  nouvelle  concernant  notre  coUigue,  M.  Phi- 
lipipe  Thomas. 

Vous  avez  dû  conserver,  dit-il,  le  souvenir  du  passage  sui- 
vant d'une  notice  sur  M.  Peron,  lue  à  l'Académie  des  Sciences 
par  M.  Douviilé,  le  ]3  juillet  1908,  et  communiquée  récem- 
ment à  notre  Société  par  M.  G.  Lemoine  : 

«  On  connaît,  dit  M.  Douviilé,  les  fructueuses  exploratioui 
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de  M.  Philippe  Thomas,  daas  le  Sud  de  la  Tunisie;  on  sait 
que  c'est  à  ce  géologue  qu'on  doit  la  découverte  des  riches 

gisements  de  phosphate  aujourd'hui  si  largement  exploités; 
mais,  ce  qu'on  sait  moins,  c'est  le  noble  désintéressement 
avec  lequel  il  a  abandonné  à  son  pays  tout  le  bénéfice  de 
cette  découverte  d'une  importanœ  considérable  au  point  de 
vue  industriel  et  agricole.  » 

En  véritable  savant,  en  effet,  notre  collègue,  M.  Thomas,^  a 
livré  au  public  sa  découverte  qui  a  enrichi  et  transformé 
notre  colonie  africaine. 

Une  Société  s'est  vite  formée  pour  exploiter  sa  découverte 
et  les  actions,  émises  au  début  à  500  francs,  dépassent  au- 
jourd'hui 4.000  francs,  c'est  vous  dire  le  succès  qu'elle  a 
obtenu.  * 

Par  reconnaissance  pour  l'auteur,  le  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Société  des  phosphates  a  fait  à  M.  Thomas  des 
dons  importants. 

Plusieurs  Sociétés  savantes  ont  également  récompensé 
^  notre  collègue  en  lui  attribuant  le  maximum  des  prix  dont 
elles  disposaient.  M,  Peron,  dont  il  était  l'ami,  vous  a  si- 
gnalé ces  diverses  récompenses. 

Aujourd'hui,  le  Gouvernement  français,  sur  la  proposition 
du  Parlement  tunisien,  vient  d'accorder  à  M.  Thomas,  en 
raison  des  services  rendus  i  la  colonifv  une  rente  viagère 
de  6.000  francs  réversible  moitié  sur  la  tête  de  9a  femme 
et  moitié  sur  celle  de  sa  petite-fille. 

A  un  double  titre,  M.  Humbert  est  heureux  de  faire  part  de 
cette  bonne  nouvelle  à  la  Société  parce  que  M.  Thomas  est 
l'un  des  nôtres  et  parce  qu'il  est  son  ancien  camarade  de 
l'armée. 

Achats  pour  le  Musée  et  la  Bibliothèque  de  la  Société.  — 
La  Commission  a  acheté: 

1°  Pour  le  Musée  :  un  tableau  portant  l'inscription  sui- 
vante :  '.'      ï 

«  Cy  proche  gisent  les  corps  d'honorables  homme  M.  le- 
han  pelletier  l'esnel  en  son  viuat  Pr  fiscal  de  la  îustice 
de  Châployseau  leq.  décéda  le  15*  may  1586. 

«  Et  M.  lehan  pelletier,  son  fllz,  en  son  viuât  lieutenftt  es 
îustices  de  Guerchy  et  Chamployseau,  lequel  décéda  le  26*  no- 
vembre 1635. 

«  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  » 

2*  Pour  la  Bibliothèque  :  un  lot  de  photographies  représen- 
tant les  chapiteaux  de  l'église  de  Vézelay, 
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Enfin,  M.  Manifacier  met  sons  les  yeoz  des  assistants  les 
médailles  dont  l'énumératton  sait  : 

1*  Médarlte  de  <bronze  à  l'effigie  de  Bossuet,  natif  de  Dijon; 

2*  MMai4Jie  de  broais  à  l'efflgi«  de  Buffon,  rmHÀt  de  Montbard; 

3*  M'édaille  à  l'effigie  de  Rouget  de  rfelê,  nfttif  de  Lons^la- 
Saunier;  • 

4°  Médaille  d'argent  des  Noteirea  de  rarrondissement  de  Beaune. 

Exposé  de  la  situation  financière.  —  Le  trésorier,  M.  De- 
hertogh,  fait  l'exposé  de  la  situation  financière  de  la  So- 
ciété à  la  date  du  1"  janvier  1909. 

D'après  cet  exposé  : 

1*  Lee  reoeUee  du  Musée  ae  sont  élevéee  à  ........     1.003  06 

Lea  dépensée  se  sont  élevées  &  ...» 977  50 

Avoir  25  56 

2°    Les    recettes    pour   le    médaillier    Gariel    ee    sont    élevées 

à   1 .702  01 

Lee  dépenses  se  sont  élevées  h , 1.  ISO  10 

Avoir 541  91 

3*  Les  recettes  pour  la  Société  se  sont  élevées  à  . . .     7.418  91 
Les  dépenses  se  sont  élevées  à  5.609  45 

Avoir 1 .807  46 

Communications.  —  Au  nom  de  M.  E.  Petit,  M.  Porée 
donne  lecture  d'une  communication  sur  les  séjours  de  Char- 
les VIII  en  Bourgogne. 

M.  Pierre  Larue  entretient  la  Société  de  VHydrologie  de  la 
vallée  de  Beaulche. 

Il  étudie  successivement  les  nap[>es  phréatiques  détermi- 
nant la  situation  des  villages,  les  sources  et  leurs  caracté- 
ristiques. 

L'influence  d'une  faille  importante  se  fait  sentir  sur  ces 
deux  ordres  de  phénomènes.  Elle  a  imposé,  en  particulier, 
la  situation  de  Serin  qui  domine  Chevannes  de  50  mètres, 
bien  que  s'alimentant  au  même  niveau  hydrologique. 

Quant  aux  nombreux  ms  de  la  vallée,  lis  sont  pour  la  plu- 
part à  sec  en  été.  Seuls,  les  rus  de  Varennes,  d'Escamps,  de 
Riot  et  de  Vert  ont  une  existence  pérenne. 

Ils  permettent  d'alimenter  les  moulins.  Malheureusement, 
le  d^it  ^uie  presque  du  simple  au  centuple  !  Et  de  mémoire 
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d*homin«  on  n'a  vn  Je  niveau  aussi  bas  que  cet  hiver  en  jan- 
vier. ^  ■■*;■■  J 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à"  trois 
heures. 


SÉANCE  DU  7  FÉVRIER  1909 

PRÉaiDENCE   DE   H.  G.  LEHOINE,  PRËSIIŒNT. 

A  la  place  de  M'.  Humbert,  nualade,  dont  le  Président  re- 
grette l'absence  et  souhaite  le  prompt  rétablissement, 
M.  Porée  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  jan- 
vier, qui  est  adopté  sans  observations. 

Admissions.  —  Les  candidats  présentés  à  la  dernière 
séance  sont  admâs  à  l'unanimâté,  savoir  : 

A  titre  de  membre  titulaire,  Ml  Moussy,  ingénieur  des  Arts 
et  Manufactures,  à  Auxerre; 

A  titre  de  memibres  correspondants,  MIM.  Chauveau,  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  au  Muséum;  d'histoire  naturelle, 
inspecteur  général  des  Ecoles  vétérinaires,  4,  rue  du  Goitre- 
Notre-Dame,  à  Paris  ;  M.  Martel,  docteur  ès-sùences,  chef 
du  service  sanitaire  vétérinaire  de  la  Seine,  71,  rue  Car- 
not,  à  Suresnes;  M.  Mlaillet,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
répétiteur  &  l'Ecole  Polytechnique,  rue  de  Fontenay,  11,  à 
Bourg-la-Reine  (Seine). 

Comptes  du  Trésorier.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Marti- 
neau  des  Chesnez  qui,  au  nom  de  la  Commission  de  eompta- 
bilité,  lit  un  rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société 
au  1"  janvier  1909.  Il  confirme  les  chiffres  donnés  par  Mi.  le 
Trésorier  à  la  séance  précédente.  La  Commission  a  constaté 
la  parfaite  tenue  des  confies  et  adresse  des  félicitations  k 
M.  Dehertogh  pour  le  soin  méticuleux  qu'il  apporte  dans  ses 
fonctions,  si  ingrates,  mais  si  importantes.  Le  Président  lui 
exprime  ses  remercâements,  et  tous  les  assistants  s'associent 
à  lui  par  leurs  applaudissentents. 

JVote  préparatoire  pour  le  renouvellement  du  Bureau.  —  Le 
Président  rappelle  qu'en  vertu  du  règlement,  et  conformément 
à  l'avis  indiqué  sur  la  lettre  de  convocation,  il  doit  être  pro- 
cédé à  la  première  opération  de  l'élection  des  membres  du 
Bureau.  Il  ajoute  que  tous  les  membres  du  Bureau  actuel  se 
présentent  à  nouveau  aux  suffrages  de  leurs  collègues. 
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On  procède  au  vote  préparatoire  et_  le  dipooUIeiiKnt  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président MM.  Lemoine 34  voix 


Vice-Priaidailt.. 

Lasnier 

.    28    — 

_ 

Cestre 

.    33    — 

_ 

Martineau  des  Chesnfz.. 

.      7    — 



Jules  DaTid 

.      2    — 

_ 

EmUe  Boacbé 

.      1    — 

Secrétaires 

Porte 

.    34    - 

Trésorier 

Dehertogh 

.    34    — 

Archifisle 

Guillemain 

33    - 

— 

Lame 

1    — 

Ces  résultats  seront  communiqués  à  tous  nos  collègues,  à 
titre  d'indication  pour  le  vote  définitif  qui  aura  lieu  à  la 
séance  prochaine  de  m)ars. 

CwnammcaHons  du  Président.  —  Nft  Lemoîne  donne  avis 
de  la  tenue,  cette  année,  à  Beauvais,  du  26  au  31  juillet  pro- 
chain, du  Congrès  préhistorique  de  France. 

11  rappelle  que  le  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes 
se  tiendra  à  Rennes,  en  avril,  et  invite  les  membres  de  la 
Société  qui  seraient  désireux  d'y  participer  à  se  faire  ins- 
crire au  plus  tôt  pour  bénéficier  des  avantages  consentis  en 
faveur  des  congressistes  par  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer.  ,    : 

Il  présente  à  la  Société  un  lot  d'ouvrages  et  de  brochures 
offerts  par  M.  Maillet,  notre  nouveau  collègue.  Ceux  qui 
s'occupent  d'hydrologie  consulteront  avec  profit  son  Essid 
d'hydraulique  touterraine  et  fluviale.  (Paris,  Hermann,  1906; 
in-»'). 

II  fait  connaître  le  chiffre  très  satisfaisant  atteint  déj&  par 
la  souscription  qui  vient  d'être  ouverte  pour  conunéœiorer  le 
souvenir  du  regretté  président  Peron,  A  ce  propos,  il  donne 
lecture  d'une  lettre  de  notre  collègue,  M.  Alby,  ancien  ingé- 
nieur en  chef  de  l'Yonne,  qui,  en  envoyant  sa  large  obole, 
adresse  à  la  mémoire  de  M.  Peron  un  souvenir  ému. 

Acquisition  pour  -le  médaillier  Gariel.  —  M.  Manifacier  dé- 
pose sur  le  bureau  deux  niiédailles  acquises  par  lui  pour  le 
nïédaillier  Gariel.  L'une  est. à  l'effigie  de  Jean  sans  Peur, 
l'autre  k  celle  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Ces  deux 
médailles,  gravées  par  Jouvenet,  sont  de  frappe  moderne. 
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Communicationa.  —  M.  Lemoine,  après  avoir  rappelé  les 
prévisions  émises  par  lai  avec  M.  Belgrand  en  1870  «t  1874, 
années  très  sèches,  sur  les  très  faibles  débits  des  sources  de  la 
Vanne  à  la  fin  de  la  saison  chaude,  résuiuie  les  recherches  ap- 
profondies faites  sur  cette  question  et  sur  les  questions  sem- 
blables par  M.  Maillet,  ingénieun  des  Ponts  et  Chaussées,  ré- 
pétiteur &  l'Ecole  Polytechnique.  Elles-  dérivent  du  m^me 
principe,  mais  introduisent  dans  ces  études  une  précision 
mathématique. 

Les  pluies  de  la  saison  chaude,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
exceptionnellement  abondantes,,  ne  profitent  pas  aus  nappes 
souterraines  qui  alimentent  les  grandes  sources  issues  des 
terrains  de  la  craie  ou  de  terrains  d'une  perméabilité  analo- 
gue. Si  donc  on  a  une  série  d'observations  régulières  compre- 
nant plusieurs  années,  on  peut,  d'après  le  débit  constaté  en 
juin  ou  juillet,  prévoir  celui  qui  aura  lieu  en  novembre  en  se 
reportant  aux  données  semblables  des  années  antérieures. 
M.  IVtaillet  a  établi  à  cet  effet  des  formules  mathématiques  et 
des  tracés  graphiques  qui  donnent  des  résultats  très  satisfaisants. 

Il  a  appliqué  la  nïême  méthode  pour  prévoir  plusieurs 
mois  d'avance  les  débits  du  Nil  dans  la  basse  Egypte. 

M-  Lasnier  entretient  ensuite  la  Société  des  excursions  bo- 
taniques effectuées  par  lui  et  M.  Ravin  sur'  les  bords  de  la 
Cure,  depuis  Chastellux  jusqu'à  Arcy. 

X-  Porée  donne  ensuite  lecture  des  bonnes  feuilles  d'une 
étude  sur  la  Madeleine  de  VézeJay  qui  doit  paraître  prochai- 
nement dans  une  collection,  éditée  par  la  librairie  Henri  Lan- 
rens,  de  n  petites  monographies  des  grands  édifices  de  la 
France  ».  Après  quelques  mots  sur  l'histoire  de  l'abbaye,  il 
discute  les  dates  de  la  construction  de  l'église,  qui  doit  être 
fixée  :  pour  la  nef  entre  les  années  1096  et  1110,  pour  lenar- 
thex  entre  1120  et  1135  et  pour  le  chœur  et  une  partie  de  la 
façade  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  aux  premières  années  du 
SEii*.  Il  décrit  et  commente  ensuite  les  magnifiques  sculp- 
tures des  portails  dans  le  narthex  et  celles  des  chapiteaux  de 
la  nef  qu'il  estime  avoir  été  taillés  une  fois  mis  en  place,  en 
mième  temps  que  ceux  du  narthex.  Il  annonce  en  terminant 
que  M.  Enlart,  conservateur  du  Musée  de  sculpture  comparée 
du  Trocadéro,  qui,  il  y  a  quelques  années,  a  fait  prendre  des 
moulages  des  sculptures  des  portails  de  la  cathédrale 
d'Auxerre,  publiera  dans  la  menue  collection  une  étude  sur 
notre  belle  église  auxerroise. 

'La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante-cinq. 
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SÉANCE  DU  7  MARS  1909 

PRÉSIDENCE  DE   M.   O.  LEHOINE,  PRÉSIDENT. 

M.  Porée  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  flemière 
séance  qui,  mis  aux  voix,  est  adopté  sans  observations. 

PrisentatioRs.  —  Sont  présentés  comme  membres  titu- 
laires : 

1°  MM.  Marcoux,  directeur  de  l'usine  électrique  de  Toucy, 
par  MM.  l'abbé  Parât  et  P.  Larue; 

2*  M.  Bidault  de  l'Isle,  à  l'Isle-sur-Serein,  çaa  MM.  E.  Pe- 
tit et  Bidault  de  l'Isle  père; 

3°  M.  Paul  Hournon,  à  Villemer,  par  MM.  G.  Lemoine  et 
Courtois; 

4*  M.  Cuiller,  instituteur  à  Champs,  par  MM.  Porée  et 
P.  Larue.  i 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  Président  annonce  que 
notre  collègue,  M.  Letainturier,  sous-préfet  de  Saint-Omer, 
vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  que 
M.  P.  Lame  a  été  désigné  comme  correspondant,  à  Auxerre, 
de  l'Association  française  pour  l'Avancement  des  Sùences. 
en  remplacement  de  M.  Peron.  11  leur  adresse  les  félicitations 
de  la  Société. 

Correspondance  et  communications  da  Président.  —  Le 
Président  fait  connaître  : 

1°  Que  l'ouverture  du  47*  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
qui  devait  avoir  lieu  à  Rennes,  le  13  avril,  a  été  fixée  au 
3  du  même  mois; 

2*  Que  le  troisième  Congrès  international  de  botanique  se 
tiendra  à  Bruxelles  du  14  au  22  mai  1910. 

II  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  de  M.  Marlot,  corres- 
pondant de  la  Société,  directeur  des  mines  d'uranite  de 
Saint-Symphorien  (Saône-et-Loire),  concernant  l'extraction 
de  ces  minerais  où  se  trouve  une  certaine  quantité  de  ra- 
dium; on  sait  quelle  est  l'importance  et  la  valeur  de  ces 
corps  radio-actifs. 

Un  volume  intitulé  :  Histoire  abrégée  de  la  guerre  RustO' 
Japonaise  est  offert  à  la  Société  par  son  auteur,  M.  Escalle, 
lieutenant  au  4*  régiment  d'infanterie.  ........ 
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Enfln,  ît  annonce  que  l'Académie  des  Sciences  s'est  inscrite, 
sur  les  fonds  généraux  dont  elle  diS|K>se,  pour  une  somme 
de  200  francs  pour  l'érection  du  buste  de  M.  Peron. 

Dépouillement  du  vote  pour  le  renouvellement  du  Bureau. 
—  Sur  la  proposition  du  Président,  MM.  Dujon,  Guillemain 
et  P.  Larue  sont  désignés  pour  procéder  au  dépouillement 
des  bulletins  de  vote  pour  le  renouvellement  du  Bureau. 

Communications.  —  Pendant  ce  dépouillement,  M.  Hum- 
bert  fait  une  communication  sur  le  lait  et  les  moyens  de 
s'en  procurer  de  bonne  qualité. 

Dans  une  première  partie,  il  étudie  la  production  du  lait 
au  double  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  et 
montre  l'influence  qu'exercent  :  le  choix  du  sujet,  l'alimenta- 
tion, les  conditions  hygiéniques  auxquelles  sont  soumises  les 
vaches  laitières,  leur  état  sanitaire,  et  les  nombreuses  ma- 
nipulations dont  le  lait  est  l'objet.  Il  ajoute  que  pour  avoir 
du  bon  lait,  il  faut  remonter  à  la  source  productive  et  ne 
pas  toujours  s'en  rapporter  à  l'analyse  chimique. 

Dans -une  deuxième  partie,  M.  Humbert  fera  connaître  les 
dangers  du  lait  tuberculeux  et  recherchera  les  moyens  de 
les  éviter. 

Au  sujet  de  la  communication  de  M.  Humbert,  M.  G.  Le- 
moine  mentionne  un  nouveau  procédé  de  stérilisation  du 
lait  tout  récemment  proposé.  {Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  Sciences,  22  février  1909,  p.  528.  et  I"  mars  1909,  p.  582.) 
Il  consiste  à  faire  agir  sur  le  lait  les  radiations  ultra-violettes 
émises  par  une  lampe  à  mercure  à  parois  en  quartz.  Une 
ou  deux  minutes  d'exposition  suffisent.  L'avantage  de  ce 
procédé  est  de  ne  pas  donner  d'élévation  notable  de  tem- 
pérature. 

Puis,  M.  Porée  donne  lecture  d'une  étude  sur  les  anciennes 
circonscriptions  religieuses,  administratives  et  judiciaires  de 
la  région  de  l'Yonne  en  1789. 

Notre  département  actuel,  établi  sur  les  confins  des  dio- 
cèses d'Auxerre,  de  Sens,  de  Langres  et  d'Autun,  fut  formé 
des  lambeaux  de  14  bailliages  et  de  14  élections,  dont 
M.  Porée  fait  un  rapide  historique  et  donne  les  limites  pré- 
cises. Il  fait  observer  que  l*Vonne,  qu'on  considère  générale- 
ment comme  un  département  bourguignon,  a  la  majeure  par- 
tie de  son  territoire  sur  l'ancienne  Champagne  et  qu'une 
partie  seulement  de  l'arrondissement  d'Auxerre  et  de  celui 
d'Avallon  y  relevait  de  la  Bourgogne, 

Comp,  rmd,  2 
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Après  cette  lecture,  M.  G.  Lemoine  rappelle  le  vieux 
dicton  local  d'après  lequel  les  trois  évéques  d'Auxerre,  Langres 
et  Sens  pouvaient  se  tenir  chacun  sur  le  pont  de  Pon- 
tigny  en  étant  tous  trois  sur  leur  territoire.  Il  signale  aussi 
an  article  de  M.  I^scœur,  pa^  dans  la  ReDué  de  VInstitat 
catholique  de  Paris  (novembre  1903  et  janvier  1904)  sur 
H  les  divisions  territoriales  de  la  France  ».  Les  conclusions 
de  l'auteur  sont  celles  où  aboutit  le  travail  de  M.  Porée.  En 
créant  les  départements,  l'Assemblée  nationale  n'eut  pas  un 
but  politique,  elle  fut  guidée  sartout  par  le  souci  de  la  sim- 
plification administrative  qui  était  aussi  celui  du  gouverne- 
ment. «  E^  1815,  écrit  M.  Lescœur,  en  rappelant  une  anec- 
dote rapportée  par  Villèle  dans  ses  mémoires,  on  promenait  le 
duc  d'Angouléme  parmi  les  ponts,  les  canaux,  les  superbes 
chaussées  du  Languedoc;  on  lui  rappelait  que  ces  grands 
travaux  avaient  été  faits  par  les  Etats  de  la  province  et  on 
insinuait  que,  sans  doute,  la  monarchie  restaurée  voudrait 
reconstituer  l'ancienne  organisation.  Le  prince  répondit  sè- 
chement ;  «  Nous  préférons  les  départements  aux  provin- 
ces. B 

Résultat  du  vote  pour  le  renouvellement  du  Bureau.  — 
Le  Président  proclame  le  résultat  du  vote  qui  est  le  suivant  : 

Votants  :  157. 
Ont  obtenu  : 

Président MM.  Lemoine 1S6  voix  Elu 

Vice-Président  honoraire            Lasnier 1  — 

Vice- Présidents Cestre 151  —    Elu 

—  Lasnier 126  —    Elu 

—  Iirliaeii  tu  Cbma  ...  23  — 

—  Jules  Dayid 4  — 

—  Emile  Bouché....  2  — 
.  —                              Parât 1  — 

—  Prou 1  — 

—  Porée 1  — 

Secrétaires  (Bulletin) ....  Porée 156  —    Elu 

—  Humbert 156  —    Elu 

—  Quillemain 1  — 

Trésorier Dehertogh 156  —    Ela 

Archiviste Guillemaiu 161  —    Elu 

—  Larue 4  — 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 
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SÉANCE  DU  4  AVRIL  1909 

PRÉSIDENCE  DE  H.   O.   LEHOINE,  PRÉSIDENT.  '  ' 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  mars  est  In,  mis  aux 
voix,  et  adopté  sans  observations. 

Allocution  da  Président. 

D'après  ke  éleciiOM  quJ  ont  tn  'lieu  dans  Ja  dernière  séance, 
les  anciens  membres  de  votre  Conseil  d'adminisbratroQ  sont  rentes 
les  rnSmee.  Je  tiens  è  voue  offrir,  en  leur  nom  et  au  tnien,  tous 
nos  rwneÉXîiemenito. 

La  imort  de  notre  cher  et  regroUë  Préaident,  M.  Peiron,  aurait 
pu  amener  une  crise  pour  Ja  Société.  En  maintenant  en  fonctions 
'ses  anciens  ooHaborateura,  vous  avez  montré  que  voue  teniez  & 
suivre  exactement  les  traditions  qu'il  nous  a  lé^ée^.  Vous  savez 
que  c'est  aussi  1«  phis  grand  désir  de  voire  nouveau  Président. 

0e  saisis  oebte  occasion  pour  remercier  Lee  membres  de  voltre 
Conseil  de  la  cordiale  bienveillance  avec  laquelle  Us  m'ont  déjà 
mis  au  courant  des  intérêts  de  la  Société. 

Parmi  les  eflaiires  don*  nous  avons  eu  à  nous  occuper,  se  trouve 
avant  tout  le  demie''  souvenir  fc  donner  à  M.  Paron,  notre  cher 
disparu.  Vous  savez  déjA  que  la  souscription  pour  le  buste  de 
notre  Président,  quoique  n'étant  pa»  encore  terminée,  a  pleinement 
réussi;  nous  allons  dans  peu  de  tem>ps  passer  à  l'exécution  en 
confiant  cette  œuvre  d'art  à  un  sculpteur  éminent  qui  est  &  la  fois 
notre  compatriote  et  notre  collègue  de  la  Société,  M.  Loiseau- 
BaUly. 

Dans  peu  do  temps  ausai,  M.  Philippe  Thomas,  l'un  des  plue 
anciieins  amis  de  M.  Beron,  vous  lira  une  notice  sur  cette  .belte 
vie,  &  la  foie  miili^aire  <el  scientifique;  elle  est  t>rës  touchante  et 
pleine  d'iniérét. 

Une  question  d'une  certaine  importance  est  la  table  des  27  der- 
nières années  de  nos  publications  ;  gr&ce  au  dévouement  de 
M.  Ouiltemain  et  de  M.  lAsoier,  «l)e  est  terminée  et  pourra  être 
prochainement  imprimée. 

Tout  fait  eapérer  que  notre  Société  continuera  &  prospérer  comme 
par  le  passé.  Je  fais  appel,  mes  chers  collègues,  &  chacun  de  vous 
pour  y  contribuer,  et  surtout  pour  continuer  les  communications 
qui,  &  la  fois  par  leur  impiwiance  et  par  leur  variété,  donnent  à 
nos  séances  tant  d'attrait. 

Admission».  —  Les  quatre  sociétaires  présentés  à  la  der- 
nière séance  sont  admis  à  l'unanimité  comme  membre^  ti- 
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tulaires.  Ce  sont    :  MM.  Marcoux,  P.  Hournon,  Cuiller  et 
Marcel  Bidault  de  l'isle. 

Nécrologie.  —  Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la 
mort  d'un  de  ses  membres,  M.  Moiset,  de  Saint-Floreatin  ; 
il  faisait  ipartie  de  la  Société  depuis  1885  et  a  donné  diffé- 
rentes notices  à  notre  Bulletin. 

Correspondance  et  ccmtmunications  du  Président.  —  Le 
Président  donne  connaissance  de  la  correspondance  et  pré- 
sente les  excuses  de  M.  Lasnier  qui  assiste  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  tenu  à  Rennes.  Il  dépose  sur  le  bureau  le 
volume  publié  par  le  dernier  Congrès  archéologique  tenu  à 
Avallon  en  1907. 

Ce  volume  de  713  pages  est  une  publication  extrêmement  inté- 
ressante, luxueusement  illustrée  de  235  ligures  et  plans,  la 
plupart  hors  texte,  où  se  trouve  réuni  l'essentiel  de  ce  qu'il  faut  • 
connaître  des  richesses  archéologiques  de  notre  région.  Dans 
une  première  partie  (pp.  1-234)  se  trouve  le  guide  du  Congrès 
qui,  outre  Avallon,  Vézelay,  Montréal,  Vermenton,  Druyes, 
Auxerre,  Pontigny  et  Sens,  visita  Semur,  .Flavigny,  Autun  et 
Clamecy  ;  il  est  l'œuvre,  pour  la  partie  de  l'Yonne,  de  M.  Forée, 
et  pour  le  reste  de  MM.  de  Truchis,  Décbelette  et  Philippe.  La 
seconde  partie  (234-713)  comprend  les  études  communiquées 
aux  séances  du  Congrès,  parmi  lesquelles  il  convient  de  relever 
les  suivantes  qui  se  rapportent  à  notre  département  : 

Ch.Porée:  I,esEtades archéologiques dan^F Yonne a.u  xix'siècle; 

Parât  (l'abbé)  :  Tableau  du  préhistorique  dans  l'Yonne  ;  la 
Vallée  de  la  Cure  aux  époques  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovin- 
gienne ;  le  camp  antique  de  Cora  ; 

E.  Petit  :  Saint-Jean-les-Bonshommes  ; 

Cb.  Porée  :  Les  Architectes  et  la  construction  de  la  Cathédrale  ' 
de  Sens  ; 

C.  Enlart:  La  Scu/p/ure  des  portails  de  la  Cathédrale  d Auxerre, 

J.  Tillet  :  L'Abbaye  de  Sainl-Germain  d Auxerre  ; 

LefèVre-Pontalis  :  L'Eglise  de  Villeneuve-sur-Yonne  ; 

Villetard(abbé):  La  Prière  Avete,  omnes  animae,  au  petit  portail 
de  Saint-Lazare  dAoallon  ; 

'   Nizet  :  Les  Veslier  (architectes  et  peintres  originaires  d'Aval- 
Ion). 

Cette  simple  énumération  montre  combien  ce  volume  est 
nourri  et  sera  précieux  à  tous  ceux  qui  aiment  le  passé  de  notre 
pays  et  admirent  les  reliques  qu'il  nous  a  laissées. 

M.  le  Président  présente  ensuite  une  brochure  de  M.  Dionis 
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des  Carrières  :  Infection  et  désinfection,  qui  est  renvoyée  à 
l'examen  de  M.  Hunibert. 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  Société  décide  qu'à  l'avenir 
les  lettres  de  convocation  porteront  un  résumé  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance.  Cette  manière  de  procéder,  en  usage  4ans 
beaucoup  de  Sociétés  savantes,  permettra  à  MM.  les  Sociétaires 
qui  ne  peuvent  assister  aux  séances  d'être  au  courant  de  ce 
qui  se  pase  à  la  Société. 

Compte  rendu  de  la  Guerre  Russo-Japonaise  de  M.  Escalle. 
—  Un  de  nos  plus  jeunes  et  plus  laborieux  collègues,  dît 
M.  Humbert,  M.  Escalle,  lieutenant  an  4*  régiment  d'infan- 
terie, à  Auxerre,  a  fait  hommage  à  la  Société,  dans  sa  der- 
nière séance,  d'un  ouvrage  intitulé  ;  Histoire  abrégée  de  la 
guerre  Russo-Japonaise. 

L'intérêt  que  j'ai  trouvé  en  parcourant  ce  volume,  illustré 
de  bonnes  gravures,  m'engage  à  le  signaler  à  votre  bienveil- 
lante attention  et  à  vous  en  dire  quelcfues  mots. 

L'histoire  abrégée  de  la  guerre  Russo-Japonaise  est  nne 
œuvre  de  vulgarisation. 

Certes,  on  ne  possède  encore  que  peu  de  documents  offi- 
ciels, et  il  est  difficile  de  faire  une  étude  critique  solidement 
établie  des  événements  de  cette  campagne.  Néanmoins,  à 
l'aide  des  faits  connus  et  de  renseignements  puisés  aux  meil- 
leures sources,  M.  Escalle  a  fait  une  bonne  étude  d'ensemble 
de  la  guerre  Russo-Japonaise. 

Cette  guerre,  dît-il  au  début,  est  intéressante  à  un  double 
point  de  vue.  C'est  d'abord  la  [première  où  deux  armées  com- 
parables aux  adversaires  éventuels  d'un  conflit  européen  ont 
employé  l'armement  moderne,  avec  ses  moyens  puissants  de 
destruction,  et  dans  les  conditions  à  peu  près  analogues  à 
celles  où  nous  aurions  k  combattre.  Aussi  mérite-t-elle,  encore 
plus  que  la  guerre  du  Transvaal,  d'attirer  l'attention  des 
chefs  de  tous  grades,  qui  pourront  y  étudier  la  valeur  de 
notre  armement  et  de  nos  méthodes  de  combat. 

En  second  lieu,  elle  a  marqué  le  passage  définitif  du  Japon 
au  rang  de  grande  puissance  et,  aux  yeux  de  certains 
auteurs,  elle  est  la  preuve  évidente  de  l'existence  du  «  péril 
jaune  ». 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties  d'inégale  importance. 

Dans  la  première,  —  partie  historique,  —  l'auteur  examine 
les  causes  de  la  guerre,  puis  les  opérations  sur  terre  divisées 
en  trois  groupes  :  campagne  de  1904  contre  le  gros  de  l'ar- 
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mée  russe  ;  —  siège  de  Port-Arthar  qal  capitule  le  2  jan- 
vier 1905;  —  campagne  de  1905  et  la  bataille  de  Moukden;  — 
enfin  les  opérations  navales.  La  bataille  de  Tsoushima.  qui 
amène  la  destruction  de  la  flotte  de  Rodjestvenski,  dédde  du 
sort  de  la  campagne. 

Dans  une  deuxième  partie,  l'auteur  cherche  si  le  combat 
d'infanterie,  tel  qu'il  est  défini  par  notre  règlement,  est  en 
concordance  avec  l'expérience  de  la  guerre.  II  sait  tirer  des 
faits  qui  se  sont  déroulés,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  des 
enseignements  que  tous  ceux  qui  ont  la  lourde  responsabilité 
de  commander  en  temps  de  guerre,  consulteront  avec  intérêt. 

M.  Escalle  me  permettra  de  lui  signaler,  dans  cette 
deuxième  partie  de  son  livre,  une  lacune  qui  me  paraît  in- 
tentionnelle de  sa  part  :  je  veux  parler  du  ravitaillement  des 
troupes  en  camipagne.  Il  est  muet  sur  cette  question.  Faire 
arriver  en  temps  opportun,  sur  les  points  de  concentration, 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'entretien  et  à  la  subsistance 
d'une  armée  constitue  un  problème  qui  préoccupe  vivement 
ceux  qui  ont  pour  mission  d'organiser  nos  forces  militaires. 

Enfin,  de  l'ensemble  de  son  étude,  l'auteur  tire  une  conclu- 
sion qui  est  plutdt  rassurante.  Elle  est  à  lire  tout  entière. 
En  voici  un  passage  :  «  La  guerre  Russo-Japonaise  montre 
que  les  grandes  maximes  de  la  guerre  n'ont  pas  changé,  que 
le  perfectionnement  des  armes  à  feu  n'a  modifié  que  le  détail. 
D'ailleurs  pourrait-il  en  être  autrement  7  La  guerre  est  la 
lutte  de  deux  armées  composées  d'hommes  et  en  quoi  l'âme 
humaine  pourrait-elle  se  modifier  subitement  ? 

La  guerre  restera  donc  la  même  dans  ses  principes,  puis- 
que les  éléments  essentiels,  les  combattants,  restent  des 
hommes. 

Cette  dernière  guerre  a  surtout  rappelé  &  la  réalité  des 
choses,  les  pacifistes  prêts  à  s'endormir  dans  un  rêve  de  Jus- 
tice et  de  fraternité  universelles.  La  guerre,  aussi  vieille  que 
le  monde,  ne  disparaîtra  qu'avec  lui,  puisqu'elle  est  un  des 
maux  inhérents  aux  imperfections  de  la  nature  humaine. 
lies  nations,  soucieuses  de  leur  grandeur  et  de  leur  liberté,  doi- 
vent donc,  comme  autrefois,  se  tenir  prêtes  à  repousser  tous 
les  assauts,  et  se  convaincre,  plus  que  jamais,  qu'une  armée 
ne  s'improvise  pas.  » 

Si  redoutable  que  soit  la  guerre,  à  cause  des  calamités  de 
toutes  sortes  qu'elle  traîne  à  sa  suite,  je  ne  peux  que  m'as- 
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soder  aux  conclusions  de  l'autenr,  car  je  crains  que  pendant 
longtemps  encore  on  puisse  dire  avec  Lafontaine  : 

«  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meiUeure.  »  ' 
ou  avec  Bismarck  : 

«  La  force  crée  le  droit,  n 
«  Ou  le  prime  »,  disent  les  autres. 

yote  pour  le  TenoaveUement  des  ConVmissions  de  la  Société. 
—  On  procède  au  vote  pour  le  renouvellement  des  Commis-  ' 
sioDS  de  comptabilité,  des  publications,  des  acquisitions  et  de 
numismatique.  Aucun  changement  notable  n'est  apporté 
dans  leur  composition.  Seul,  M.  David  remplace  à  la  Com- 
mission de  comptabilité  M.  Bigault,  décédé. 

Les  commissions  se  trouvent  donc  ainsi  composées   : 

Commission  des  publications.  —  iMM.  Demay,  Cestre, 
Humbert,  E.  Bouché,  Dide,  Ch.  Porée  et  Pierre  Lame. 

Commission  de  contptabilité.  —  MM  Leblanc  Duvernoy, 
Sappin,  MIartineau  des  Chesnez,  David,  Lasnier. 

^Commission  des  achats  —  MMl  Biard,  Fauchereau,  Manifa- 
cier,  Navarre,  Guillentoin. 

Commission  de  numismatique.  —  MM.  de  Bontin,  Mbnifa- 
cier  et  Guillemain. 

Ces  deux  dernières  sous  la  présidence  du  Conservateur  du 
Musée,  M.  Ch.  Porée. 

Communications.  —  M.  Cestre  donne  lecture  de  la  pre- 
mière partie  d'un  travail  sur  le  collège  d'Auxerre  en  l'année 
1790.  Le  principal  en  était  Dom  Rosmlan,  bénédictin  de  Saint- 
^fiau^.  Parmi  le  personnel  enseignant  se  trouvait  Joseph 
Fourier,  alors  âgé  de  22  ans. 

<Des  comptes  de  Dom  Rosmlan,  il  résulte  que  son  adminis- 
tration temporelle  était  mauvaise.  Ses  budgets  se  soldent  en 
déficit. 

Mais  Dom  Rosman  était  un  éducateur  de  haute  valeur.  H 
présenta  au  département,  le  2  juillet  1790,  un  plan  d'études, 
où  il  se  montre  novateur  hardi,  conxprenant  les  besoins  des 
temps  nouveaux.  Il  n'hésite  pas  à  réduire  le  temps  jusque-là 
consacré  au  seul  enseignement  du  latin.  Il  veut  un  solide 
enseignement  de  la  langue  française  et  il  y  ajoute  obligatoi- 
rement les  langues  anglaise  et  allemande.  Le  temps  gagné 
sur  le  latin,  réduit  à  cinq  ans,  sera  consacré  à  ces  langues,  à 
l'histoire  nationale,  aux  mathématiques  et  k  la  philosophie 
désormeis  enseignée  en  français  et  comprenant  de  fortes 
leçons  de  morale. 
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—  M.  David  entretient  la  Société  du  régime  des  pluies  à 

.  -xerre  depuis  1873. 

il  résulte  de  cette  étude,  qui  s'appuie  sur  36  ans  d'obser- 
cations,  que  la  moyenne  annuelle  de  pluie  est  d'environ 
625'"";  que  les  miois  les  plus  secs  sont  janvier  et  février,  et 
les  plus  humides  juin  et  octobre.  L'augmentation  de  la  quan- 
tité d'eau  pluviale  de  janvier  à  juin  suit  une  progression 
très  régulière  qui,  représentée  graphiquement,  figure  à  très  ' 
peu    près  une  branche  de  parabole. 

M.  Larue  complète  les  précieuses  indications  qui  viennent 
d'être  données  par  des  chiffres  extraits  de  divers  ouvrages 
et  les  calculs  auxquels  il  s'est  livré  pour  déterminer  la  pro- 
portion d'eau  qui  tombe  pendant  les  mois  d'été. 

Voici  quelques-uns  de  ces  chiffres  : 

Ptriode 

Vm  i  1771        IBM  1 1S5S       18E8  i  1680  I8B1 1 1907 

(PMuatot)          (BtullD)          (Hannet  (Urne) 
brdrologlipis 
dubasilndelaSsIne) 

Chute  annuelle GtS»»         640>»         686"  646n> 

Saison  chaude  (mal  à  oct.).           >             381             3S2  3i2 

Proportion  p.  0/0 60               55  50 

Minlma  en  1004  .  .  ■    .  .       <  276 


Maxima  en  1888 475 

Loi  de  Bruckner.  —  11  a  également  cherché  si  la  loi  de 
Brûckner  s'appliquait  à  Auxerre. 

Cette  loi  s'énonce  ainsi  :  une  série  de  dix-sept  années 
froides  et  pluvieuses  est  suivie  d'une  période  d'égale  durée 
chaude  et  sèche. 

L'auteur  l'a  vérifiée  avec  des  statistiques  remontant  jus- 
qu'au XIV*  siècle  tant  dans  TEurope  centrale  que  sur  les  bords 
de  la  Caspienne  où  les  variations  se  font  davantage  sentir 
sur  le  niveau  des  nappes  lagunaires. 

En  remlontant  jusqu'en  1849,  et  tenant  pour  moyennes  les 
quelques  années  dont  les  chiffres  lui  manquent,  M.  Larue 
est  arrivé  à  constater  pour  la  première  partie,  1849  &  1865, 
une  moyenne  de  Gil";  pour  la  deuxième  :  1866  à  1882,  une 
moyenne  de  685"';  et  pour  la  troisième,  1883  à  1899,  une 
une  moyenne  de  672  °"°. 

La  loi  de  Brûckner  subirait  donc  un  commencement  de 
vérification. 
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Pour  compléter  ce  contrôle,  il  faudrait  tenir  coiii{)te  de 
l'évaporation ;  or  les  expériences  ont  été  peu  suivies  jusqu'ici. 

tEnfln  la  température  moyenoe  donne  aussi  des  indications. 
Miais  il  faut  ëîre  sûr  que  les  relevés  ont  été  faits  avec  une 
grande  précision,  les  chiffres  moyens  d'une  série  de  dix-sept 
années  avec  ceux  de  dix-sept  autres  ne  différant  guère  que  de 
un  demi-degré.  ' 

(M!,  Lemoine  coniplète  ces  communications  en  indiquant 
qu'à  Auxerre  les  pluies  des  six  mois  chauds  (mai-octobre) 
donnent  an  maximum  un  total  supérieur  à  celui  des  six  mois 
froids  (novembre-avril);  les  rapports  à  la  hauteur  annuelle 
sont  respectivemient  0,56  à  0,44,  les  mêmes  qu'à  Paris.  Au 
contraire,  dans  le  Mbrvan,  les  pluies  de  la  saison  froide  sont 
de  beaucoup  les  plus  abondantes  :  ainsi  aux  Settons,  les 
rapports  des  deux  niêmes  semestres  à  la  hauteur  annuelle 
sont  0,46  et  0,54. 

M.  Larue  revient  sur  une  particularité  de  la  courbe  établie 
par  M.  David  pour  signaler  une  application  agricole.  Le  mois 
de  juillet  étant  relativement  sec,  la  moisson  des  blés  s'opère  le 
plus  souvent  sans  encombre.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  avoines,  fauchées  généralement  en  août.  Puisque 
l'intensité  des  pluies  d'août  se  fait  nettement  sentir  dans  les 
moyennes,  cela  montre  que  ce  mois  est  très  pluvieux  en  cer- 
taines années.  Aussi  avons-nous  souvent  des  avoines  détério- 
rées, moisies,  pourries  ou  germées  en  gerbes.  Si  la  pluie 
était  aussi  Intense  au  rafoniient  de  la  fleur,  comtne  M.  Larue 
l'a  observé  dans  le  Pays  basque,  on  ne  pourrait  plus  cultiver 
économiquement  la  céréale  aimée  des  chevaux. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  reportée  à  une  dat«  ulté- 
rieure, puis  Iq  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SÉANCE  DU  2  MAI  1909 

PRÉSIDENCE  DE  M.   G.   LEHOINB,  PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  mis  aux  voix  et 
adopté. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  David  sur  la  pluie  à 
Auxerre,  mentionnée  au  procès-verbal,  M.  le  Président  signale 
des  observations  très  importantes  sur  l'évaporation  faites  aux 
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Etats-Uois,  en  utilisant  un  lac  artificiel  installé  pour  une 
dizaine  d'années  en  Californie  ;  les  premiers  résultats  ont  été 
résumés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Météorologique  de 
France  de  février  1909,  tout  récemment  paru. 

Présentation.  —  M.  le  docteur  Duché,  rue  Montant-au-Palais, 
à  Auxerre,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Cam- 
buzat-Roy  et  P.  Larue. 

Nécrologie.  —  M.  le  Président  fiait  part  de  la  morj  de  M.  le  doc- 
teur Leriche,  de  Joigny,  qui  appartenait  à  la  Société  depuis 
1884.  n  adresse  à  la  famille  du  défunt  les  regrets  et  les  condo- 
léances de  la  Société. 

Correspondance  et  communication  da  Président.  —  La  corres- 
pondance est  dépouillée.  Elle  comprend  : 

1*  Des  lettres  de  MM.  Marcoux  et  Cuiller  qui,  nouvellement 
élus,  adressent  des  remerciements  à  la  Société  ; 

2°  Une  lettre  de  l'Académie  des  Sciences  informant  la  Société 
qu'elle  a  souscrit  une  somme  de  200  fr.  pour  le  buste  de 
M.  PeroD.  Cette  lettre  sera  déposée  aux  archives  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Auxerre  informant  la 
Société  que  le  Conseil  municipal,  dans  sa  séance  du  3  avril 
dernier,  a  décidé  de  participer  Ipour  une  somme  de  50  fr.  dans 
la  souscription  ouverte  pour  perpétuer  le  souvenir  de  M.  Peron. 
Cette  lettre  sera  déposée  aux  archives  ; 

i'  Un  programme  de  la  Société  des  Etudes  Historiques  de 
Paris  sur  la  mise  au  concours  du  prix  Raymond,  dont  le  sujet 
est  :  «  Étude  destinée  à  éclairer,  par  des  documents  inédits,  la 
biographie  d'un  personnage  historique  du  moyen  âge  ou  des 
temps  modernes  (y  compris  le  xix'  siècle)  ».  Ce  prix  est  de 
1.800  fr.  ; 

5°  Le  programme  d'une  exposition  préhistorique, 'protobis- 
torique,  ethnographique  et  d'art  céramique  de  la  ville  de 
Beauvais  ; 

6°  Une  lettre  de  M.  Léon  Galle,  de  Lyon,  demandant  à  échan- 
ger un  volume  (année  1896)  de  notre  Bulletin,  contre  les  deux 
premières  années,  1906-1908,  de  Pro  Alesia.  Cette  lettre  sera 
examinée  par  le  Conseil  d'administration. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  le  contrat  intervenu  entre 
elle  et  le  statuaire,  M.  Loiseau-Bailly,  au  sujet  de  l'exécution  du 
buste  de  M.  Peron,  D'après  ce  contrat,  qui  sera  conservé  aux 
archives,  ce  buste  devra  être  livré  au  siège  de  la  Société  le 
16  août  prochain. 
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.  Compte  rendu  d'une  étude  de  M.  le  docteur  DîonU  des  Car- 
rières sur  «  l'iofectioa  et  la  désinfection  »  par  M.  Hum- 
bert. 

MeesieuM, 
A  la  dernière  séance,  vous  avez  renvoyé  k  monexamen  une  bro- 
chure de  M.  le  docteur  Dionis  dee  Carrières  eur  l'infection  et  la 
désinfection.  J'ai  l'honneur  de  voua  en  (rendre  compte. 

Dana  un  court  préanftule,  l'auteur  raippelle  que  c'est  à 
MM,  Ohalle,  Gotteau,  Chérest,  Ribière,  Paul  Sert,  Lepère,  Ram- 
pont,  Blin,  Quanlin,  qu'on  doit  l'institution  des  conférerœea  popu- 
laires à  Auxenre,  «mfércnces  qui  sont  toujours  euiviea  par  im  pu- 
blic de  plus  en  plus  nomJireux  et  désirauz  de  «'insrlruire.  A  cette 
liste,  il  n'est  que  juste  d'ajouter  le  nom  de  M.  Dionis  qui,  aujour- 
d'hui, est  un  des  rarcA  survivants  de  cette  pléiade  de  savants 
qui  a  droit  à  toute  notre  reconnairaance. 

M.  Dioni«  entre  ensuite  en  plein  dans  son  sujet,  et,  dans  une 
première  partie,  il  traite  de  l'infection. 

L'i-nfection,  dit-il,  «st  aussi  vieille  que  le  monde.  Ses  agents 
qui  la  déterminent  sont  restée  inconnus  pendant  très  longtemps, 
et,  &  travers  les  siècles,  ils  ont  pria  des  noms  différents  :  virus, 
miasmes,  effluves,  etc.  Il  faut  arriver  jusqu'aux  découvertes  gé- 
niafôs  de  Pasteur,  pour  en  connaître  la  nature  intime.  Pasteur, 
en  effet,  a  démontré,  sans  contestation  possible,  que  la  conta- 
gion ou  l'infection  est  fonction  d'un  être  vivant,  d'un  micro-or- 
ganieme,  inflniment  petit,  qu'on  appelle  bacille  ou  microbe.  De 
ïh  est  née  la  doctrine  microbienne  qui  a  révolutionné  la  chirur- 
gie et  l'étiologie  des  maladies  conitagieuses. 

Ces  microibes  ont  été  isolés  et  cultivés  dam  des  milieux  ap- 
prcfpriés.  Par  dee  artifices  de  laboratoire,  on  augmente  leur  viru- 
lence ou  on  l'aWénue.  D'un  virus  mortel,  on  e«t  parvenu,  pour 
quelques  maladies  tout  au  moins,  à  en  faire  un  vaccin  préser- 
vatif de  ces  mêmes  affections. 

En  pénétrant  dans  l'organisme,  ces  microbes,  par  leur  pullu- 
lation  et  les  toxines  qu'ils  sécrètent,  donnent  naissance  à  des 
maladies  variables  dans  leurs  manifestations.  Les  voies  de  péné- 
tration des  bacilles  ont  été  bien  étudiées  dans  ces  derniers  temps 
et  ont  donné  lieu  à  des  travaux  aussi  nwnbreux  que  variés. 

M.  Dionis  énumère  tout  d'abord  les  maladies  qui,  d'après  la  loi 
promulguée  en  février  1902,  sont  reconnues  infectieuses  et  doi- 
vent faire  l'objet  d'une  déclaration  aux  autorités  municipaiee.  Ces 
malodies  sont  : 

La  flèvne  typhoïde. 

Le  typhus  exan thématique, 

La  variole  et  la  varioloïde, 

La  soarïatine, 
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La  rougeole, 

La  diphtérie, 

La  âuette  miliaire, 

Le  choléra, 

La  peste, 

La  fièvre  jaune, 

La  dyseenterie, 

Les  mfections  puerpérales      et   rophthalmie    des   nouveau-nés, 

La  méningHe  cérébro-spinale  épidémique. 

n  cite,  d'autre  part,  deri-.  nBladies  inoontestableinent  conta- 
gieuses, maia  pour  leaqueiles  la  déclaration  est  facultative  et 
qui  sont  : 

La  tuberculose  pulmonaire, 

La  coqueluche, 

La  grippe. 

tja  pneumonie  et  l&  broncbo-poeunumie, 

L'érysipèle, 

Les  oreillons, 

La  lèpre, 

Ia  teigne, 

Lft  conjonctivite  purulente  et  l'ophthalmie  granuleuse. 

Puis,  M.  Dionis  passe  en  revue  le  mode  d'infection  de  la  fièvre 
typhoïde  et  particulièrensent  des  épidémies  qui  ont  eévi  à  Au- 
xerre  en  1852  et  en  1882.  Il  attribue  l'infection  aux  eaux  polluées 
de  Vallan,  mais  il  reconnaît  que  ces  eaux  ne  sont  pas  les  "seules 
causes. 

EnflD,  M.  Dionis  conclut  que  chez  l'homme  l'infection  peut  se 
produire   : 

Par  les  voiee  aériennes. 

Par  les  voies  digestives, 

Par  le  contact,  la  peau  étant  indemne  ou  dénudée. 

A  ce  sujet  il  y  a  lieu  de  reproduire  le  passage  suivant  de  la 
brochure  : 

«  La  fièvre  typhoïde,  que  je  prendrai  cwnme  exemple  parce 
qu'elle  est  connue  de  voua,  qu'elle  est  endémique  (chez  ellej  dans 
nos  contrées  tenupérées,  comme  le  choléna  est  endémique  aux 
bouches  du  Gange,  la  peete  au  delta  du  Nil  et  la  fièvre  jaune  au 
littoral  du  goKe  du  Mexique  ,  à  l'embouchure  des  grands  fleuves 
des  Amazones  et  <iu  Miasissipi,  la  fièvre  typhoïde  est  due  à  une 
infection  par  le  bacille  d'Eberth,  ainei  appelé  du  nom  du  méde- 
cin qui  l'a  découvert.  Ce  bacille  se  trouve  dans  les  matières  fé- 
cales, «st  le  plus  souvent  entraîné  par  les  eaux  pluviales  ou  existe 
encore  dans  l'atmosphère  ambiante  des  malades.  Son  mode  de 
propagation  le  plus  fréquent  e«t  l'eau  prise  en  boisson;  mais  cette 
découverte  ne  nous  appartient  pas.  L'honneur  en  revient  à  deux 
médecins,  l'un  allemand,  Grisesinger,  et  l'autre  anglais,  Hurchin- 
eon,  tjont  les  tiravaux  d'observation  patiente  et  tenace  ont  fini  par 
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attirer  l'attentioai  «t  vaincre  l'iiidifféreiice  6ea  praticiens  en 
France.  Leurs  recherches  ont  été  couronnées  par  l'étude  de  l'in- 
filtration dans  le  sol  dont  la  priorité  appartient  au  corps  dea 
Ponts  et  Chaussées. 

u  Les  babitanls  d'Auxerr«  ont  de  puiasant«e  reisonâ  d'être 
éclairée  sur  oe  sujet  et  tout  le  monde  cMnprendra  qu'une  grande 
réserve  est  i'nuposée  à  ma  critique  par  lea  convenances  les  plus 
vulgaires.  i     .  j 

H  Sachez  seulement  que  c'est  l'eau  récemment  amenée  dé  Val- 
lan  qui  a  causé  les  deux  premières  e*  grandes  épidémies  d'Au- 
xerre,  La  première,  en  1852,  dont  on  a  perdu  la  mémoire,  quand 
les  eaux  furent  amenées  sous  l'administration  de  M.  Martineau 
des  Chesnez,  fit  des  victimes  parmi  lesquelles  un  dos  membres  les 
plus  éminents  du  corps  médical,  M.  le  docteur  Paradis,  qui  s'en 
ressentit  toute  sa  vie.  Il  semble  qu'il  y  ait  dos  familes  condam- 
nées au  saeriOce,  Son  père.  Paradis,  ancien  chirurgien  de  marine, 
l'avait  laissé  orphelin  à  quatre  ou  cinq  ans,  en  1794,  enqwrté  par  le 
typhus  qui  régnait  à.  l'hospice  général  parmi  les  prisonniers  es- 
pagnols. 

H  Quant  à  l'épidémie  de  1882,  vous  en  avez  encore  le  souve- 
nir. Elle  coïncida  avec  une  nouvelle  amenée  d'eau  captée  dans  la 
prairie  de  l'Arbre-Soc  et  par  l'introduotion  du  bacille  d'Eberth 
dans  l'eau  dite  potable.  Cette  dernière  épidémie  et  les  suivantes 
rncoonurent  pour  cause  'les  souillures  d'un  immonde  ruisseau  qui 
allai^t  se  perdre  dans  la  prairie  juste  au-dessus  de  la  galerie  de 
captation.  Depuis  que  ce  ruisseau  a  été  détourné  dans  un  fossé 
bien  cimerttté  et  qui  va  déibouclier  dans  l'Yonne  au-dessous  du 
petit  pont  du  bief  du  Bailardeau,  on  peut  dire  que  nous  sommes 
revenus  à  l'état  normal.  Ces  épidémies  ont  fait  bien  des  victimes 
et  ont  valu  à  notre  pauvre  ville  une  réputation  qu'elle  ne  mé- 
rite pa9,  car  elle  est  satubre,  bien  située  au  sommet  et  sur  le 
flanc  d'un  coteau  qu'une  averse  nettoyait  rapidement  avant  qu'on 
ne  procédât  comime  aujourd'hui  &  un  balayage  régulier  et  quoti- 
dien. 

<i  L'introduction  du  bacille  d'Eberth  s'est  donc  faite  par  la 
voie   stomacale. 

«  Cette  notion  étiologique  était  peu  connue  en  France.  C'est 
par  la  voie  stomacale,  en  effet,  que  se  propagent  le  plus  souvent 
les  maladies  infeotieusea,  et,  quand  on  voit  survenir,  en  pleine 
accalmie,  une  de  ces  épidémies,  dites  explosives,  atteindre  en 
quelques  heures  toute  une  population  indemne  jusque-là,  ce  n'est 
pas  ailleurs  qu'il  Jaut  en  chercher  la  cause.  Comment  en  »eirait- 
il  autrement  quand  on  sait  avec  quelle  rapidité  les  liquides,  une 
fois  introduits  dans  l'estomac,  sont  absorbés  et  introduits  dans 
ta  circulation  ?  Tout  le  inonde  en  peut  juger  par  le  bien-être  ins- 
tantané que  produit  un  verre  d'eau  quand  on  a  soif  et  par  la 
rapidité  foudroyante  avec  laquelle  survient  la  mort  aussitôt  après 
la  prise  de  certaine  poisons. 
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«  Néaiunoins,  on  tait  à  ce  mode  de  propagation  udo  pArt  beau- 
coup trop  large,  presque  exclusive,  et,  à  l'apparition  de  quelques 
eu,  on  s'emprcBse  de  mettre  en  cause  l'eau  servant  de  ix>iseon 
et,  conwne  conséquwice,  les  municipalités  chargées  de  veiller  & 
la  conservation  de  la  eaoté  publique.  On  ne  s'occupe  paa  assez  des 
autres  modes  de  propagation. 

a  J'ai  été  à  taéatB  de  constater  dans  trois  circonstances  sé- 
rieuses que  ce  mode  de  propagation  n'était  pas  De  seul. 

K  On  ne  songe  pas  que  les  vaisseaux  re^iratoires  et  la  peau 
constituent  aussi  des  voies  d'absorption  et  des  agents  puissants 
de  contamination.  On  m'a  prêté  à  ce  sujet  dee  idées  exclusives 
que  je  n'ai  jamais  eues.  Vous  allez  en  juger.  J'ai  cité,  bien  des 
fois,  les  troi«  cas  suivamts  «urvenus  &  quelques  années  d'iater- 
vaUe  chez  des  personnes  jeunes  emeore  et  dont  les  deux  dernières 
ont  contracté  la  maladie  malgré  mes  recommandations  de  pru- 
dence. 

«  Une  première  fois,  k  la  campagne,  une  jeune  fermière  con- 
tracte la  fièvre  typhoïde.  Sous  l'empire  des  idées  dominantes.  Je 
faisais  changer  la  malade  de  chambre  toua'ies  jours  et  aérer  celle 
qu'elle  venait  d'occuper.  On  ne  connaissait  pas  encore  les  décou- 
vertes de  Pasteur  à  cette  époque,  mais  on  avait  un  vague  soup- 
çon que  l'aération  étaE  un  .puissant  moyen  de  désinfection  et 
d'assaiDÎsaemeDl,  et  c'éiait  ce  procédé,  joint  à  la  disBémination,  que 
venaient  d'employer  nos  médacins  miJitaii'aa  à  Varna,  lora  de 
l'épidémie  de  choléra  durant  la  campagne  d'Oiient  de  1854.  Le 
mari  de  cett«  jeune  fe«nme,  ennuyé  de  faire  et  refaire  des 
lits,  prit  un  jour  celui  de  la  malade  «ans  prendre  soin  de  changer 
les  draps  et  paya  cher  cette  imprudence.  'L'un  et  l'autre  succom- 
bèrent. Ils  «Haient  jeunes  tous  les  deux. 

«  A  quelques  années  de  là,  une  mère,  qui  soignait  son  flls  ty- 
phoïde, ne  voulut  pas  mi'écouter  et,  malgré  mes  avis  réitérés.  Ut 
ce  qu'avait  fait  le  jeune  cultivateur.  Elle  succomba  et  son  Als  éga- 
lement. , 

«  Je  ne  voulais  plus,  on  le  compreod,  de  ce  genre  de  réclame, 
quand  un  troisi^ne  cas  vint  &  ae  présenter.  A  quelques  lieues 
d'Auxerre,  je  fus  appelé  h  donner  mes  soins  k  un  jeune  homme, 
qui,  lui,  se  tira  d'affaire,  mais  son  ipère  à  qui  j'avais  donné 
connaissance  des  deux  cas  précédents,  soit  indifférence  ou  esprit 
d'opposition,  ne  tint  aucun  compte  de  mes  avis  et  peya  de  sa 
vie  son  obstination. 

K  J'ai  insisté  sur  c«s  trois  exemples  que  j'ai  cités  bien  des 
fois  dans  nos  réunions  médicales,  parce  qu'en  général  on  ne  creit 
plus,  mamtenaat,  à  la  propagation  de  la  fièvre  typhoïde  que  par 
la  voie  stomacale  et  que,  dans  lee  villes  de  garnison,  par  exem- 
ple, où  cette  fièvre  peut  être  importée  par  des  contingents  sans 
cesse  renouvelés  et  veinant  des  difTéremts  points  de  la  France,  c'est 
&  Veau  comme  boisson  qu'on  ne  onanque  .pas  de  s'en  prendre. 

a  Ce  n'est  pas  d'eau  prise  en  Ijoiseon  qui  donna  le  choléra  h 
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ce  maréchal  ferrant  des  environs  de  Montargù  qui,  revenant  d'un 
village  voiain  où  ses  parents  venaient  de  succomber,  rapporta 
sur  sa  têt«  une  couverture  de  laine  provenant  du  partage  du  mo- 
bilier paternel,  s^lila  le  soir  même   et  mourut. 

«  Ce  n'ôBt  pas  p«r  la  voie  stomacale  qu'agit  l'aniline  avec  la- 
quelle on  teint  les  chaussures  et  les  bas.  Je  dots  dire  on  tei- 
gnait. L'aniline,  voue  le  savez,  est  une  sudistance  toiique,  d'une 
belle  couleur,  tirée  du  goudron  de  houille.  Pendant  quelque 
lentps  on  l'employaii  à  la  confection  d'un  noir  pour  teindre  des 
chaussures  jaunes.  Des  acciiienta  aérieux  se  produisirent  :  Vo- 
mtssements,  syncopes,  dyspnée,  cyaoœe,  dont  on  ■ne  put  d'abord 
connaître  la  cause;  mais,  à  la  longue,  les  cas  d'empoisonneinients 
se  muHipliërent  si  souvent  et  dane  des  circonstances  ai  précises 
qu'il  fallut  bien  incriminer  la  chaussure  nouvellement  teinte. 
Particulière  observation  qui  fut  faite  :  ]'intoxicati<m  ne  se  pro- 
duisait pas  tout  d'abord;  c'est  quand  la  chaussure  avait  été  por- 
tée quelque  temps,  que  le  pied  avait  une  légère  moiteur,  que 
le  malaise  se  produisait. 

«  Et,  pour  la  fièvre  jaune,  n'est-on  pas  d'aocord,  pour  la  pré- 
venir, de  ne  pas  toucher  aux  marchandises,  laines,  plumes,  chif- 
fons qui  sont  &  bord  des  navires  et  de  brûler  la  cargaison  quand 
on  ne  peut  recourir  au  sabordage  ? 

«  Be  tout  ceci  on  doit  conclure  que  l'absorption  par  la  peau, 
môme  par  la  peau  intacte^  n'est  pas  contestable.  Nous  verrons 
plue  loin  combien  elle  est  rapide  et  dangereuse  quand  la  peau 
est  lésée. 

o  II  est  une  troisième  voie  ouverte  &  l'infection  :  celle  des 
voles  aériennes,  et  les  faits  suivants  vont  vous  le  prouver.  ' 

Il  Une  jeune  femme  de  nos  amies  se  présente  chez  un  quin- 
caillier pour  acheter  un  ustensile  de  ménage.  C'est  la  onattresse 
de  maison  qui  vient  pour  la  servir  et,  tonume  elle  n'en  a  pas 
l'habitude,  elle  demande  k  haute  voix  le  prix  de  l'objet  demandé. 
Son  mari  lui  répond  du  fond  de  l'arrière-boutique  où  il  était 
couché;  il  avait  la  variole  et  notre  pauvre  jeune  femme  rapporte 
l'objet  demandé...  et  la  variole,  et  reste  défigurée  pour  sa  vie, 
malheur  d'autant  plus  grand  qu'elle  avait  été  épousée  pour  sa 
beauté.  C'était  à  l'époque  où  on  croyait  encore  qu'une  seule  vac- 
cination suffisait  pour  vous  garantir  toute  la  vie. 

n  C'est  par  les  voies  aériennes  que  le  docteur  Marie,  dont,  plus 
^  d'un  d'entre  vous  a  conservé  le  souvenir,  contracta  le  choléra 
'  en  1832. 

«  Bien  des  fois,  il  m'a  raconté  qu'en  pratiquant  le  cathété- 
risme  sur  un  choliérique,  il  fit  involontairement  une  forte  ins- 
piration qui  lui  donna  la  sensation  d'une  puanteur  sans  pareille 
et  tellement  repoussante  qu'il  se  dit  :  Je  suis  pris,  et  effective- 
ment il  s'alita  le  lendemain  même  et  fut  gravement  malade. 

le  Mon  confrère,  dont  je  rapporte  ici  les  mots  textuels,  m'a 
raconté  ce  fait  bien  des  fois. 
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«  C'est  par  les  voies  aérieimea  que  furent  infectées,  deux  an- 
nées de  auiie,  les  personnes  qui  couchèrent  dans  une  cbembro 
occupée  la  première  fois  par  un  scarlatineux. 

u  C'est  encore  au  môme  mode  de  contamination  que  les  mé- 
decins militaires  attribuèrent  la  flèvw  typhoïde  dont  fut  af- 
fecté un  jeune  ofOcier,  qui  occupait  depuis  troie  moi»  une 
chambre  ouvrant  sur  un  long  corridor  au  fond  duquel  ee  trou- 
vaient les  W.  C.  à  l'usage  de  tous  les  locataires  de  la  maison. 

«  De  mtoie  encore,  tout  l'équipage  d'un  navire,  qui  avait  une 
cargaison  de  mercure  et  avait  subi  un  commencement  d'incendie, 
fut  ipria  de  salivation.  Or,  tout  le  monde  sait  que  la  salivation  est 
souvent   le  résultat  de  l'absorption  du  mercure. 

•  Ainsi  donc,  le  lube  stomacal,  les  voies  oëi-iennea  dL  la  peau 
mOme  intacte  sont  des  voies  de  transmission  aujourd'hui  ad- 
mises par  tous. 

II  Le  toucher,  toutefois,  n'est  pas  infaillible  et,  ^uaod  la  peau 
est  intacte,  on  peut  manier  impunément  certains  poisons  autre- 
ment redoutables  quand  il  existe  ie  moindre  écorchure.  Tout  le 
monde  connaît  le  danger  que  le  maniement  du  cyanure  de  po- 
tassium, ce  poison  si  terrible  (acide  prussique],  fait  courir  aux 
photographes  qui  l'empkitent. 

<c  Mais,  la  peau  une  fois  lésée,  l'infection  purulente,  le  téta- 
nos sont  à  redouter.  Aussi  a-t-on  dit  :  Toute  plate  est  une  porte 
ouverte  à  la  mort.  C'cist  de  cette  façon  que  se  produisait,  il  y  a 
cinquante  ans,  cette  mortalité  effroyable  chez  tes  amputés  dans  nos 
hôpitaux,  au  point  que  les  chirurgiens  n'osaient  plus  faire  d'opé- 
rations. Par  la  plaie  produite,  les  vaisseaux  incisés,  ei  petits 
qu'ils  soient,  absorbent  le  pus  sécrété  &  la  surface  et  avec  le  pus 
ces  infiniment  petits,  ces  ferments  dont  je  viens  de  vous  parler. 
Ces  vaisseaux  les  transportent  dans  le  torrent  circulatoire  et  ils 
s'y  multiplient  au  point  d'entraver  le  jeu  des  organes  et  forment 
des  abcès  multiples  qu'on  trouve  partout  dans  le  toie,  les  pou- 
mons, la  rate,  les  articulations,  etc.,  etc. 

«  Cest  ce  qui  arrivait  bien  des  fois  avant  l'emploi  des  panse- 
ments antiseptiques.  Mais  Liser,  chirurgien  écossais,  s'inspiraat 
des  travaux  de  Pasteur,  est  venu  mettre  un  terme  à  cet  état 
de  choses,  et  vous  savez  tous  avec  quelle  hardiesse  et  quelle  sé- 
curité on  pratique  aujourd'hui  les  plus  graves  opérations.  On 
peut  dire  qu'en  c««i  Lister  a  rendu  à  l'humanité  au^nt  de  ser- 
vicea  que  son  compaflriote  Jcnner,  et  c'est  aux  applaudissements 
de  tous  quo  la  reine  Victoria  en  a  fait  un  lord  anglais. 

«  C'est'  encore  ce  qui  se  présente  dans  les  cas  de  piqûres  dites 
anatomiques.  Durant  les  travaux  pratiques  auxquels  sont  as- 
treints les  étudieots  et  les  médecins,  il  arrive  (Jue  de  tempe  à 
autre  on  se  pique  avec  le  scalpel,  et,  pour  peu  que  le  blessé  ne 
soit  pas  soigneux,  s'il  ne  s'empresse  de  bien  ktver  et  do  sucer 
la  plaie,  on  voit  sui^ir  des  accidents  formidables  dont  nous  avons 
eu  occasion  d'observer  un  cas  grave  chez  un  jeune  étudiant  de 
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notre  département.  Hôureueenienit  pour  lui,  il  s'en  tira  avec  un 
formidable  abcès  de  l'alasella  et  de  la  paroi  thoracique. 

0  Cest  «ncope  ce  qu'on  voit  avec  le  tétanos.  Cette  ntaiadie 
d'origioe  équine,  qui  provoque  une  contracture  permanente  des 
«luacles  respiratoires  et  l'asphyxie  lente  comme  «onséquence, 
est  due  b.  un  bacille  qui  peut  pénétrer  daiw  l'économie  par  une 
plaie  «i  petite  soit-elle,  une  écorchure  légère,  une  brûlura  sous 
l'ongle  par  un  peu  de  pâte  pli08phor6e  en  frottant  une  allumette, 
une  plaie  superficielle  en  taillant  un  cor  au  pied,  Ausai,  par 
mesure  de  prudence,  est-il  d'usage,  aujourd'hui,  de  faire  aux 
blessés  qu'on  amène  dans  les  hépitaux  une  inj«ction  préventive 
dite  antitétanique. 

«  Cest  encore  par  des  piqûres,  vous  le  savez,  ei  vous  liaei  les 
joumaus,  que  les  cousins  propagent  le  vomito  et  que  les  puces 
portées  par  les  rats  inoculent  la  peete.  » 

Dans  une  deuzièone  partie,  M.  Dionis  étudie  la  désinfection.  En 
faoe  du  poison,  il  dresse  le  contre -poi«on.  la  désinfection  est 
aussi  ancienne  que  l'infection.  On  «n  trouve  des  traces,  dit-il  en- 
core, depuis  Moïse  qui  légifère  pour  rejeter  hors  du  camp  les  lé- 
preux et  les  imalades  affectés  de  maladies  contagieuses,  jusqu'aux 
mesures  d'hygiène  imposées  par  nos  municipalités  modernes. 

C'est  grAce  i  la  désinfection  que,  sous  les  ncHns  d'asepsie  et 
d'antisepsie,  nos  chirurgiens  menant  à  bien  les  opérations  \ea 
plus  hardies,  et  qu'on  est  arrivé  à  aupprimer  la  pourriture  d'bd- 
pital  qui  autrefois  faisait  tant  de  victimes  dans  la  chirurgie  d'ar- 
mée comme  dans  celle  des  hépitaux;  c'est  grâce  à  elle  encore, 
qu'à  l'aide  de  mesures  internationales,  on  se  met  ii  l'abri  de  ces 
redoutâtes  épidémies  comme  le  choléra;  c'est  grftce  à  elle,  enfln, 
que  le  vigneron,  par  1«  sulfatage  et  le  soufrage,  préserve  ses 
vignes  des  maladies  cryptogamiques.  En  un  mot,  la  désinfection 
domine  toute  l'bygiène  actuelle. 

Parmi  les  nombreux  désinfectants  en  usage,  M.  Dionis  étudie 
l'action  de  l'oau,  de  l'air,  du  feu,  du  soufre;  il  signale  la  désin- 
fection en  surface  et  la  désûifeotiou  en  profondeur;  il  expose  le 
fonctionnement  du  service  de  désinfection  récemment  créé  dans 
l'Tonne  en  exécution  de  la  loi  de  1902.  Il  attend  de  ces  me- 
sures les  meilleurs  résultats,  comme  ceux  de  prolonger  la  durée 
moyenne  de  la  vie. 

En'  terminant,  M.  Dionis  fait  justement  observer  qu'il  n'a  pu 
donner  qu'un  aperçu  de  l'infection  et  de  la  désinfection,  car  ces 
deux  mots  résument  toute  la  pathologie  et  toute  l'hygiène  ac- 
tuelles. 

La  notice  dont  il  s'agit  est  une  intéressante  page  d'histoire  lo- 
cale; elle  et  l'œuvre  d'un  praticien  distingué  qui  a  pris  une  part 
active  aux  choses  dont  il  parle.  A  cas  titres  divers,  elle  mérite  de 
ilxer  l'attention  et  nous  devow  remercier  l'auteur  d'avoir  bien 
vouKi  en  faire  bommage  k  la  Société. 

Comf.  Ttnd.  3 
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Au  sujet  de  cette  notice,  M.  G.  Lemoine  fait  remarquer  que 
M.  le  docteur  Dionis  des  Carrières,  par  ses  observations  si  nettes 
sur  l'origine  de  l'épidémie  de  fièvre  typhoïde  à  Auxerre  en  1882, 
est  reconnu  par  tous  les  hommes  compétents  comme  l'un  des 
fondateurs  de  la  science  de  l'hygiène  moderne. 

MidaiUier  Gariel.  —  M.  V.  Manifacier  présente  pour  le  médailHer 
Gariet  les  jetons  dont  l'énumération  suit  : 

1*  Jeton  de  broDze  de  Marguerite  de  Bourgogne,  femme  de  Louis  X 
le  Hutitt,  au  commencement  du  xiv*  siècle. 

f»  Jeton  d'argent  des  Etats  de  Bourgogne  de  l'année  1767. 

3°  Jeton  d'argent  de  Jean-Pierre  Burteur,  maire  de  Dijon  en  1733. 

Commanicalions-  —  M.  Humbert  achève  sa  communication 
sur  le  lait.  Après  avoir  rapidement  passé  en  revue  l'examen 
physique  et  chimique  de  cet  aliment,  ainsi  que  les  fraudes  et  les 
préparations  industrielles  ou  commerciales  dont  il  est  l'objet, 
il  signale  les  dangers  du  lait  provenant  de  vaches  atteintes  de 
tuberculose  et  recherche  les  moyens  de  les  éviter.  Dans  ce  but, 
il  réclame,  avec  les  hygiénistes  les  plus  réputés,  le  contrôle 
sanitaire  du  lait.  Ce  contrôle  doit  s'exercer  à  la  source  même  ; 
il  faut,  dit-il,  que  le  lait  soit  produit  par  des  vaches  saines  et 
que  de  plus  toute  fraude  ou  altération  soit  impossible  depuis 
la  ferme  jusqu'au  consommateur. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Amand  demande  si 
réellement  le  lait  de  toutes  les  vaches  tuberculeuses  est  dange- 
reux pour  la  santé. 

En  principe,  répond  M.  Humbert,  le  lait  provenant  d'un 
animal  tuberculeux  doit  être  considéré  comme  contaminé,  mais 
il  est  incontestable  que  les  dangers  qu'il  présente  sont  plus 
sérieux  si  les  mamelles  sont  envahies  par  la  tuberculose.  Aussi, 
pour  rester  sur  un  terrain  pratique,  il  faudrait  surtout  éliminer 
de  la  production  les  vaches  présentant  des  lésions  ouvertes, 
comme  celles  qui  ont  des  localisations  tuberculeuses  des 
mamelles. 

M.  l'abbé  Parât  analyse  plusieurs  ouvrages  dans  les  termes 
ci-après  : 

LES   CAVERNES   DE  VILUERS-TOURNOIS. 

piolet)  collègue,  M.  Marcel  Bidault  de  l'Isle,  noua  a  donné  cter- 
nièrement  une  notice  âur  le  Gouffre  Sainte-Marie,  à  Aanoux.  Au- 
jourd'hui, il  publie  des  rech€Œ'ches  dans  les  grottes  de  Civry,  près 
de  rislc,   tort  peu  connues  jusqu'ici.   Sa  dësciription   forme   une 
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brochure  de  voyage  in-12,  illustrée  de  14  i)botograpbies  et  plans. 
<PariB,  Rouaeet,   1909.) 

Villers-Touraiois  rappelle  un  village  disparu  avant  lexV  siècle, 
Voltorny,  où  Tesploitation  des  carrières  avait  groupé  qualquea 
famil'tea;  U  n'en  ceale  plua  qu'un  moulin  abanclonné.  Le  toJu»  de 
ia.  vaHée  du  Serain,  fart  eaoarpé  à  cet  endroit,  ee  termine  par  de» 
abrupts  de  l'étage  bajocien,  de  10  à  1&  mètres  de  bouteur  et  très 
excavés. 

On  ne  coimaiesaît  jusqu'ici  que  3a  grotte  dite  de  Saint-Faus- 
tin  où  iea  ainM»urs  venarant  de  tempe  en  temps  donner  quelques 
coupe  de  pioche.  J'y  ai  moi-<n4me  fouillé  une  journée  et  récolté 
une  fusaïole  «t  une  certaine  poterie  primitive  qui  indique  l'épo- 
que de  (bronze  passant  ou  fer.  Notre  archéologue  la  déco-ii  aveo 
plan,  après  l'avoir  déblayée  complètement;  il  y  a  trouvé  une  abon- 
dance de  poteries,  un  petit  polissotr  en  grès,  deux  fuaaïoles,  deux 
grattoirs  «a  ?tlex,  un  moroeau  de  itronze,  deux  annecwx  ou  poi- 
gnées on  Uronze,  une  hache  en  fer  de  forme  ancienne,  une  pierre 
percée  de  deux  trous,  un  oe  percé.  Il  y  avait  des  vestiges  gallo- 
romains  :  de  la  poterie  et  un  bronze  de  Hadrien. 

Doux  Biutreia  grottes  ont  été  <iécouvei4es  par  l'auteur  et  fouillées 
jusqu'à  épuisement  L'une,  qu'il  appelle  'la  grotte  de  dessous,  a 
20  mètres  de  longueur  et,  avec  ees  annexes,  un  développement 
de  50  mètres.  Il  y  e  récolté  un  maxildaife  humain  aux  dents  rft- 
pées,  des  maroeaux  de  poterie  primitive,  une  Jeme  de  silex,  deux 
pointes  de  flèche  en  silex,  un  polissoir  en  grès,  une  lame  de  cou- 
teau en  fer. 

L'autre  grotte,  appelée  le  Couloir  des  Blaireaux,  &  peine  soup- 
çonnée, comprend  une  gâterie  étiroite,  de  30  ^lètI^e8  de  longueur, 
qui  n'a  pas  été  fréquentée  par  les  primitifs,  car  aucun  débris  de 
l'indu^rie  humaine  ne  s'y   trouvait. 

€e  ne  sont  ipas  là  des  fouilJ«â  ordina>rBS  où  l'on  ee  contente 
de  déblayer  leë  endroi'te  accessibles;  notre  collègue  se  fraye  un 
chemin  par  4a  mine  et  pw  des  terrassements  fatigants;  il  rend 
la  grotte  à  sa  forme  prim>tive  et  ne  laisse  pas  une  fissure  inex- 
plorée. Il-  n'a  pas  .pour  stimulant  de  sea  travaux  des  récoltes 
marquantes,  il  n'a  que  l'amour  de  ran:héobogie;  et  l'on  se  prend 
&  regretter,  quand  on  l'a  vu  à  i'œuvre,  que  les  nombi%ueee  et 
fécondes  groUes  de  la  Cure  n'aient  pee  été  plus  près  de  J'Isle. 

LES  TERRAINS  PRlMAinES  DU  MOHVAN   ET  DE  lA  LOIRE 

Le  Morvan  est  singulièrement  attirant,  et  les  géologue^s  surtout 
ne  se  lassent  pas  de  déchifFrer  l'énigme  de  sa  constitution  si  com- 
plexe. Pouvait-on  croire  qu'après  123  notices  ou  notes  publiées 
sur  cette  région,  il  se  trouverait  encore  un  savant  pour  en  dTe 
quelque  chose  de  nouveau  î  C'est  cependant  oe  que  fait  M,  Albert 
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Michel-Lé\7  qui  a  édifié  sa  thèse  (te  docloral  sur  un  sujet  que  l'émi- 
oenl  géologue,  aon  père,  avait  tant  d«  fois  traite.  Notre  «ollègue, 
M.  Paul  Lemoine,  est  aUé  chercher  les  éMmeats  de  son  étude,  bien 
loin,  k  Madagascar,  mais  son  arai  et  COTnpagnon  de  courses  géologi- 
ques s'est  arrêté  tout  près,  sur  ce  champ  restreiot  de  notre  Mwvan, 
oe  qui  montre  que  la  France  est  un  sujet  inépuisable  «*  que 
sa  structure  est  toujours  chose  &  reviser  ou  à  compléter. 

La  thèse  du  nouveau  docteur  es  sciences  est  intitulée  :  Les 
Terrains  primaires  du  Morvan  et  de  la  Loire.  C'est  un  volume 
vn-8°,  de  300  pages,  publié  ipar  le  Bulletin  des  Services  de  la 
carte  géologique  de  France,  Paria,  librairie  Bésrangier,  1908.  Il  est 
Illustré  de  51  figures  dans  Je  texte,  7  planches  de  photogravures, 
d'une  carte  de  coupes  encoulewr  et  deux  oartee  en  couleur  du 
Morvan,  l'une,  générale,  au  320.000*,  l'autre,  régionale,  au  60.000*- 
Il  y  a  donc  abondance  de  Jumiône  pour  se  diriger  dans  cet 
examen  détaiHé  des  terrains  primaices,  et  oe  n'est  pas  superflu. 
Il  s'agit,  ea  effet,  de  stratigraphie  dans  une  région  où  }ee  lam- 
beaux de  strates  sont  la  règle,  où  les  carrières  sont  rares,  les 
foasiiefi  mal  formée,  et  où  le  sol  boisé  est  avare  d'indicaiione. 

L'auteur  noius  donne  d'abord  une  eérie  de  11  coupes  pour  l'an- 
ticlinal du  Morvan  seul;  et  le  Morvan  primaire  s'arrête,  pour  lui, 
au  Nord,  vers  les  sources  de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  Puis  il  fait  le 
même  travail)  pour  le  faisceau  synclinal  de  la  Loire.  Il  montre  que 
le  âubstratum  de  granit  ou  de  granuliie  est  bordé  par  une  zone 
de  terrains  métamorphiques,  ainsi  t^pelée  parce  que  les  couches 
eédimentaires  ont  été  transformées  par  lee  terrains  éruptifs.  C'est 
sur  cette  zone  que  ropœent  les  étages  du  ternaia  dévonien  (De- 
vonshire)  supérieur  où  M.  Lévy  a  reconnu  le  Frasnien  (Frasne) 
et  le  Fameimien  (La  Famenne)  qui  sont  bien  développa  dans  le 
massif  des  Airdennee;  puis  l'étage  du  Caritonifère,  ^peté  Dinan- 
tien  (Dinant)  avec  ses  deux  eous-élages,  le  Toumaisien  <Toumay) 
et  le  Viséen  (Visé). 

L'étude  des  formations  géologiques  ne  va  pas  sans  un  essai 
de  chronologie  relative,  c'eet-à-dire  de  la  date  de  l'appaxilion 
de  roches  d'én^tion  qui  ne  sont  pas  ici  les  roches  primordiales, 
puiequ'eOcs  ont  traveirsé  les  sédiments  du  terrain  carbonifère. 
Celte  étude  a  enrichi  la  paléontologie  primaire  qui  comprend  : 
des  protoïoairos,  des  cruataoés,  surtout  le  genre  trilobite,  des  em- 
monoîdéee,  des  brachiopodes  et  quelques  lamellibranches. 

Le  livre  se  fenne  sur  des  recherches  pétrograpbiques  et  des 
analyses  chimiques  des  roches,  soit  éruptives,  soit  métamorphi- 
ques; et  tout  l'ensemble  procède  des  méthodes  les  plus  aotuelles 
et  des  observations  les  plus  approfoodies.  C'est  dire  que  pour 
apprécier  un  pareil  document,  il  Eaut  être  un  géologue  de  car- 
rière; niais  il  suffit  &  la  Société  d'avoir  un  aperçu  de  cette 
savante  étude  qui,  sans  viser  directomeot  notre  département,  nous 
fournit,  pour    l'élude  du    Morvan,    une    bibliographie    des    plus 
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complètes  (i23  mimépoe),  nous. rappelle   l'aocienne  Bourgogne  et 
nous  parle  ^ee  frontières  ^u  baeeïD  de  l'Yonne  &  «a  naiaeanoo. 


Nous  passone  «te  la  géologie  pure,  on  pourrait  dire  de  la  géo- 
graphie physique  de  l'^oque  primaire,  à  la  §)éographie  actuelle 
du  ùforvan  que  M.  ie  ca-pitaine  IjevainvHle  appelle  «  géographie 
humaine  »,  pour  indiquer  qu'elle  étudie  l'homme  dans  toutes  les 
dépendances  de  la  yie.  Elle  est  humoaine,  comparée  &  l'autre,  dana 
un  autre  seiw,  car  elle  est  flfanple,  abordable  à  tous,  môme  agréable 
quoique  savarate. 

C'est  également  une  thèse  de  doctorat,  eoutemue  à  VUniveraité 
de  BOTvieaux,  et  ijui  e'«»t  traduite  par  un  beaw  volume  da 
305  pages  (Paris,  Colin,  190»),  illustré  de  44  figures  dans  le  texte, 
de  24  planches  de  photographies  réussies  et  de  4  plans  ou  vues 
originales  Cette  copieiwe  illustration  est  en  rapport  avec  l'abon- 
dance des  aourcea  documentaires  qui  comprennent  240  numéroi 
de  bibliographie.  C'eet  vraiment  «n  Morvan  complet  que  l'auteur 
a  su  condenser  en  des  pages  relativement  peu  nombreuses.  Es- 
sayons de  l'imiter  et  de  tout  résumer  ea  quelques  lignes. 

L'auteur  noua  promène  d'abord  sur  toute  la  bordure  du  Morvan, 
n  les  régions  de  contact  »,  Basoie,  Terre-Plaine,  Auxoie,  Autu- 
nois,  Cbarolaie,  pour  marquer  les  limites  et  fairo  ressortir  le^ 
diOTérencee  topographiques  et  culturales  du  cadre  avec  son  ta- 
bteau  (Gh.  I). 

Le  Morvan,  n  un  des  plus  vieux  sols  de  la  f^ramce  »,  est  étudié 
d'abord  dans  sa  structure;  évolution  pendant  les  temps  archéens 
et  primaires,  dépôts  du  Trias  et  du  Lias,  orc^rophie  nouvelle 
à  l'époque  tertiaire  produite  par  la  surrection  du  massif  alpin, 
effets  d'érosion,  formes  du  terrain,  hydrographie,  tout  y  est  traité 
avec  une  parfaite  comnissatice,  et  des  créateurs  de  la  géologie 
locale  et  du  chajmp  d'observation.  Llauleu'  ne  cn^it  pas  au  re- 
couvrement du  Morvan  par  les  assises  de  ^époque  «econdaire,  ni 
h  l'établissement  des  glaciers,  en  quoi  nous  sonunes  d'accord;  mais 
il  admet  la  présence  des  silex  de  la  craie,  des  éclats  aane  doute, 
comme  une  preuve  des  sédiments  de  l'époque  pliocène,  ce  qui 
est  très  contestoble  <Ch.  II)- 

Nous  entrons  dans  le  viJ  de  la  questicm  avec  le  chapitre  sur 
le  climat,  illustré  de  diagrammes,  où  il  est  dit  que,  des  quatre 
détenteurs  du  Morvan,  l'Tonna  seul  possMe  une  Commission  de 
météorologie.  La  connaissance  de  la  tempéraure,  des  vents  et  de 
l'humidité  foumit  des  applications  pratiques  6  un  «  calendrier 
rustique  »  qui  ssmblerait  le  firuit  d'une  longue  résideoce  (Ob.  III). 

Voici  maintenant  l'hydrographie,  si  intéressante,  des  terrains 
impcrméalbles  wvec  sa  grande  variété  :  puits,  fontaines,  ruisseaux. 
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rivières  torrentueuses,  étangs,  tourbières.  Ce  n'est  paa  une  revue 
aride  des  eaux,  car  leur  répartitioii  est  étudiée  dbos  aes  causes 
et  aboutit  à  leur  utilisation  que  l'auteur  trouve 'trop' peu  com- 
prise <Gh.  IV). 

Nous  socnines  tnaintenant  dam  la  forêt,  car  J'auteur  vous  en- 
traîne; 'nous  voyons  ^ancienne  et  :1a  nouvelle  forêt  et  noue  com- 
parons. Noua  étudions  les  eeseooes,  leur  milieu,  l'exploitation,  les 
enïplois  nouveaux  de  rinduMrie.  Et  toujours  un  mot  de  l'avenir, 
et  la  recherche  des  meilieures  méthodes;  on  sent  que  l^auteur  est 
de  cœur  avec  ces  populations  qui  Q'oot  souvent  pour  richesse  que 
leurs  bois  <Ch.  V).  , 

Il  y  a  cependaiït  une  «^ricultore  dans  le  Morvan,  et  nous  en 
suivons  l'évolution.  Nous  visitooa  les  jardins  avec  leurs  arbres 
&  fruits,  les  ouches,  les  champs,  les  landes,  les  vignes;  et  des  sta- 
tistiques nous  montrent  clairement  le  point  de  vue  ù  établir,  La 
valeur  des  terres  est  la  conclusion  âe  cette  étude  qui  veut  être 
pratique  comne  les  autres  <Ch.  VI), 

L'élevage,  «  qui  tient  ia  première  place  dans  la  vie  agricole  du 
Morvandeau  »,  attire  surtout  l'attention  de  l'auteur;'  il  en  étudie 
les  conditions  les  plus  favorables,  dans  Je  .pàturag»  naturel  ou  de 
création  et  dans  les  animaux  à  élever  :  bœuf,  cheval,  mouton  et 
pofv;  il  constate  que  le  Morvan  est  maintenant  réputé  un  pays 
d'élevage,  oe  qui  lia  fait  monter,  hii,  le  dernier  autrefois,  au 
premier  rang,  cair  il  est  l'égal,  le  supérieur  même  du  «  bon  pays  » 
d'autrefois  (Gh.  Vil). 

Les  conditions  de  la  vie  étant  ainsi  établies,  il  faut  maintenant 
voir  ce  qu'est  l'homme  chez  lui,  e4,  d'abord  le  mode  de  la  pro- 
priété. Ce  sujet  nous  fait  voir  l'évolution  de  la  grande  et  de  la 
petite  propriété,  le  métayage,  le  fermage,  la  main-d'œuvre,  et  nous 
assistons  à  rétfll)li99eïnen.t  presque  exclusif  d'une  popuIati<»i  de 
petits  propriétaires  (Gh.  VIII). 

C'est  assez  dire  que  le  a  Morvandeau  est  un  rural  »  et  que 
n  l'industrie  est  limitée  aux  besoins' immédiats  >i.  Un  rapide  coup 
d'œil  étant  jeté  sur  les  draperies  et  foulons  du  bon  vieux  temps, 
sur  les  tanneries,  les  carrières  et  les  mines  où  l'on  avait  cru,  un 
moment,  trouver  une  source  de  richesses,  nous  touchons  au  point 
saillant  qui  est  le  cœnmeroe,  lequel  se  résume  dans  les  foires;  et 
ce  sujet,  très  documenté,  nous  conduit  aux  voies  de  communica- 
tions que  l'auteur  prend  &  leur  origine  qui  sont  les  voies  ro- 
maines; une  carte  d'après  Bogros  indique  ces  dernières,  mais 
d'une  façon  peu  exacte.  Les  moyens  de  transport  terminent  ce 
sujet   intéressant  (Gh.   IX).  , 

Entrons  maintenant  dans  la  maison  qui  est  le  ch&leau  pour  le 
riche,  la  maison-type  pour  le  paysan  ;  et  nous  en  examinons 
d'abord  l'extérieur,  puis  l'intérieur,  le  mobilier;  nous  étudion<i 
même  l'alimentation  pour  finir  par  quelques  pages  but  ka  valeur 
de  l'habitation  <Ch,  X), 
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Comment  ^eat  apéré  i«  groupement  des  habitations,  o'eat  un 
autre  aujat  qui  arrête  le  géographe;  et  l'auteur,  comme  toujours, 
remonte  aux  origines  et  nous  parle  de  la  cotoniaatioa  des  Ro- 
mains, defl  abbayes,  dea  «eign'euries.  La  répartition  de  causes 
phyeiiquee,  économiques  ou  historiques,  l'empilacemertt,  J'aspect 
des  hameaux,  villages  et  vineB,  illustrés  par  des  cartes  et  des  pho- 
tographies, est  un  sujet  qui  séduit  par  ses  aperçus  nouveaux 
(Ch.  XI). 

Enfln,  nous  sommes  &a  face  de  cette  population  dont  les  mi- 
lieux et  l'existence  ont  été  fouillés  avec  conscience  et  syimpathie, 
comme  ai  l'auteur  était  un  compatriote.  Nous  faisone  de  ia-  dé- 
mographie, ainsi  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  mouvement  de  la 
population  :  densité,  variations,  caractèrea,  émigration  et  im- 
migration. En  quelques  pages,  qu'on  aurait  voulues  plus  nom- 
breuses en  cet  endrort,  il  y  a  Tiomhre  de  faitâ  où  Vauban  et  Restif 
do  la  Bretonne  se  rencontrent  avec  'le  docteur  Honod  de  Mont- 
sauche,  Je  sauveteur  àe&  enfants  assistés  (loi  Roussel),  dont  la 
figure  méritait  un  relief  pli»  aooemtué. 

Cette  étude  du  Morvan,  si  cooiplMe  et  si  fouillée,  vous  cause 
des  étonnemenfcs.  Le  premier  vient  de  Va  façon  dont  J'auteur  a 
su  utiliser  la  masse  de  docun>ents  de  nature  et  d'flge  si  diffé- 
rente; car  ta  diffimilté  «et  grande  d'aiHpi'écier,  de  classer,  de  ré- 
sumer tant  de  matériaiux,  et,  pour  ainsi  dire,  de  découper  et  de 
recoudre  tant  de  morceaux  en  donnant  l'illusion  d'un  tissu  homo- 
gène. Le  géographe  dit  tout,  et  le  dit  à  propos,  sans  longueur  et 
«ans  concision  obscure,  avec  un  charme  qui  n'est  pas  le  propre 
de  tels  sujets.  On  peut  proposer  l'ouvrage  comme  un  modèle  du 
genre;  on  peut  surtout  le  lire  pour  connaître  le  Morvan  ancien 
et  moderne  dans  toutes  ses  faces  e^t  savoir  tout  ce  qui  en  a  été 
dit. 

Un  autre  étonnement,  faut-il  l'avouer,  vient  de  la  unationalité  » 
de  l'auteur,  comme  on  disait  dans  l'ancienne  France.  Comment, 
sans  être  du  Morvan,  sans  Mre  même  de  pays  sîmiiaires  comme 
l'Auvergne  ou  la  Bretagne,  le  géographe,  qui  est  de  la  Norman- 
die, a-t-il  pu  pénétrer  les  hommes  et  les  choses  du  massif  grani- 
tique aux  race»  encore  reconnaissaMes  f  Cela  pourrait  former 
une  prévention  contre  sa  thèse;  mais  la-  prévention  ne  tient  pas 
devant  la  réailiit^.  L'auteur,  qui  d'ailleurs  a  étudié  longuement 
sur  place  son  Morvan,  j'en  ai  été  témoin,  n'a  fait,  en  interprétant 
les  documenta,  que  repHwiuire,  en  géographie  physique,  le  savoir- 
faire  d'un  bon  géologue  qui,  simplement,  sur  le  vu  d'une  carte 
do  l'Etat-Major,  peut  décrire  la  composition  de  ses  terrains. 

Un  renseignement  sûr  qui  oi'arrive  au  dernier  moment,  ve- 
nant du  lieu  môme  de  la  soutenance  de  la  thèse,  nous  apporte  un 
écho  qui  résume  les  ék^es  donnés  à  cette  œuvre  :  on  dit,  à  Bor- 
deaux, dans  le  milieu  universitaire,  que  c'est  une  thèse  qui 
«  fait  époque  ». 
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M.  Larue  fait  remarquer  que  l'ouvrage  de  M.  le  ca[Htaine 
Levainville  sur  la  géographie  humaine  dans  le  Morvan  fait 
partie  de  la  collection  des  thèses  de  géographie  physiqae 
publiées  par  la  maisoD  Colin. 

M.  Humbert  présente  un  imimrlant  travail  sur  l'oolithe  ferru- 
ginense  du  bajocien  dans  l'Yonne  et  autour  du  Morvan.  Ce 
travail,  commencé  par  M.  Peron,  a  été  complété  par  M.  Dom 
Aurélien  Valette  avec  le  concours  de  M.  Cossmann  pour  la 
description  de  quelques  espèces  fossiles.  Lecture  est  donnée  du 
résumé  suivant  : 

M.  PeroA  a  «omunenoé  par  bien  préciser  quel  ét«it  Vobiet  de  sa 
note,  n  s'unissait  de  déterminer  la  place  etratîgraiphiqufl  oooupâe 
par  une  petite  couche  d'Oolithe  ferrugineuse  qui  ae  trouve  cons- 
tamment Buperposëe  au  calcaire  à  entroquee. 

Oetbe  couche  connue  depuis  très  longtempe  à&os  la  Nièvre  bous 
le  nom  d'Oolithe  de  Vandenesse,  l'était  au  contraire  fort  peu 
dans  fe  départeoient  de  l'Yonne.  Elle  la  traverse  oepfflidant  dans 
toute  sa  largeur  de  l'Ouest  à  l'Est  &  partir  de  FonteDay-prèa-Vé- 
zelay  jusqu'à  Aisy  dons  la  vallée  de  yArmançon. 

M.  Pu^n  a  ensuite  exposé  toutes  les  opinions  émises  par  les 
dinérents  auteurs,  au  sujet  de  l'&ge  de  cette  OoHthe  ferrugineuse. 
Les  une  en  faisaient  Ja  partie  supérieure  de  l'étage  bajocien, 
et  d'autres  la  rattachaient  au  bathonien.  M.  Peron  s'est 
airetéau  sentiment  exprimé  par  la  Société  géologique  de  France, 
qui,  dans  sa  session  extraordinaire  tenue  à  Avallon,  en  1645,  a 
considéré  ces  couches  oolithiques  comme  l'équivalent  de  l'Oolithe 
ferrugineuse  de  Normandie,  c'est-à-dire  comme  la  partie  supé- 
rieure de  l'étage  bajocien.  Avant  de  porter  ce  jugement,  les  mem- 
bres de  la  Sociélé  géologique  avaient  visité  le  gisement  de  La 
Tour-du-Pré,  au  Nord-Ouest  àb  Provency,  dans  l'Aval  lonnais.  Hs 
y  ont  trouvé  l'Oolilhe  ferrugineuse  très  fossilifère  superposée 
eu  caloaine  &  entroques,  et  avec  les  espèces  oaractérisques  de  ce 
niveau  dont  le  type  ee  trouve  &  Bayeuz. 

Se  basant  sur  les  travaux  récents  de  «quelques  géokguM  qui 
ne  sont  pas  tous  malheureusement  unanimes  sur  l'ftge  de  J'Oolitbe 
ferrugineuse,  M.  Peron  a  rappelé  que  ce  niveau  existe  dans  le 
Sud-Ouest  du  bassin  de  Paris.  II  eat,  en  effet,  assee  développé 
dans  les  département*  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvros,  de  l'Indre,  etc. 
On  le  retrouve  encore  de  l'autre  cdté  du  bassin,  dans  ia  SaAne- 
et-Loire,  dans  la  Côte-d'or,  et  enfin  dans  la  Nièvre  et  l'Yonne. 

Vient  ensuite  l'étude  détaillée  de  l'Oolithe  ferrugineuse  dans 
les  différentes  localités  de  notre  tégiCMi. 

M.  Peron  a  commrwicé  par  les  gisements  de  la  Nièvre  plus  an- 
ciennement «onnwa.  n  s'est  d'abopd  occupé  de  Vandenesse  dans 
les  environs  de  Saint- Honoré-les-Baine.  M.  de  Orossouvi^  avait 
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trouvé  deux  niveaux  différoitte  <ian8  l'Oditiie  CerrugineuBe  de 
VamJenesse.  L'un  était  bajocien  et  caractérisé  par  des  AoimiMiifes 
telles  que  Cosmoceras  Garanti  et  PerUphinetes  Martirui.  L'autre 
était  bathonien  avec  dea  Ammonitee  epécialea  et,  en  particulier, 
deux  espèces  de  S/orphoceras.  Mais,  malgré  toutes  ses  recherches 
dans  «e  pays,  M.  Peron  n'a  pu  distinpier  oes  deux  niveaux.  Il 
s'est  bien  gttràé  cependant  d'en  nier  l'existence,  paixse  que  cer- 
tains faits,  observés  dans  les  localités  situées  plus  au  Nord  de 
ce  point  géographique,  sentbilent  confirmer  l'opinion  de  M.  de 
Grossouvre.  Ainsi,  (fans  le  canton  de  Moulins -Engiïbert,  dajM  ce- 
lui de  Tannay,  comme  dans  le  département  de  l'Tonne,  Iles  diffé- 
rents gisennants  ne  renfetunent  que  les  espèces  caractéristiques 
du  niveau  inférieur  (hajocien). 

A  Vandenease,  le  gisement  est  très  foasilifëre  et  M.  Peron  a 
donné  la  liste  des  espèces  qu'il  y  avait  recueillies. 

Puis  il  s'est  occupé  des  localités  qui  se  trouvent  dans  les  en- 
virons de  Moulins-ËngjUtert,  notamment  de  Commagny,  où  l'on 
ne  rencontre  plus  déjà  les  espèces  caractéristiques  du  niveau  su- 
périeur de  Vandenesse.  Dans  le  canton  de  Prémery,  l'Oolithe  fer- 
rugineuse existe  bien  cai>aotérisée,  mais  peu  développée.  C'est  sur- 
tout dans  le  canton  de  Tannay  que  l'on  rencontre  des  gisemente 
beaucoup  <p\ua  importante  et  remarquables.  Tout  près  de  Tannay 
même,  on  rencontre  l'Oolithe  ferrugineuse  fossilifère.  Un  peu  plus 
vers  l'Est  ee  trouvent  les  localiiéa  de  Teigny,  de  Saint-Aubin- 
des-Chaumes  et  de  Nuars.  E>ans  ce  dernier  village,  Dom  Aurélien 
Valette,  a  trouvé  un  gisement  qui  a  fourni  <la  faune  incontesta- 
blement la  (phia  riche  que  noua  connaissions,  non  seul^nent  par 
la  variété  des  espëoea  et  leur  nombre,  mais  encore  par  la  beauté 
et  la  belle  conservation  des  fossiles. 

Remarquons  en  passant  que  Nuara  est  seulement  à  quelques  ki- 
lomètres de  ia  limite  du  département  de  l'Yonne  dans  la  région 
de  Vézelay. 

Noua  entrons  maintenant  dans  notre  département,  et  M.  Peron 
a  étudié  successivement  les  affleurements  de  l'Oolithe  ferrugineuse 
dans  les  différentes  vallées.  I>ans  ceile  de  la  Cure,  il  a  parlé  d'un 
petit  gisement  qu'il  a  trouvé  au  bamcau  de  l'Etang,  près  do  Vézelay, 
Il  s'est  plus  étendu  sur  celui  de  SermizeUes  où  la  faune  aasez 
riche  rappelle  celle  de  Nuars.  Il  a  aussi  trouvé  l'Oqlithe  fern^i- 
neuse  à  Valioux,  Tharot,  Lucy-le-Bois  et  enfin,  à  Annay-la-Cflte. 

Dans  la  vaHée  du  Serein,  c'est  surtout  La  Tour-du-Pré  qui  l'a 
retenu  le  plus  longtemps,  à  cause  de  son  importance  et  de  sa 
faune  assez  riche.  Il  a  reconnu  le  niveau  oolithique  &  l'Iale-sur- 
Serein,  à  Thisy,  Pisy  et  Anstrude. 

Enfin,  Pisy,  dans  la  vallée  de  l'Armançoii,  est  le  point  extrême 
vers  l'Est  où  se  trouve  l'Oolithe  ferrugineuse. 

M.  Peron  a  terminé  son  travail  par  l'étude  de  l'Oolithe  fer- 
rugineuse de  Montbaid,  dans  ta  C6tc-d'0r.  Il  a  combattu  l'opl- 


DigilizcdbyGOO^Ie 


ZLII  PROCÈS-VRRBADZ 

oion  d*<un  géologue  dijonnais,  M.  J.  MarUn,  qui  plaçait  tes  as- 
sises qui  nous  ocoupent  dans  l'étage  bathouien.  Et  il  a  fait  voir 
que  ia  zone  earactiérisée  par  une  espèce  de  grosse  Pboladomye  ap- 
pelée Eomomya  gibbosa  «levait  ^tre  «onaidérée  comme  l'équiva- 
lent «te  notre  Oalilhe  ferrugineuse  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre. 

Conunfi  conclusion,  M,  Peron  partage  l'apinion  de  la  Société  géo- 
logique de  France  (jai  iparallélise  J'Oolitbe  ferrugineuse  de  Van- 
denesse  et  de  l'Yonne  av«c  l'OoIithe  de  Bayeux.  li  fait  remarquer 
que  d'Ortiigny  qui  a  proposé  l'élage  bajocien,  et  en  a  trouvé  le 
type  dans  les  environs  de  Bayeux,  place  dans  cet  étage  non  seu- 
lement le  calcaire  à  ontroques,  ntaîa  encore  l'Oditbe  rerrugiaeusc, 
et  jn&ne  les  calcaires  jnameux  qui  lui  sont  superposés  et  ont 
reçu  des  géologues  le  nom  de  terne  k  foulon.  Cest  le  Fullers- 
Earth  des  géologues  anglais.  ML  Peron  est  d'avis  qu'it  faut  com- 
prendre l'élac^e  bajocien  comme  l'a  institué  d'C^bigny. 

Enfin  M.  Lasnier  lit  un  compte  rendu  du  dernier  Congrès 
des  Sociétés  savantes  tenu  en  avril  1909  à  Rennes. 

Le  programme  officiel  du  Congrès  était  le  suivant   : 

Samedi  3,  à  3  beures  du  soir,  séance  d'ouverture  présidée  par 
M.  Doumergue,  Ministre  de  l'InatructiCHi  publique  et  de»  Beaux- 
Arts,  dans  la  salle  des  F<6teis  du  Lycée. 

A  9  heures  du  soir,  réception  par  la  Municipalité  dans  la  salle 
des  Fêtes  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Les  5,  6,  7  et  8,  8éance«  des  diverses  sections  dam  les  salles  des 
Facultés,  des  Sciences,  des  Lettres  et  de  Droit,  réparties  comme 
suit  : 

1°  Section  d'hiatoire,  de  philosopbie  «t  de  Vinguistique; 

2*  Arcbéologie; 

3"  Sciences  écon<HnJques  et  sociales; 

4°  Sci^iMB; 

5*   Chimie  ; 

6*   Sciences  médicales  et  hygiène; 

T  Physique,  météoroicgie  et  aéronautique. 

8'  Zoologie 

9°  Botanique; 

10'  Photographie. 

II  était  vmposeible  d'aseisiter  À  toutes  les  communications  et  aux 
discussions  qui  les  suivaient,  puisque  plusieurs  avaient  lieu  en 
même  temps  et  dans  des  locaux  différents. 

Mais  des  nondircuses  séances  auxquelles  j'ai  assisté,  il  résulte 
que  le  Coingrès  a  amplement  rempli  sa  t&cfae. 

J'ai  moi-mf!^e  payé  ma  dette  en  fatsaint,  le  mercredi  7,  dans 
l'après-midi,  une  communication  sur  les  herborisations  dans 
l'Yonne  et  en  prenant  la  parole  dans  des  discuasions  sur  des  su- 
jets qui  m'étaient  familiers,  comme  l'étude  des  champignons,  etc. 
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Je  crois  devoir  revenir  sur  la  séance  d'ouverture  qui  fut  pss- 
ticuliièrement  briltenle.  La  vaste  estrade  était  occupée  par  de  nom- 
breuses notabilité»  assistant  le  Ministre,  et  la  salle  où  nous  avions 
des  places  réservées  renfermait  un  auditoire  d'au  moins  trois  cents 
personnes,  parmi  lesquelles  îirillaienk  beaucoup  do  dames  aux 
toilettes  élégantes. 

Les  deux  doyens  des  Facultés  se  firent  applaudir,  celui  des  Let- 
tres en  résumant  l'histoire  delà  philosophie  en  Bretagne  pendant 
lesdeux  derniers  siècles;  et  l'autre  en  développant  des  aperçus  tout 
à  fait  nouveaux  sur  la  genèse  de  la  matière  et  sur  la  constitu- 
tion de  l'atome  chimique.  Cette  dernière  contmunicatioin,  quoique 
Basez  ardue,  -m'a  vivement  intéressé  parce  qu'elle  ouvre  à  la 
Science  des  horizons  nouveaux. 

M,  Doumergue,  qui  parla  ensuite,  est  un  véritable  orateur,  dont 
la  voix  subjugite  son  auditoire^  Il  se  fit  suntout  applaudir  quand, 
en  termes  émus,  il  évoqua  les  nMns  des  disparus  depuis  le  der- 
nier Congrès. 

En  dehors  des  séances,  les  attractions  suivantes  étaient  pro- 
posées aux  congressistes  : 

Lundi  5,  de  onze  heures  à  midi,  visite  &  la  Faculté  des  Sciences 
sous  la  direction  du  doyen.  Même  jour,  réception  par  l'Univer- 
sité i.  l'ancien  archevêché,  à  5  heures  du  soir. 

De  4  à  7,  visite  de  Rennes  sous  la  oonduite  de  M.  Banéot,  di- 
recteur-conservateur du  Musée  archéologique  ;  visite  des  monu- 
ments, églises,  du  riche  jardin  botanique  aux  serres  grandioses, 
et  du  Thabord,  promenade  aux  arbres  séculaires,  chère  aux  ïten- 
noia.  Même  jour,  à  huit  heures  et  demie,  à  l'Hôtel  de  Vilte,  con- 
férence, avec  projections  en  couleurs,  sur  les  papillons  du  monde 
entier,  par  Charles  Oberthur,  possesseur  d'une  collection  estimée 
h  ploisieurs  millions  et  qui  occupe  toute  une  armée  d'employés 
pour  l'entretien  et  la  conservation. 

(Mardi  6  avril,  &  huit  heures  et  demie  du  soir,  à  l'Hôtel  de 
Ville,  conférence  avec  superbes  projections  sur  la  Bretagne,  ses 
sites  et  ses  monuments,  ses  ports,  aes  habitants  et  ses  pierres 
mégalithiques,  témoins  incontestés  de  l'existence  d'un  peuple  pri- 
mitif depuis  longtémips  disparu,  par  M.  Léon  Berthaut,  sous  les 
auspices  de  la  iSociété  de  photographie  de  Rennes.  Cest  un  con- 
férencier de  talent,  patriotique  et  bien  documenté.  Il  possède  des 
clichés  de  toute  beauté.  J'ai  tenu  à  le  revoir;  il  est  très  affable  et 
je  me  promets  de  lui  écrire  au  nom  de  notre  Société  d'Instruc- 
•tion  populaire  d^  l'Yonne. 

Enfin,  mercredi  7,  à  huit  belires  et  demie  du  soir,  salle  des 
Fêtes  du  Lycée,  concert  donné  par  l'Association  littéraire  et  ar- 
tistique de  Bretagne. 

M.  Lasnier  relate  ensuite  l'excursion  qu'il  fit  au  Mont 
Saint-Michel.  , 
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Le  Mont  Saint-Michel,  dit-il,  n'est  ni  Noimaod,  ni  Breton, 
Ceat  un  tmimense  jalon  granitique  de  900  mètres  de  tour  et 
175  .mètres  de  hauteur  jeté  par  la  nature  entre  les  deui  provinces. 

Ajoutons  que  la  plage  n'a  pa«  toujours  été  recouverte  par  les 
eaux,  et  rtijstoire  nous  rapporte  qu'aux  V  et  vi"  siècles,  c'était 
une  imnkeiiae  forôt  dont  on  trouve  encore  dans  le  sol  des  té- 
moins stratifiés. 

Et  à  ce  sujet,  il  y  a  lieudeee  demander  quelle  sera  dena  l'ave- 
nir la  situation  topographique  du  Mont,  non  par  suite  des  en- 
vahieaementa  de  la  mer,  mais  en  raison  des  empiétements  de  la 
terre  au  moyen  des  nomibreux  et  incessants  coilmatagea  de  la  So- 
ciété des  Polders  de  l'Ouest 

Déjà  une  puissante  digue  insubmersible  avec  voie  ferrée  unit 
d'une  manière  pennanente  le  rocher  au  continent  dans  la  direc- 
tion de  Pontorson.  Et  si  le  travail  actuel  continue  avec  la  mteie 
intensité,  on  peut  prévoir  mathémathiquement  l'époque  assez 
rapprochée,  15  &  20  an»,  où  le  Mont  ne  sera  plus  qu'un  rocher 
cdtier  isolé  au  milieu  d'une  plainemaralchère.  Et  cela  au  grand 
dommage  du  aaisiasant  spectacle  des  bell^e  marées  actuelles  ve- 
nant au  bruit  d'un  formidaible  mascaret  battre  la  muraiHe  aux 
yeux  des  spectateurs  émerveillés. 

Je  me  h&te  d'ajouter  qu'il  s'cet  formé  à  Paris  un  comité 
d'étude  de  cette  passionnante  question  dans  lequel  sont  r^résen- 
tés  les  quatre  ministères  intéressés  :  Beaux-Artâ,  Travaux  pu- 
blics, Marine  et  Finances.  Comone  congressiste,  je  forme  des 
vœux  bien  sincères  pour  qu'une  solution  favorable  aux  touristes 
de  tous  pays  intervienne  danscepalpitant  problème.  Et  je  répèle 
avec  Paul  Goût,  architeote  «m  chef  des  Monuments  historiques   : 

«  Ja  France  n'est-elle  pas  aesez  riche  pour  se  passer  de  quelques 
hectares  de  terre  cultivable  conquis  au  prix  d'un  pareil  sacri- 
lège 1  » 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  reportée  à  la  prochaine  réuDÎOD, 
puis  la  séance  est  levée  à  trois  heures  un  quart. 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1909 

PRÉSIDENCE  DE   H.   G.   LEUOINE,  PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  mis  aux  voix, 
et  adopté  sans  observation. 

Présentations.  —  Sont  présentés  : 

1°  Comme  membres  titulaires  : 

M.  A.  Lesaine,  caporal  au  4*  régiment  d'infanterie,  à 
Auxerre,  par  I^.  G.  Lem»ine  et  Humbert; 
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M.  le'colonel  André  Jutlîen,  rue  Boulainvilliers,  63,  à  Paris- 
Passy,  et  rue  de  l'Hôpital,  à  Tonnerre,  par  MM,  E.  Petit  et 
G.  Lemoine  ; 

M.  Rigal,  publiciste,  à  Auxerre,  par  MM.  Porée  et 
Manifacier; 

^.  Paul  Bigault,  avenue  de  Breteuil,  39,  à  Paris,  Jiar 
MM.  Le  Blanc-Duvernoy  et  le  docteur  Dionis  des  Carrières; 

2*  Comme  membre  correspondant  recevant  le  Bulletin, 
M.  Paul  Brillé,  boulevard  Pereire,  222,  à  Paris,  par 
MM.  Fauchereau,  G.  Lemoine  et  Humlbert. 

Admission.  —  Est  élu,  à  l'unanimité,  comme  membre  titu- 
laire, M.  le  docteur  Duché,  à  Auxerre,  présenté  k  la  précé- 
dente séance. 

Correspondance  el  communications  du  Président.  —  La 
correspondance  conlprend  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Marcel  Bidault  de  l'Isle  qui,  nouvelle- 
mlent  admis,  adresse  des  remerciements  à  la  Société; 

2°  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  informant  la  Société  que  le 
Conseil  général  de  l'Yonne,  dans  sa  séance  du  22  avril  dernier, 
a  voté  une  allocation  de  50  francs  pour  le  buste  de  M.  Peron; 

'3°  La  lettre  suivante  de  la  Société  géologique  de  France  : 

Paria,  le  25  mai  190fl. 
Monaieur  ie  Président, 

Le  Conseil  de  i&  Société  géologi^iue  de  France,  dans  sa  réu^* 
nion  du  22  mai,  a  examiné  la  demande  de  souscription  que  vous 
lui  avez  adressée  pour  le  monument  de  M.  Peroa. 

Faiâanl  exception  aux  règlea  qu'ti  e'est  tracées,  le  Ckmseil  a 
décidé  de  participer  à  cette  souscription  «t  de  reconnaître  ainsi 
tous  les  services  que  M.  Peron  a  rendus  à  la  Société  géologique. 

Je  suis  donc  heureux  de  vous  annoncer  que  le  Conseil  tient  à 
votre  di^osition,  dans  ce  but,  une  somme  de  cent  francs  que  la 
Trésorier  voua  adressera  incessamment. 

iVeuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  t'homnage  de  mon  pro- 
fond re^ecU 

Le  Secrétaire  :  Paul  Lbmoinb. 

4°  Une  lettre  de  M.  Mathé  accompagnant  un  travail  sur  la 
bataille  de  Fontenay.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commission 
chargée  de  rechercher  l'enaplacemeot  de  cette  bataille. 

Au  sujet  du  buste  de  M.  Peron,  M.  le  Président  informe  la  So- 
ciété que,  sur  l'invitation  de  M.  Loiseau-Bailly,  une  délégation, 
composée  de  MM.  G.  Lemoine,  Biard  et  Humbert,  s'est  rendue 
le  26  mai  dernier,  11,  impasse  Roncin,  à  Paris,  à  l'effet  d'exami- 
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ner  le  buste  de  M.  Peron.  h'œavre  présentée  par  l'autenr  a  donné 
satisfaction  aux  délégués  qui  ont  proposé  de  procéder  au  mou- 
lage. 

Séance  à  Saint-Florentin  et  excursion  à  Fabbage  de  Pontigny. — 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  et  après  délibération,  la 
Société  décide  que  la  séance  de  juillet  se  tiendra  le  dimanche  4 
du  même  mois,  à  Saint- Florentin  et  sera  suivie  d'une  excursion  ■ 
à  l'ancienne  abbaye  de  Pontîgny. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Société  sont  admises  à  y 
prendre  part  sur  la  présentation  d'un  de  ses  membres. 

Compte  rendu  da  Congrès  de  chimie  appliquée  international  en 
mai  i909.  —  M.  G.  Lemoine  donne  quelques  renseignements 
sur  ce  Congrès  auquel  il  a  assisté  et  qui  s'est  tenu  récemment  à 
Londres  ;  les  sessions  précédentes  avaient  eii  lieu  à  Rome,  à 
Berlin  et  à  Paris  ;  la  prochaine  session,  dans  trois  ans,  aura  lieu 
.  aux  Etats-Unis. 

Ces  réunions  ont  pris  beaucoup  de  développement  et  d'impor- 
tance parce  qu'elles  servent  de  lien  entre  les  hommes  qui 
s'adonnent  à  la  Science  pure  et  ceux  qui  s'occupent  de  trouver 
ses  applications  pratiques.  Il  était  particulièrement  intéressant 
en  Angleterre  où  l'industrie  est  si  puissante.  Il  y  a  à  Londres 
deux  Sociétés  de  Chimie  distinctes,  l'une  pour  la  chimie  scienti- 
flque,  l'autre  pour  la  chimie  appliquée  :  toutes  deux  s'étaient 
associées  pour  faire  aux  étrangers  un  accueil  d'une  exquise  cour- 
toisie. Sur  3.500  congressistes  inscrits,  trois  mille  étaient  pré- 
sents (dont  trois  cents  Français)  ;  de  même  que  dans  les  Congrès 
précédents,  on  employait  indifféremment  les  quatre  langues,  aa- 
glaise,  française,  allemande  et  italienne. 

Le  Congrès  était  divisé  en  onze  sections  qui  fonctionnaient  si- 
multanément :  chimie  analytique  ;  chimie  inorganique  et  indus- 
tries qui  en  dérivent  ;  métallurgie,  mines,  explosifs  ;  chimie  or- 
ganique et  industries  qui  en  dérivent,  y  compris  les  matières 
colorantes  ;  industrie  du  sucre  ;  industries  de  l'amidon,  des 
farines,  des  fermentations  ;  chimie  agricole  ;  hygiène,  chimie 
physiologique  et  pharmaceutique  ;  chimie  photographique  ;  élec- 
tro-chimie et  chimie  physique  ;  lois  et  économie  politique  dans 
leurs  rapports  avec  l'industrie  chimique. 

Cette  multiplicité  des  séances  de  travail  rend  difficile  de  don- 
ner dès  maintenant  une  idée  exacte  des  principaux  résultats  da 
Congrès.  Les  communications  seront  publiées  en  détail  dans  six 
ou  sept  volumes  qui  paraîtront  au  bout  d'un  an  environ,  mais  en 
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atlendaot,  elles  seront  finalysées  dans  la  Rtvae  Scitniifiqae  (Re- 
vue rose)  dirigée  par  M.  le  professeur  Mourea. 

Voici  l'indication  de  quelques-uns  des  sujets  traités  qui,  en  rai- 
son de  leurs  applications,  peuvent  intéresser  plus  particulière- 
ment la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne. 

Uaillcation  des  [métliodcs  d'analyses  pour  le  vin,  la  bière,  !« 
beurre,  le  tait  :  Connmis^ion  internationale  permaneate  d'analyses. 

Découverte  et  répression  des  fraudes  alimentaires  ;  on  a  reconnu 
que  nulle  pas't  cette  répression  ne  se  fait  plus  sévèrement  et  plus 
lionnétemeait  qu'en  France. 

Industries  nouvelles  transformant  l'azote  de  l'air  en  engrais   : 

\*  Par  la  combinaison  directe  de  l'azote  et  de  l'oxygène  de 
l'air  sous  l'intluenee  de  l'arc  électrique,  d'où  les  azotates  au  moyen 
de  la  réaction  sur  la  chaux  ou  les  alcalis; 

2°  Par  la  décovnposiion  du  caitture  de  calcium  à  haute  tempé- 
rature en  le  faisant  agir  sur  l'azote  extrait  de  l'air,  d'où  le  pro- 
duit nouveau  appeté  cyanamide,  qui  par  l'eau  se  décompose  len- 
tement en  donnant  de  l'ammoniaque. 

Traiten>ent  par  différents  procédés  des  eaux  d'égout  des  villes, 
notamment  par  li'ozons  et  par  des  bactéries  spéciales- 
Visite  de  le  Station  agricole  de  Roihamsted  près  Londres,  ma- 
gnillque  établissement  qui  a  été  fondé  il  y  a.  environ  cinquante 
ans  par  la  générosité  de  M.  Hawes  cl  où  l'on  étudie  par  l'analyse 
chimique  tous  les  problèmes  de  l'agrononiie. 

Etudes  relatives  k  It'alimentation  noirmale  d'après  les  données 
de  la  chimie  physiologique  et  de  la  thormochimie, 

Pétrisst^e  mécanique  du  pain,  question  tout  k  fait  à  l'ordre  du 
jour  pour  rëconomde  sociale. 

Anesthésiques  nouveaux. 

Emploi  des  médicaments  à  l'état  comprimé. 

La  pharmacopée  des  Etats-Unis. 

Etudes  chimiques  sur  les  principaux  vins  français;  ceux  dî 
Bordeaux  par  M.  Gayou;  ceux  de  Bourgogne,  par  M.  Mathieu;  ceux 
de  l'Hérault  par  M.  Roos. 

Transformation  des  acides  gras  liquides  en  ecides  gras  solides 
[acide  oléique  et  acide  stéarique)  par  les  réactions  catalytiquea 
découvertes  par  M.  Sabatier  et  M,  l'abbé  Seudrens. 

Propriétés  de»  divers  aciers  spéciaux,  c'est-à-dire  contenant, 
outre  le  fer  et  le  carbone,  de  petites  quantités  de  métaux  spéciaux, 
tels  que  le  nicliel,  le  chrome,  le  manganèse,  le  titane,  le  tonys- 
tène,  etc.  La  comonunicaiion  sur  ce  sujet  de  M.  Guillet,  profes- 
seur au  Conservatoire  des  Arta  et  Métiers,  a  été  particulièrement 
importante. 

Fabrication  de  l'acier  au  foui?  électrique  par  différents  iwocédéa. 
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CoiiMininication  aur  ce  sujet  de  M.  le  major  Ste«3ano,  de  Turin. 
Conférence  U-ès  remarquée  de  M.  de  Coussergues  (reproduite  dana 
la  Revue  de  Métallurgie). 

On  sait  que  depuis  déjà  plusieurs  années,  M.  Hérault  fabrique 
couramment  de  l'acier  au  four  électrique  à  la  Praz  près  Modane, 
et  que  ces  nouveaux  procédés  se  développent  beaucoup  au  Cana- 
da ;  l'emploi  des  chutes  d'eau  pour  produire  l'énergie  électrique 
leur  promet  un  grand  avenir. 

Acquisitions  pour  le  médaillier  Gariel.  —  M.  Huml>ert 
met  sous  les  yeux  des  assistants,  de  la  part  de  M.  Manifacier, 
des  jetons,  des  médailles  et  des  décorations  acquis  pour  le  mé. 
dailîier  Gariel  et  dont  l'énuntération  suit  : 

1*  Tiers  de  aou  d'or  mérovingien,  claaaé  k  DwUlq  (Ain). 

2*  Décoration  tnaçoimique  en  argent  de  ia  loge  des  Vrais  Zélés 
de  Chalon-sur-Ëaâne; 

3°  Décoration  maçonnique  d'argent  de  Ja  loge  des  Compagnons 
do  l'Univers  de  Dijon  (Côte-d'Or)   en  1850; 

4°  Jeton  d'argent  de  la  famille  Jarry  de  la  Jarrie,  seigneur  de 
Ciasey,  xviii*  siècle  (vers  1734); 

5*  Jeton  des  Etats  de  Bourgogne  de  1761,  airgeot; 

5*  Jeton  des  Etats  de  Bourgogne  de  1764,  argent; 

7'  Jeton  de  ibronze  de  Louis-Philippe,  marquis  de  Chastellux, 
seigneur  de  Nemois;  élu  de  la  noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne; 

8°  Jeton  du  Parlement  de  Bourgogne,  à  l'efflgto  de  Louis  X[V; 

9°  Jeton  d'argent  du  «  Directoire  de  Bourgogne  »,  probable- 
ment Société  de  Francs-Maçons. 

Communications.  M.  Cestre  continue  son  intéressante 
étude  sur  le  collège  d'Auxerre  en  1700  et  son  principal,  Dom 
Rosman. 

Ensuite  Mille  A.  Hure  traite  de  l'association  des  vestiges 
de  l'âge  de  pierre  à  ceux  des  époques  gauloise  et  gallo- 
romaine  dans  la  vallée  sénonaise  de  l'Yonne. 

A  ce  sujet.  M,  t'abbé  Parât  fait  remarquer  que  le  nutt  asso- 
dation  est  impropre  pour  désigner  la  présence  des  divers 
objets  trouvés  par  Mlle  Hure  et  cités  dans  son  travail. 

M.  Humbert  répond  que  le  mjëme  mot  est  employé  par 
.  notre  collègue.  Ml.  Philippe  Thomas,  dans  une  lettre  qu'il 
a  reçue  à  propos  de  la  comjnunication  de  Mille  Hure,  et  dont 
il  donne  connaissance  du  passage  suivant  : 

<•  L'association  des  vestiges  de  l'âge  de  pierre  ft  ceux  des 
époques  gauloise  et  gallo-rooaaine  est  une  question  qui 
préoccupe,  à  juste  titre,  depuis  longtemps,  les  archéologues 
Nord-Africains  et,  plus  spécialement,  ceux  de  l'Afrique  bar- 
barique. 
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Ijl  est  intéressant  de  la  voir  également  soulevée  dans  l'Yonne. 
La  contemporanéité  de  l'âge  de  la  pierre  avec  l'époque  ro- 
maine dans  les  environs  de  Constantine,  ainsi  que  dans  le 
Sahara  algérien,  à  l'époque  préromaine,  m'avait  paru  pro- 
bable quand  je  traitai  ces  questions  en  1878  (1),  mais  je 
n'avais  pu  en  donner  une  démonstration  suffisante.  Mais 
d'autres  observations  importantes  ont  été  faites  depuis  sur 
ce  sujet  dans  l'Afrique  du  Nord. 

«  Craignant  que  le  travail  de  Mlle  Hure  reste  inconnu  des 
archéologues  Nord-Africains,  et  ne  sachant  si  je  pourrai  moi- 
même  le  leur  signaler,  je  viens  vous  prier  d'avoir  la  bonté 
d'adresser  un  exemt)Iaîre  du  Bulletin  où  ce  travail  paraîtra 
à  M.  le  docteur  Carton  (2),  un  des  meilleurs  archéologues 
Nord-Africains  », 

Enfin  M.  l'abbé  Parât  donne  lecture  d'une  note  sur  l'homme 
fossile  d'après  les  fouilles  des  grottes  de  la  Cure,  stratifica- 
tlon  et  chronologie. 

Les  autres  communications  qui  figurent  à  l'ordre  du  jour 
sont  ajournées,  puis  la  séance  est  levée  à  trois  heures  et 
demie. 


(1)  Compte  rendu  tténographique  dtt  Congrig  inlernalional  d'anlhopologie 
de  Parii,  1878,  ou  Bulletin  de  cUmaloiogie  d'Alger,  1877  ou  1878. 

(2)  Villa  Stella  Klereddiai,  près  Tunis. 


Comp.  rend.  i 
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SEANCE  DU  4  JUILLET  1909 


PRÉSIDENCE  DE  H.  G.  LEMOINE,  PRÉSIDENT 


La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne  s'est  réanie,  le  dimanche  4  juillet,  à  Saint-Florentin, 
dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  Ville,  mise  gracieusement 
k  sa  disposition  par  la  Municiipalité.  A  cette  occasion,  elle 
avait  organisé  une  excursion  qui  réunissait  plus  de  trente 
personnes. 

En  quelques  mots,  le  Maire,  M.  Vincent,  souhaite  la  bien- 
venue &  la  Société  et  la  remercie  d'avoir  choisi  Saint-Floren- 
tin pour  y  tenir  une  de  ses  séances. 

Le  Président,  M.  G.  Lemoine,  remercie  la  Municipalité,  et 
prononce  l'allocution  suivante   : 

,  En  ouvrant  cette  séance,  qui  doit  être  IrSa  courte  et  qui  est 
très  chargée,  je  dois  tout  d'aibord  oITrir  à  M.  le  Maire  et  à  MM.  les 
Membres  du  Conseil  municipal  de  Saint-Florentin  les  meidleurs 
remerciements  de  la  Société  des  Sciences  hlâtoriques  et  natur«Iles 
de  l'Yonne.  Nous  srnnmes  très  touchés  du  gracieux  accueil  qu'ils 
ont  la  bonté  de  noua  Taire.  Nous  serions  heureux  si  notre  réu- 
nion pouvait  rehausser  l'intérêt  qui  s'attache,  dans  le  présent 
comme  dans  le  passé,  à*  Ira  vûllc  de  Saint-Florentin  et  à  la  région 
dont  elle  est  le  centre. 

C'est  là  le  but  d€8  communications  que  trois  de  nos  coMègues 
'veulent  bien  nous  faire  aujourd'hui  sur  l'histoire,  l'industrie  agri- 
cole et  la  géologie. 

Notre  regretté  Président,  M.  Peron,  a  fait  de  nos  excursions  an- 
nuelles une  des  t^vuditions  de  notre  Société.  Leur  but  est  d'asso- 
cier de  plus  en  j)lus  toutes  les  pantias  du  d^artement  de  l'Yonne 
b  notre  activité  scienLiJlque.  L'histoire  locale,  la  recherche  de.s 
ressources  du  sol,  l'étude  des  améliorations  agricoles,  doivent  se 
faire  surtout  sur  place,  par  des  hommes  qui  connaissent  h,  Tond 
une  région.  A  tous  oes  trav^illoura,  —  souvent  trop  modestes,  — 
notre  Société  offre  l'hospitalité  de  ses  publications  annuelles  qui 
forment  aujourd'hui  plus  de  soixante  voluntes  et  qui  consti- 
tuent les  véritables  Archives  scientifiques  de  notre  département. 

Et  il  ne  faudrait  pas  que  notre  société  démocratique  consi- 
dère toutes  ces  recherches  désintéressées  comme  une  simple 
Comp.  rtnd.  5 
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fiupiosit^  de  dés(»iviés.  Elles  se  lient  à  cftaque  instant  à  des  ap- 
plications pratiques.  Pour  ne  parler  que  de  l'agricuJture,  si  flo- 
rissante à  Saîat-FIorentin,  combiea  tfa-l-elie  pas  encore  à  se 
.perfectionner  en  s'inspirant  des  enseignements  que  lui  fournissent 
la  chimie  pour  les  engraie  ou  pour  les  fermentations,  la  géologie 
pour  les  dilféronces  existant  entre  les  divers  sols,  l'hydrologie 
pcmr  l'étude  des  sources  et  du  régime  natureJ  des  eaux  ? 

A  Saint-Florentin,  la  vie  inteUectuelle  ne  s'est  jamais  éteinte. 
Cette  ville  éUit  autrefoia  le  eiè«e  d'une  société  brillant*  et  elle  a 
produit  des  hommes  d'une  réelle  valeur.  Je  n'y  reviems  jamais 
sam  me  rappeler  avec  tristesse  trois  disparus  qui  m'ont  été  très 
cbers  :  M.  le  docteur  Hélie,  le  vieil  ami  de  mon  père;  M.  Her- 
melin,  mon  parent,  pèro  de  notre  collègue  actuel;  M.  Paoi  Espi- 
oas,  conseidler  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  ami  de  toute  ma  vie 
et  cousin  germain  du  Professeur  de  la  Sorboiuie,  qui  est  mon 
confrère  à  l'Institut.  Nous  avons  perdu  cette  année  M.  Moiset,  au- 
quel notre  Bulletin  doit  de  nombreuses  et  intéressantes  publi- 
cations. Nous  voulons  espérer  que  ces  vides  produits  incessam- 
ment par  la  mort  seront  comblés  par  de  nouvelles  recrues.  Si 
notre  réunion  d'aujourd'hui  pouvait  faire  germer  l'idée  de  quel- 
que travail  intéressant,  ce  serait  pour  notre  Société  la  meilleure 
manière  de  payer  la  dette  de  reconnaieeance  qu'édile  gardera  à  la 
ville  de  Saiot-Florentio. 

Ensuite,  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  titu- 
laires :  M.  le  docteur  Mercier,  directeur  de  l'Asile  dépar- 
temental  des  aliénés,  à  Auxerre,  par  MM.  G.  Lemoine  et 
Humbert; 

M.  Planson,  marbrier  à  Saint-Florentin,  par  MM.'  Larue  et 
Périard; 

M.  Boucheron,  agent  voyer  cantonal,  par  MM.  Vincent  et . 
Camille  Hermelin. 

Admissions.  ~r  Les  cinq  nouveaux  sociétaires,  présentés  k 
la  séance  de  juin,  sont  admis  à  l'unanimité.  Ce  sont  :  MM.  Le- 
saine,  JuHien,  Bigault,  Rigal,  comme  membres  titulaires,  et 
M.  Paul  Brillé,  comme  membre  correspondant  recevant  le 
Bulletin. 
..  Correspondance.  —  E41e  comprend  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Chevalier,  demandant  si  la  Société 
peut  lui  céder  un  certain  nombre  de  volumes  de  notre  Bul- 
letin et  à  quel  prix  ?  Cette  lettre  est  renvoyée  à  M.  l'Ar- 
cliiviste  qui  est  chargé  d'y  donner  la  suite  qu'elle  comporte; 
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2"  Une  lettre  de  M.  Trûbner,  de  Strasbourg,  demandant 
divers  renseignements  sur  la  Société  des  Sciences  histori- 
ques et  naturelles  de  l'Yonne  pour  la  rédaction  de  la  Mi- 
neroa; 

3'  Une  lettre  de  Mme  Peron,  annonçant  qu'aile  a  remis, 
en  son  nom  et  en  ceilui  de  ses  enfants,  une  somlne  de 
1.500  francs  à  M.  le  Trésorier,  en  souvenir  du  regretté 
M.  Peron. 

A  ce  sujet,  M.  Humbert  fait  remarquer  que  Mme  Peron  et 
ses  eniants,  aHant  au  delà  des  désirs  exprimés  par  leur 
cher  .défunt,  ont  partagé,  à  titre  gracieux,  l'importante  col- 
lection de  M.  Peron  entre  la  Sorbonne  et  le  Muséum.  Grâce 
à  leur  générosité,  cette  collection  n'ira  pas,  comoue  tant 
d'autres,  grossir  à  l'étranger  des  musées  trop  souvent  en- 
ricbis  des  dépouiilles  de  nos  gloires  nationales. 

L'Assemblée  vote  des  félicitations  à  Mme  Peron  et  à  ses 
enfants  et  décide  qu'une  lettre  de  remerciements  leur  sera 
adressée. 

Communications.  —  M.  Camille  Hermelio  avait  préparé 
un  exposé  historique  des  relations  de  Saint-Florentin  avec 
Ponligny;  en  son  absence,  cette  notice  est  lue  par  M.  Cestre. 

Puis  M.  Paul  Lemoine  montre  au  tableau  la  constitution 
géologique  de  Saint-Florentin  et  de  ses  environs,  en  insis- 
tant surtout  sur  la  formation  des  puits  artésiens  de  Pa- 
ris, alimentés  <par  les  pluies  tombées  dans  cette  région. 

Enfin,  M.  Pierre  Larue  entretient  la  Société  de  l'industrie 
du  fromage  de  Soumaintrain,  dont  Saint-Florentin  fait  un 
important  commerce. 

Après  nous  avoir  intéressés  au  milieu  géologique,  il  étu- 
die la  prairie  et  sa  flore;  le  bétail  et  le  lait.  Puis  il  passe  à  la 
partie  scientiAque  et  technique  de  la  fabrication  en  insis- 
tant sur  le  rôle  des  microbes  aérobies  et  anaérobies.  L'im- 
portance de  ces  derniers  caractérise  l'évolution  du  Soumain- 
train. Au  point  de  vue  commercial,  il  est  k  regretter  que  la 
fabrication  de  ce  frunage  ^i  réputé  soit  peu  à  peu  aban- 
donfiée. 

Malgré  le  bénéflce  incontestable  qu'elles  en  retirent,  les  mé- 
nagères, les  jeunes  surtout,  préfèrent  livrer  leur  lait  aux 
industriels  qui  font  du  Brie,  du  Camembert,  du  Pont-l'Evé- 
que,  mais  pas  de  Soumaintrain. 

11  est  cependant  d'heureuses  exceptions.  M.  Valentin 
Fournier,  de  Beugnon,  un  maître  es  fromages,  avait  bien 
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voulu  apporter  des  produits  en  cour  de  fabrication  pour 
'illustrer  la  communication  de  M.  P.  Larue. 

Ces  trois  communications,  ainsi  d'ailleurs  que  l'allocution 
de  M.  le  Président,  ont  été  vivement  applaudies. 

A  l'issue 'de  la  séance,  les  excursionnistes  se  sont  rendus 
à  l'Hôtel  de  l'Est  où  les  attendait  un  déjeuner  excellent  et 
très  bien  servi. 

Dans  l'aprés-m'idi,  ils  ont  visité  l'église  et  le  prieuré  de 
Saint-Florentin,  ainsi  que  l'ancienne  abbaye  de  Pontigny. 
Une  note  explicative  émanant  de  M.  Forée,  archiviste  dépar- 
temental, et  distribuée  à  chacun  d'eux,  leur  a  permis  de 
mieux  comprendre  l'architecture  de  la  belle  et  vaste  église 
de  Pontigny. 


SEANCE  DU  3  OCTOBRE  1909. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  G.  LEKOINE,  PRÉSIDENT 


La  séance  de  rentrée,  tenue  par  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  le  dimanche  3  octobre, 
a  été  consacrée  presque  exclusivement  à  honorer  la  mémoire 
de  son  ancien  et  regretté  Président,  Alphonse  Peron.  Mais, 
auparavant,  il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  de  Juillet,  qui  est  adopté  sans  observations. 

Présenlationa.  —  Puis  sont  présentés   : 

1*  Comme  membres  titulaires  :  M.  Boyer  (Henri),  in- 
dustriel, à  Mailly-le-Chfiteau,  par  MM.  Prudot  et  Humbert; 

M.  l'abbé  PaiHot,  par  MM,  Demay  et  l'abbé  Parât; 

M.  Le  Gallo,  professeur  d'histoire  au  collège  d'Auxerrtf,  par 
MM.  Gatlot  et  Forée; 

M.  Servant,  ingénieur  à  la  Manufacture  de  couleurs,  à  Au- 
xerre,  rue  Paul-Armandot,  par  MM.  Forée  et  Guillemain; 

2°  Comme  memiire  correF^pondant  recevant  le  Bulletin  : 
M.  Cloche  (Paul),  62,  boulevard  de  la  Gare,  à  Paris,  par  MM. 
Ch,  Forée,  Ladoué  et  Humbert. 
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Admissions.  —  Sont  élus  à  l'unanimité,  comme  mem- 
bres titulaires,  les  sociétaires  présentés  à  la  dernière  séance  : 
MM.  le  docteur  Mercier,  Planson  et  Boucheron. 

Distinctions  honorifiques.  —  M.  le  Président  annonce 
que,  pendant  ta  période  des  vacances,  deux  de  nos  collègues 
ont  été  l'objet  de  distinctions  honorifiques  :  M,  GuiHois  a 
été  nommé  ohevalier  de  la  Légion  d'honneur;  Dom  Aurélien 
Valette  a  reçu  de  l'Académie  de  Dijon  une  médaille  d'or 
pour  ses  travaux  sur  la  géologie,  dont  la  plupart  ont  été 
publiés  dans  notre  Bulletin, 

La  Société  adresse  à  nos  distingués  collègues  ses  meil- 
leures féMcitations. 

Nécrologie.  —  M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la 
mort  de  deux  de  ses  memtires  :  MM.  Folliot  et  Raoul.  Une 
notice  nécrologique  leur  sera  consacrée  à  la  prochaine 
séance. 

La  Société  adresse  dès  aujourd'hui  à  leurs  familles  ses 
respectueuses  et  sympathiques  condoléances. 

Correspondance.  —  Elle  comprend  un  grand  nombre  de 
lettres,  auxquelles  il  a  été  répondu,  mais  qui  ne  présentent 
qu'un  intérêt  secondaire  pour  la  Société. 

Frisentalion  d'un  ouvrage.  —  Au  nom  de  M,  Philippe 
Thomas,  M.  Humtiert  fait  hommage  à  la  Société  d'un  im- 
portant ouvrage  intitulé  :  Essai  d'une  description  géologique 
de  la  Tunisie,  qui  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  l'abbé  Parai. 

Dons  au  Musée.  —  M.  Humbert  mentionne  plusieurs  dons 
faits  au  Musée   : 

1°  Un  important  lot  d'ouvrages  par  la  famille  Dey; 

2*  Une  dent  d'éléphant  trouvée  dans  une  sablière,  &  Ver- 
menton,  par  M.  Fauvin,  au  lieu  dit  la  Porte-de-Reigny,  à 
neuf  mètres  de  profondeur; 

3°  Un  creuset  de  métallurgiste,  probablement  gaulois, 
trouvé  à  Auxerre,  au  climat  des  Champs-Lys,  près  d'une 
tranchée  du  chemin  de  fer,  par  notre  regretté  collègue 
M.  Raoul; 

4°  45  médailles  et  monnaies  offertes  par  M.  Manif acier  au 
nom  de  Mlles  Lechat,  d'Auxerre. 

La  Société  vote  des  félicitations  aux  généreux  donateurs 
et  décide  qu'une  lettre  de  remerciements  leur  sera  adressée. 
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Présentation  du  buste  de  M.  Peron  et  allocation  de  M.  le 
Président.  —  Outre  ses  propres  membres,  la  Société  avait 
convié  à  la  séance  les  souscripteurs  au  buste  de  M.  Peron. 
Beaucoup  avaient  répondu  à  son  invitation  :  l'Académie  des 
Sciences  était  r^résentée  offlciellement  par  M.  G.  Lemoine, 
et  la  Société  géologique  de  France  par  M.  Camille  Rouyer. 
Aussi,  c'est  devant  une  nombreuse  assistance,  parmi  la- 
quelle étaient  au  premier  rang  Mme  Peron  et  ses  enfants, 
que  M.  le  Président  présente  le  buste  de  M.  Peron,  auvre  du 
sculpteur  Loiseau-Bailly,  et  prononce  l'allocution  suivante 
qui  est  très  applaudie  : 

En  ouvrant,  cette  aéance,  consacrée  surtout  au  souvenir  de 
notre  cber  ancien  Président,  M.  Peron,  noua  devons  tout  d'at>ord 
exprimer  la  reconnaissance  de  la  Société  aux  nomlireux  assis- 
tants qui  nous  ont  fait  l'tionneur  de  prendre  part  à  notre  réu- 
nion. M.  le  Préfet  de  l'Yonne  et -M.  le  Maire  d'Auxerre  auraient 
voulu  se  joindre  &  nous  :  absenta  d'Auxerre  par  suite  de  rendez- 
vous  pris  avant  nos  convocations,  iJs  m'ont  cturgé  de  vous  of- 
frir leurs  excuses  et  leurs  regrets.  La  Société  géologique  de 
France  a  délégué  un  de  ses  membres,  notre  collègue  M.  CamiHe 
Rouyer,  dont  M.  Peron  avait  bien  voulu  guider  les  premières 
études  gédiogiques,  publiées  dans  notre  Bulletin. 

L'Académie  des  Sciences  a  tenu,  pour  honorer  la  mémoire  de 
son  ancien  conreepondamt,  k  désigner  un  délégué  spécial  pour  la 
représenter  :  c'est  nnoi-méme  qu'elle  a  choisi,  et  si  je  ne  suis 
pas  en  costume  ofilciel,  c'est  qu'ici  je  suis  avant  tout  le  Prési- 
dent de  la  Société  dee  Sciences  de  l'Yonne, 

Pour  la  première  fois  aujourd'hui,  nous  voyons  au  milieu  de 
nous  le  buste  de  notre  regretté  Président.  La  souscription  à  la- 
queMe  il  est  dû  avait  été  décidée  en  principe  dès  le  mois  d'oc- 
tobre 1908.  avant  que  je  n'aie  eu  l'honneur  de  lui  succédOT.  Elle 
a  eu  un  plein  succès,  qui  témoigne  de  la  S}«npatbie  qui  partout 
entourait  M.  Peron  à  la  fois  comme  homme,  comme  militaire  et 
comme  savant 

Voua  avez  choisi  un  de  nos  calîègues  et  CMnpatriotes,  statuaire 
éminent,  pour  faire  revivre  les  traits  de  notre  ancien  Président  : 
tache  difficile  entre  toutes  lorsque  l'artiste  n'a  plus  son  modèle 
sous  les  yeux.  Nous  devons  de  vifs  remerciements  à  M.  Loiseau- 
Bailly  pour  le  talent  avec  lequel  ii  s'est  acquitté  de  sa  mission. 
La  famille  de  M.  Peron  a  donné  à  cette  œuvre  d'art  une  appro- 
bation qui  est  la  meiHeure  de  toutes.  Nous  et  nos  successeurs 
serons  heureux  de  voir  revivre  au  milieu  de  nos  réunions  la  douce 
image  de  M.  Peron  à  côté  de  celle  de  M.  Ch»Ua,  lui  aussi  un  de 
nos  anciens  Rréaidents. 

C'est  en  effet  une  belle  figure  que  celle  de  M.  Peron,  à  la  fois 
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militaire  et  savant-  Aucune  de  ces  deux  carrièB>es  parallèle»  n'a 
porté  préjudice  à  l'autre,  grftce  à  la  réunion  de  rares  qualités  : 
une  extrême  conscîencfl,  une  puissance  de  travail  extraordinaire, 
une  vie  bien  ordonnée,  une  énergie  indomptable.  A  toutes  ces 
forces,  il  faut  ajouter  la  présence  d'une  compagne  dévouée,  sui- 
vant le  géologue  dans  toutes  ses  excursions,  la  gardienne  et  l'hon- 
neur du  foyer.  Ûhacun  sait  ici  que  Mme  Peron  et  ses  enfants, 
dans  leurs  sentinients  d'extrême  générosité,  ont  été  au  delà  des 
intentions  de  magnifique  libéralité  manifestées  par  leur  regretW 
défunt,  tant  pour  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  que  pour 
nos  grands  ét^lissements  naitionaux  de  géologie. 

La  belle  ame  qui  nous  aquittâs  restera  pour  nous  tous  un  vrai 
modèle  :  modèle  de  travail  pour  ses  jeunes  camarades  do  notre 
chère  armée  Prançaiw,  qui  a  toujours  compté  des  savants  dans 
ses  rangs;  modèle  aussi  pour  ses  collègues  de  toutes  les  carrières 
scientifiques,  où  le  grand  incitateur  doit  être  avant  tout  la  re- 
cherche désintéressée  de  la  vérfté. 

Pour  nous  tous,  qui  avons  connu  et  aimé  M.  Peron,  nos  sou- 
venirs e'.  nos  regrets  se  reporteront  toujours  vers  lui  depuis  qu'il 
est  parti  pour  une  vie  meilleure,  envisageant  la  mort  en  face, 
comme  un  vrai  militaire,  soutenu  par  les  immortelles  espérances. 

Mats  pour  ceux  mêmes  qui  n'ont  point  connu  M.  Peron  et  pu 
apprécier  ses  hautes  qualités  personneUes,  il  reste  de  cette  belle 
vie,  de  tout  ce  bravaid  incessant,  une  grande  œuvre  aocom^die. 

Cette  œuvre  va  vous  être  retracée  dans  la  notice  biographique 
que,  conformément  au  désir  de  M.  Peron,  notre  coll%ue,  M.  Phi- 
lippe Thomas,  a  consacrée  &  son  ancien  ami  (1).  Nul  n'était  mieux 
quadiflé  pour  cette  lâche  que  M.  Thomas,  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  ancien  vétérinaire  principal  de  l'armée,  et 
géologue  éminent  C'est  en  effet  à  M.  Thomas  que  la  France  doit 
la  découverte  des  phosphates  de  Tunisie,  et  cette  découverte  a 
été  faite  avec  un  _  admirable  désintéressement,  —  désintéresse- 
ment qu'on  ne  trouve  plus  guère  aujourd'hui  que  chez  les  mi- 
litaires et  lee  Français. 

■Nous  regrettons  vivanent  que  l'état  de  santé  de  M.  Thomas 
ne  Jui  ait  paspermis  deidonner  lecture  lui-même  de  son  très  in- 
téressant travail.  Je  crois  être  l'interprète  de  notre  réunion  en  lui 
envoyant  l'assunuice  de  notre  gratitude  et  tous  nos  vœux  pour 
son  rétablissement. 

Lecture  de  la  notice  biographique  de  M.  Peron.  —  M.  Ces- 
tre,  au  nom  de  M.  Philippe  Thomas,  empêché  par  son  état 
de  santé,  donne  lecture  de  la  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  M.  Peron.    Faite    d'une  voix    claire  et  bien    timbrée,  et 

0)  Celle  noiice  a  élé  publiée  dans  le  Bullelin  de  1908,  pp.  189-217. 
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écoutée  avec  intérêt  et  recueiUement,  cette  lecture  est  cou- 
verte d'applaudissements  prolongés.  A  l'issue  de  la  séance, 
levée  à  trois  heures,  le  télégramme  suivant  a  été  envoyé  à 
M.  P.  Thomas    : 

»  Société    des    Sciences    adresse  à  M.    Thomas  remercie- 
ments et  vœu  pour  sa  guérison.  » 


SEANCE  DU  7  NOVEMBRE  1909 
PRÉSIDENCE    DE    M.    LASNIER,    VICE-PRÉSIDENT 


Procès-verbal.  —  Le  procès-verba!  de  la  dernière  séance 
est  lu,  mis  aux  voix,  et  adopté. 

Présentations.  —  M.  Dupont,  entrepreneur  de  travaux  pu- 
blics, h  Auxerre,  est  présenté,  comme  membre  titulaire,  par 
MM.  E.  Bouché  et  Humbert. 

Admissions.  —  MM.  Boyer,  Le  GaJlo,  Servant,  l'abbé  Pail- 
)ot,  présentés  à  4a  précédente  réunion,  sont  élus,  à  l'unani- 
mité,  comme  membres  titulaires,  et  M.  Cloche,  comme  mem- 
bre correspondant  recevant  le  Bulletin. 

Nécrologie.  —  M.  Lasnier  prononce  dans  les  termes  sui- 
vants rél<^e  funèbre  de  MM.  Folliot  et  Raoul,  dont  le  décès  a 
été  annoncé  à  la  séance  d'octobre. 

Pendant  les  vacanoes,  Ja  mort  noua  a  enlevé  deux  de  nos  collè- 
gues de  la  Société  des  Sciences,  MM.  Jules  FoUiot  et  Alexandre 
Raoul. 

M.  Follioi  est  né  &  GhaïUis  le  11  avril  1841  et  il  grandit  dans 
sa  viUe  nataJe  au  service  de  laquelle  il  consacra  de  boime  heure 
la  plus  grande  partie  de  sa  belle  inteilltgence  et  de  son  activité 
bien  connue.  Ses  concMoyeais  l'en  récompensèrent  en  l'af^elant  aux 
fonctions  de  maire  qu'il  conserva  presque  jusqu'à  sa  mml. 

Nommé  paiement  Conseiller  général  de  son  canton,  il  tut  élu 
par  ses  collègues  Président  de  notre  Assemblée  départementale  en 
1900.  On  sait  avec  quel  tailent  et  quelle  autorité  il  dirigea  ses  déli- 
bérations Juaqt'au  moment  où  la  maladie  vint  le  terrasser,  jeune 
encore  et  dans  la  plénitude  de  ses  facultés. 

Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur- 
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Ses  funéraijiee,  auxquelles  assistaient  avec  sa  famille  ses  oom- 
breux  amis  et  des  délégua  des  administrations  départementales, 
furent  des  plus  solennelles.  Son  souvenir  survivra  dans  la  mé- 
moire de  loua  ceux  qui  l'ont  connu. 

M  était  depuis  1881  membre  de  la  Société  des  Sciences  bis- 
toriquea  et  naturelles  de  J'Yonne  aux  séances  de  laquelle  ses  mul- 
tiples occupations  ne  lui  ont  pas  permis  d'aseister  régulièrement. 
Mais  nous  savons  qu'il  était  de  cœur  avec  nous,  et,  au  nom  de 
notre  Association,  nous  adressons  k  sa  famille  l'expression  de  nos 
sympathiques  regrets. 

H.  Raoul  Alexandre,  membre  de  4a  Société  des  Sciences  et  con- 
ducteur principal  des  Ponts  et  Chaussées,  est  décédé  en  son  domi- 
cil«,  me  Renan,  à  Auxerre,  le  20  septemfcre  dernier,  h  74  ans. 

Ses  obsèques  devant  avoir  Heu  à  TJiury,  la  levée  du  corps  s'est 
faite  à  Anixerre,  le  32,  à  buit  ibeures  un  quart  du  matin,  en 
présence  de  sa  famille,  d'une  délégation  de  la  Société  des  Scien- 
ces, de  ses  anciens  caïKëgues  et  de  ses  amis. 

Comme  chrevalier  de  la  Lésion  d'honneur,  un  délaciiement  du 
*'  de  ligne,  en  garnison  à  Auxerre,  est  venu  lui  rendre  les  hon- 
neurs milLtaires. 

M.  Raoul  était  momibrc  de  notre  Société  depuis  1891.  Et  tou- 
jours depuis,  il  a  suivi  nos  séances  autant  que  1«  4ui  permettaient 
ses  fonctions  professionnelles,  juqu'au  moment  où  la  maladie  l'a 
éloigné  de  nous. 

Il  a  fourni  sa  carrière  entièrement  dans  les  Ponts  et  Chaus- 
sées où  il  a  occupé  successivement  1-es  postes  suivants  :  em- 
ployé secondaire,  conducteur  et  conductenjr  principal.  Il  a  éié  chef 
de  section  des  7'  et  8*  lots  de  la  iligne  d'Auxerre  à  Gien. 

Jl  a  égailement  participé  aux  études  de  la  ligne  de  Monéteau  à 
Saint-Florentin  et  à  l'adduction  d'eau  pour  la  ville  d'Auxerre, 

M.  Raoul,  à  plusieurs  refirises,  lit  don  au  Musée  de  fossiles  et 
d'objets  préhistoriques  découverts  au  cours  des  travaux  dont  il 
était  chaîné. 

Nous  adressons  à  sa  famille  rex.prosskm  de  nos  vives  condo- 
léances. 

Correspondance  et  communications  du  Président.  —  La 
correspondance  comprend  : 

1"  Une  lettre  de  M.  G.  Lemoine,  qui  s'excuse  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  et  la  présider; 

2°  Des  lettres  de  MM.  Mercier,  Boucheron,  Planson  et 
Bigault,  qui,  nouvellement  admis,  adressent  des  remercie- 
ments k  la  Société; 

3"  Une  lettre  de  Mnw  Peron,  annonçant  l'envoi  des  por- 
traits des  anciens  Présidents  de  la  Société  que  son  mari  a 
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légués  k  son  successeur,  M.  G.  Lemoine.  Celui-ci  prie  la  So- 
ciété de  les  garder  dans  la  salle  de  ses  séances. 

M.  l'Archiviste  cite,  parmi  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance  : 

1'  Un  poème-conférence  tmr  Jeanne  d'Arc,  par  M.  André 
Chadourne; 

2*  Le  premSer  numéro  d'une  revue  intitulée  :  «  Les  Mar- 
ches de  l'Est  »; 

3°  Deux  forts  volumes,  richement  édités,  ayant  pour  ti- 
tre :  Bar-le-Duc  et  le  Barroît,  texte,  dessins  à  la  plume  et 
eaux-fortes  de  Wlodimir  Konarski,  qui  sont  renvoyés  à  l'exa- 
men dé  M.  Ch.  Porée. 

Au  sujet  de  l'église  de  Saint-Florentin,  —  Dans  la  séance 
tenue  le  4  juillet  dernier  à  Saint-Florentin,  M.  le  Maire  et 
M.  le  Curé  doyen  ont  appelé,  l'attention  de  la  Société  sur  le 
mauvais  état  de  l'église  et  notamment  du  portail  sud.  La 
Société  s'est  préoccupée  de  cet  état  de  choses  et  a  soumis  la 
question  à  M.  Radel,  architecte  des  monuments  historiques 
du  département,  qui  y  a  fait  la  réponse  suivante  : 

Auxecre,  le  6  novetnbre  1909. 

En  réponse  k  votre  conumuTiication  relative  k  l'intervention 
de  la  Société  des  Sciences  pour  le  portaiit  de  l'église  de  Saint- 
Florentin,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que,  clans  un  rap- 
port adressé  te  7  juin  1909  à  l'Administration  des  Beaux-Arts  par 
l'rntepmédiaire  de  M.  Louiior,  ai'chilecte  en  chef,  je  décrivais  le 
mauvais  état  de  différentes  parties  de  l'édifice,  et  notamment  ce- 
lui du  portail  sud. 

Ne  recevani  pas  depuis  celle  époque  de  nouvelles  au  sujet  des 
réparations  à  faire  effectuer,  je  ne  vois  aucun  inconvénient,  en 
ce  qui  me  concerne,  à  ce  que  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne 
renouvelle  à  l'Administration  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  prendre 
en  considération  la  réparation  dudit  portail. 

VeuiiHeï  agrée-r,  mon  cher  collègue,  l'expression  de  mes  meil- 
leurs sentiments. 

L'Architecte  ordinaire^ 

Après  délibération,  la  Société  a  émis  le  vœu  ci-après,  qui 
sera  transmis  à  l'Administration  des  Beaux-Arts  : 

<i  La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
«  l'Yonne, 
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0  Considérant  l'intérêt  que  présente  au  point  de  vue  de 
«  l'art  l'église  de  Saint-Florentin,  dont  les  portails  notant- 
B  ment  offrent  un  beau  spécimen  de  l'architecture  de  la  Re- 
n  naissance; 

«  Considérant  que  l'église  de  Saint-Florentin  est  classée 
n  comme  monument  historique; 

n  Considérant  l'état  de  dé^adation  du  portait  sud  en  par- 
H  ticulier, 

M  Signale  cet  état  de  choses  à  l'Administration  des  Beaux- 
«  Arts  et  émet  le  vœu  que  les  réparations  nécessaires  soient 
<•  entreprises  à  bref  délai,  tant  pour  sauver  de  la  destruc- 
<'  tion  cette  partie  de  l'édifice  que  pour  garantir  la  sécurité 
n  publique,  h 

—  M.  le  Vice-Président  Lasnier  annonce  qu'il  a  réuni  la 
Commission  chargée  de  rechercher  l'emplacement  exact  de 
la  bataille  de  Fontenoy.  Il  invite  les  membres  de  la  Société 
et  tous  ceux  qui  possèdent  des  documents  sur  cette  ques- 
tion à  vouloir  bien  les  lui  communiquer. 

Achats  pour  le  médaiUier  Garieï.  —  M.  V.  Manif acier  dé- 
pose une  médaille  de  bronze,  frappée  pour  la  seconde 
conquête  du  comté  de  Bourgogne  et  Franche<Comté,  à  l'ef- 
figie de  Louis  XIV,  et  un  florin  d'or  au  Saint-André  de  Marie 
de  Bourgogne  pour  le  comté  de  Flandre,  achetés  pour  le  mé- 
daillÎCT  Gariel. 

Communications.  —  M.  Humbert  soumet  à  la  Société 
quelques  réflexions  sur  la  rage  qui  a  sévi  dans  l'Yonne  et 
à  Auxerre  en  1909.  Il  montre  combien  le  mot  hydrophobie 
est  impropre  pour  désigner  la  rage  et  indique  la  conduite  à 
tenir  en  présence  d'un  chien  suspect  et  quand  une  ou  plu- 
sieurs personnes  ont  été  mordues.  Il  termine  en  disant  que 
si  le  département  veut  éviter  le  retour  périodique  de  la 
rage,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  il  est  né- 
cessaire de  créer  des  fourrières  et  de  faire  la  police  des 
chiens  d'une  façon  permanente,  conformément  à  la  loi,  et 
non  seulement  quand  la  population  est  émotionnée  par  un 
cas  ou  un  accident  retentissant. 

—  M.  Lasnier  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  cocotier, 
la  végétaline  et  ses  usages.  En  quelques  mots,  il  résume  les 
caractères  botaniques  du  cocotier,  indique  les  avantages  de 
la  végétaline  et  signale  que  les  tourteaux  provenant  de  sa 
fabrication  entrent  dans  l'alimentation  du  bétail.  Il  met  sous 
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les  yeux  des  assistants  divers  prodaits  provenant  du  coco- 
tier :  coprah,  noix  de  coco,  végétaline,  tourteaux,  etc. 

A  ce  sujet,  M,  le  docteur  Dionis  observe  que  la  végétaline, 
au  point  de  vue  culinaire,  ne  possède  pas  les  qualités  du 
beurre,  et  M.  Humbert  ajoute  :  «  ce  que  l'on  vend  dans  le 
commerce  sous  les  noms  de  végétaline,  cocose,  beurre  végé- 
tal, etc.,  ne  provient  pas  seulement  de  la  noix  de  coco,  fruit 
du  cocotier.  Beaucoup  d'autres  arbres  de  nos  colonies  afri- 
caines produisent  également  des  fruit'S  desquels  on  extrait 
des  matières  grasses  .qui  reçoivent  la  même  destination;  tels 
sont  entre  autres,  le  palmier  à  huile  (Elœsis  guineensis)  et 
le  karité,  encore  appelé  se,  tous  les  deux  de  la  grande  famille 
des  sapotacées. 

«  L'importance  de  ces  produits  va  sans  cesse  en  augmen- 
tant; c'est  ainsi  que  dans  une  conférence  faite  à  l'Office  Co- 
lonial, M.  Perrot,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  Phar- 
macie de  Paris,  dit  que  les  matières  grasses  végétales  en- 
trent dans  la  proportion  de  près  de  60  0/0  de  notre  com- 
merce d'exportation  de  nos  possessions  de  l'Ouest  africain. 

«Ces  produits  coloniaux,  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  d'un 
trafic  considérable,  feront-ils  une  concurrence  sérieuse  au 
beurre  français  de  bonne  qualité  7  Je  ne  le  pense  pas.  C'est, 
du  reste,  l'avis  de  l'Office  Colonia,l  qui  tend  à  propager  la 
culture  des  arbres  dont  il  s'agit  dans  toutes  nos  colonies  où 
le  sol  et  le  climat  sont  favorables  à  leur  végétation. 

La  végétaline  et  les  denrées  similaires,  par  leur  composi- 
tion chimique,  se  rapprochent  sensiblement  du  beurre,  mais 
elles  en  diffèrent  notablement  par  d'autres  points  qui  feront 
donner  la  préférence  au  beurre,  surtout  quand  il  sera  mieux 
fabriqué  et  que,  grâce  au  froid  artificiel,  on  pourra  prolon- 
ger sa  durée  de  conservation  comme  on  le  fait  déjà  pour 
certaines  substances  d'origine  animale.  » 

M.  Lasnier  dit  que  les  tourteaux  provenant  de  la  noix  de 
coco  étaient  utilisés  dans  l'alimentation  des  animaux. 

A  ce  propos,  M.  Humbert  croit  devoir  rappeler  les  expé- 
riences, faites  avec  l'écorce  de  la  noix  de  coco,  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon,  sous  la  direction  du  professeur  Sanson.  De 
ces  expériences,  il  résulte  que  la  no'ix  de  coco  favorise  la  sécré- 
tion lactée,  mais  qu'elle  communique  au  lait  un  goût  désa- 
gréable, comme  aussi'  les  tourteaux  qui  en  proviennent.  On 
ne  peut  donc  faire  entrer  ces  substances  que  pour  une  fai- 
ble proportion  dans  la  ration  aKmentaire  du  bétail.  De  plus. 
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1p  lait  provenant  de  vaches  nourries  avec  des  pulpes,  des 
drèches  et  différents  tourteaux  n'est  pas  toujours  toléré  par 
l'estomac  des  petits  enfants.  Conséquemment,  on  ne  sau- 
rait trop  recommander  aux  cultivateurs  de  nourrir  leurs  bes- 
tiaux ffvec  les  denrées  récoltées  sur  leurs  terres  et  de  n'avoir 
recours  aux  rations  dites  chimiques  ou  économiques  que 
dans  le  cas  de  disette,  car  les  théories  alimentaires  ont  plu- 
tôt appauvri  qu'enrichi  ceux  qui  les  ont  appliquées. 

—  M.  P.  Larue  présente  un  mémoire  de  MM.  Dienert  et  Etril- 
lard  sur  l'acoustèle,  sorte  de  cornet  acoustique,  employé  en 
hydrologie,  pour  rechercher  l'écoulement  des  eaux  souter- 
raines. Il  ajoute  : 

«  Parmi  tes  multiples  moyens  qui  se  suppléent  pour  étu- 
dier les  eaux  souterraine-s,  on  n'avait  guère  jusqu'ici  utilisé  le 
son.  Or,  dans  les  grès  et  les  calcaires,  l'eau  coule  parfois 
dans  des  fissures  en  formant  de  petites  cascades  dont  le 
bruit  est  perceptible  avec  quelques  précautions. 

»  On  a  d'abord  songé  au  microphone,  base  de  nos  télé- 
phones, mais  inutilement. 

i<  Il  a  été  reconnu  plus  simple  de  condeuser  les  sons  à 
l'intérieur  d'un  grand  entonnoir  dont  la  base  est  en  terre  et 
le  tuyau  à  hauteur  dé  l'oreille.  C'est  l'acoustèle. 

«  Les  auteurs  l'ont  surtout  cmiployé  dans  la  vallée  de  la 
Vanne  et  sur  les  plateaux  de  Chàtillon.  Les  résultats  obtenus 
n'ont  pas  été  importants,  mais  on  perfectionne  l'instru- 
ment. » 

La  suite  de  Tordre  du  jour  est  reportée  à  la  prochaine  réd- 
nion,  puis  la  séance  est  levée  à  trois  heures  moins  le  quart. 


SEANCE  DU  5  DECEMBRE  1909 

PRÉSIDENCE  DE  K.  G.  LEHOIne,  PRÉSIDEIfT 

Le  procès-verbal  de  ta  séance  du  5  décembre  est  lu,  mis 
aux  voix,  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Lasnier  donne  lecture 
d'une  note  de  M.  Petit,  professeur  &  l'Ecole  d'Agriculture  de 
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La  Brosse,  relativement  à  la  recommandation  faite  par 
M.  Humbert  aux  cultivateurs  de  ne  nourrir  leurs  animaux 
qu'avec  les  denrées  récoltées  sur  leurs  terres,  sauf  en  cas  de 
disette  : 

1  Pour  les  princiipales  raisons  suivantes  :  1*  en  règle  gé- 
nérale, les  proviS'ioos  fourragères  sont  plutôt  insuffisantes; 
2*  la  valeur  nutritive  des  foins  est  souvent  diminuée  dans 
une  proportion  sensible  du  fait  d'une  récolte  trop  tardive; 
3°  si  les  aliments  récoltés  sur  l'exploitation  ont  une  teneur  à 
peu  près  salâslaisante  en  hydrocarbonés,  il  n'en  est  pas  de 
même  en  ce  qui  concerne  les  matières  protéiques;  —  et 
se  référant,  d'ailleurs,  aux  opinions  des  praticiens  (éleveurs, 
engraisseurs,  producteurs  de  lait)  et  des  divers  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  matière,  M.  Petit  estime  que,  d'une  façon 
normale,  ces  aliments  doivent  être  complétés,  dans  la  pro- 
portion qui  convient,  par  certains  résidus  industriels 
exempts,  bien  entendu,  de  toutes  sophistications  ou  altéra- 
tions. C'est,  d'après  lui,  un  moyen  d'éviter  un  état  de  mt- 
sète  physiolo^que  qui,  avec  les  conditions  hygiéniques  dé- 
plorables de  la  générante  de  nos  étables,  doit  bien  être  pour 
quelque  chose  dans  le  développement  à  progression  ef- 
frayante de  la  tuberculose  bovine  et,  par  contre-coup,  de  la 
tuberculose  humaine.  » 

M.  Petit  ajoute  «  que,  parmi  l'es  aliments  concentrés  qui 
doivent  retenir  l'attention  des  cultivateurs,  les  tourteaux  oc- 
cupent un  des  premiers  rangs.  Le  tourteau  de  cocotier  ou  de 
ooprab,  en  particulier,  augmente  sensiblement  la  sécrétion 
du  lait  et  sa  richesse  en  beurre,  ainsi  qu'il  résulte  d'cd>ser- 
vations  multiples,  notamment  de  M.  Garola,  professeur  dé- 
partemental d'agriculture,  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique de  Chartres,  et  de  M.  Dechambre,  professeur  de 
zootechnie  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  et  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon.  » 

Si,  répond  M.  Humbert,  M.  Pelât  s'était  reporté  au  procès- 
verbal  qui  a  motivé  sa  note  critique,  il  aurait  vu  que  je 
n'ai  envisagé  l'usage  de»  tourteaux  provenant  de  la  noix  de 
coco  que  dans  la  production  du  lait,  au  j>oint  de  vue  hygié- 
nique, et  non  dans  l'alimentation  du  bétail  en  général.      • 

J'ai  dit  et  je  maintiens  que  les  tourteaux,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  soient,  comme  d'aiUeurs  les  pulpes  et  les  drèches, 
ne  sauraient  entrer  dans  la  ration  des  vaches  laitières  que 
dans  une  prc^rtion  déterminée,  sans  communiquer  au  lait 


Disiiizcdby  Google 


SRAEtCE  DC   6   DÊCBII8IE  UtV 

un  goût  désagréable,  lequel  lait  n'est  pas  toujours  toléré  par 
l'estomac  des  petits  enfants.  Ces  faits  sont  parfaitement  éta- 
blis, et  Je  ne  crois  pas  devoir  insister  davantage. 

Quant  à  l'emploi  des  mêmes  substances  dans  l'alimenta- 
tion du  bétail  en  général,  il  n'est  Jamais  entré  dans  mon 
intention  de  les  proscrire,  bien  que  ces  denrées  demandent 
à  être  ctmvenabiement  dosées.  Et  sii  complexe  que  soit  l'ali- 
mentation par  les  tourteaux,  les  drèches,  les  pulpes  et  les  ré- 
sidus industriels,  je  suis  prêt  à  suivre  M,  Petit  sur  ce  ter- 
rain. 

Mais  cette  question  ne  se  rapportant  qu'indirectement  au 
procès-verbal  qui  nous  occupe,  je  me  bornerai,  pour  aujour- 
d'hui, à  ces  queues  observations. 

Toujours  à  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Humbert  in- 
forme l'assemblée  que  le  vœu  émis  à  la  dernière  séance  au 
sujet  des  réparations  à  effectuer  au  portail  sud  de  l'égHse 
de  -Saint-Florentin  a  été  déposé  à  la  Préfecture  et  transmis  à 
l'Administration  des  Beaux-Art»,  avec  Ja  lettre  suivante  de 
M.  G.  Lemoine  : 

Auxerre,  le  12  novembre  1909. 


Le  Président  de  la  Société  des  Sciences  de  Vfonne 
à  Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Artt. 


Monsieur  le  Ministre, 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  natureHe«  de  l'Yonne,  qui 
tient  chaque  année  unetséance  en  dehors  d'Auxeire,  a  visité  cet 
été  la  ville  de  Saiat-Filorentin  et  ses  environs. 

A  cette  occasion,  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  du  mau- 
vais état  des  différentes  parties  de  l'église  qui  offre  un  remar- 
quable spécimen  de  l'arcbitecture  de  la  Renaissance  et  qui  est 
classée  comme  monument  historique  :  c'est  surtout  le  portail  sud 
dont  l'état  de  dégradation  est  préoccupanL 

M.  Je  Maire  de  Saint- Florentin,  qui  nous  accompagnait  dans  tou- 
tes nos  excursions  et  nous  a  reçus  au  nom  du  Gcmseiil  municipal, 
nous  a  signalé  lui-môme  cette  situation  regrettable  et  a  de- 
mandé k  'la  Société  de  joindre  son  intervention  à  la  siennne  pour 
appeler  votre  attention  sur  l'urgence  des  répaa-alions  à  entrepren- 
dre; elle  vous  a  été  d'aileurs,  croyons-noua,  signalée  déjà  par  le 
service  local  des  Monuments  historiques. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  vœu  émis  à  ce  sujet  par  la 
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Société  des  Sciences  historiques  et  naturdlea  de  l'Yonne  (tana  aa 
séance  <hi  7  novembre  1909.  Je  vous  serais  très  reconnaissant  si 
voua  pouviez  le  prendre  en  considération  et  hâter  l'exécution  des 
réparations. 
VeuilJei,  elc... 

Présentation.  —  M.  Roche,  ingénieur-agrohome,  garde 
général  des  forêts,  à  Auxonne,  est  présenté  comme  membre 
titulaire,  par  M.  Th.  Petit  et  P.  Larue. 

Admission,  —  M.  Dupont,  présenté  à  la  dernière  réunion, 
est  élu  au  même  titre  à  l'unanimité.  ' 

Nomination  de  M.  le  capitaine  d'Aoout  comme  conserva- 
teur honoraire  de  la  salle  d'Eckmàhl. —  A  ce  sujet,  M.  le 
Secrétaire  donne  lecture  des  dispositions  testamentaires 
suivantes  de  Mme  la  Marquise  de  Blocqueville  :  «  J'ai  donné 
le  titre  de  conservateur  honoraire  des  collections  et  livres  de 
la  salle  d'Eckmûhl,  avec  droit  de  surveillance,  à  mon  cou- 
sin, M.  Ithier  d'Avout  de  Vignes,  puis  à  l'atfié  de  sa  des- 
cendance. Cela  s'est  fait  d'accord  avec  la  Société  des  Scien- 
ces de  l'Yonne  »,  etc.,  etc. 

Sur  la  proposition  dç  M.-  le  Président,  et  conformément 
aux  dispositions  testamentaires  ci-dessus,  M.  1«  capitaine 
d'Avout  est  nommé  conservateur  honoraire  de  la  salle  d'Eck- 
mûhl en  remplacement  de  son  père  décédé. 

Présentation  d'un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Parât.  —  M.Pierre 
Larue  dépose  sur  le  bureau  une  brocïiure  de  M.  l'abbé 
Parât  sur  le  Morvan  à  l'époque  Jurassique  et  la  commente 
dans  les  termes  ci-après  : 

Si  étrange  que  la  chose  puisse  paraître,  ce  sont  les  terrains 
superficiels  qui  sont  aujourd'hui  les  moins  connus.  Nous  ne  vou- 
lons pas  panier  des  alhivions  continues  de  nos  vaUées,  mais  des 
lanlheaux  de  pl-acage  qui  recouvrent  le  sol  géologique  ancien. 

C'est  que  la  discontinuité  de  leurs  gisements,  leur  faible  im- 
portance et  les  différences  de  faciès  en  rendent  'la  synthèse  dif- 
flcHe. 

On  doit  donc  être  reconnaissant  aux  infatigables  chercheurs 
comme  notre  collège,  M,  Parât,  qui  nous  livre  aujouixi'hui  le 
résultat  de  ses  icourses  nombreuses  entre  le  Serein  et  le  Loing, 
du  Morvan  au  Gfttinais. 

Le  but  principal  de  cette  élude,  comme  l'indique  le  titre,  est 
de  déterminer  la  limite  des  mers  du  jurassique  moyen  et  supé- 
rieur suf  le  Morvan.  Mais  comme  aucun  vestige  n'y  subsiste  de- 
puis le  lias,  M.  Parât  présume  la  non-extension  à  partir  de  l'ox- 
fordien  qui  f  aurait  laissé  comme  témoin  des  chailles  siliceuses. 
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Il  en  eat  de  mâme  des  grès  ferrugineux  albiens  dont  aucune 
trace  ne  subsiste  sur  le  massif  «rristailin,  alors  que  les  dépôts 
en  sont  si  nombreux  sur  tous  nos  plateaux  jurassiques.  Aux  gi- 
sements signalés  par  M.  Parât,  nous  ajouterons  ceux  ctu  port- 
landien  de  la  i^ion  Migé-Ouanne  où  ils  sont  employés  comme 
petits  pavés  sous  le  nom  de  biziau. 

Les  silex  de  la  craie  découverts  sur  le  Morvan  ont  été  taildés 
et  apportés  par  il'tionune  pour  1«3  besoins  de  son  industrie. 

Plus  complexes  sont  les  gisements  de  grès,  poudingues  et  sa- 
bles barioilés  tertiaires  que  M.  Parât  rapporte  au  poudingue  de 
Nemours  du  sparnacien  (éocène  nwyen). 

En  somme,  malgré  les  patientes  recherohes  de  M.  Parât,  si  les 
témoins  de  l'extension  des  mers  secondaires  et  tertiaires  jus- 
qu'au Morvan  sont  nombreux,  rien  ne  s'oppose  à  conclure  que  le 
nmsstf  eriatallin  lui-mâme  est  exondé  depuis  te  liâs. 

U  y  a  lieu  -de  s'étonner  aJors  qu'^l  ne  soit  pas  nivelé  davan- 
tage. 

Un  autre  aiTgument  d'ordre  géographique  tendrait  à  montrer 
qu'à  défaut  de  témoins  stratifiés,  le  Morvan  a  été  recouvert  par 
un  placage  sérieux  :  c'est  la  surimposition  des  vallées. 

De  plus,  surtout  de  notre  côté,  le  Morvan  a'ennoie  régulière- 
ment sous  les  terrains  sédiment» ires.  Où  serait  la  failaise  énorme 
et  quasi  indestructible  au  pied  de  laquelle  la  mer  eût  été  assez 
profonde  pour  accumuler  directement  des  sédiments  calcaires 
pendant  toute  une  ère  géologique  ? 

On  s'imagine  mal  toutes  les  mers  du  secondaire  et  du  tertiaire 
s'anrétant  Juste  &  une  môme  ligne  quasi-fictive  au  bord  d'une 
plage  granitique  I 

■  —  Nous  nous  pennetiLrons  aussi  de  trouver  exag^ée  une  opi- 
nion émise  à  la  page  17  de  l'étude  de  M.  Tarât  sur  l'énorme 
épaisseur  qu'ont  pu  atteindre  les  sables  ferrugineux  de  la  Pui- 
sayp,  étant  donné  qu'il  en  subsiste  encore  une  couche  épaisse  et 
que  cette  masse  est  faciile  à  affouiller. 

D'abord  les  sables  ne  subissent  pas  de  tassement.  Ils  peu- 
\'ent  s'accumuler  aussi  en  couches  considérables  par  des  phéno- 
mènes dunaires.  Leur  puissance  peut  être  ainsi  localement  très 
grande. 

De  plus  les  sabSes  ne  peuvent  disparaître  que  par  entraîne- 
ment physique  et  jion  par  dissolution  comme  la  craie.  La  haute 
densité  des  sables  ferrugineux  n'aurait  permis  leur  exportation 
que  par  les  courants  Impoirtants  dos  cours  d'eau. 

Or  ceux-ci  ont  précisément  ralenti  leur  coufs  en  s'élargis- 
sant  dans  la  traversée  des  sables  entre  4es  falaises  calcairos  du 
portiandien  et  du  cénomanien,  comme  l'Yonne  entre  Auxerre  et 
Bassou.  Les  sablée  ne  peuvent  leur  être  apportés  que  par  les 
petits  COUPS  d'eau  perpendiculaires  subséquents  rarement  péren- 
nes  et  toujours  peu  importants, 

Comp.  rtndi,  q 
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Ainsi  la  géogi'at>liif,  lllle  ainéc  de  la  géologie,  vient  &  son  se- 
cours pour  J'explioation  «te  prohlèmes  que  ne  permettent  par- 
(ois  de  résoudre  ni  La  âtratigraphie  ni  la  pailéontologie- 

Grâce  A  la  carte  qui  rillustre,  J'élude  de  M.  Parât  pourra  ser- 
vir du  base  pour  la  continuation  dt-s  recheHchos. 

Inutile  d'jout(?t-  qu«  ces  noties  de  haute  portée  scientifique 
sont  présentées  avec  le  aouci  constant  que  met  toujours  notre  col- 
lègue d'ûre  «ompris  par  Je  grand  public.  11  in'est  rien  de  tel  pour 
encouragieip  ohaeun  à  regarder  autour  de  soi,  et  nous  connais- 
sons des  honinies  au»Quels  M.  Parat  a  ainsi  donné  du  goût  pour 
l'étude  de  'leur  milieu.  Ils  y  ont  trouvé  avec  éLonnement  de 
grandes  satisfactions  morales  et  un  plus  graïKl  intérêt  à  l'exis- 
tence dans  le  milieu  rural. 

D'autre  part,  M.  Paitl  Lemoine  attire  l'attention  de  la 
Société  sur  l'intérêt  considérable  des  faits  exposés  dans  la 
brochure  de  M.  Parat.  Ils  dépassent  la  portée  locale  qu'ils 
paraissent  avoir  pour  acquérir  une  portée  générale.  Il  semble 
désormais  acquis  qu'il  existe  une  profonde  différence  entre 
la  région  de  terrains  sédimentaires  et  la  région  de  terrains 
anciens  au  point  de  vue  des  débris  de  rocbes  jurassiques 
crétacées  et  tertiaires  qui  se  trouvent  à  leur  surface  et  qui 
y  ont  été  comme   «  oubliées  par  l'érosion   ». 

Par  contre,  il  diffère  profondément  de  M.  Parat  sur  Pin- 
terprétation  à  donner  de  ces  faits  d'observation.  M.  Parat 
croit  pouvoir  en  déduire  que  les  meiis  jurassiques  crétacées 
et  tertiaires  ne  se  sont  pas  étendues  sur  le  Morvan  au  delà 
de  la  faille  qui  marque  la  limite  actuelle  de  leurs  dépôts. 

M.  Paul  Lemoine  pense,  au  contraire,  que  cette  hypothèse 
est  'inadmissible  pour  plusieurs  raisons  que  M.  Parat  a  bien 
voulu  reproduire  dans  sa  'brochure  et  dont  la  plus  impor- 
tante est  ]a  présence,  sur  la  ligne  de  faille  même,  au  Bois  de 
Vignes,  d'éléments  roulés  qui  ne  peuvent  parvenir  que  de 
couches  aujourd'hui   disparues   situées  en  amont. 

Il  pense  donc,  d'accord  en  cela  avec  M.  Collot  et  M.  de 
Lapparent,  que  l'ab-sence  de  débris  roulés  sur  le  Morvan,  si 
bien  mise  en  évidence  par  M.  Parat,  prouve  simplement  que 
ce  massif  a  été  «  asé  jusqu'à  la  corde  «  par  l'érosion.  D'ail- 
leurs, pareil  sujet  se  produirait  sans  doute  aussi  dans  la 
région  sédimentaire  où  l'on  rencontre  encore  quelques  de' 
bris,  si  celle-ci  venait  à  être  dépouillée  de  sa  couverture  sédi- 
mentaire  et  rabotée  jusqu'au  granit. 

Dans  ces  cooditions,  le  fait  signalé  par  M.  Parat  aurait 
ce  grand  intérêt  de  montrer  que  l'enlèvement  des  sédiments 
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jurassiques  et  crétacés  sur  le  Morvan  est  antérieur  à  la  for- 
mation de  la  ligne  de  faille  et  à  l'établissement  du  régime 
hydrographique  actuel.  Il  apporte  donc  un  argument  de  plus 
en  faveur  de  l'âge  relativement  très  récent  de  cette  faille  et 
de  l'établissement  des  vallées  actuelles. 

La  concordance  de  cette  interprétation  avec  les  faifs  ré- 
comment signalés  par  M.  Glangeaud  dans  la  vallée  de  ta 
Loire  acquiert  par  suite  un  caractère  d'assez  grande  gé- 
néralité. 

Présentation  de  photographies  de  champignons.  —  M.  Hum- 
bert  met  sous  les  yeux  des  assistants  de  la  part  de  M.  le 
docteur  L.  Rootié,  de  Toucy,  les  photographies  d'un  champi- 
gnon, rare  dans  notre  région  :  le  Igcoperdon  giganteum. 
Le  spécimen  en  qrrestioa  était  ellipsoïde;  il  mesurait  0  m.  98 
dans  sa  plus  grande  circonférence,  0  m.  78  dans  sa  plus  pe- 
tite et  pesait  2  k.  350.  A  la  section,  on  trouvait  une  en- 
veloppe de  un  centimètre  environ  renfermant  une  masse  d'un 
gris  ardoisé,  un  peu  tnimide  et  qui  devint  pulvérulente  les 
jours  suivants.  Ce  cryptogamme  serait  comestible,  mais  peu 
savoureux.  Il  est  fort  rare  dans  nos  pays.  Depuis  près  de 
50  ans  que  M.  L,  Roche  habite  Toucy,  il  n'en  avait  jamais 
vu. 

Cependant,  cette  année,  les  journaux  du  départeiment  en 
ont  mentionné  un  qui  avait  été  trouvé  dans  la  forêt  d'Othe 
et  qui  serait  encore  plus  volumineux  que  le  sien. 

Le  lycoperdon  giganteum  ne  serait  pas  rare  en  Bretagne, 
où,  d'après  le  général  Roche,  qui  a  longtemps  habité  Saint- 
Drieuc,  on  le  trouve  prés  des  exploitations  rurales.  Les  pay- 
sans le  désignent  sous  le  nom  de  potiron,  i^ans  doute  en 
ra'ison  de  son  volume. 

Communications.  —  M.  Humbert  résume  dans  les  termes 
ci-après  un  mémoire  de  M.  Marcel  Bidault  de  l'isie  sur  les 
grottes  dites  les  Gueules  du  Cirque  de  Grimaull  : 

L'auteur  décrit  le  paysage  pittoresque  et  sauvage  de  la 
vallée  du  Serein  à  Grimault.  Puis,  d'après  les  indications  de 
fouilles  anciennes  faites  par  MM.  Bonneville  et  Ernest  Petit, 
il  présente  des  généralités  sur  l'époque  néolithique  à  laquelle 
ces  archéologues  l'attribuaient.  Ces  fouilles  n'avaient  donné 
qu'un  poinçon  en  os  et  de  la  poterie  primitive. 

Notre  collègue  a  repris  les  fouilles  dans  ces  grottes  dont 
deux  sont  de  simples  excavations  sans  remplissage  et  les 
deux  autres,  de  15  et  10  mètres,  méritent  le  nom  de  grottes. 
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La  première,  dite  Gueule-Terrier,  a  livré  un  fragment  de 
hache  polie  en  «ilex  et  un  fragment  de  hronze  seulement, 
mais  au  pied  eu  dehors  se  trouvait  une  a>épu)ture  qu'on  ne 
peut  dater  faute  de  mobilier. 

La  seconde  a  fourni  des  fragments  de  poterie  primiUve 
décorée  d'une  anse,  de  coups  d'ongle  et  de  pincements,  et 
UQ  petit  pcdissoir  en  grès;  il  y  avait  aussi  trois  ossements 
d'homme. 

M.  Marcel  Bidault  de  l'I&le  estime  que  ces  grottes  sont  de 
l'âge  de  celles  de  Villers-Tournois  (Civry)  qu''il  a  explorées. 
Elles  sont,  d'après  lui,  de  l'époque  de  transition  de  la  pierre 
au  métal,  tandis  que  les  précédents  chercheurs  les  avaient 
dites  néolithiques  ou  de  la  pierre  polie. 

—  M,  Humbert  lit  einsuite  la  note  suivante  de  M.  Guillois 
sur  les  derniers  résultats  des  fouilles  d'Alésia  : 

Le  1"  août  1909,  la  Société  des  Sciences  de  Semur  se  réunis- 
Bait  à  Alise-Sainte- Reine  pour  y  tenir  sa  séance  annuelJe.  Elle 
était  présidée  par  M.  Miaitignon,  proresseuT  au  Collège  de  France, 
qui  avait  à  ses  c6tés  'le  savant  Italien,  Guglielnio  Ferrero. 

La  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  y  était  reçrésentée  par 
M.  Ernest  Petil.  son  aneien  président,  et  par  l'auteur  de  ces  lignes. 

Après  'la  visite  des  musées  et  le  banquet,  on  se  rendit  sur  le 
champ  des  fouilles  afin  de  s'y  remire  compte  des  travaux  effectués 
cette  année  et  pour  y  assister  è  J'ouverture  de  4x>nibes  mérovin- 
giennes, renducfi  à  la  lumière  quelques  jours  auparavant,  et  qui 
furent,  mol  tieure  use  ment,  trouvées  vides. 

La  réunion  se  termina  par  un6  conférenije  du  Président  sur 
l'utilité  de  (la  chimie  dans  ses  rapport*  avec  'rhisloire,  un  dis- 
cours charmant  de  M.  Ferrero  et  la  lecture  de  quelques  commu- 
nieatJons,  toutes  rolativ«3  à  Alésia,  à  son  histoire  et  4  ses  tré- 
sors. 

Voici  quelle  était,  à  la  date  du  1"  août,  la  situation  des 
travaux  :  le  13  avril  1909,  a  commencé,  sôus  la  direction  de 
M.  Pemet,  la  campagne  de  1909. 

Le  monument  à  crypte,  mis  à  jo^ir  en  1908,  a  été  de  plus  en 
plus  dégagé  et  ce  travail  a  procuré  des  données  précieuses  sur 
le  mode  de  construction  employé,  aux  diverses  époques,  par  nos 
ancêtres  d'Alésia. 

Une  série  de  vases  en  bronze  a  été  découverte,  parmi  lesquels 
Il  convient  de  signaler  deux  ou  trois  récipients,  dorés  ou  argentés, 
et  qui,  vraisemiblablemetit,  faisaient  partie  d'un  temple  et  ser- 
vaient «ux  sacritlces. 

Les  monnaies,  trouvées  h  cette  date  et  pour  cette  année,  étaient 
en  petit  nombre  et  l'on  ne  saurait  s'en  étonner  en  raison  de  la 
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nature  des  édifices  fouillée  et  de  fleurs  substa-uctiona  «pii,  pour  la 

plupart,  étaient  placées  à  fleiur  de  sol. 

Pendant  que  Ja  Société  des  Sciences  de  Semur  entreprenait  ces 
rechenrhes,  à  l'autre  extrémité  du  plateau,  sur  le  versant  orien- 
tal du  mont  Auxois,  4e  commandant  Esp^andieu,  correspondant 
00   l'Institut,   exécutait,  de  son  cflté,   lies  fouillea  qui  ont  amené 

les  découvertes  les  plus  intéressantes  et  les  plus  riches. 

Dans  les  premier  jouc-s  du  mois  de  juin,  apparaissaient  Ira 
fondations  d'un  terople  octogonal  de  7  m.  50  environ  de  côté.  Des 
ex-voto  en  bronze,  représentant  des  yeux,  des  seins  ou  d'autres 
parties  du  corps  humain,  parfois  même  un  enfant  tout  entier, 
prouvaient  que  l'on  était  en  présemce  d'un  temple  de  source. 
Bientôt  môhie,  les  ouvriers  trouvaient  une  cuve  en  pierre  et  les 
conduites  qui  y  amenaient  l'eau  de  da  sourne  voisine.  Une  sta- 
tue de  déesse  devait  dominer  ce  bassin;  car  de  nouvelles  fouilles 
procuraient,  dans  la  premièa'e  semaine  d'août,  une  tête  en  mar- 
bne  polychrome,  ainsi  qu'une  main  autour  de  JaquelJe  s'enrou- 
lait le  serpent  mystique. 

Les  monnaies  gauloises  ou  romaines,  trouvées  autour  du  tem- 
ple, au  nomnibre  d'une  trentaine  environ,  paraissaient  indiquer 
que  l'édiftoe  existait  déjà  sous  Néron  et,  peut-être,  à  une  époque 
antérieure.  Il  a  dû  fttro  détruit,  comme  les  autres  monuments 
d'Alise,  à  ila  Jln  <lu  iv*  siècle,  et  incendié  par  tes  Burgondes. 

Le  mont  Auxois,  on  le  voit,  est  loin  d'avoir  rendu  tous  ses  tré- 
sors, et  pleô  fouilles  de  cette  année  sont  le  commencement  d'une 
nouvelle  période  de  découvertes  qui  ne  fle  céderont  en  rien  à 
celles  qui  ont  déjà  été  faites. 

—  M.  le  docteur  BreuiHard  a  fait  une  communication  à  pro- 
pos de  diftérents  terrains  sllicifiés  qu'il  a  découverts  sur  la 
bordure  occidentale  du  Morvan,  sur  une  longueur  presque 
continue  de  7  kilomètres,  s'ëtenkiant  dans  les  communes  de 
Prépouché  et  de  Saint-Honoré-les-Bains  (Nièvre).  Après  la 
description  de  ces  terrains,  qui  sont  d'âge  triasique  et 
jurassique,  et  lesquels,  avec  les  mêmes  terrains  non  silicifiés 
qui  les  côtoient  à  l'ouest,  ne  sont  pas  indiqués  sur  5a  carte 
géologique,  malgré  la  surface  considéraiile  de  certains  d'en- 
tre eux,  l'auteur  a  compara  ces  terrains  sHiciflés  à  celui 
qui  jalonne  les  sources  actuelles  de  Saint-Honoré  et  a  mon- 
tré que  leur  silKÎAcation  avait  eu  le  même  processus.  Puis 
il  a  signalé  l'importance  de  cette  découverte,  qui  peut 
modifier  à  certains  égards  l'histoire  géologique  du  Morvan 
et  faciliter  l'étude  de  l'orographie  et  de  l'hydrographie  an- 
ciennes de  cette  région,  laquelle  a  été,  après  l'époque  secon- 
da'ire,  le  siège  de  sources  thermales,  dont  le  nombre  et  l'abon- 
dance aussi  bien  sur  la  phériphérie  que  dans  l'intérieur  du 
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massif,  semblent  avoir  dépassé  de  beaucoup  les  mêmes  phé- 
nomènes qui  ont  pu  se  produire  sur  un  espace  aussi  res- 
treint, en  Europe  tout  au  moins. 

L'auteur  communiquera  dans  un«  prochaine  séance  la 
suite  de  l'exposé  de  ses  études. 

A  ce  propos,  M.  Larue  signale  que  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  qu'une  Société  savante  d'Auxerre  s'occupe  des 
eaux  thermales  qui  surgissent  sur  la  bordure  sud-occiden- 
tale du  Morvan. 

En  août  1754,  Le  Père,  secrétaire  de  la  Société  des  Scien- 
ces et  Belles-Lettres  d'Auxerre,  faisait  de  Fougues,  voisin  de 
Saint-Honoré,  une  description  documentée. 

—  M.  Cestre  lit  le  compte  rendu  du  cinquième  Congés  in- 
ternational espérantiste,  à  Barcelone.  Malgré  les  événements 
pcdi  tiques  qui  avaient  troublé  la  ville,  les  congressites 
étaient  au  nombre  de  1.300. 

Le  Congrès  s'est  déroulé  au  milieu  des  sympathies  de 
Barcelone  et  de  l'Espagne  tout  entière.  L'espéranto  est  en 
progrès, 

L'Académie  linguistique  a  introduit  dans  le  dictionnaire 
usuel  800  mots  nouveaux  dont  l'expérience  a  démontré  la 
nécessité.  Le  dictionnaire  technique  s'enrichit  également;  il 
évolue  lentement  et  prudemment. 

Un  Comité  financier  a  été  voté  en  princrpe  pour  aMmen- 
ter  pécuniairement  les  deux  grands  Comités  offlciels. 

Le  prochain  Congrès  aura  lieu  aux  Etats-Unis,  à  Washing- 
ton. 

Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  V.  Manifacier  présente  les 
médailles  dont  l'énumération  suit  : 

1  °  Médaille  de  bronze  av«c  la  statue  de  Rameau,  natif  de 
Dijon,  en  1683; 

2°  Médaille  de  bronze  à  l'effigie  de  Rouget  de  l'Isle,  né 
à  Lons-le-Saunîer  le  10  mai  1760; 

3°  Médaille  de  bronze  à  l'effigie  de  Xavier  Bichat,  né  à 
Thoirette  (Jura)  en  1771; 

4°  Médaille  à  l'effigie  de  Napoléon  tll  pour  l'inauguration 
de  la  section  de  Chalon  à  Lyon  «ur  la  ligne  du  P.-L.-M.,  le 
10  juillet  1854. 

Elles  prendront  place  dans  la  collection  Gariel. 
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SOUSCRIPTION 

OUI"    Perpétuer    le    Souvenir 
M.  Alphonse  PERON 

JNTENDAST  MILITAIRE 

coHKESPo:«DAnr  or  i.'acad^hie  nés  sukticis 


Celte  souscriplïon,  dont  l'initiative  remonte  à  un  Comité  cons- 
titué dès  ie  mois  d'octobre  1908,  a  été  ouverte  par  la  '  circulaire 
suivante  : 

«  M.  PERON,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences, 
Intendant  militaire  du  cadre  de  réserve.  Commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  a  été,  pendant  de  longues  années.  Président 
de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Il  s'en  est  occupé  avec  un  dévouement  infatigable  et  y  a  laissé 
les  plus  vifs  regrets.  Notre  Société,  la  Sorbonne,  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  la  Société  Géologique  de  France  ont  reçu, 
d'après  ses  dernières  volontés,  de  précieux  témoignages  de  sa 
générosité. 

€  Dès  la  mort  de  notre  cher  Président,  le  Bureau  et  un  grand 
nombre  de  membres  de  notre  Société  ont  pensé  à  perpétuer  son 
souvenir  en  demandant  à  un  artiste  éminent  un  huste  qui  serait 
placé  dans  la  salle  des  séances. 

«  Un  sait  quels  services  M.  Pérou  a  rendus  à  la  Science  et  à 
l'Armée. 

«  Ses  travaux  sur  la  géologie  de  l'Algérie,  de  la  Champagne, 
de  la  Bourgogne,  seront  consultés  pendant  longtemps  et  témoi- 
gnent d'une  activité  scientifique  qui  ne  s'est  jamais  ralentie  : 
aussi  élail-il  l'un  des  géologues  les  plus  remarqués  de  notre 
époque.  L'Académie  des  Sciences  l'avait  choisi  comme  l'un  de 
ses  quatre  correspondants  français  pour  la  géologie.  La  Société 
Géologique  de  France  l'avait  élu  son  Président  en  190». 
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LXriV  SOUSCRIPTION   POOR   PBBP^ER    LE  SOVTBRIR 

«  Sa  carrière  militaire  fat  Don  moins  brïllaate.  Sorti  de 
l'Ecole  de  Saint-Cyr,  et  après  avoir  fait  ses  premières  armes  en 
Algérie,  il  était  entré  dans  le  corps  de  l'Intendance  où  il  avait 
atteint  les  plus  hauts  grades.  Il  a  été  nommé  Commandeur  de  la 
Légion  d'iionneur. 

(  En  passant  dans  le  cadre  de  réserve,  il  voulot  Bnir  ses  joors 
dans  le  département  de  l'Yonne,  son  pays  natal,  et  il  se  fixa 
dans  la  ville  d'Anxerre,  où  il  avait  fait  ses  premières  études.  La 
fin  de  sa  vie  fut  entièrement  consacrée  à  ta  Science,     i 

(  Nous  espérons  que  les  membres  de  la  Société  des  Sciences 
liistoriques  et  naturelles  de  rYonne>  les  nombreux  amis  de 
M.  Peron  et  ses  collègues  de  ta  science  et  de  l'armée  qui  l'ont 
connu  et  aimé,  tiendront  à  honneur  de  se  joindre  à  nous  poar 
donner  à  sa  mémoire  et  à  sa  famille  une  dernière  marque  de 
sympathie.  » 

LES    UEHBRES    DU    BUREAU    DE    LA    SOCIÉTÉ    DES  SCIENCES  HISTORIQUES 
ET  NATURELLES  DE  L' YONNE  : 

Georges  LEHOINE,  Ernest  PETIT,  CESTRE, 

Président.  Pré$ident  honoraire.       Viee-Pritident. 

LASNIER,  -     Charles  JOLY, 

Yiee-Préiident.  Vice- Président  honoraire. 

Charles  PORÉE,       HUMBERT,       GUILLEMAJN,       DEHERTOGH* 
Secrétaire.  ■  Secrétaire.  Archiviele.  Trétoritr. 

ESMELIN,  LE  BLANC- DU  VER  NO  Y,  Docteur"  ROCHE, 
Amie  penonneU  de  M.  Peron. 
Le  Préfet  de  l'Yonne.     Le  Président  du  Conseil  général     Le  Main  d'Àuxerre, 
Président  honoraire,  de  CYonne,  SURUGUE. 

THÉREL.  FOLLIOT. 

Le  portrait  en  pbototypie  de  M.  Peron  sera  envoyé  à  tous  les 
souscripteurs. 

LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 
(Août  1909) 

Académie  des  Sciences 200  francs 

Conseil  général  de  l'Yonne '  50  — 

Conseil  municipal  de  la  ville  d'Auxerre 60  — 

Société  Géologique  de  France 100  — 

Société  Vétérinaire  de  l'Yonne 20  — 

Commission  Météorologique  de  l'Yonne 20  — 

Société  des  Sciences  de  l'Yonne 106  —     60 
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MM. 

Albt,  Ingénieur  ea  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  boulevard  Flan- 

drin,  80,  à  Paris. 
Anakd,  ancien  Avoué,  à  Auxerre. 
Ahë  (M'it),  à  Auxerre. 
AvouT  (d'),  ancien  Magistral,  à  Dijon. 
Ballut  (Désiré),  à  Saint-Fargeau. 
Barrois,  membre  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 

Sciences  de  Lille. 
Bazin,  Industriel,  à  Auxerre. 
Bergeron,  Professeur  de  géologie  à  l'Ecole  Cenlrate,  iHiulevard  Ilauss- 

mann,  157,  à  Paris. 
Bert  <Paul}  (M»»),  à  Auxerre. 
Bezine,  Négociant,  à  Auxerre. 
Bidault  de  l'Isle,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel,  Imulevard  Hauss- 

mann,  156,  à  Paris. 
BiocME,  Ingénieur  civil  des  Mines,  rue  de  Rennes,  53,  à  Paris. 
Blayac,  Préparateur  de  géologie  à  la  Sorbonne,  à  Paris. 
Blondel  {le  Chanoine),  à  Sens. 

BoL'LE,  Professeur  de  paléontolo^e  au  Huséuni,  à  Paris. 
BoNNEAU,  Doyen  de  Chablis. 
Bouché,  ancien  Entrepreneur,  à  Auxerre. 
Breuze  (de),  ancien  Magistrat,  à  Auxerre. 
Bhion  (Albert),  Propriétaire,  à  Auxerre. 
Carré,  Agriculteur,  à  Gmndctisrap. 
.Caziot,  Commandant  en  retraite,  &  Nice. 
Cesthe,  Professeur  honoraire,  à  Auxerre. 
Challe  (M™"),  à  Auxerre. 

Chandenier,  boulevard  Haussmann.  63,  à  Paris. 
Chaput,  Chirurgien  des  Hôpitaux,  avenue  d'EyIau,  21,  à  Paris. 
CiiASTEi.LL'x  (Cotnte  de),  à  Chastellux. 
Chauveau,  membre   de  l'Institut,  professeur  au  Muséum,   rue  du 

Cloître- Notre -Dame,  4,  à  Paris. 
Clerc  (Général),  à  Auxerre. 

CoLLOT,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté,  rue  du  TiUot,  4,  à  Dijon. 
CocRoT,  Colonel  en  retraite,  à  Saint- Georges,  près  Auxerre. 
Courtois,  Architecte,  à  Tonnerre; 

Créances,  ancien  Principal  du  Collège  d' Auxerre,  à  Versailles. 
David,  Conseiller  général  de  t'Yonne,  à  Saint-Fargeau. 
David,  avenue  de  Saint- Georges,  à  Auxerre. 
Dehertogh,  Commandant  en  retraite.  Trésorier  de  la  Société  des 

Sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Demay,  Propriétaire,  à  Auxerre. 
DoLLOT,  boulevard  Saint-Germain,  136,  à  Paris. 
DoNDENNE,  Architecte  départemental  en  retraite,  place  Pereire,  i,  à 
.     Paris. 
DoNZEL,  à  Auxerre. 
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MM. 

DouMERC  (Jean'>,  Président  <le  la  Chambre  des  Constructeurs,  i  Tou- 
louse. 

DouMERc  iPauli,  Ingénieur  civil.  Administrateur  de  la  Société  toulou- 
saine d'Electricité,  à  Toulouse. 

DucHEMiN,  à  Auxerre. 

DujuN,  Percepteur  honoraire,  à  Champs. 

EsMELiN  (M-™»,  à  Auxerre. 

EsMELiN  (Gilbert),  Directeur  du  Journal  L'ln<L'ptnilaiu  ÀHxerroin,  i 
Auxerre. 

Feivecx,  ■propriétaire,  à  Sens. 

Fenei'x,  Propriétaire,  à  Joignv. 

Florentin,  Receveur  de  l'Enregistrement,  à  Auxerre. 

Foin,  à  Mailly-la-Ville. 

FoLiJOT,  Président  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Chablis. 

Forestier,  Docteur- Médecin,  à  Seignelay. 

Fortin  «Raoul),  rue  du  Pic.  à  Rouen. 

FouGEROi.,  Industriel,  à  Auxerre. 

GALi.iiiN,  Curé  de  Saint-Eusèbe,  à  Auxerre. 

Gallot,  Député  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

Gal'chery  (M"'!,  à  Auxerre. 

Gentil,  mniire  de  conférence  de  géologie  à  la  Sorbonne,  à  Pa'is. 

Geoffroy,  Employé  à  la  Cuisse  d'épargne,  à  Auxerre. 

Uermette,  Propriétaire,  à  Auxerre. 

GousSARD,  Président  du  Tribunal  civil.  Président  de  la  Société  d'Etu- 
des, à  A  va  lion. 

Grenet  (Mbh),  à  Joigny. 

GRossor\'nK  (de).  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Bourges. 

Grossol'vre  (de),  Oflicier  au  66*  régiment  d'infanterie,  à  Tours. 

GtEKNE  (de),  rue  de  Tournon,  t6,  à  Paris. 

Gvii.LEMAiN,  Instituteur,  à  Auxerre. 

Gt'ERHAHT  (Docteur),  à  Autun. 

Halg,  Professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Hehmelin  (Camillei,  à  Stiint-Florentin- 

HiRscii,  Inspecteur  des  Eaux  et  Foféts,  rue  Laborilére,  18,  Saint- 
James,  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

Hl'oot,  Juge  au  Tribunal  civil,  à  Auxerre. 

HrMBEHT,  Vclérinaire  militaire  en  retraite,  à  Auxerre. 

HcRE  (M"'),  à  Sens. 

Jaqlot,  Propriétaire,  i>  Auxerre, 

Jaquot,  lnsi)ectcur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Avallon. 

JoLV,  Receveur  municipal  en  retraite,  à  Auxerre. 

KiLiAN,  correspondant  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  à  la 
Faculté,  ù  Grenoble, 

Lambert,  Président  du  Tribunal  civil,  à  Troyes. 

Lamothe  (de),  Général  de  division.  Président  du  Comité  d'Artillerie, 
place  Saînt-Thomas-d'.^quin,  A  Paris. 


Disiiizcdby  Google 


TtB   H.   iLPUOnSe  PERON  LXXVtl 

MM. 

Larve,  Ingénietir  agronome,,  i  Auxeire. 

Lasn'iek,  Inspecteur  primaire  honoraire,  à  Auxerre. 

Le  BLANoDcvEHN'ny,  fropriétairt,  à  Auxerre. 

Lecellieh,  Vétérinaire,  à  Yvetot. 

Le  CocpPEV  DE  LA  Fohest,  Ingénieur  hydrologue,  rue  Plerie  Char- 
ron, 60,  à  Paris. 

Lemoine  (Georges),  Membre  de  l'Institut,  rue  Notrc-Uame-des-Champs, 
76,  &  Paris. 

Lemoine,  Professeur  honoraire,  à  Auxerre. 

Lemoine  (Paul),  Docteur  es  sciences,  boulevard  Saint -Germain,  96,  k 
Paris. 

Lesirr  (M"»),  à  Auxerre. 

Lorrain  |M.  et  M«"),  88,  boulevard  de  La  Tour-M  au  bourg,  à  Paris. 

Malvezv,  Juge  au  Tribunal  civil,  à  Auxerre. 

Manifacier,  ancien  Négociant,  à  Auxerre. 

Marmottant  (Léon),  Avocat,  à  Auxerre. 

Mahuottant  (Louis),  Avocat,  à  Auxerre. 

Martineau  des  Chesnëz,  L>-Colonel  en  retraite,  à  Auxerre. 

Mathieu,  Agent  voyer,  à  Avallon. 

MiGNARD,  Receveur  honoraire  de  l'Asile  d'Aliénés  c!e  l'Yonne,  ù  Avallon. 

MiLLiAL'x,  Député  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

MoHEAL',  Agriculteur,  à  Branches. 

MoucHOV,  Propriétaire,  à  Avallon. 

MuzARD,  Grelllerdu  Tribunal  civil,  à  Auxerre. 

Navarre,  Comniissaire-Priseur,  à  Auxerre. 

ŒHi.BnT,  Correspondant  de  l'Institut,  rue  de  Bretagne,  29,  à  Laval. 

Ot'DHi,  Général  en  retraite,  à  Durtal  (Maine-et-Loire). 

Paget,  Colonel  en  retraite,  à  Auxerre. 

Paikchaud,  Agent  voyer,  à  Vermenton. 

Parât  (l'Abbé),  &  Avallon.  > 

pARQUiN,  Propriétaire,  A  Auxerre. 

PAUQfiN  (Gustave),  Industriel,  à  Auxerre. 

PERiAitD,  Industriel,  à  Auxerre. 

pERViNQuiÈHE,  Chargé  de  conTérences  de  géologie  â  la  Sorbonne,  rue 
de  Vaugirard,  39,  à  Paris. 

Petit  (Ernest),  Président  hononiire  de  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne,  A  Vausse  (ChAlel-Génird),  et  rue  du  Bellay,  8,  A  Paris. 

Petit,  Architecte,  rue  Truffaut,  72,  il  Paris. 

Petit,  Professeur  à  l'Ecole  d'Agriculture  de  La  Brosse,  près  Auxerre. 

Pie,  ancien  Pharmacien,  A  Auxerre. 

Picard,  ancien  Négociant,  rue  Ganneron,  11,  A  Paris  et  A  Auxerre. 

PiBRPONT  (M'ue  de),  ruc  du  Marché,  38,  A  Neuilly  (Seine). 

PiÉTRESsoN  DE  Saint-Al'bin,  Directeur  de  l'Enregistrement  en  retraite, 
A  Auxerre. 

PissiER,  Curé  de  Saint- père-sous- Vézelay. 

PoNCET,  Gendarme,  A  Toucy. 
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PoRËB,  Archiviste  du  département  de  l'yonne,  A  Auxerre. 

PouLiN,  Sous-Iagénieur  des  Eaux  de  la  ville  de  Paris,  à  Heaux. 

Protat,  ancien  Entrepreneur,  à  Auxerre. 

Prudot,  Trésorier  Paj'eur  général  en  retraite,  à  Auxerre, 

Radel,  Archilecte  du  département  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

Raoul,  A  Auxerre. 

Raveneau-Cailly,  Propriétaire,  à  Chablis. 

Regnault,  ancien  Magistret,  à  Saint-Sauveur. 

Regnault  de  Bealcahon,  rue  Boissière,  49,  à  Paris. 

Renvoisé,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite,  à  Auxerre. 

Richard,  ancien  GreHIer,  i  Auxerre. 

RiGOLET,  Chirurgien -Dentiste,  à  Auxerre. 

RoBiNBAU  (Philippe);  avenue  Camot,  i,  k  Paris. 

RocHÉ,  Docleur-Médecln,  à  Toucy. 

Rouillé  (Georges),  à  Auxerre. 

RouYEH  (Camille),  Avoué,  à  Chalon-sur-Saône. 

Saint- Venant  (de).  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Nevers. 

SUBUGCE,  Maire  d'Auxerre. 

Taillefeh,  L'-Colonel  en  retraite,  è  Auxerre. 

Tanglasse,  69,  rue  Dulud,  &  Neuilly  (Seine). 

Thévenin,  Assistant  de  Paléontolo^e  au  Muséum,  k  Paris. 

Thomas,  Vétérinaire  principal  en  retraite.  Correspondant  de  l'Acadé- 
mie de  Médecine,  rue  Dccise,  13,  à  Moulins  (Allier). 

Thomas,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

Valette  |l>om).  Aumônier  du  Couvent  de  Sainte -Colombe,  prés  Sens. 

Vatraire  (de),  Chef  de  balaillou  en  retraite,  boulevard  Thîers,  51,  A 
Dijon. 

Vaulabelle  (de),  rue  Sainte- Placide,  62,  A  Paris. 

WoNTBRS,  Homme  de   lettres,  Le  Mas-de-l'Orée,  aux  Sablons,   par 
Moret-sur-Lolng'(Seine-et-Marnc). 

Zagorowski,  Industriel,  à  Auxerre. 

Zugmayer,  Directeur  des  Postes,  A  Auxerre. 

Le  total  de  l'ensemble  des  souscriptions  s'est  élevé  A....    1.938  fr.  60 

Les  dépenses  ont  été  les  suivantes  ; 

Impression  et  envoi  des  circu'aires  annonçant  la  sous- 
cription          71  fr. 

Prix  et  installation  du  buste  en  bronze  dans  la  salle  des 
séances  de  la  Société  au  Musée  d'Auterre 1.503  fr. 

Portrait  en  héliogravure  pour  les  souscripteurs  et  pour 
le  Bulletin   . . .  .■ 200  fr. 

Impression  de  la  lisle  de  souscription  et  envoi  du  por- 
trait et  de  cette  liste  de  souscription 38  fr. 

Indemnité  à  M.  Légé,  chargé  de  tous  les  envois 50  fr. 
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Voyage  à  Paris  de  la  délégation  de  la  Société,  pour  la 

réception  du  buste 60  fr. 

Frais  divers 16  fr.  60 

Total  des  dépenses 1.938  fr.  60 


Le  Président, 
G.  LEHOINE, 
de  riDStitut. 
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